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LIVRE  TROISIEME. 

THALIE  (i). 

I-  C e fut  donc  contre  ce  Prince  ( a ) que  marcha 
Cambyses,  fils  de  Cyrus,  avec  une  armée  com- 
posée des  peuples  soumis  à son  obéissance $ entra 
autres  des  Ioniens  et  des  Eoliens.  Voici  quel  fut 
le  sujet  de  cette  guerre  : Cambyses  avoit  fait  de- 
mander par  un  Ambassadeur  la  fille  d’Amasis.  Il 
suivoit  en  cela  le  conseil  d’un  Egyptien,  qui  l’en 
pressoit  pour  se  venger  de  son  Prince,  qui  l’avoit 
arraché  d’entre  les  bras  de  sa  femme  et  de  ses 
enfans  pour  l’envoyer  en  Perse,  lorsque  Cyrus 
avoit  fait  prier  Amasis  de  lui  envoyer  le  meilleur 
médecin  qu’il  y eût  dans  ses  Etats  pour  les  mala- 
dies ( i)  des  yeux.  Ce  médecin , qui  avoit  le  cœur 
ulcéré , ne  cessoit  de  solliciter  Cambyses  de  de- 
mander la  fille  d’Amasis,  afin  de  mortifier  celui- 

(a)  Amasis. 
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2 HISTOIRE  D’HÉRODOTE, 
ci  s’il  l’accordoit , ou  de  le  rendre  odieux  au  Roi 
de  Perse,  s’il  la  refusoit.  Amasis , qui  liaïssoit  au- 
tant les  Perses  qu’il  en  redoutoit  la  puissance , ne 
pouvoit  se  résoudre  ni  à l’accorder,  ni  à la  refu- 
ser ; sachant  bien  que  Cambyses  n’avoit  pas  des- 
sein de  l’épouser,  mais  d’en  faire  sa  concubine. 
Après  de  sérieuses  réflexions , voici  comment  il 
se  conduisit. 

Il  avoit  à sa  Cour  une  fille  d’Apriès,  son  pré- 
décesseur. C’étoit  une  Princesse  d’une  taille  avan- 
tageuse et  d’une  grande  beauté,  et  la  seule  qui  fût 
restée  de  cette  maison  : elle  se  nommoit(3)Nité- 
tis.  Amasis  l’ayant  fait  revêtir  d’une  (4)  étoffe  d’or, 
l’envoya  en  Perse , comme  si  elle  eût  été  sa  fille. 
Quelque  temps  après  Cambyses  l’ayant  saluée  du 
nom  de  son  père  : « Vous  ignorez , Seigneur,  lui 
» dit-elle, qu’Amasis  vous  trompe  $ il  m’a  envoyée 
» vers  vous  avec  ces  riches  habits  comme  si  j’étois 
» sa  fille,  quoique  je  n’aie  point  d’autre  père 
» qu’Apriés.  Ce  Prince  étoit  son  maître , Amasis 
» s’est  révolté  contre  lui  avec  les  Egyptiens , et  en 
n a été  le  meurtrier  )i.A  ce  discours  Cambyses 
entra  dans  une  furieuse  colère,  et  résolut  pour 
venger  ce  meurtre , de  porter  la  guerre  en  Egypte. 

II.  Tel  en  fut  le  sujet,  selon  les  Perses.  Les 
Egyptiens  revendiquent  Cambyses  ; ils  prétendent 
qu’il  (5)  étoit  fils  de  cette  fille  d’Apriès,  et  que  ce 
ne  fut  point  lui , mais  Cyrus  qui  envoya  demander 
la  fille  d’ Amasis.  Cela  est  d’autant  moins  juste, 
qu’étant  de  tous  les  peuples  les  mieux  instruits 
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des  loix  et  des  usages  des  Perses,  ils  savent  pre- 
mièrement, qu’en  Perse  la  loi  ne  permet  pas  à un 
fils  naturel  de  succéder  à la  Couronne  , lorsqu’il 
y en  a un  légitime  ; secondement  que  Cambyses 
étoit  fils  de  Cassandane,  fille  de  Pharnaspes,  de 
la  race  des  Achéménides  , et  non  de  la  Prin- 
cesse Egyptiène.  Mais  ils  intervertissent  l’His- 
toire, en  prétextant  cette  alliance  avec  la  maison 
de  Cyrus. 

III.  On  raconte  aussi  l’histoire  suivante  ; mais 
je  n’y  trouve  aucune  vraisemblance.  Une  femme 
de  qualité , Perse  de  naissance , s’étant  rendue 
chez  les  femmes  de  Cyrus,  fut  frappée  de  la  beau- 
té et  de  la  taille  avantageuse  des  enfans  de  Cas- 
sandane, qu’elle  voyoit  auprès  de  cette  Princesse; 
elle  en  témoigna  de  l’admiration , et  lui  donna 
de  grandes  louanges.  Eh  bien  , répondit  Cassan- 
dane, (a)  quoique  mère  de  Princes  si  bien  faits, 
Cyrus  n’a  pour  moi  que  du  mépris , et  tous  les 
honneurs  sont  pour  l’esclave  Egyptiène.  Sa  colère 
contre  Nitétis  lui  dictoit  ce  langage.  Sur  quoi 
Cambyses  , l’aîné  de  ses  enfans , prenant  la  pa- 
role : Ma  mère,  lui  dit-il , lorsque  je  serai  en  âge 
d’homme,  je  détruirai  (6)  l’Egypte  de  fond  en 
comble.  On  ajoute  que  ces  paroles  du  jeune 
Prince,  qui  av§it  alors  environ  dix  ans,  éton- 
nèrent ces  femmes,  et  que  Cambyses,  s’en  étant 
ressouvenu , porta  la  guerre  en  Egypte , dès  qu’il 


Ça)  Le  grec  ajoute  : Femme  de  Çyrut. 
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eut  atteint  l’âge  viril,  et  qu’il  fut  parvenu  à la 

couronne. 

IV.  Il  survint  aussi  un  autre  événement  que 
voici , et  qui  contribua  à faire  entreprendre  cette 
expédition.  Un  officier  des  troupes  auxiliaires 
d’Amasis,  nommé  Phanès,  originaire  de  la  ville 
d’Halicarnasse, homme  excellent  pour  le  conseil, 
et  brave  guerrier,  mécontent  de  ce  Prince,  se 
sauva  d’Egypte  par  mer  pour  avoir  un  entretien 
avec  Cambyses.  Comme  il  occupoit  un  rang  dis- 
tingué parmi  les  troupes  auxiliaires , et  qu’il  avoit 
une  très-grande  connoissance  des  affaires  d’Egy- 
pte, Amasis  fit  tous  ses  efforts  pour  le  remettre 
en  son  pouvoir.  L’ayant  fait  poursuivre  par  une 
trirème  montée  parle  plus  fidèle  de  ses  eunuques, 
celui-ci  l’atteignit  en  Lycie  et  le  fit  prisonnier  , 
cependant  il  ne  le  ramena  pas  en  Egypte.  Phanès 
enivra  ses  gardes,  et  s’étant  tiré  de  ses  mains  par  son 
adresse;  il  se  rendit  à la  cour  de  Perse.  Cambyses 
se  disposoit  alors  à marcher  en  Egypte  ; mais  la 
difficulté  de  faire  traverser  à son  armée  des  dé- 
serts où  l'on  ne  trouve  point  d’eau  , le  retenoit, 
lorsque  Phanès  arriva.  Celui-ci  apprit  au  Roi 
l’état  des  affaires  d’Amasis , et  ce  qui  avoit  rapport 
au  passage  des  déserts , et  lui  conseilla  d’envoyer 
prier  le  Roi  des  Arabes  de  lui  permettre  de  pas- 
ser sur  ses  terres,  et  de  lui  domfer  les  moyens  de 
l’exécuter  avec  sûreté. 

V.  C’est  en  effet  le  seul  endroit  par  où  il  soit 
^possible  de  pénétrer  en  Egypte.  Car  la  Syrie  de 
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la  Palestine  s’étend  depuis  la  Phénicie  jusqu’aux 
confins  de  la  ville  de  Cadytis  ; et  de  cette  ville, 
qui , à mon  avis , n’est  guère  moins  grande  que 
Sardes , toutes  les  places  maritimes  jusqu’à  (7) 
Jénysus,  appartiennent  aux  Arabes.  Le  pays  de- 
puis Jénysus  jusqu’au  lac  Serbonis , près  duquel 
est  le  mont  Casius  qui  s’étend  jusqu’à  la  mer,  ap- 
partient de  nouveau  aux  Syriens  de  la  Palestine. 
L’Egypte  commence  au  lac  Serbonis,  dans  lequel 
on  dit  que  (8)  Typhon  se  cacha.  Or  tout  cet  es- 
pace entre  la  ville  de  Jénysus,  le  mont  Casius  et 
le  lac  Serbonis , forme  un  vaste  désert  d’environ 
trois  jours  de  marche,  d’une  très-grande  séche- 
resse ( 8 *)  et  aridité. 

VI.  Voici  la  manière  dont  (a)  on  remédie  à cet 
inconvénient,  manière  qui  n’est  point  connue  de 
la  plupart  de  ceux  qui  vont  en  Egypte  par  mer. 
On  porte  deux  fois  par  an  en  Egypte  de  tous  les 
dilférens  pays  de  la  Grèce , et  outre  cela,  de  la 
Phénicie  une  grande  quantité  de  jarres  de  terre 
pleines  de  vin, et  cependant  on  n’y  voit  pas,  pour 
ainsi  dire,  une  seule  de  ces  jarres.  Que  deviennent- 
elles  donc?  pourroit-on  demander:  je  vais  le 
dire. 

Dans  chaque  ville  le  (5)  Magistrat  est  obligé  de 
faire  ramasser  toutes  les  jarres  qui  s’y  trouvent 


(e)  Dans  le  grec  : Je  vais  dire  ce  que  savent  peu  de  pe  1 - 
tonnes , parmi  celles  qui  vont  par  mer  en  Egypte. 

(l>)  Le  Démarque. 
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et  de  les  faire  porter  à Memphis  ; de  Memphis 
on  les  envoie  (9)  pleines  d’eau  dans  les  lieux 
arides  de  la  Syrie.  Ainsi  toutes  les  jarres  que  l’on 
porte  en  Egypte  et  que  l’on  y met  en  réserve,  sont 
reportées  en  Syrie  et  rejointes  aux  anciennes. 

VII.  Ce  sont  les  Perses  qui  ont  facilité  ce  pas- 
sage , en  y faisant  porter  de  l’eau  de  la  manière 
que  nous  venons  de  le  dire,  dès  qu’ils  se  furent 
rendus  maîtres  de  l’Egypte.  Mais  comme  dans  le 
temps  de  cette  expédition , il  n’y  avoit  point  en 
cet  endroit  de  provision  d’eau , Cambyses,  suivant 
les  conseils  de  Phanès  d’Halicarnasse , fit  prier 
par  ses  Ambassadeurs  le  Roi  des  Arabes  de  lui 
procurer  un  passage  sûr,  et  il  l’obtint  après  qu’on 
se  fut  juré  une  foi  réciproque. 

VIII.  Il  n’y  a point  de  peuples  plus  religieux 
observateurs  des  sermens  que  les  Arabes.  Voici 
les  cérémonies  qu’ils  observent  à cet  égard.  Lors- 
qu’ils veulent  engager  leur  foi, il  faut  qu’il  y ait 
un  tiers,  un  médiateur.  Ce  médiateur,  debout 
entre  les  deux  contractans  , tient  une  pierre  ai- 
guë et  tranchante,  avec  laquelle  il  leur  fait  à 
tous  deux  une  incision  à la  paume  de  la  main 
près  des  grands  doigts.  Il  prend  ensuite  un  petit 
morceau  de  l’habit  de  chacun , le  trempe  dans  leur 
sang,  et  en  frotte  sept  pierres  qui  sont  au  milieu 
d’eux,  en  invoquant  Bacchus  et  Uranie.  Cette  cé- 
rémonie achevée , celui  qui  a engagé  sa  foi  donne 
à l’étranger,  ou  au  citoyen  , si  c’est  avec  un  ci- 
toyen qu’il  traite , ses  amis  pour  garants , et  ceux- 
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ci  pensent  eux-mêmes  qu'il  est  de  l’équité  de  res- 
pecter la  foi  des  sermens. 

Ils  croient  qu’il  n’y  a point  d’autres  Dieux  que 
Bacchus  et  Uranie.  Ils  se  rasent  la  tète  comme 
ils  disent  que  Bacchus  se  la  rasoit,  c’est-à-dire,  en 
rond  et  autour  des  tempes.  Ils  appellent  Bac- 
chus (10)  Urotal , et  Uranie  sflilat. 

IX.  Lorsque  le  Roi  d’Arabie  eut  conclu  le 
traité  avec  les  Ambassadeurs  de  Cambyses , il 
fit  remplir  (10 *)  d’eau  des  peaux  de  chameaux, 
et  en  fit  charger  tous  les  chameaux  qu’il  y avait 
dans  ses  Etats.  Cela  fait , on  les  mena  dans  les 
lieux  arides , où  il  alla  attendre  l’armée  de  Cam- 
byses. 

Ce  récit  me  paroît  le  plus  vraisemblable  ; 
mais  je  ne  dois  pas  passer  sous  silence  l’autre 
manière  de  raconter  le  même  fait,  quoique  moins 
croyable. 

Il  y a en  Arabie  un  grand  fleuve  qu’on  nomme 
Corys  ; il  se  jette  dans  la  mer  (a)  Erythrée.  De- 
puis ce  fleuve , le  Roi  d’Arabie  fit  faire,  à ce  que 
l’on  dit,  un  canal  avec  des  peaux  de  bœufs,  et 
autres  animaux , crues  et  cousues  ensemble  ; ce 
canal  qui  s’étendoit  depuis  ce  fleuve  jusques  dans 
les  lieux  arides , portoit  de  l’eau  dans  de  grandes 
citernes  qu’on  y avoit  creusées,  pour  (1 1)  fournir 
de  l’eau  à l’armée.  Or  il  y a douze  journées  de 
chemin  depuis  ce  fleuve  jusqu’à  ce  désert.  On 

(0)  Mer  Rouge. 
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ajoute  qu’on  y conduisit  de  l’eau  en  trois  endroits^ 
par  trois  (a)  canaux  différens. 

X.  Psamménite,  fils  d’Amasis , campa  (12)  vers 
la  bouche  Pélusienne  du  Nil,  où  il  attendit  l’en- 
nemi. Il  venoit  de  succéder  à son  père  Amasis,  qui 
ne  vivoit  plus  lorsque  Cambyses  entra  en  Egypte. 
Il  étoit  mort  après  un  règne  de  quarante-quatre 
ans , pendant  lesquels  il  n’éprouva  rien  de  fâ- 
cheux. Après  sa  mort  on  l’embauma,  et  on  le  mit 
dans  le  monument  qu’il  s’étoit  fait  faire  lui- 
même  dans  l’enceinte  ( b ) sacrée  de  Minerve. 

Il  y eut  en  Egypte,  sous  le  règne  de  Psammé- 
nite,  un  prodige.il  plut  à Thèbes  en  Egypte,  ce 
qui  n’étoit  point  arrivé  jusqu’alors, et  ce  qu’on 
n’a  point  vu  depuis  le  règne  de  ce  Prince  jusqu’à 
mon  temps,  comme  le  disent  les  Thébains  eux- 
mêmes.  Car  il  ne  pleut  jamais  (i5)  dans  la  haute 
Egypte , et  il  y plut  alors. 

XI.  Lorsque  les  Perses  eurent  traversé  les  lieux 
arides,  et  qu’ils  eurent  assis  leur  camp  près  de 
celui  des  Egyptiens  , comme  pour  leur  livrer  ba- 
taille , les  Grecs  et  les  Cariens  à la  solde  de  Psam- 
ménite, indignés  de  ce  que  Phanès  avoit  amené 
contre  l’Egypte  une  armée  d’étrangers , se  ven- 

(a)  Cela  doit  s’entendre  de  ces  canaux  faits  de  peaux  do 
bœufs , comme  on  vient  de  le  dire. 

(b)  Le  grec  dit  seulement  : Dans  le  lieu  sacré;  mais  l’on 
voit  par  le  Livre  n,  §.  clxix,  que  ce  fut  dans  l’enceinlo 
sacrée  de  Minerve , 
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gèrent  de  ce  perfide  sur  ses  enfans  qu’il  avoit 
laissés  en  ce  pays  lorsqu’il  partit  pour  la  Perse.  Ils 
les  menèrent  au  camp , et  ayant  placé  à la  vue 
de  leur  père  , un  cratère  entre  les  deux  armées, 
on  les  conduisit  l’un  après  l’autre  en  cet  endroit , 
et  on  les  égorgea  sur  le  cratère.  Lorsqu’on  les 
eut  tous  tués , on  mêla  avec  ce  sang , dans  le  même 
cratère,  du  vin  et  de  l’eau,  et  tous  les  auxiliaires 
en  (i4)  ayant  bu,  on  en  vint  aux  mains.  Le  com- 
bat fut  rude  et  sanglant  j il  y périt  beaucoup  de 
monde  de  part  et  d’autre  ; mais  enfin  les  Egyp- 
tiens tournèrent  le  dos. 

XII.  J’ai  vu  sur  le  champ  de  bataille  une  chose 
fort  surprenante,  que  les  habitans  de  ce  canton 
m’ont  fait  remarquer.  Les  ossemens  de  ceux  qui 
périrent  à cette  journée , sont  encore  dispersés , 
mais  séparément  j de  sorte  que  vous  voyez  d’un 
côté  ceux  des  Perses , et  de  l’autre  ceux  des  Egyp- 
tiens aux  mêmes  endroits  où  ils  étoient  dès  les 
commencera ens.  Les  têtes  des  Perses  sont  si  ten- 
dres , qu’on  peut  les  percer , en  les  frappant  seu- 
lement avec  un  caillou  ; celles  des  Egyptiens  sont 
au  contraire  si  dures , qu’à  peine  peut-on  les 
briser  à coups  de  pierres.  Ils  m’en  dirent  la  raison 
et  n’eurent  pas  de  peine  à me  persuader.  Les 
Egyptiens  , me  dirent-ils , commencent  dès  leur 
bas  âge  à se  raser  la  tête  ; leur  crâne  se  durcit  par 
ce  moyen  au  soleil,  et  ils  ne  deviennent  point 
chauves.  On  voit , en  elfet , beaucoup  moins 
d’hommes  chauves  en  Egypte  que  dans  tous  les 
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autres  (a)  pays.  Les  Perses , au  contraire , ont 
le  crâne  foible , parce  que  dès  leur  plus  tendre 
jeunesse  ils  vivent  à l’ombre , et  qu’ils  ont  tou- 
jours la  tête  couverte  d’une  ( b ) tiare.  J’ai  remarqué 
à Paprémis  quelque  chose  de  semblable  à l’égard 
des  ossemens  de  ceux  qui  furent  défaits  avec 
Achéménès,  fils  de  Darius,  par  Inaros  (i5),  Roi 
de  Libye. 

XIII.  La  bataille  perdue , les  Egyptiens  tour- 
nèrent le  dos,  et  s’enfuirent  en  désordre  à Mem- 
phis.S’étant  enfermés  dans  cette  place,  Cambyses 
leur  envoya  un  héraut,  Perse  de  nation , pour  les 
engager  à traiter  avec  lui.  Ce  héraut  remonta  le 
fleuve  sur  un  vaisseau  Mytilénien.  Dès  que  les 
Egyptiens  le  virent  entrer  dans  Memphis , ils 
sortirent  en  foule  de  la  citadelle,  brisèrent  le 
vaisseau,  mirent  (j  6)  en  pièces  ceux  qui  le  mon- 
toient , et  en  transportèrent  les  membres  dans  la 
citadelle.  Les  Perses  ayant  fait  le  siège  de  cette 
ville,  les  Egyptiens  furent  (17)  enfin  obligés  de 
se  rendre. 

Les  Libyens,  voisins  de  l’Egypte,  craignant 
d’éprouver  le  même  sort  que  les  Egyptiens , se 
soumirent  sans  combat.  Ils  s’imposèrent  un  tri- 
but, et  envoyèrent  des  présens.  Les  (18)  Cyré- 
néens  et  les  Borcéens  imitèrent  les  Libyens  par 


(a)  Hérodote  ajoute  : C’est  donc  la  raison  pour  laquelle 
ceux-ci  ont  la  tête  forte. 

(b)  Après  cela,  il  y a dans  le  grec:  J’ai  vu  de  telle»  choses. 


Digitized  by  Google 


T II  ALI  E.  LIVRE  III.  Il 

le  même  motif  de  crainte.  Cambyses  reçut  favo- 
rablement les  présens  de  ceux-ci  j mais  il  se  plai- 
gnit de  ceux  des  Cyrénéens,  sans  doute  parce 
qu’ils  n’étoient  point  assez  considérables.  Ils  ne 
se  montoient  en  effet  qu’à  cinq  cents  mines  (a) 
d’argent,  qu’il  distribua  lui-même  à ses  troupes. 

XI V.  Le  dixième  jour  après  la  prise  de  la  (19) 
citadelle  de  Memphis,  Psamménite,  Roi  d’Egypte, 
qui  n’a  voit  régné  que  six  mois , fut  conduit , par 
ordre  de  Cambyses  , devant  la  ville  avec  quelques 
autres  Egyptiens.  On  les  y traita  avec  la  der- 
nière ignominie , afin  de  les  éprouver.  Cambyses 
fit  habiller  la  fille  de  ce  Prince  en  esclave , et 
l’envoya,  une  cruche  à la  main,  chercher  de 
l’eau  ; elle  étoit  accompagnée  de  plusieurs  autres 
filles  qu’il  avoit  choisies  parmi  celles  de  la  pre- 
mière qualité , et  qui  étoient  habillées  de  la  même 
façon  que  la  fille  du  Roi. 

Ces  jeunes  filles,  passant  auprès  de  leurs  pères, 
fondirent  en  larmes,  et  jetèrent  des  cris  lamen- 
tables. Ces  Seigneurs  voyant  leurs  enfans  dans 
un  état  si  humiliant , ne  leur  répondirent  que 
parleurs  larmes,  leurs  cris  et  leurs  gémissemens; 
mais  Psamménite,  quoiqu’il  les  vît  et  qu’il  les 
reconnût,  se  contants  de  baisser  les  yeux. 

Ces  jeunes  filles  sorties,  Cambyses  fit  passer 
devant  lui  son  fils , accompagné  de  deux  mille 
Egyptiens  de  même  âge  que  lui , la  corde  au  cou , 

(a)  45,ooo  liv.  de  notre  monnoie. 
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et  un  (20)  frein  à la  bouche.  On  les  menoit  à la 
mort  pour  venger  lesMytiîéniens  qui  avoient  été 
tués  à Memphis,  et  dont  on  avoit  brisé  le  vais- 
seau. Car  les  Juges  Royaux  avoient  ordonné  quo 
pour  chaque  homme  massacré  en  cette  occasion, 
on  feroit  mourir  dix  Egyptiens  des  premières 
familles.  Psamménite  les  vit  défiler,  et  reconnut 
son  fils  qu’on  menoit  à la  mort  ; mais  tandis  que 
les  autres  Egyptiens  qui  étoient  autour  de  lui  , 
pleuroient  et  se  lamentoient,  il  garda  la  même 
contenance  lyi’â  la  vue  de  sa  fille.  Lorsque  ces 
jeunes  gens  furent  passés , il  apperçut  un  vieil- 
lard, qui  mangeoit  ordinairement  à sa  table.  Cet 
homme  , dépouillé  de  tous  ses  biens  , et  ne  sub- 
sistant que  des  aumônes  qu’on  lui  faisoit , alloit 
de  rang  en  rang  par  toute  l’armé®,  implorant  la 
compassion  d’un  chacun,  et  celle  de  Psamménite 
et  des  Seigneurs  Egyptiens  qui  étoient  dans  le 
fauxbourg.  Ce  Prince,  à cette  vue,  ne  put  retenir 
ses  larmes,  et  se  frappa  la  tête  en  l’appelant  par 
son  nom.  Des  gardes,  placés  auprès  de  lui , avec 
ordre  de  l’observer,  rapportoient  à Cambyses 
tout  ce  qu’il  faisoit  à chaque  objet  qui  passoit 
devant  lui.  Etonné  de  sa  conduite , ce  Prince  lui 
en  fit  demander  les  motifs.  « Cambyses , votre 
» maître,  lui  dit  l’Envoyé  , vous  demande  pour- 
» quoi  vous  avez  paru  insensible  (a)  en  voyant 

(a)  Dans  le  grec  : Pourquoi  n’avez -vous  point  jeti  do 
cris , ni  répandu  de  larmes. 
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» votre  fille  traitée  en  esclave,  et  votre  fils  mar- 
» chant  au  supplice,  et  que  vous  (a)  prenez  tant 
« d’intérêt  au  sort  de  ce  mendiant , qui  ne  vous 
» est,  àce  qu’il  aappris,  ni  parent,  ni  allié».  «Fils 
» de  Cyril  s,  répondit  Psamménite,  les  malheurs  de 
» ma  maison  sont  trop  grands  pour  qu’on  puisse 
» les  pleurer;  mais  (ai)  le  triste  sort  d’un  ami , 
» qui  (22)  au  commencement  de  sa  vieillesse,  est 
» tombé  dans  l’indigence,  après  avoir  possédé  de 
» grands  biens  , m’a  paru  mériter  des  larmes  ». 

Cambyses  trouva  cette  réponse  sensée.  Les 
Egyptiens  disent  qu’elle  fit  verser  des  pleurs , 
non-seulement  à Crésus  , qui  avoit  suivi  ce  Prince 
en  Egypte,  mais  encore  à tous  les  Perses  qui 
étoi en t présens  ; que  Cambyses  fut  lui-même  si 
touché  de  compassion  qu’il  commanda  sur  le 
champ  de  (20)  délivrer  le  fils  de  Psamménite, 
de  le  tirer  du  nombre  de  ceux  qui  étoient  con- 
damnés à mort , et  de  lui  amener  ( b ) Psamménitg 
même,  du  fauxbourg  où  il  étoit. 

XV.  Ceux  qui  étoient  allés  chercher  (ai)  lo 
jeune  Prince,  le  trouvèrent  sans  vie.  On  l’avoit 
exécuté  le  premier.  De-lâ  ils  allèrent  prendre 
Psamménite,  et  le  menèrent  à Cambyses,  auprès 
duquel  il  passa  le  reste  de  ses  jours, sans  en  éprou- 
ver aucun  mauvais  traitement.  On  lui  auroit 


(a)  Dans  le  grec  : Et  que  vous  honorez  ce  mendiant. 

(b)  Dans  le  grec  : Qu’on  tirât  le  père  du  fauxbourg , et 
qu’on  le  lui  amenât. 
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même  rendu  le  gouvernement  d’Egypte,  si  on 
ne  l’eût  pas  soupçonné  de  chercher,  par  ses  in- 
trigues, à troubler  l’Etat.  Caries  Perses  sont  dans 
l’usage  d’honorer  les  fils  des  Rois  , et  même  de 
leur  (25)  rendrele  trône  que  leurs  pères  ont  perdu 
par  leur  révolte.  Jepourrois  rapporter  plusieurs 
exejnplesen  preuve  de  cette  coutume;  je  me  con- 
tenterai de  ceux  de  Thannyras,  fils  d’Inaros,  Roi 
de  Libye,  à qui  ils  rendirent  le  Royaume  que  son 
père  avoit  possédé  ; et  dePausiris,  fils  d’Amyrtée, 
qui  rentra  aussi  en  possession  des  Etats  de  son 
père  , quoique  jamais  aucuns  Princes  n’eussent 
fait  plus  de  mal  aux  Perses,  qu’Inaros  (26)  et 
Amyrtée.  Mais  (27)  Psaminénite,  ayant  conspiré 
contre  l’Etat,  en  reçut  le  salaire;  car  ayant  solli- 
cité les  Egyptiens  à la  révolte,  il  fut  découvert, 
et  ayant  été  convaincu  par  Cambyses , ce  Prince 
le  condamna  à boire  du  sang  de  taureau,  dont  il 
mourut  sur  le  champ.  Telle  fut  sa  fin  malheu- 
reuse. 

XVI.  Cambyses  partit  de  Memphis  pour  se 
rendre  à Sais  (a)  à dessein  d’exercer  sur  le  corps 
d’Amasis , la  vengeance  qu’il  méditoit.  Aussi-tôt 
qu’il  fut  dans  le  palais  de  ce  Prince,  il  commanda 
de  tirer  son  corps  du  tombeau  ; cela  fait,  il  or- 
donna de  le  battre  de  verges , de  lui  arracher  le 
poil  et  les  cheveux,  de  le  piquer  à coups  d’aiguil- 


(a)  Dans  le  grec  : Dana  l'intention  d’y  faire  ce  qu'il  y 
fit. 
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Ions,  et  de  lui  faire  mille  outrages.  Mais  comme 
les  exécuteurs  étoient  las  de  maltraiter  un  corps 
qui  résistoit  à tous  leurs  efforts , et  dont  ils  ne 
pouvoient  rien  détacher , parce  qu’il  avoit  été 
embaumé , Cambyses  le  fit  brûler , sans  aucun 
respect  pour  la  religion.  En  effet  , les  Perses 
croient  que  le  feu  est  un  Dieu  (28),  et  il  n’est 
permis  , ni  par  leurs  loix,  ni  par  celles  des  Egyp- 
tiens , de  brûler  les  morts.  Cela  est  défendu  che£ 
les  Perses  , parce  qu’un  Dieu  ne  doit  pas  , selon 
eux  , se  nourrir  du  cadavre  d’un  homme  : cette 
défense  subsiste  aussi  chez  les  Egyptiens , parce 
qu’ils  sont  persuadés  que  le  feu  est  un  animal 
féroce  qui  dévore  tout  ce  qu’il  peut  saisir,  et 
qui , après  s’en  être  rassasié , meurt  lui-même 
avec  ce  qu’il  a consumé.  Or,  leurs  loix  ne  per- 
mettent pas  d’abandonner  aux  bêtes  les  corps 
morts  ; et  c’est  par  cette  raison  qu’ils  les  em- 
baument, de  crainte  qu'en  les  mettant  en  terre 
ils  ne  soient  mangés  des  vers.  Ainsi  Cambyses 
fit , en  cette  occasion  , une  chose  également 
condamnée  par  les  loix  de  l’un  et  l’autre 
peuple. 

Au  reste , s’il  faut  en  croire  les  Egyptiens , ce 
ne  fut  pas  le  corps  d’Ainasis  qu’on  traita  d’une 
manière  si  indigne  , mais  celui  de  quelqu’autre 
Egyptien  de  même  (29)  taille  que  lui,  à qui  les 
Perses  firent  ces  outrages,  pensant  que  ce  fut 
celui  de  ce  Prince.  Car  on  dit  qu’Amasis  ayant 
appris  d’un  oracle  ce  qui  devoit  lui  arriver  après 
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6a  mort,  crut  (a)  s’en  garantir,  en  faisant  placer 
dans  l’intérieur  de  son  monument , et  près  des  (&) 
portes , le  corps  de  celui  que  Cambyses  fit  mal- 
traiter , et  en  ordonnant  à son  fils  de  mettre  le 
sien  au  fond  du  même  tombeau.  Mais  je  ne  puis 
absolument  me  persuader  qu’Amasis  ait  jamais 
donné  de  pareils  ordres  , tant  au  sujet  de  sa  sé- 
pulture, qu’à  l’égard  de  cet  homme,  et  j’attribue 
cette  histoire  à la  vanité  des  Egyptiens , qui  ont 
voulu  embellir  ces  choses. 

XVII.  Cambyses  résolut  ensuite  de  faire  la 
guerre  à trois  nations  différentes,  aux  Carthagi- 
nois, aux  Ammoniens,  et  (5o)  aux  Ethiopiens  (c) 
Macrobiens,  qui  habitent  en  Libye  vers  la  mer 
australe.  Après  avoir  délibéré  sur  des  expéditions, 
il  fut  d’avis  d’envoyer  son  armée  navale  contre 
les  Carthaginois,  un  détachement  de  ses  troupes 
de  terre  contre  les  Ammoniens,  et  d’envoyer 
d’abord  des  espions  chez  les  (</)  Ethiopiens,  qui , 
sous  prétexte  de  porter  des  présens  au  Roi , s’as- 
sureroient  de  l’existence  de  la  Table  du  Soleil , et 
examineroient,  outre  cela,  ce  qui  restoit  à voir 
dans  le  pays. 

XVIII.  Voici  en  quoi  consiste  la  (5i)  Table  du 
Soleil.  Il  y a devant  la  ville  une  prairie , remplie 

(а)  Dans  le  grec  : Remédier  aux  événemens  qui  devaient 
arriver. 

(б)  Voyez  Livre  ii,  J.  clxix,  note  565. 

(c)  Qui  vivent  long-temps. 

(d)  Les  Ethiopiens  Macrobiens. 

de 
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de  viandes  bouillies  , de  toutes  sortes  d’animaux 
à quatre  pieds , que  les  Magistrats  ont  soin  d’y 
faire  porter  la  nuit.  Lorsque  le  jour  paroît,  cha- 
cun est  le  maître  d’y  venir  prendre  son  repas. 
Les  habitans  disent  que  la  terre  produit  d’elle- 
inème  toutes  ces  viandes.  Voilà  ce  qu’on  appelle 
la  Table  du  Soleil. 

XIX.  Cambyses  n’eut  pas  plutôt  résolu  d’en- 
voyer des  espions  dans  ce  pays , qu’il  manda  de 
la  ville  d’Eléphantine  des  Iclithyophages  qui  sa- 
voient  la  langue  Ethiopiène.  Pendant  qu’on  étoit 
allé  les  chercher  , il  ordonna  a son  armée  navale 
d’aller  à Carthage;  mais  les  Phéniciens  refusèrent 
d’obéir,  parce  qu’ils  étoient.liés  avec  les  Cartha- 
ginois par  les  plus  grands  sermens,  et  qu’en  com- 
battant contre  leurs  propres  enfans  , ils  auroient 
cru  violer  les  droits  du  sang  et  de  la  religion.  Sur 
le  refus  des  Phéniciens , le  reste  de  la  flotte  no 
s’étant  point  trouvé  assez  fort  pour  cette  expédi- 
tion , les  Carthaginois  évitèrent  le  joug  que  leur 
préparoient  les  Perses.  Cambyses  ne  crut  pas  qu’il 
fût  juste  de  forcer  les  Phéniciens  , parce  qu’ils 
s’étoient  donnés  volontairement  à lui , et  parce 
qu’ils  avoient  le  plus  (52  ) d’influence  dans  l’ar- 
mée navale.  Les  habitans  de  l’île  de  Cypre  s’é- 
toient aussi  donnés  aux  Perses , et  les  avoient 
accompagnés  en  Egypte. 

XX.  Lorsque  les  Iclithyophages  furent  arri- 
vés d’Eléphantine,  Cambyses  leur  donna  ses  or- 
dres sur  ce  qu’ils  devaient  dire,  et  les  envoya  eu 
Tome  III.  B 
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Ethiopie  avec  des  présens  pour  le  Roi.  Ils  consis- 
toient  en  un  habit  de  pourpre , un  (55)  collier  d’or , 
des  bracelets  , un  vase  (34)  d’albâtre  plein  de 
parfums,  et  une  barrique  de  vin  de  (35)  palmier. 

On  dit  quo  les  Ethiopiens,  à qui  Cambyses  en- 
voya cette  ambassade,  sont  les  plus  grands  et  les 
mieux  faits  de  tous  les  hommes  ; qu’ils  ont  des 
loix  et  des  coutumes  différentes  de  celles  de  toutes 
les  autres  nations,  et  qu’entr’autres  ils  ne  jugent 
digne  de  porter  la  couronne  que  celui  d’entr’eux 
qui  est  le  plus  grand , et  dont  la  force  est  propor- 
tionnée à la  taille. 

XXI.  Les  Ichtliyophages  étant  arrivés  chez 
ces  peuples , offrirent  leurs  présens  au  Roi , et  lui 
parlèrent  ainsi  : « Cambyses , Roi  des  Perses,  qui 
» desire  votre  amitié  et  votre  alliance,  nous  a en- 
» vôyés  pour  en  conférer  avec  vous  : il  vous  offre 
))  ces  présens,  dont  l’usage  le  flatte  le  plus  ». 

Le  Roi , qui  n’ignoroit  pas  que  ces  Iclithyo— 
pliages  étoient  (36)  des  espions,  leur  répondit  en 
ces  termes  : « Ce  n’est  pas  le  vif  désir  de  faire 
)>  amitié  avec  moi , qui  a porté  le  Roi  des  Perses 
» à vous  envoyer  ici  avec  ces  présens,  et  vous  ne 
» me  dites  pas  la  vérité.  Vous  venez  examiner  les 
» forces  de  mes  Etats,  ét  votre  maître  n’est  pas  un 
îj  homme  juste.  S’il  retoit,  il  n’envieroit  pas  un 
» pays  qui  ne  lui  appartient  pas , et  il  ne  cherche- 
» roit  point  à réduire  en  esclavage  un  peuple 
» dont  il  n’a  reçu  aucune  injure.  Portez-lui  donc 
» (Sy)  cet  arc  de  ma  part,  et  dites-lui  : Le  Roi 


Digitized  by  Google 


TlIALtK  LIVRE  III.  19 

)>  fl’ Ethiopie  conseille  à celui  de  Perse  de  Tenir 
» lui  faire  la  guerre  avec  des  forces  plus  nom- 
» breuses,  lorsque  les  Perses  pourront  bander  un 
» arc  de  cette  grandeur  aussi  facilement  que  moi. 
» Mais  en  attendant , qu’il  rende  grâces  aux 
» Dieux  de  n’avoir  pas  inspiré  aux  Ethiopiens 
)>  le  désir  (a)  de  faire  des  conquêtes  ». 

XXII.  Ayant  ainsi  parlé,  il  débanda  son  àrc, 
et  le  donna  aux  envoyés.  Il  prit  ensuite  l’habit  de 
pourpre , et  leur  demanda  ce  que  c’étoit  que 
la  (38)  pourpre , et  comment  elle  se  faisoit.  Quand 
les  Ichthyophages  lui  eurent  appris  le  véritable 
procédé  de  cette  teinture  : Ces  hommes  , dit-il  , 
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sont  trompeurs,  leurs  vêtemens  le  sont  aussi.  Il 
les  interrogea  ensuite  sur  le  collier  et  les  brace- 
lets d’or.  Les  Ichthyophages  lui  ayant  répondu 
que  c’étoient  des  ornemens,  il  se  mit  à rire  jet  les 
prenant  pour  des  chaînes,  il  leur  dit  que  les 
Ethiopiens  en  avoient  cher  eux  de  pTus  fortes.  Il 
leur  parla  en  troisième  lieu  des  parfums  qu’ils 
avoient  apportés;  et  lorsqu’ils  lui  en  eurent  ex- 
pliqué la  composition  et  l’usage , il  leur  répondit 
comme  il  l’avoit  fait  au  sujet  de  l’habit  de  pour- 
pre. Mais  lorsqu’il  en  fut  venu  au  vin , et  qu’il 
eut  appris  la  manière  de  le  faire,  il  fut  très-con- 
tent de  cette  boisson.  Il  leur  demanda  ensuite  de 

quels  alimens  se nourrissoit  le  Roi,  et  quelle étoit 

,u.  ».  * 

(a)  Dans  le  grec  : D’ajouter  à leur  paye  de  nouvelles 
acquisitions. 
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la  plus  longue  durée  de  la  vie  chez  les  Perses.  Les 
envoyés  lui  répondirent  qu’il  vivoit  de  pain,  et 
lui  expliquèrent  la  nature  du  froment.  Ils  ajou- 
tèrent ensuite  que  le  plus  long  terme  de  la  vie  des 
Perses  étoit  de  quatre-vingts  ans.  Là-dessus, 
l’Ethiopien  leur  dit  qu’il  n’étoit  point  étonné 
que  des  hommes  qui  ne  se  nourrissoient  que  de 
fumier , ne  vécussent  que  peu  d’années  j qu’il 
étoit  persuadé  qu’ils  ne  vivroient  pas  même  si 
long-temps,  s’ils  ne  (3g)  réparoient  leurs  forces 
par  cette  boisson  ( il  vouloit  parler  du  vin  ) , et 
qu’en  cela  ils  avoient  un  avantage  sur  les  Ethio- 
piens. 

XXIII.  Les  Ichtliyophages  interrogèrent  à leur 
tour  le  Roi  sur  la  longueur  de  la  vie  des  Ethio- 
piens , et  sur  leur  manièr  e de  vivre.  Il  leur  répon- 
dit que  la  plupart  alloient  jusqu’à  cent  vingt  ans, 
et  quelques-uns  même  au-delà  ; qu’ils  vivoient 
de  (4o)  viandes  bouillies,  et  que  le  lait  étoit  leur 
boisson.  Les  espions  paroissant  étonnés  de  la  lon- 
gue vie  des  Ethiopiens,  il  les  conduisit  à une 
fontaine , où  ceux  qui  s’y  baignent  en  sortent 
parfumés  comme  d’une  odeur  de  violette,  et  plus 
luisans  que  s’ils  s’étoient  frottés  d’huile.  Les  es- 
pions racontèrent  à leur  retour,  que  l’eau  de  cette 
fontaine  étoit  si  (4i)  légère , que  rien  n’y  pouvoit 
surnager,  pas  même  le  bois,  ni  les  choses  encore 
nfoins  pesantes  que  le  bois , mais  que  tout  ce 
qu’on  y jeloit  alloit  au  fond.  Si  cette  eau  est  vé- 
ritablement telle  qu’on  le  dit , l’usage  perpétuel 
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qu’ils  en  font  est  peut-être  la  cause  d’une  si  lon- 
gue vie.  De  la  fontaine , le  Roi  les  conduisit  à la 
prison.  Tous  les  prisonniers  y étoient  attachés 
avec  des  (a)  chaînes  d’or  ; car  chez  ces  Ethio- 
piens , le  cuivre  est  de  tous  les  métaux  le  plus 
rare  et  le  plus  précieux.  Après  qu’ils  eurent  vi- 
sité la  prison , on  leur  fit  voir  aussi  ce  qu’on  ap- 
pelle la  Table  du  Soleil. 

XXIV.  Enfin,  on  leur  montra  les  cercueils  des 
Ethiopiens , qui  sont  faits , à ce  qu’on  dit , de 
verre,  et  dont  voici  le  procédé.  On  dessèche  d’a- 
bord le  corps  à la  façon  des  Egyptiens  , ou  de 
quelqu’autre  manière;  on  l’enduit  ensuite  entiè- 
rement de  plâtre,  qu’on  peint  de  sorte  qu’il  res- 
semble, autant  qu’il  est  possible,  à la  personne 
même.  Après  cela,  on  le  renferme  dans  une  co- 
lonne creuse  et  transparente  de  (4a)  verre  fossile, 
aisé  à mettre  en  oeuvre , et  qui  se  tire  en  abon- 
dance des  mines  du  pays.  On  apperçoit  le  mort 
à travers  cette  colonne  au  milieu  de  laquelle  il  est 
placé.  Il  n’exhale  aucune  mauvaise  odeur,  et  n’a 
rien  de  (43)  désagréable.  Les  plus  proches  pa- 
rens  (44)  du  mort  gardent  cette  colonne  un  an 
entier  dans  leur  maison.  Pendant  ce  temps-là, 
ils  lui  offrent  des  victimes,  et  les  prémices  de  tou- 
tes choses.  Us  la  portent  ensuite  dehors , et  la 
placent  quelque  part  autour  de  la  ville. 

XXV.  Les  espions  s’en  retournèrent  après  avoir 
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tout  examiné.  Sur  leur  rapport,  Cambyses,  trans- 
porté de  colère , marcha  aussi  - tôt  contre  les 
Ethiopiens , sans  ordonner  qu’on  préparât  des 
vivres  pour  l’armée,  et  sans  réfléchir  qu’il  alloit 
faire  une  expédition  aux  extrémités  de  la  terre. 
Tel  qu’un  furieux  et  un  insensé,  à peine  eut-il 
entendu  le  rapport  des  Iclithyophàges , qu’il  se 
mit  en  marche,  menant  avec  lui  toute  son  armée 
de  (45)  terre,  et  ne  laissant  en  Egypte  que  les 
Grecs  qui  l’avoient  accompagné.  Lorsqu’il  fut 
arrivé  à Thèbes , il  choisit  environ  cinquante 
mille  hommes,  à qui  il  ordonna  de  réduire  en 
esclavage  les  Aruinoniens,  et  de  mettre  ensuite 
le  feu  au  temple  où  Jupiter  rendoit  ses  oracles. 
Pour  lui,  il  continua  sa  route  vers  l’Ethiopie, 
avec  le  reste  de  l’armée. 

Ses  troupes  n’avoient  pas  encore  fait  la  cin- 
quième partie  du  chemin  , que  les  (46)  vivres 
manquèrent  tout-à-coup.  Ou  mangea  les  bêtes 
de  somme , et  bientôt  après , elles  manquèrent 
aussi.  Si  Cambyses  , instruit  de  cette  disette,  eût 
alors  changé  de  résolution  , et  qu’après  la  faute 
qu’il  avoit  faite  dans  le  commencement , il  fût  re- 
venu sur  ses  pas  avec  son  armée  , il  auroit  agi  en 
homme  sage.  Mais  sans  s’inquiéter  de  la  moindre 
chose,  il  continua  à marcher  en  avant.  Les  sol- 
dats se  nourrirent  d’herbages  , tant  que  la  cam- 
pagne put  leur  eu  fournir  ; mais  lorsqu’ils  furent 
arrivés  dans  les  pays  sablonneux,  la  faim  en  porta 
quelques  - uns  à une  action  horrible.  Ils  se  met-» 
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toient  dix  à dix  , tiroient  au  sort  (4y  ) , et  man- 
geoient  celui  qu’ils  désignoient.Cambyses  en  ayant 
eu  connoissance,  et  craignant  qu’ils  ne  se  dévo- 
rassent les  uns  les  autres , abandonna  l’expédition 
contre  les  Ethiopiens , rebroussa  chemin  , et  ar- 
riva à Thèbes,  après  avoir  perdu  une  partie  de 
son  armée.  De  Thèbes , il  vint  à Memphis,  où  il 
congédia  les  Grecs,  et  leur  permit  de  se  mettre 
en  mer.  Tel  fut  le  succès  de  son  expédition  contre 
les  Ethiopiens. 

XXVI.  Les  troupes  qu’on  avoit  envoyées  con- 
tre les  Ammoniens , partirent  de  Thèbes  avec  des 
guides,  et  il  est  certain  qu’elles  allèrent  jusqu’à 
Oasis.  Cette  ville  est  habitée  par  des  Samiens , 
qu’on  dit  être  de  la  Tribu  (48)  Æschrioniène. 
Elle  est  à sept  journées  de  Thèbes , et  l’on  ne  peut 
y aller  que  par  un  chemin  sablonneux.  Ce  pays 
s’appelle  en  grec,  les  îles  (4p)  desEieoheureux. 

On  dit  que  l’arinée  des  Perses  alla  jusquçs-là  j 
mais  personne  ne  sait  ce  qu’dlle  devint  ensuite , si 
ce  n’est  les  Ammoniens  et  ceux  qu’ils  en  ont  ins- 
truits. Ce  qu’il  y a de  certain , c’est  qu’elle  n’alla 
pas  jusqu’au  pays  des  Ammoniens,  et  qu’elle  ne 
revint  point  en  Egypte.  Les  Ammoniens  racon- 
tent que  cette  armée  étant  partie  d’Oasis,  et 
qu’ayant  fait  par  le  milieu  des  sables  à-peu-près 
la  moitié  du  chemin  qui  est  entr’eux  et  cette  ville, 
il  s’éleva  , pendant  qu’elle  prenoit  son  repas,  nn 
vent  de  sud  impétueux , qui  l’ensevelit  sous  des 
montagnes  de  sable,  et  la  lit  entièrement  dispa- 
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j-oître.  Ainsi  périt  cette  armée,  au  rapport  des 
Ammoniens. 

XXVII.  Cambyses  étant  de  retour  à Memphis , 
le  Dieu  Apis,  que  les  Grecs  appellent  (5o)  Epa- 
phus,  se  manifesta  aux  Egyptiens.  Dès  qu’il  se 
fut  montré,  ils  se  revêtirent  de  leurs  plus  riches 
habits , et  firent  de  grandes  réjouissances.  Cam- 
byses,  témoin  de  ces  fêtes,  s’imàginant.  qu’ils  se 
réjouissoient  (5i  ) du  mauvais  succès  de  ses  ar- 
mes, fit  venir  devant  lui  les  magistrats  de  Mem- 
phis. Quand  ils  furent  en  sa  présence,  il  leur  de- 
manda pourquoi  n’ayant  pas  témoigné  de  joie 
la  première  fois  qu’ils  I’avoient  vu  dans  leur  ville, 
ils  en  faisoient  tant  paroître  depuis  son  retour,  et 
après  qu’il  avoit  perdu  une  partie  de  son  armée. 
Ils  lui  dirent  que  leur  (5a)  Dieu,  qui  étoit  or- 
dinairement très-long-temps  sans  se  manifester, 
s’étoit  montré  depuis  peu,  et  que  lorsque  cela  ar- 
rivoit,  tous  les  Egyptiens  en  témoignoient  leur 
joie  par  des  fêtes  publiques. 

Cambyses  les  ayant  entendu  parler  de  la  sorte, 
leur  dit  qu’ils  déguisoient  la  vérité,  et  les  con- 
damna à mort,  comme  s’ils  eussent  cherché  à lui 
en  imposer. 

XXVIII.  Il  manda  ensuite  (a)  les  Prêtres , et 
ayant  aussi  reçu  d’eux  la  même  réponse , il  leur 

dit , que  si  quelque  Dieu  se  montroit  familière- 

....  ,.-<«■ 


(a)  Dans  le  grec  : Après  les  avoir  fait  mourir,  il  manda 
les  Prêtres. 
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ment  aux  Egyptiens , il  n’échapperoit  pas  à sa 
connoissance.  Là-dessus,  il  leur  ordonna  de  lui 
amener  Apis.  Us  allèrent  sur-le-champ  le  cher- 
cher. 

Cet  Apis , appelé  aussi  Epaphus , est  un  jeune 
bœuf,  dont  la  mère  ne  peut  en  porter  d’autre.  Les 
Egyptiens  disent  qu’un  éclair  descend  du  ciel  sur 
elle , et  que  de  cet  (53)  éclair  elle  conçoit  le  Dieu 
Apis.  Ce  jeune  bœuf,  qu’on  nomme  Apis,  se  con- 
noît  à de  (54)  certaines  marques.  Son  (55)  poil 
est  noir;  il  porte  sur  le  front  une  marque  blanche 
et  triangulaire  (56),  sur  le  dos  la  figure  d’un 
aigle , sous  la  (57)  langue  celle  d’un  escarbot,  et 
les  poils  de  sa  queue  (68)  sont  doubles. 

XXIX.  Dès  que  les  Prêtres  eurent  amené  Apis, 
Cambyses,  tel  qu’un  furieux,  tira  son  poignard 
pour  lui  en  donner  un  coup  dans  le  ventre  ; mais 
il  ne  le  frappa  qu'à  la  cuisse.  S’adressant  ensuite 
aux  Prêtres  d’un  ton  railleur  : « Scélérats,  leur 
» dit-il,  les  Dieux  sont-ils  donc  de  chair  et  de 
» sang?  Sentent-ils  les  atteintes  du  fer?  Ce  dieu, 
» sans  doute,  est  bien  digne  des  Egyptiens,  mais 
» vous nevousserezpasimpunément(59)moqués 
» de  moi  ».  Là-dessus,  il  les  fit  battre  de  verges 
par  ceux  qui  ont  coutume  d’exécuter  ces  sortes 
de  jugemens,  et  il  ordonna  qu’on  fît  main-basse 
sur  tous  les  Egyptiens  que  l’on  trouveroit  célé- 
brant la  fête  d’Apis.  Les  réjouissances  cessèrent 
aussi-tôt , et  les  Prêtres  furent  punis.  A l’égard 
d’Api»,  il  languit  quelque  temps  dans  le  temple, 
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de  la  blessure  qu’il  avoit  reçue  à la  cuisse , et 
mourut  ensuite.  Les  Prêtres  lui  donnèrent  (Go) 
la  sépulture,  à l’insu  de  Cambyses. 

XXX.  Ce  Prince , à ce  que  disent  les  Egyp- 
tiens, ne  tarda  point,  en  punition  de  ce  crime,  à 
devenir  furieux,  lui  qui,  avant  cette  époque, 
n’avoit  pas  même  de  bon  sens.  Le  premier  crime 
qu’il  commit  fut  le  meurtre  de  Smerdis,  son  frère 
de  père  et  de  mère.  Il  l’avoit  renvoyé  en  Perse, 
jaloux  de  ce  qu’il  avoit  bandé,  à deux  doigts  près, 
l’arc  que  les  Ichthyophages  avoient  apporté  de  la 
part  du  Roi  d’Ethiopie  j ce  qu’aucun  autre  Perse 
n’avoit  pu  faire.  Après  le  départ  de  ce  Prince  , 
Cambyses  vit  en  songe  un  courrier  qui  vcnoit  de 
la  part  des  Perses  lui  annoncer  que  Smerdis, 
assis  sur  son  trône,  touchoit  le  ciel  de  sa  tête. 
Cette  vision  lui  ayant  fait  craindre  que  son  frère 
ne  le  tuât  pour  s’emparer  de  la  couronne,  envoya 
après  lui  Prexaspes,  celui  de  tous  les  Perses  en 
qui  il  avoit  le  plus  de  confiance,  avec  ordre  de  le 
faire  périr.  Prexaspes  , étant  arrivé  à S uses  , 
exécuta  l’ordre  dont  il  étoit  chargé.  Les  uns 
disent  qu’il  attira  (61)  ce  Prince  à la  chasse  j 
d’autres  prétendent  qu’il  le  mena  sur  les  bords 
de  la  mer  (a)  Erythrée , et  qu’il  l’y  précipita.  Tel 
fut,  dit-on , le  premier  crime  de  Cambyses. 

XXXI.  Le  second  fut  le  meurtre  de  sa  sœur 


(a)  C’est  ici  le  golfe  Persiqiie,  comme  au  li  v.  i > §■  fxxjuux, 
et  liv.  vi,  J.  xx.  ~ 
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de  père  et  de  mère.  Cette  Princesse  qui  l’avoit 
suivi  en  Egypte,  étoit  en  même  temps  sa  femme. 
Voici  comme  elle  le  devint  ; car  avant  lui , les 
Perses  n’étoient  pas  dans  l’usage  d’épouser  leurs 
.sœurs. 

Cambyses  se  prit  d’amour  pour  une  do  ses 
sœurs  ; voulant  ensuite  l’épouser  , comme  cela 
étoit  sans  exemple,  il  convoqua  les  Juges  Royaux, 
et  leur  demandu  s’il  n’y  avoit  pas  quelque  loi  (62) 
qui  permît  au  frère  de  se  marier  avec  sa  sueur, 
s’il  en  avoit  envie.  Ces  Juges  Royaux  sont  des 
hommes  choisis  entre  tous  les  Perses.  Ils  exercent 
leurs  fonctions  jusqu’à  la  mort , à moins  qu’ils 
ne  soient  convaincus  (65)  de  quelque  injustice. 
Ils  sont  les  interprètes  des  loix  et  les  juges  des 
procès;  toutes  les  affaires  ressortissent  à leur  tri- 
bunal. Cambyses  les  ayant  doue  interrogés  , ils 
lui  firent  une  réponse,  qui,  sans  blesser  la  jus- 
tice, ne  les  exposoit  à aucun  danger.  Ils  lui  dirent 
qu’ils  ne  trouvoient  point  de  loi  qui  autorisât, 
un  frère  à épouser  sa  sœur,  mais  qu’il  y en  avoit 
une  qui  permettoit  au  Roi  des  Perses  de  faire 
tout  ce  qu’il  vouloit.  En  répondant  ainsi , ils  ne 
violèrent  pas  la  loi  , quoiqu’ils  redoutassent 
Cambyses  : et  pour  ne  pas  s’exposer  à périr  en  la 
défendant , ils  trouvèrent  une  autre  loi  qui  f'uvo- 
risoit  le  désir  qu’avoit  ce  Prince  d’épouser  ses 
sœurs.  Sur  cette  réponse,  Cambyses  épousa  (64) 
la  personne  qu’il  aimoit  ; et  peu  de  temps  après, 
il  prit  encore  pour  femme  une  autre  (65)  de  ses 


28  HISTOIRE  D’HÉRODOTE, 
sœurs}  c’étoit  la  plus  jeune.  Ce  fut  celle  qui  le 
suivit  en  Egypte , et  qu’il  tua. 

XXXII.  On  raconte  sa  mort  de  deux  manières, 
ainsi  que  celle  de  Smerdis.  Les  Grecs  prétendent 
que  celle  Princesse  assistoit  au  combat  d’un  lion- 
ceau que  Cambyses  avoit  lâché  contre  un  jeune 
chien.  Celui-ci  ayant  du  dessous,  un  autre  jeune 
chien , son  frère,  rompit  sa  laisse  pour  venir  à son 
secours.  Les  deux  chiens  réunis  eurent  l’avantage 
sur  le  lionceau.  Ce  combat  plaisoit  beaucoup  à 
Cambyses;  il  arrachoit  au  contraire  des  larmes  à 
sa  sœur , qui  étoit  assise  auprès  de  lui.  Le  Roi, 
6’en  étant  apperçu,  lui  en  demanda  la  raison. 
Je  n’ai  pu,  lui  dit-elle,  retenir  mes  larmes , en 
voyant  le  jeune  chien  accourir  au  secours  de  son 
frère , parce  que  cela  me  rappelle  le  triste  sort  de 
Smerdis,  dont  je  sais  que  personne  ne  vengera  la 
mort.  S’il  faut  en  croire  les  Grecs,  Cambyses  la 
tua  pour  cette  réponse.  Mais  les  Egyptiens  disent 
que  cette  Princesse,  étant  à table  avec  Cambyses, 
elle  prit  une  laitue,  et  qu’en  ayant  arraché  toutes 
les  feuilles,  elle  demanda  au  Roi  son  mari,  si 
cette  laitue  lui  paroissoit  plus  belle , en  pomme  , 
ou  les  feuilles  arrachées.  En  pomme,  répondit  le 
Roi.  Seigneur , reprit-elle,  en  diminuant  la  mai- 
son de  Cyrus , vous  avez  fait  la  même  chose  que 
je  viens  de  faire  à cette  laitue.  Là-dessus  , Cam- 
byses irrité  se  jeta  sur  elle,  et  la  maltraita  telle- 
ment à coups  de  pieds,  qu’elle  accoucha  avant 
terme,  et  mourut  incontinent. 
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XXXIII.  Tels  furent  les  excès  auxquels  Cam- 
byses  se  porta  contre  ceux  de  sa  maison , soit  que 
sa  plirénésie  fût  une  punition  de  l’outrage  com- 
mis envers  Apis,  soit  qu’elle  lui  vînt  d’ailleurs, 
comme  une  infinité  d’autres  maux  qui  affligent 
ordinairement  l’espèce  humaine.  Car  on  dit  que 
de  naissance  il  étoit  sujet  à l’épilepsie  ((36)  que 
quelques-uns  appellent  (67)  mal  sacré.  Il  n’est 
donc  pas  étonnant  (a)  qu’étant  attaqué  d’une  si 
grande  maladie,  il  n’eût  pas  l’esprit  sain. 

XXXIV.  Il  ne  témoigna  pas  moins  de  fureur 
contre  le  reste  des  Perses.  Car  on  dit  que  s’adres- 
sant à Prexaspes , qu’il  estimoit  beaucoup,  et  qui 
lui  présentoit  les  requêtes  et  les  placets,  et  dont 
le  fils  avoit  une  charge  d’échanson,  l’une  des  plus 
importantes  de  la  cour,  Que  pensent  de  moi  les 
Perses?  qu’en  disent-ils  ? lui  demanda-t-il  un  jour. 
Seigneur , ils  vous  comblent  de  louanges  ; mais  ils 
croient  que  vous  avez  un  peu  trop  de  penchant 
pour  le  vin.  Eh  bien!  reprit  ce  Prince,  transporté 
décoléré,  les  Perses  disent  donc  que  j’aime  trop 
le  vin , qu’il  me  fait  perdre  la  raison , et  qu’il  me 
rend  furieux?  les  louanges  qu’ils  me  donnoient 
auparavant  n’étoient  donc  point  sincères. 

Camhyses  avoit  un  jour  demandé  à Crésus  et 
aux  grands  de  Perse  qui  composoient  son  conseil, 
ce  qu’on  pensoit  de  lui,  et  si  l’on  croyoit  qu’il  fût 
homme  a égaler  son  père  j les  Perses  avoient  ré- 


(o)  Dans  le  grec  : Que  le  corps  étant  attaqué. 


Digitized  by  Google 


5o  HISTOIRE  D’HÉRODOTE. 
pondu  qu’il  lui  étoit  supérieur,  parce  qu’il  étoit 
maître  de  tous  les  pays  que  celui-ci  avoit  eus,  et 
qu’il  y avoit  ajouté  la  conquête  de  l’Egypte  et 
l’empire  de  la  mer.  Mais  Crésus , qui  étoit  pré- 
sent , ne  fut  pas  de  leur  avis.  11  ne  me  paroît  pas  , 
lui  dit-il,  que  vous  ressembliez  à votre  père;  car 
vous  n’avez  point  encore  d’enfant  tel  qu’il  en 
nvoit  un,  lorsqu’il  mourut.  Cambyses , flatté  de 
cette  réponse,  approuva  le  sentiment  de  Crésus. 

XXX  VT.  Ce  Prince  s’étant  donc  rappelé  les  dis- 
cours des  Perses  : « Apprends  maintenant , dit-il 
))  en  colère  à Prexaspes  ; apprends  si  les  Perses 
» disent  vrai , et  s’ils  n’ont  pas  eux-mêmes  perdu 
» l’esprit , quand  ils  parlent  ainsi  de  moi.  Si  je 
» frappe  au  milieu  du  cœur  ton  fils,  que  tu  vois 
))  debout  dans  ce  vestibule  , il  sera  constant  que 
)>  les  Perses  se  trompent.  Mais  si  je  manque  mon 
» coup  , il  sera  évident  qu’ils  disent  vrai,  et  que 
» j’ai  perdu  le  sens  ». 

Ayant  ainsi  parlé,  il  bande  son  arc,  et  frappe 
le  fils  de  Prexaspes.  Le  jeune  homme  tombe , 
Cambyses  le  fait  ouvrir,  pourvoir  où  avoit  porté 
le  coup , et  la  flèche  se  trouva  au  milieu  du  cœur. 
Alors  ce  Prince,  plein  de  joie,  s’adressant  au  père 
du  jeune  homme:  «Tu  vois  clairement,  lui  dît-il 
» en  riant,  que  je  ne  suis  point  un  insensé,  mais 
» que  ce  sont  les  Perses  qui  ont  perdu  l’esprit.  Dis- 
» moi  présentement  si  tu  as  vu  quelqu’un  frapper 
» le  but  (68)  avec  tant  de  justesse».  Prexaspes  (a) 

(a)  Voyez  cî-dcssaus,  lxxy , et  !a  note  i3q. 
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voyant  qu’il  parloit  à un  furieux,  et  craignant 
pour  lui , répondit  : « Seigneur , je  ne  crois  pas  que 
» le  Dieu  lui-même  (69)  puisse  tirer  si  juste  (70)  » . 
C’est  ainsi  qu’il  en1  agit  avec  Prexaspes.  Mais  une 
autre  fois  il  fit , sans  aucun  motif,  enterrer  vifs 
jusqu’à  la  tête,  douze  (71)  Perses  de  la  plus 
grande  distinction. 

XXXVI.  Crésus,  témoin  de  ces  extravagances, 
crut  devoir  lui  donner  un  conseil  salutaire. 
« Grand  Roi , lui  dit-il , ne  vous  abandonnez 
» point  à votre  colère,  et  à l’impétuosité  de  votre 
» jeunesse  ; rendez-vous  maître  de  vous-même , 
» et  contenez-vous  dans  les  bornes  de  la  modé- 
» ration.  Il  importe  à un  grand  Prince  de  prévoir 
» les  choses,  et  il  est  d’un  homme  sage  de  se  laisser 
» guidetpar  la  prudence.  Vous  faites  mourir  in- 
» justement  plusieurs  de  vos  concitoyens  -y  vous 
» ôtez  même  la  vie  à des  en  fans.  Prenez  garde 
» qu’en  commettant  souvent  de  pareilles  violen- 
» ces , vous  ne  forciez  les  Perses  à se  révolter 
» contre  vous.  Je  vous  dois  ces  avis,  parce  que 
)>  le  Roi  votre  père  m’a  expressément  recom- 
» mandé  de  vous  donner  de  bons  conseils , et  de 
» vous  avertir  de  tout  ce  que  je  croirois  vous  être 
» le  plus  utile  et  le  plus  avantageux  ». 

Ce  langage  étoit  l’effet  de  la  bienveillance  de 
Crésus  ; Cainbyses  s’en  offensa.  « Et  vous  aussi , 
» lui  dit-il,  vous  osez  me  donner  des  avis;  vous, 
» qui  avez  si  bien  gouverné  vos  Etats,  vous,  qui 
» avez  donné  de  si  bons  conseils  à mon  père , ea 
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» l’exhortant  à passer  l’Araxes,  pour  aller  al  ta» 
» quer  les  Massagètes  chez  eux , au  lieu  de  les 
» attendre  sur  nos  terres  où  ils  vouloient  passer  ! 
))  Vous  vous  êtes  perdu  en  gouvernant  mal  vos 
» Etats,  et  Cyrus  s’est  perdu  en  suivant  vos  avis. 
» Mais  vous  ne  l’aurez  pas  fait  (a)  impunément  ; 
» et  même  il  y a long-temps  que  je  cherchois  un 
)>  prétexte  pour  le  venger  ».  En  finissant  ces  mots, 
il  prit  ses  flèches  pour  en  percer  Crésus.  Mais  ce 
Pi  ince  se  déroba  à sa  fureur  par  une  prompte 
fuite.  Cambyses,  voyant  qu’il  ne  pouvoit  l’at- 
teindre , commanda  à ses  gens  de  s’en  saisir  et 
de  le  tuer.  Mais  comme  ils  connoissoient  l’incons- 
tance de  son  caractère,  ils  cachèrent  Crésus,  dans 
le  dessein  de  le  représenter , si  le  Roi , venant  à 
se  repentir,  le  redemandoil.  Ils  espéioient  aussi 
recevoir  une  récompense  pour  lui  avoir  sauvé  la 
vie,  et  d’ailleurs  ils  étoient  dans  la  résolution  de 
le  tuer,  si  le  Roi  ne  se  repentoit  point  des  ordres 
qu’il  avoit  donnés.  Cambyses  ne  fut  pas  long- 
temps sans  regretter  Crésus.  Ses  serviteurs  s’en 
étant  appcrçus,  lui  apprirent  qu’il  vivoit  encore. 
Il  en  témoigna  de  la  joie,  mais  il  dit  que  ce  ne 
seroitpas  impunément  qu’ils  lui  auroient  con- 
servé la  vie.  En  eflet  il  les  fit  mourir. 

XXXVII.  Pendant  son  séjour  à Memphis,  il 
lui  échappa  plusieurs  autres  traits  pareils  de 
folie,  taut  contre  les  Perses  que  contre  les  alliés. 


(a)  Voyez  ci-dessus,  §.  xxix,  note  5g< 
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Il  fit  ouvrir  les  anciens  tombeaux  pour  considérer 
les  morts.  Il  entra  aussi  dans  le  temple1  de  Vul- 
cain  , et  fit  mille  outrages  à la  statue  dé  ce  Dieu. 
Cette  statue  ressemble  beaucoup  aux  (72)  Ra~ 
taïques,  que  les  Phéniciens  mettent  à la  proue  da 
leurs  trirèmes.  Ces  Pataïques  , pour  en  donne» 
une  idée  à ceux  qui  ne  les  ont  point  vus , ressem- 
blent à un  pygmée.  Il  entra  aussi  dans  le  temple 
des  (a)  Cabires,  dont  les  loix  interdisent  l’entrée 
à tout  autre  (73)  qu’au  Prêtre.  Après  plusieurs 
insultes  et  railleries , il  en  fit  brûler  les  statues. 
Elles  ressemblent  à celles  de  Vulcain.  On  dit  en 
effet  que  les  Cabires  sont  fils  de  ce  Dieu.  ■ • ' 
XXXVIII.  Je  suis  convaincu  par  tous  ces  traits 
que  Càihbyses  n’étoit  qu’un  furieux:  car,  sans 
cela , il  n’auroit  jamais  entrepris  de  6e  jouer  de  la 
religion  et  des  loix.  ' ’■ 

Si  l’on  proposoit  • en  effet  à tous  les  hommes 
de  faire  un  choix  parmi  lès  meilleures  loix  qui 
s’observent  dans  les  divers  pays , il  est  certain 
qu’après  un  examen  réfléchi,  chacun  se  détermi- 
neront pour  celles  de  sa  patrie  : tant  il  est  vrai  que 
tout  hoittme  èst  persuadé  qu’il  n’en  est  point  de 
plus  belles.il  n’y  a donc  nulle  apparence  que  tout 
autre  (b)  qu’un  insensé  et  un  furieux  en  fasse  un 
sujet  de  (73*)  dérision. 

' 'a  • J ' 1 ■ sf »*»#» 

Que  tous  les  hommes  soient  dans  ces  sentimens 

(a)  Nous  avons  parlé  des  Cabires . liv.  11 , Ç.  li  , note  1 g5. 
{b)  Voyei  la  note  y 3 , au  sujet  de  la  particule  v«  qui  se 
trouve  dans  l’original. 
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touchant  leurs  loix  et  leurs  usages , c’est  une  vé- 
ritéqu’on  peut  confirmer  par  plusieurs  exemples, 
et  entr’autres  par  celui-ci.  Un  jour  Darius  ayant 
appelé  près  de  lui  des  Grecs  soumis  à sa  domina- 
tion , leur  demanda  pour  quelle  somme  ils  pour- 
roient  se  résoudre  à se  nourrir  des  corps  morts  de 
leurs  pères.  Tous  répondirent  qu’ils  ne  le  feroient 
jamais,  quelqu’argent  qu’on  pût  leur  donner.  Il 
fit  venir  ensuite  les  Calaties,  peuple  des  Indes, 
qui  mangent  (a)  leurs  pères.  Il  leur  demanda  en 
présence  des  Grecs , à qui  un  interprète  ex  pli  - 
quoit  tout  ce  qui  se  disoit  de  part  et  d’autre , 
quelle  somme  d’argent  pourroit  les  engager  à 
brûler  leurs  pères  après  leur  mort.  Les  Indiens  , 
se  récriant  à cette  question , le  prièrent  de  ne 
leur  pas  tenir  un  langage  si  odieux  : tant  la  cou- 
tume a de  force.  Aussi  rien  ne  me  paroît  plus  vrai 
que  ce  mot  que  l’on  trouve  dans  les  ( b ) Poésies  de 
Pindare  : la  (74)  Loi  est  un  Roi  qui  gouverne  tout. 

XXXIX.  Tandis  que  Cambyses  portoit  la 
guerre  en  Egypte,  les  Lacédémoniens  la  faisoient 
aussi  contre  Sainos  et  contre  Polycrates  , fils 
d’Ajax,  qui  (c)  s’étoit  emparé  (7 5)  de  cette  île.  11 
l’avoit  d’abord  divisée  en  trois  parties  , et  l’avoit 
partagée  avec  Pantagnote  et  Syloson  , ses  frères. 

(a)  Voyez  plus  bas,  §.  xcix , et  Ja  note  189. 

(5)  Il  y a dans  le  grec  m ifmi.  Voyez  sur  cette  expres- 
sion, liv.  11,  §.  liii,  note  ao3. 

(c)  Dansle  grec  : Qui,  s’étant  soulevé,  s’étoit  rendu  maître 
de  cette  lie. 
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Mais  dans  la  suite,  ayant  tué  Pantagnote  et  chas- 
sé Syloson , le  plus  jeune,  il  la  posséda  toute  en- 
tière. Lorsqu’il  l’eut  en  sa  puissance,  il  fit  avec 
Amasis,  Roi  d’Egypte,  un  traité  d’amitié  que  ces 
deux  Princes  cimentèrent  par  des  présens  mu- 
tuels. Sa  puissance  s’accrut  tout-à-coup  en  peu 
de  temps , et  bientôt  sa  réputation  se  répandit 
dans  l’Ionie  et  dans  le  reste  de  la  Grèce.  La  for- 
tune l’accompagnoit  par-tout  où  il  portoit  ses 
armes.  Il  avoit  cent  vaisseaux  à cinquante  rames, 
et  (76)  mille  hommes  de  trait  II  attaquoit  et  pii— 
loit  tout  le  monde  sans  aucune  distinction , disant 
qu’il  feroit  (77)  plus  de  plaisir  à un  ami  en  lui 
restituant  ce  qu’il  lui  auroit  pris , que  s’il  ne  lui 
eût  rien  enlevé  du  tout.  Il  se  rendit  maître  de 
plusieurs  îles  , et  prit  un  grand  nombre  de  villes 
sur  le  continent.  II  vainquit,  dans  un  combat  na- 
val , les  Lesbiens , qui  étoient  venus  avec  toutes 
leurs  forces  au  secours  des  Milésiens  ; et  les  ayant 
fait  prisonniers,  et  les  ayant  chargés  de  chaînes, 
il  leur  fit  entièrement  creuser  le  fossé  qui  envi- 
ronne les  murs  de  Samos. 

XL.  Amasis , instruit  de  la  grande  prospérité 
de  Polycrates  , en  eut  de  l’inquiétude.  Comme 
elle  alloit  toujours  en  augmentant,  il  lui  écrivit 
en  ces  termes  : 

Amasis  a Polycrates. 

« Il  m’est  bien  doux  d’apprendre  les  succès 
))  d’un  ami  et  d’un  allié.  Mais  comme  je  con- 
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» nois  (78)  la  jalousie  des  Dieux  , ce  grand  bon- 
» heur  me  déplaît.  J’aimerois  mieux  pour  moi  et 
» pour  ceux  à qui  je  m’intéresse,  tantôt  des  a vrfn- 
)>  tages  et  tantôt  des  revers,  et  que  la  vie  fût  alter- 
» nativement  partagée  entre  l’une  et  l’autre  for- 
» tune,  qu’un  bonheur  toujours  constant  et  sans 
» vicissitude:  car  je  n’ai  jamais  oui  parler  d’au- 
» cun  homme , qui , ayant  été  heureux  en  toutes 
» choses,  n’ait  enfin  péri  malheureusement.  Ainsi 
)>  donc , si  vous  voulez  m’en  croire , vous  ferez 
» contre  votre  bonne  fortune  ce  que  je  vais  vous 
))  conseiller.  Examinez  quelle  est  la  chose  dont 
» vous  faites  le  plus  de  cas,  et  dont  la  perte  vous 
»)  seroit  le  plus  sensible.  Lorsque  vous  l’aurez 
. » trouvée , jetez-la  loin  de  vous  , et  de  manière 

» qu’ou  ne  puisse  jamais  la  revoir.  Que  si , après 
» cela,  la  Fortune  continue  à vous  favoriser  en 
» tout, sans  mêler  quelque  disgrâce  à ses  faveurs, 
» ne  manquez  pas  d’y  apporter  le  remède  que  je 
» vous  propose  ». 

XL1.  Polycrates  , ayant  lu  cette  Lettre,  fit  de 
sérieuses  réflexions  sur  le  conseil  d’Amasis , et,  le 
trouvant  prudent,  il  résolut  de  le  suivre.  Il  cher- 
cha, parmi  toutes  ses  raretés,  quelque  chose  dont 
la  perle  pût  lui  être  le  plus  sensible  ; il  s’arrêta  à 
une  (79)  émeraude  montée  en  or,  qu’il  avoit 
coutume  de  porter  au  doigt,  et  qui  lui  servoit  de 
cachet.  Elle  étoit  gravée  par  (80)  Théodore  de 
Samos,  iils  de  Téléclès.  Résolu  de  s’en  défaire,  il 
fit  équiper  un  vaisseau;  et,  étant  monté  dessus, 
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il  se  fit  conduire  en  pleine  mer.  Lorsqu’il  fut  loin 
de  l’île,  il  tira  son  anneau,  et  le  jeta  dans  la  mer 
à la  vue  çle  tous  ceux  qu’il  avoit  menés  avec  lui. 
Cela  fait  il  retourna  à terre. 

XLII.  Dès  qu’il  fut  rentré  dans  son  palais , il 
parut  affligé  de  sa  perte.  Cinq  ou  six  jours  après, 
un  pêcheur  , ayant  pris  un  très- gros  poisson,  le 
crut  digne  de  Polycrates.il  le  porta  au  palais, 
demanda  à parler  au  Prince,  et  l’ayant  (81)  ob- 
tenu : «Seigneur,  dit-il,  en  le  lui  présentant, 
» voici  un  poisson  que  j’ai  pris.  Quoique  je  gagne 
» ma  vie  du  travail  de  mes  mains , je  n’ai  pas  cru 
» devoir  le  porter  au  marché  ; il  ne  peut  convenir 
» qu’à  vous,  qu’à  un  puissant  Prince,  et  je  vous 
» prie  de  le  recevoir  ». 

Ce  discours  plut  beaucoup  à Polycrates.  « Je 
» te  sais  gré , mon  ami , lui  dit-il , de  m’avoir  ap- 
» porté  ta  pêche.  Ton  présent  me  fait  plaisir,  et 
» ton  compliment  ne  m’en  fait  pas  moins.  Je  t’in- 
» vite  à souper  ».  Le  pêcheur  retourna  chez  lui , 
flatté  d’un  si  bon  accueil.  Cependant  les  officiers 
de  cuisine  ouvrent  le  poisson,  et,  lui  trouvant 
dans  le  ventre  l’anneau  de  Polycrates , ils  allèrent 
pleins  de  joie  le  lui  porter  en  diligence,  et  lui 
contèrent  la  manière  dont  ils  l’avoient  trouvé. 
Polycrates  imagina  qu’il  y avoit  en  cela  quelque 
chose  de  divin.  Il  écrivit  à Amasis  toutes  (82)  les 
circonstances  de  cette  aventure , et  remit  sur-le- 
champ  sa  (85)  lettre  à un  exprès  pour  être  por- 
tée en  Egypte. 
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XLIII.  Ce  Prince,  en  ayant  fait  lecture (84), 
reconnut  qu’il  étoit  impossible  d’arracher  un 
homme  au  sort  qui  le  menaçoit,  et  que  Polycrates 
ne  pourroit  finir  ses  jours  heureusement , puisque 
la  Fortune  lui  étoit  si  favorable  en  tout,  qu’il  re- 
trouvoit  même  ce  qu’il  avoit  jeté  loin  de  lui.  Il 
lui  envoya  un  Héraut  à Samos,  pour  renoncer  (85) 
à son  alliance.  Il  rompit,  parce  qu’il  craignoit 
que  si  la  fortune  de  Polycrates  venoit  à changer , 
et  qu’il  lui  arrivât  quelque  grand  malheur,  il  ne 
fût  contraint  de  le  partager  en  qualité  d’allié  et 
d’ami. 

XLIV.  Ce  fut  donc  contre  ce  Prince,  si  favo- 
risé de  la  Fortune  , que  marchèrent  les  Lacédé- 
moniens, à la  prière  de  ceux  d’entre  lesSamiens 
qui  fondèrent  depuis  (a)  en  Crète  la  ville  de  Cy- 
donie.  Cambyses  levoit  alors  une  armée  pour 
porter  la  guerre  en  Egypte.  Polycrates  le  fit  prier 
de  lui  envoyer  (86)  demander  des  troupes.  Là- 
dessus  , Cambyses  fit  volontiers  prier  Polycrates 
de  faire  partir  une  armée  navale,  pour  l’accom- 
pagner dans  son  expédition  contre  l’Egypte.  Ce 
Prince  choisit  ceux  d’entre  les  citoyens  qu’il 
soupçonnoit  le  plus  d’avoir  du  penchant  à la  ré- 
volte, les  embarqua  sur  quarante  trirèmes , et  re- 
commanda à Cambyses  (87)  de  ne  jamais  les  ren- 
voyer à Samos. 

XLV.  Les  uns  disent  que  ces  Samiens , envoyés 

(a)  Voyez  plus  bas,  §.  lix. 
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par  Polycrates  , n’allèrent  pas  jusqu’en  Egypte, 
mais  que  lorsqu’ils  furent  dans  la  mer  Carpa- 
thiène,  ils  tinrent  conseil  entr’eux,  et  résolurent 
de  ne  pas  naviguer  plus  avant.  D’autres  pré- 
tendent qu’ils  arrivèrent  en  Egypte  ; mais  que  , 
se  voyant  observés , ils  prirent  la  fuite , et  firent 
voile  vers  Samos  : que  Polycrates , étant  allé  à 
leur  rencontre  avec  ses  vaisseaux,  leur  livra  ba- 
taille et  la  perdit  : qu’étant  descendus  dans  l’île, 
après  leur  victoire,  ils  furent  défaits  dans  un 
combat  (a) sur  terre;  ce  qui  les  obligea  de  rentrer 
dans  leurs  vaisseaux , et  de  se  retirer  à Lacédé- 
mone. 

Il  y en  a qui  assurent  que  ces  mécontens  rem- 
portèrent , à leur  retour  d’Egypte , la  victoire  sur 
Polycrates.  Mais  à mon  avis , leur  opinion  est 
mal  fondée  : car  s’ils  eussent  été  assez  forts  eux 
seuls  pour  le  (88)  réduire,  ils  n’auroient  pas  eu 
besoin  d’appeler  à leur  secours  les  Lacédémo- 
niens; d’ailleurs  il  n’est  pas  vraisemblable  qu’un 
Prince,  qui  avoit  à sa  solde  tant  de  troupes  auxi- 
liaires et  tant  de  gens  de  trait  de  sa  nation , ait 
été  défait  par  un  petit  nombre  de  Samiens  qui 
revenoient  dans  leur  patrie.  Ajoutez  à cela  que 
Polycrates  avoit  en  sa  puissance  les  femmes  et 
les  enfans  des  citoyens  de  Samos  ses  sujets.  Il  les 
avoit  renfermés  dans  les  havres  à dessein  de  les 


(a)  TUÇtfutxJnrrtt.  Voyet  aur  cette  expression , liv.  iv, 
J.  xcvu,  note  206. 
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brûler  avec  les  havres  même,  en  cas  de  trahison 
de  la  part  des  Samiens,  et  qu’ils  se  joignissent  à 
ceux  qui  revenoient  dans  l’ile. 

XLVI.  Les  Samiens,  chassés  par  Polycrates, 
étant  arrivés  à Sparte,  allèrent  trouver  les  Magis- 
trats, leur  firent  un  long  discours,  et  tel  que  des 
supplians  ont  coutume  d’en  faire.  A la  première 
audience  , les  Lacédémoniens  leur  répondirent 
qu’ils  avoient  oublié  le  commencement  delà  ha- 
rangue, et  qu’ils  n’en  entendoient  pas  la  fin.  A la 
seconde , les  Samiens  apportèrent  un  (89)  sac 
de  cuir,  et  leur  dirent  seulement  que  ce  sac  man- 
quoit  de  farine.  Les  Lacédémoniens  répliquèrent 
que  ces  paroles  étoienl  (90)  superflues  : cepen- 
dant ils  résolurent  de  leur  donner  du  secours. 

XLVII.  Lorsqu’ils  furent  prêts,  ils  allèrent  à 
Samos.  Les  Samiens  prétendent  qu’ils  les  se- 
coururent en  cette  occasion  , par  reconnoissance 
de  ce  qu’eux-mêmes  les  avoient  aupar  avant  aidés 
de  leurs  vaisseaux  contre  les  Messéniens.  Mais , 
s’il  faut  en  croire  les  Lacédémoniens, ils  entre- 
prirent cette  expédition,  moins  pour  accorder  aux 
exilés  les  secours  qu’ils  demandoient,  que  pour  se 
venger  des  Samiens  qui  avoient  enlevé  le  (a)  cra- 
tère qu’ils  portoient  à Crésus,et,  un  an  aupa- 
ravant, le  corselet  qu’Amasis,Roi  d’Egypte,  leur 
envoyoit  en  présent. 

Ce  corselet  étoit  de  lin  , mais  orné  d’un  grand 


(a)  Voyez  liv.  1,  §.  iïi. 
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nombre  «le  figures  d’animaux , tissues  en  or  et 
en  (91)  coton.  Chaque  fil  de  ce  corselet  mérite  en 
particulier  notre  admiration.  Quoique  très-me- 
nus, ces  fils  sont  cependant  composés  chacun  de 
trois  cent  soixante  (92)  autres  fils,  tous  très-dis- 
tincts. Tel  est  aussi  cet  autre  corselet  dont  (g3) 
Amasis  fit  présent  à Minerve  de  Linde. 

XL VIII.  Les  Corinthiens  contribuèrent  aussi 
avec  beaucoup  d’ardeur  à l’expédition  des  Spar- 
tiates contre  Samos.  LesSamiens  les  avoient  (94) 
outragés  une  (a)  génération  avant  cette  guerre , 
et  sans  doute  vers  le  temps  de  (g5)  l’enlèvement 
du  cratère. 

Périandre  (96) , fils  de  Cypsélus , envoyoit  à 
Alyattes,  à Sardes,  trois  cents  enfans  des  meilleures 
maisons  de  Corcyre  , pour  en  faire  des  eunuques. 
Les  Corinthiens,  qui  les  conduisoient,  étant  abor- 
dés à Samos , les  Samiens  furent  bieptôt  ins- 
truits du  dessein  dans  lecpiel  on  conduisoit  ces 
enfans  à Sardes.  Ils  leur  apprirent  d’abord  à 
embrasser  le  temple  de  Diane  en  qualité  de  sup- 
plians;  après  quoi , ils  ne  voulurent  jamais  per- 
mettre qu’on  les  en  arrachât.  Mais,  comme  les 
Corinthiens  empêchoient  qu’on  ne  leur  portât  à 
manger , les  Samiens  instituèrent  une  fête  qu’ils 
(97)  célèbrent  encore  aujourd’hui  de  la  meme 
manière.  Dès  que  la  nuit  étoit  venue , et  tout  le 
temps  que  les  jeunes  Corcyréens  restèrent  dans 


(0)  Le  texte  me  paroit  altéré  ; lisez  la  note  g5. 
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ce  temple , en  qualité  de  supplions,  ils  y établirent 
des  choeurs  de  jeunes  garçons  et  de  jeunes  filles , 
tenant  à la  main  des  gâteaux  (98)  de  sésame 
et  de  miel.  Ils  avoient  institué  cette  cérémo- 
nie , afin  que  ces  jeunes  gens  enlevassent  ces  gâ- 
teaux , et  eussent  de  quoi  se  nourrir.  Ils  conti- 
nuèrent ces  choeurs  jusqu’au  départ  des  Co- 
rinthiens chargés  de  ces  enfans;  après  quoi  les 
Samiens  (99)  les  remenèrent  à Corcyre. 

XLIX.  Si,  après  la  mort  de  Périandre , il  y 
avoit  eu  de  l’amitié  entre  les  Corcyréens  et  les 
Corinthiens,  ce  motif  auroit  empêché  ceux-ci 
d’aider  les  Lacédémoniens  dans  leur  expédition 
contre  Samos.  Mais,  depuis  la  fondation  (100) 
de  Corcyre  par  les  Corinthiens , il  y a toujours 
eu  de  l’inimitié  entre  ces  deux  peuples,  quoi- 
qu’ils (101)  eussent  la  même  origine. 

Les  Corinthiens  se  rappeloient , par  cette  rai- 
son , l’insulte  que  leur  avoient  fait  les  Samiens. 
Quant  à Périandre,  il  envoyoit  à Sardes  ces  trois 
cents  jeunes  garçons,  choisis  parmi  les  meilleures 
familles  de  Corcyre,  pour  y être  faits  eunuques, 
afin  de  se  venger  des  Corcyréens  qui  l’avoientles 
premiers  outragé. 

L.  Périandre  (a)  ayant  tué  Mélisse  (102),  sa 
femme , ce  malheur  fut  suivi  d’un  autre.  Il  avoit 
d’elle  deux  fils , l’un  âgé  de  dix-sept  ans,  etl’autre 


(a)  V oyez  sur  Périandre  et  son  origine,  et  sur  Me'lisse, 
liv.  v,  §.  xcu. 
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de  dix-huit.  Proclès , leur  aïeul  maternel , Ty- 
ran (io3)  d’Epidaure , les  avoit  fait  venir  chez 
lui , et  les  traitoit  avec  l’amitié  qu’il  est  naturel 
à un  père  de  témoigner  aux  enfans  de  sa  -fille. 
Lorsqu’il  les  renvoya,  il  leur  dit,  en  les  accom- 
pagnant : « Mes  enfans,  savez-vous  quel  est  celui 
» qui  a tué  votre  mère  » ? 

L’aîné  ne  fit  aucune  attention  à ces  paroles; 
mais  le  plus  jeune , nommé  Lycophron , en  con- 
çut une  telle  douleur,  que  lorsqu’il  fut  de  retour 
à Corinthe,  il  ne  voulut  jamais  saluer  son  père, 
parce  qu’il  le  regardoit  comme  le  meurtrier  de 
sa  mère , ni  s’entretenir  avec  lui , ni  lui  répondre 
quand  il  l’interrogeoit.  En  fin , Périandre  indigné 
le  chassa  de  chez  lui. 

LL  Après  cet  acte  de  sévérité,  il  demanda  à 
l’aîné  quel  discours  leur  avoit  tenu  leur  grand-père 
maternel.  Celui-ci  lui  raconta  le  bon  accueil  qu’il 
leur  avoit  fait;  mais  ne  lui  dit  rien  des  dernières 
paroles  de  Proclès  en  les  renvoyant  ; il  y avoit 
fait  si  peu  d’attention,  qu’il  ne  s’en  souvenoitplus. 
Périandre  lui  témoigna  qu’il  n’étoit  pas  possible 
que  leur  aïeul  ne  leur  eût  donné  quelque  conseil , 
et,  comme  illepressoit  par  ses  questions  , le  jeune 
Prince  se  rappela  les  dernières  paroles  de  Proclès, 
etenfitpartà  son  père.  Périandre  y ayantrélléchi, 
résolut  de  ne  plus  user  d’indulgence  envers  son  fils, 
et  envoya  défendre  à ceux  chez  qui  il  se  retiroit,  , 
de  le  recevoir  chez  eux.  Lycôphron , chassé 
d’un  endroit,  cherchoit  un  asyle  dans  un  autre; 
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niais  bientôt , sur  les  menaces  et  les  ordres  de  Pé- 
riandre  , on  l’obligeoit  aussi  d’en  sortir.  Ce  jeune 
homme  passoit  ainsi  de  la  maison  d’un  ami  dans 
celle  d’un  autre  ; et,  quoiqu’on  redoutât  Périan- 
dre,  cependant,  comme  ce  Prince  étoit  son  fils, 
on  ne  laissoit  pas  de  le  recevoir. 

LU.  Enfin , Périandre  fit  publier  que  quiconque 
l’admettroit  dans  sa  maison,  ou  lui  parleroit , en- 
courroit  une  amende  applicable  au  temple  d’Apol- 
lon. Cette  amende  étoit  spécifiée  dans  l’édit.  Per- 
sonne n’osa  plus  alors  le  recevoir  chez  soi,  ni  lui 
parler.  Lycophron,  lui-même,  ne  jugeant  pas  à 
propos  de  rien  tenter  contre  la  défense  deson  père, 
se  retiroit  assidûment  sous  les  portiques.  Le  qua- 
trième jour,  Périandre  le  voyant  négligé  (io4) 
dajis  tout  son  extérieur,  et  mourant  de  faim , en 
eut  compassion.  Il  s’adoucit,  et,  s’étant  approché 
de  lui , il  lui  parla  ainsi  : « Eh  bien  ! mon  fils , le- 
» quel  vaut  mieux,  à votre  avis,  ou  de  votre  état 
* actuel , ou  de  la  souveraine  puissance  et  des 
» biens  dont  je  jouis , et  que  vous  pouvez  partager 
» avec  moi , en  me  témoignant  de  l’obéissance  ? 
» Quoique  vous  soyez  mon  fils,  et  Roi  de  la  riche 
» Corinthe , vous  préférez  une  vie  errante  et  va- 
» gabonde,  enirritant,  par  votre  résistance  et. par 
» votre  colère,  celui  que  vous  auriez  dû  le  moins 
» offenser. S’il  est  arrivé,  dans  cette  affaire,  quel- 
» que  malheur  qui  vous  ait  inspiré  des  soupçons 
» sur  ma  conduite,  ce  malheur  est  retombé  sur 
» moi,  et  je  le  ressens  d’autant  plus  vivement, 
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» que  j’en  (io5)  ai  été  moi-même  l’auteur.  Pour 
» vous,  qui  savez  par  expérience  combien  il  vaut 
» (106)  mieux  faire  envie  que  pitié,  et  à quoi 
» mène  la  colère  contre  un  père,  et  sur-tout  contre 
))  un  père  qui  a la  force  en  main,  revenez  au 
» palais  ». 

Périandre  tâchoit  ainsi  de  faire  rentrer  son  fils 
en  lui-même;  mais  celui-ci  se  contenta  de  lui  dire 
qu’en  lui  parlant , il  avoit  encouru  (a)  l’amende. 
Périandre,  comprenant  par  cette  réponse  que  le 
mal  de  son  fils  étoit  extrême , et  que  rien  ne  pou- 
voit  le  vaincre,  l’éloigna  de  sa  présence,  et  le  fit 
embarquer  pour  Corcyre , qui  étoit  aussi  de  sa 
dépendance.  Périandre  l’ayant  relégué  loin  de  lui, 
marcha  contre  son  beau-père  Proclès,  parce 
qu’il  étoit  le  principal  auteur  des  malheurs  de  sa 
maison.  Il  se  rendit  maître  de  la  ville  d’Epidaure, 
et  fit  prisonnier  Proclès,  à qui  cependant  il  con- 
serva la  vie. 

LUI.  Dans  la  suite  du  temps , Périandre  étant 
âgé,  et  ne  se  sentant  plus  en  état  de  veiller  aux 
affaires,  et  de  gouverner  par  lui -même,  envoya 
chercher  Lycophron  à Corcyre , pour  lui  confier 
les  rênes  de  l’Etat  : car  son  fils  (107)  aîné  étoit  stu- 
pide, et  il  ne  voyoit  en  lui  aucune  ressource. 
Lycophron  ne  daigna  pas  même  répondre  au 
message  de  son  père.  Mais  Périandre,  qui  l’airaoit 
tendrement,  lui  envoya  ensuite  sa  sœur  qui  étoit 


(a)  Dans  le  grec  ; Qu’il  devait  l’amende  sacrée  b Apollon, 
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sa  propre  tille , dans  l’espérance  qu’elle  auroit 
plus  de  crédit  sur  son  esprit. 

Quand  elle  futarrivéeà  Corcyre:  « Aimez-vous 
)>  donc  mieux,  mon  frère,  lui  dit -elle,  voir  la 
» puissance  souveraine  passer  en  des  mains  élran- 
» gères , et  les  biens  '108)  de  votre  père  dissipés  , 
» que  de  revenir  en  prendre  possession?  Revenez 
» dans  la  maison  paternelle;  cessez  de  vous  nuire 
» à vous-même  : le  zèle  (a)  est  un  bien  fâcheux  : 
» ne  cherchez  point  à guérir  un  mal  par  un  autre. 
» Bien  des  gens  préfèrent  les  voies  de  la  douceur 
» à celles  de  la  justice  ; et  plusieurs,  en  poursui- 
» vant  les  droits  d’une  mère,  ont  perdu  ceux 
» qu’ils  pouvoient  espérer  de  leur  père.  La  Ty- 
» rannie  est , de  (109)  sa  nature  , chancelante  et 
» mal  assurée  ; mille  amans  (110)  aspirent  à sa 
» conquête.  Périandre  est  déjà  vieux  et  avancé  en 
» âge  : n’abandonnez  pas  à d’autres  un  bien  qui 
)>  vous  appartient». 

Instruite  par  son  père  , elle  tint  à Lycophron 
le  langage  le  plus  propre  à le  persuader  ; mais  il 
lui  répondit  qu’il  n’iroit  jamais  à Corinthe,  tant 
qu’il  sauroit  Périandre  en  vie.  La  Princesse  fit,  à 
son  retour  , part  à son  père  de  la  réponse  de  Ly- 
cophron. Périandre  lui  envoya  la  troisième  fois 
un  Héraut,  avec  ordre  de  lui  dire  qu’il  avoit 
dessein  de  se  retirer  en  Corcyre , et  qu’il  pouvoit 


(a)  Celui  qu’il  montroit  pour  la  mémoire  de  sa  mère. 


A 
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revenir  à Corinthe  prendre  possession  de  la  cou- 
ronne. 

Le  jeune  Prince  accepta  la  proposition.  Le 
père  se  disposoit  à partir  pour  Corcyre,  et  le  fils 
pour  Corinthe  ; mais  les  Corcyréens,  informés  de 
ce  qui  se  passoit , et  appréhendant  de  voir  Pé- 
riandre  dans  leur  île,  assassinèrent  (ni)  son  fils. 
Ce  fut  cette  raison  qui  porta  ce  Prince  à se  venger 
des  Corcyréens. 

LIV.  Lorsque  les  Lacédémoniens  furent  arri- 
vés à Samos  avec  une  puissante  flotte , ils  assié- 
gèrent la  ville  , et  s’approchèrent  des  murailles  , 
laissant  derrière  eux  la  tour  qui  est  sur  le  bord  de 
la  mer,  près  du  fauxbourg.  Mais  ensuite  Poly- 
crates,en  personne , étant  tombé  sur  eux  avec 
des  forces  considérables,  ils  furent  contraints  de 
reculer.  Dans  le  même  moment,  les  auxiliaires, 
accompagnés  d’un  grand  nombre  de  Samiens, 
sortirent  de  la  tour  supérieure  qui  étoit  sur  la 
croupe  de  la  montagne  , et  fondirent  sur  les  La- 
cédémoniens. Ceux  - ci , après  avoir  soutenu 
quelque  temps  leurs  efforts,  prirent  la  fuite  , et 
les  vainqueurs,  les  ayant  poursuivis,  en  firent  un 
grand  carnage. 

LV.  Si  les  Lacédémoniens,  qui  se  trouvèrent  à 
cette  action , se  fussent  conduits  comme  Archias 
et  (n 2)  Lycopas,  Samos  auroit  été  prise,  car 
ces  deux  braves  guerriers  étant  tombés  sur  les 
Samiens,  et  les  ayant  mis  en  fuite , ils  entrèrent 
dans  la  ville  pêle-mêle  avec  les  fuyards , quoi- 
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qu’ils  ne  fussent  accpmpagnés  de  nul  autre  ; mai» 
comme  on  leur  coupa  le  chemin,  et  qu’ils  ne 
purent  en  sortir , ils  y périrent. 

Je  me  trouvai  un  jour  avec  un  autre  Archias, 
fils  deSami us,  et  petit-fils  de  cet  Archias  dont 
nous  parlons.  C’étoit  à Pitane , bourgade  où  il 
avoit  pris  naissance.  Il  faisoit  plus  de  cas  des  Sa- 
mieus  que  de  tous  les  autres  étrangers,  et  il  m’ap- 
prit qu’on  avoit  donné  à son  père  le  nom  de  Sa— 
niius,  parce  qu’il  étoit  fils  de  cet  Archias,  tué  dans 
Sainos  , en  combattant  vaillamment.  Il  ajouta 
qu’il  avoit  une  estime  particulière  pour  les  Sa- 
niiens  , parce  qu’ils  avoient  fait  à "son  aïeul  de 
magnifiques  funérailles  aux  dépens  du  public. 

> LVI.  Les  Lacédémoniens,  voyant  que  le  siège 
traînoit  en  longueur , et  qu’après  quarante  jours 
il  n’étoit  nullement  avancé,  s’en  retournèrent 
dans  le  Péloponnèse.  On  dit,  mais  sans  fonde- 
ment, que  Polycrates  leur  donna  une  grande 
quantité  de  monnoie  de  plomb  doré,  frappée  au 
coin  du  pays,  et  que  , gagnés  par  ces  présens,  ils 
se  retirèrent  dans  leur  patrie.  Ce  fut  la  première 
expédition  (i  l5)  des  Lacédémoniens-Dorieus  en 
Asie. 

LVII.  Ceux  d’entre  les  Samiens  qui  avoient 
entrepris  cette  guerre  contre  Polycrates  , se 
voyant  sur  le  point  d’être  abandonnés  des  Lacé- 
démoniens , s’embarquèrent  aussi , et  firent  voile 
à Siphnos , parce  que  l’argent  leur  manquoit. 
Les  Siphniens  étoient  alors  dans  un  état  (n4) 

très- 
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tres-florissant , et  les  plus  riches  des  insulaires. 
Leur  île  abondoit  tellement  en  mines  d’or  et 
d argent,  que* de  la  dîme  du  revenu  qui  en  pro- 
venoit , ils  offrirent  à Delphes  un  trésor  qu’on 
peut  comparer  aux  plus  riches  (u5)  qui  soient 
en  ce  temple.  Ils  partageoient  tous  les  ans  entr’eux 
le  produit  de  ces  mines.  Tandis  qu’ils  travailloient 
à ce  trésor,  ils  consultèrent  (116)  l’Oracle,  et  lui 
demandèrent  s’ils  pourroient  conserver  long- 
temps les  biens  présens.  La  Pythie  leur  répondit  : 
« Quand  le  Prytanée  de  Siphnos  sera  blanc,  et 
» que  la  place  publique  aura  le  même  aspect, 
» vous  aurez  alors  grand  besoin  d’un  homme 
» prudent  etsage,  pour  vous  garantir  d’une  (117) 
w embûche  de  bois  et  d’un  héraut  rouge  ». 

LVIII.  La  place  publique  et  le  Prytanée  de 
Siphnos  étoient  alors  de  marbre  (a)  de  Paros. 
Les  Siphniens  ne  purent  cependant  comprendre 
le  sens  de  cet  Oracle , ni  dans  le  temps  qu’il  leur 
fut  rendu,  ni  même  après  l’arrivée  des  Samiens. 
Ceux-ci  n’eurent  pas  plutôt  abordé  en  Siphnos, 
qu’ils  envoyèrent  à la  ville  un  de  leurs  vaisseaux, 
avec  des  ambassadeurs.  Autrefois  tous  les  navires 
étoient  peints  en  vermillon  ; et  c’étoit-là  ce  que 
la  Pythie  avoit  prédit  aux  Siphniens,  en  les  aver- 
tissant de  se  tenir  sur  leurs  gardes  contre  une 
embûche  de  bois  , et  contre  pn  ambassadeur 
rouge.  Les  ambassadeurs  étant  donc  arrivés, 

(a)  Ce  marbre  est  blanc. 
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prièrent  les  Siphnicns  de  leur  prêter  dix  (a)  ta- 
lens.  Sur  leur  refus,  les  Samiens  pillèrent  leurs 
campagnes.  Les  Siphniens,  à cette  nouvelle,  cou- 
rurent sur-le-champ  aux  armes,  livrèrent  ba- 
taille , et  furent  battus.  Il  y en  eut  un  grand  nom- 
bre de  coupés  dans  leur  retraite , et  qui  ne  purent 
rentrer  dans  la  ville.  Après  cette  défaite , les  Sa- 
miens exigèrent  d’eux  cent  (b)  talens. 

LIX.  Les  exilés  de  Samos  ayant  reçu  des  Her- 
mionéens  , au  lieu  d’argent,  l’île  d’Hydrée,  qui 
touche  au  Péloponnèse,  ils  la  donnèrent  en  gage 
aux  Trézéniens.  De-là  ils  firent  voile  en  Crète  , 
où  ils  bâtirent  la  ville  de  Cydonie,  quoiqu’ils  n’y 
fussent  pas  allés  dans  ce  dessein,  mais  seulement 
pour  chasser  les  Zacyntliiens  de  l’ile.  Ils  y fixè- 
rent leur  demeure;  et,  durant  cinq  ans,  leur 
prospérité  fut  si  constante,  que  non-seulement 
ils  bâtirent  tous  les  temples  qu’on  voit  encore  au- 
jourd’hui à Cydonie,  maiscncore  le  temple(u8) 
de  Dictyne.  La  sixième  année,  les  Eginètes  les 
ayant  vaincus  dans  un  combat  naval  , les  rédui- 
sirent en  esclavage  avec  le  secours  des  Crétois.  Ils 
désarmèrent  les  proues  de  leurs  vaisseaux,  en 
ôtèrent  les  sangliers  qui  leur  servoient  (c)  d’or- 
nemens,  et  les  offrirent  à Egine,  dans  le  temple 
de  Minerve.  Les  Eginètes  se  portèrent  à cette 
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(б)  54o,ooo  liv. 

(c)  C’est  ce  qu’ou  appcloit  Insignia  , Tlnpatntpur. 
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vengeance  par  la  haine  invétérée  qu’ils  avoient 
contre  les  Samiens.  Ceux-ci  les  avoient  attaqués 
les  premiers  dans  le  temps  qu’Amphicrates  (1  îq) 
régnoit  à Samos,  et  leur  avoient  fait  beaucoup 
de  mal  ; mais  les  Eginètes  le  leur  avoient  bien 
rendu. 

LX.  Je  me  suis  d’autant  plus  étendu  sur  les 
Samiens,  qu’ils  ont  exécuté  trois  des  plus  grands 
ouvrages  qu’il  y ait  dans  toute  la  Grèce. 

O11  voit  à Samos  une  montagne  de  cent  cin- 
quante orgyies  (a)  de  haut.  On  a percé  cette 
montagne  par  le  pied,  et  l’on  y a pratiqué  un 
(120)  chemin  qui  a deux  bouches  ou  ouvertures. 
Ce  chemin  a sept  stades  de  longueur,  sur  huit 
pieds  de  hauteur  et  autant  de  largeur.  Le  long  de 
ce  chemin  , on  a creusé  un  canal  qui  traverse 
toute  cette  montagne.  Il  a vingt  coudées  de  pro- 
fondeur , sur  trois  pieds  de  largeur.  Il  conduit  à 
la  ville , par  des  tuyaux,  l’eau  d’une  grande  fon- 
taine. L’architecte  qui  a entrepris  cet  ouvrage  , 
étoit  de  Mégares  , et  s’appeloit  (121)  Eupalinus, 
fils  de  Nauslrophus.  C’est  un  des  trois  ouvrages 
des  Samiens.  Le  second  consiste  en  un  môle , ou 
une  grande  digue  faite  dans  la  mer , près  du  port , 
d’environ  vingt  orgyies  de  haut,  et  de  deux  sta- 
des et  plus  de  long.  Leur  troisième  ouvrage  est 
un  temple , le  plus  grand  dont  nous  ayons  con- 
noissance.  Le  premier  architecte  de  cet  édifico 

(a)  i4l  toises,  4 pieds,  mesure  de  France. 
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est  un  homme  du  pays,  nommé  Rhœcus  (122), 

fils  de  Phileus. 

LXI.  Tandis  que  Cambyses , fils  de  Cyrus , 
passoit  en  Egypte  son  temps  à faire  des  extra- 
vagances , deux  Mages , qui  étoient  frères  , pro- 
fitèrent de  cette  occasion  pour  se  révolter.  11  avoit 
laissé  l’un  d’eux  en  Perse  pour  y gérer  ses  biens , 
et  ce  fut  l’auteur  de  la  révolte.  Ce  Mage  n’igno- 
roit  pas  la  mort  de  Smerdis  ; il  savoit  qu’on  la 
tenoit  cachée,  qu’elle  n’étoit  connue  que  d’un  pe- 
tit nombre  de  Perses,  et  que  la  plupart  croyoient 
ce  Prince  vivant.  Cette  mort  ( 120),  jointe  aux 
circonstances  dont  je  vais  parler,  lui  fit  prendre 
* la  résolution  de  s’emparer  du  trône.  Il  avoit  un 
frère,  qui,  comme  je  l’ai  déjà  dit,  étoit  compa- 
gnon de  sa  révolte.  Ce  frère  ressembloit  parfai- 
tement à Smerdis , fils  de  Cyrus , que  Cambyses 
avoit  fait  tuer,  et  portoit  le  même  nom  que  ce 
Prince.  Pour  lui , il  s’appeloit  Patizithès.  Celui- 
ci  plaça  son  frère  sur  le  trône , après  lui  avoir 
persuadé  qu’il  applaniroit  toutes  les  difficultés. 
Cela  fait,  il  envoya  des  hérauts  dans  toutes  les 
Provinces,  et  particulièrement  en  Egypte,  pour 
défendre  (ia4)  à l’armée  d’obéir  à Cambyses,  et 
lui  ordonner  de  11e  reconnoître  à l’avenir  qne 
Smerdis,  fils  de  Cyrus. 

LXII.  Tous  les  hérauts  firent  cette  proclama- 
tion. Celui  qui  avoit  été  envoyé  en  Egypte , 
trouva  Cambyses  avec  son  armée , à Agbatanes 
en  Syrie.  Il  publia  au  milieu  du  camp,  les  ordres 
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dont  le  Mage  l’avoit  chargé.  Cambyses  ayant  en- 
tendu la  proclamation  du  héraut,  et  pensant 
qu’il  disoit  vrai,  se  persuada  qu’il  avoit  été  trahi 
par  Prexaspes,  et  que  celui-ci  n’avoit  point  exé- 
cuté l’ordre  qu’il  lui  avoit  donné  de  tuer  Smer- 
dis.  « C’est  donc  ainsi , Prexaspes , lui  dit-il,  en  le 
» regardant  d’un  œil  fixe , que  tu  as  fait  ce  que 
«je  t’ai  ordonné?  Seigneur,  répondit  Prexas- 
« pes , ne  croyez  rien  de  ce  que  vient  de  dire  le 
» héraut.  Votre  frère  Smerdis  ne  se  révoltera  ja- 
« mais  contre  vous , et  vous  n’aurez  point  avec 
» lui  la  plus  légère  contestation.  J’ai  moi-même 
» exécuté  vos  ordres,  et  je  lui  ai  donné  lasépul- 
» ture  de  mes  propres  mains.  Si  les  morts  res-. 
» suscitent,  attendez-vous  à voir  aussi  le  Mède 
« Astyages  se  soulever  contre  vous.  Mais,  s’il  en 
» est  du  présent  comme  du  passé,  soyez  certain 
)>  qu’il  ne  vous  arrivera  jamais  de  mal , du  moins 
» de  la  part  de  Smerdis.  Au  reste  , je  suis  d’avis 
» qu’on  envoie  après  le  héraut , et  qu’on  lui  de- 
» mande  de  quelle  part  il  vient  ici  nous  dire  d’o- 
« béir  aux  ordres  du  Roi  Smerdis  ». 

LXIII.  Cambyses  approuva  le  conseil  de  Pre- 
xaspes. On  envoya  sur-le-champ  après  le  héraut, 
et  on  le  ramena  au  camp.  Prexaspes  l’interrogea 
en  ces  termes  : « Vous  dites , mon  ami , que  vous 
» venez  de  la  part  de  Smerdis , fils  de  Cyrus. 
» Avouez-nous  donc  maintenant  la  vérité,  et  on 
» vous  laissera  aller  sans  vous  faire  aucun  mal. 
» Avez-vous  vu  Smerdis?  Vous  a-t-il  lui-même 
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» donné  ces  ordres  ? Les  tenez- vous  de  quelqu’un* 
» de  ses  Ministres  ? Je  n’ai  point  vu , répondit 
))  le  héraut,  Smerdis,  fds  de  Cyrus,  depuis  le 
» départ  du  Roi  Cambyses  pour  son  expédition 
» d’Egypte  $ mais  le  Mage  qui  gère  les  biens  de 
» Cambyses,  m’a  donné  les  ordres  que  j’ai  ap- 
» portés;  c’est  lui  qui  m’a  dit  que  Smerdis,  fils 
» de  Cyrus,  me  commandoit  de  venir  vous  les 
» annoncer  ».  Le  héraut  parla  ainsi,  sans  dégui- 
ser en  rien  la  vérité. 

Alors  Cambyses  dit  à Prexaspes  : «Vous  avez 
» exécuté  mes  ordres  en  homme  de  bien  ; je  n’ai 
» rien  à vous  reprocher  : mais  quel  peut  être 
» celui  d’entre  les  Perses  qui , s’emparant  du  nom 
» de  Smerdis , s’est  révolté  contre  moi  ? Sei- 
» gneur,  lui  répondit-il,  je  crois  comprendre  ce 
» qui  s’est  passé  : les  Mages  se  sont  soulevés  con- 
» tre  vous;  c’est  Patizithès,  que  vous  avez  laissé 
» en  Perse  pour  prendre  soin  des  affaires  de  votre 
» maison,  et  son  frère  Smerdis  » . 

LXIV.  Au  nom  de  Smerdis , Cambyses  fut 
frappé  de  la  vérité  du  discours  de  Prexaspes , 
et  de  celle  de  son  songe  , dans  lequel  il  lui  sem- 
bloit  voir  un  héraut  lui  annoncer  que  Smerdis, 
assis  sur  le  trône,  touchoit  de  la  tête  au  ciel.  Re- 
connoissant  alors  qu’il  avoit  fait  tuer  son  frère 
sans  sujet , il  le  pleura.  Après  lui  avoir  donné  des 
larmes,  et  s’être  plaint  de  l’excès  (126)  de  ses  mal- 
heurs, il  se  jeta  avec  précipitation  sur  son  che- 
val , dans  le  dessein  de  marcher  en  diligence  à 
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Suses , contre  le  Mage  ; mais , en  s’élançant , le 
fourreau  (126)  de  son  cimeterre  tomba,  et  le 
cimeterre  étant  resté  nu , le  blessa  a la  cuisse , 
au  même  endroit  où  il  avoit  auparavant  frappé 
Apis,  le  Dieu  des  Egyptiens.  Comme  sa  plaie  lui 
parut  (127)  mortelle,  il  demanda  le  nom  ùe  la 
ville  où  il  étoit  alors  : on  lui  dit  qu’elle  s’appeloit 
Agbatanes  (128). 

L’Oracle  de  la  ville  de  Buto  lui  avoit  aupara- 
vant prédit  qu’il  finiroit  ses  jours  à Agbatanes. 
11  s’étoit  imaginé  qu’il  devoit  mourir  de  vieillesse 
à Agbatanes  en  Médie,  où  étoient  toutes  ses  ri- 
chesses ; mais  l’Oracle  parloit  d’Agbatanes  en 
Syrie.  Lorsqu’il  eut  donc  appris  le  nom  de  cette 
ville  , accablé  par  le  chagrin  de  la  révolte  du 
Mage,  et  par  la  douleur  que  lui  causoit  sa  bles- 
sure, il  revint  de  son  erreur,  et  comprenant  le 
sens  de  l’Oracle  : « C’est  ici,  dit- il,  que  Cam- 
)>  byses  , fils  de  Cyrus,  doit  terminer  ses  jours, 
)>  suivant  l’ordre  des  Destins  ». 

LXV.  Il  n’en  dit  pas  alors  davantage  : mais, 
environ  vingt  jours  après , il  convoqua  les  Perses 
les  plus  distingués  qui  se  trouvoient  à l’armée,  et 
leur  tint  ce  discours  : « Perses,  les  choses  en  sont 
» au  point  que  je  ne  puis  plus  me  dispenser  de 
» vous  découvrir  ce  que  j’ai  tâché,  jusqu’à  pré- 
» sent , de  tenir  extrêmement  caché.  Lorsque 
» j’étois  en  Egypte,  j’eus,  pendant  mon  sommeil , 
» une  vision.  Eh  ! plût  aux  Dieux  que  je  ne 
» l’eusse  point  eue  ! Il  me  sembla  voir  un  cour- 

1)  i 
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« rier , arrivé  de  mon  palais , m’annoncer  que 
» Smerdis  étoit  assis  sur  le  trône,  et  que  de  sa  tête 
» il  touchoit  au  ciel.  Cette  vision  me  faisant  crain- 
))  dre  que  mon  frère  ne  m’enlevât  la  couronne,  je 
» pris  des  mesures  où  la  précipitation  eut  plus  de 
)>  part  que  la  prudence  : car  il  n’est  pas  possible 
))  aux  hommes  de  changer  l’ordre  des  destinées. 
«J’envoyai  follement  Prexaspcs  à Suses,  pour 
» tuer  Smerdis.  Ce  crime  commisse  vivois  tran- 
« quille  et  sans  crainte,  ne  pouvant  m’imaginer 
« qu’après  m’être  défait  de  mon  frère,  quelqu’au- 
» tre  se  soulevât  contre  moi.  Mais  l’événement 
» s’est  trouvé  contraire  à mon  attente.  J’ai  versé 
» le  sang  d’un  frère,  un  sang  que  je  n’aurois  pas 
î»  dû  répandre,  et  je  n’en  perds  pas  moins  la  cou- 
« ronne.  C’étoit  le  Mage  Smerdis  qu’un  Dieu  me 
)>  montroit  en  songe  ; c’étoit  lui  qui  devoit  se  ré- 
» volter  contre  moi.  Le  coup  est  fait;  Smerdis, 
» fils  de  Cyrus,  est  mort.  Le  Mage  Patizithès,  que 
» j’ai  laissé  pour  avoir  soin  de  mes  biens,  et  son 
)>  frère  Smerdis,  se  sont  emparés  de  la  couronne. 
» Celui  qui  auroit  dû  principalement  me  venger 
» de  leur  traitement  honteux,  a été  tué  par  les 
» mains  impies  de  ses  plus  proches.  Mais  ( 129) 
j>  enfin , puisqu’il  n’est  plus,  il  ne  me  reste  qu’à 
» vous  donner  mes  ordres  ; et  c’est  une  nécessité 
» pour  moi  de  vous  faire  connoître  ce  que  je  veux 
» que  vous  fassiez  après  ma  mort.  Je  vous  prie 
» donc , ô Perses , par  les  Dieux  protecteurs  des 
» Rois,  je  vous  conjure  tous,  et  vous  principale- 
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n ment,  Achéménides,  qui  êtes  ici  présens,  de  ne 
» point  souffrir  que  l’empire  retourne  aux  Mèdes. 
» S’ils  s’en  sont  rendus  maîtres  par  la  ruse , re- 
» eouvrez-le  par  la  ruse  ; s’ils  s’en  sont  emparés 
» par  la  force,  reprenez -le  par  la  force.  Si  vous 
» faites  ce  que  je  vous  recommande , et  si  vous 
))  conservez  votre  liberté,  puisse  la  terre  produire 
» pour  vous  des  fruits  en  abondance!  Puissent  vos 
» femmes  vous  donner  un  grand  nombre  d’en- 
» fans,  et  vos  troupeaux  se  multiplier  par  une 
» heureuse  fécondité!  Mais , si  vous  ne  recouvrez 
» point  l’empire,  et  si  vous  ne  faites  aucun  effort 
» pour  le  reconquérir,  non-seulement  je  fais  des 
» vœux  pour  que  le  contraire  yous  arrive’',  mais 
» de  plus,  je  souhaite  à tous  les  Perses  en  parti- 
» culier,  une  fin  telle  que  la  mienne  ». 

LXVI.  Cambyses,  ayant  parlé  de  la  sorte, 
déplora  son  sort  ; les  Perses  voyant  couler  les 
larmes  de  leur  Prince , déchirèrent  ( 1 3o)  leurs 
habits,  en  poussant  de  grands  gémissemens.  Peu 
de  temps  après  l’os  se  caria , et  la  gangrène  ayant 
promptement  gagné  toute  la  cuisse , Cambyses 
fut  emporté  , après  avoir  régné  en  tout  ( 1 5 1 ) 
sept  ans  et  cinq  mois.  Il  mourut  sans  laisser  d’en- 
fans,  ni  garçons,  ni  filles.  Les  Perses  qui  étoient 
présens , ne  pouvoient  croire  que  les  Mages  se 
fusent  emparés  de  la  couronne  ; ils  pensoient 
plutôt  que  ce  que  Cambyses  avoit  dit  delà  mort 
de  Smerdis , étoit  un  effet  de  sa  haine  contre  ce 
Prince,  afin  que  tous  les  Perses  lui  fissent  la 


58  niSTOIRE  D’HÉRODOTE, 
guerre.  Ils  regardoient  en  effet  comme  une  chose 
certaine  que  c’étoit  Smerdis , fils  de  Cyrus , qui 
s’étoit  soulevé;  et  ils  en  étoient  d’autant  plus  per- 
suadés , que  Prexaspes  nioit  (1 5 2)  fortement  de 
l’avoir  tué  ; car,  après  la  mort  de  Cambyses,  il 
n’auroit  pas  été  sûr  pour  lui  d’avouer  que  le  fils 
de  Cyrus  a voit  péri  de  sa  main. 

LXVII.  Cambyses  étant  mort,  le  Mage,  à la 
faveur  du  nom  de  Smerdis , qu’il  portoit  ainsi 
que  le  fils  de  Cyrus,  régna  tranquillement  les 
sept  mois  qui  restoient  pour  accomplir  la  hui- 
tième année  de  son  prédécesseur.  Pendant  ce 
temps,  il  combla  tous  ses  sujets  de  bienfaits; 
de  sorte  qu’après  sa  mort , il  fut  regretté  de  tous 
les  peuples  de  l’Asie , excepté  des  Perses.  Dès  le 
commencement  de  son  règne,  il  fit  publier  dans 
toutes  les  Provinces,  des  édits,  par  lesquels  il 
exemptoit  ses  sujets,  pour  trois  ans,  de  tous 
tributs  et  subsides , et  de  servir  à la  guerre. 

LX  VIII.  Il  fut  reconnu  le  huitième  mois  de  la 
manière  que  je  vais  dire.  Il  y avo  it  à la  cour  un 
Seigneur  nommé  Otanes,  fils  de  Phamaspes;  sa 
naissance  et  ses  richesses  le  faisoient  aller  de  pair 
avec  ce  qu’il  y a voit  de  plus  illustre  en  Perse.  Ce 
Seigneur  soupçonna,  le  premier,  le  nouveau  Roi 
de  11’étie  pas  Smerdis,  fils  de  Cyrus,  mais  le 
Mage,  comme  en  effet  il  l’étoit.  Sa  conjecture 
étoit  fondée  sur  ce  qu’il  11e  soi  toi L jamais  de  la 
citadelle,  et  qu’il  ne  mandoit,  auprès  de  lui, 
aucun  des  Grands  de  Perse.  Se  doutant  donc  de 
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l’imposture,  voici  ce  .qu’il  fit  pour  la  découvrir. 

Canibyses  avoit  épousé  sa  fille  Phédyme;  elle 
appartenoit  alors  au  Mage,  ainsique  toutes  les 
autres  femmes  du  feu  Roi.  Otanes  lui  envoya  de- 
mander quel  étoit  celui  avec  qui  elle  habitait; 
si  c’étoitSmerdis,  fils  deCyrus,  ou  quelqu’autre. 
Phédyme  répondit  qu’elle  ne  le  savoit  pas  ; qu’elle 
n’avoit  jamais  vu  Srnerdis,  fils  de  Cyrus,  et  qu’elle 
ne  connoissoit  pas  plus  celui  qui  l’avoit  admise 
au  nombre  de  ses  femmes.  « Si  vous  ne  connoissez 
» pas  Srnerdis,  fils  de  Cyrus,  lui  fit  dire  une 
» seconde  fois  Otanes , du  moins  demandez  à 
» Atosse  quel  est  cet  homme  avec  qui  vous  habi- 
» tez  l’une  et  l’autre  : elle  doit  connoitre  parfai- 
» tement  son  frère  Srnerdis  ».  Sa  fille  répondit  à 
cela  : « Je  ne  puis  parler  à Atosse,  ni  voir  aucune 
» des  autres  femmes.  Dès  que  cet  homme , quel 
» qu’il  puisse  être,  s’est  emparé  du  trône,  il  nous 
» a dispersées  dans  des  appartemens  séparés  ». 

LXIX.  Sur  cette  réponse,  l’affaire  parut  beau- 
coup plus  claire  à Otanes.  Il  envoya  un  troisième 
message  à Phédyme.  « Ma  fille,  lui  fit-il  dire,  il 
))  faut  qu’une  personne  bien  née  , comme  vous  , 
» s’expose  au  danger  ; c’est  votre  père  qui  vous  y 
» engage  ; c’est  lui  qui  vous  l’ordonne.  Si  le  Roi 
» n’est  point  Srnerdis,  fils  de  Cyrus,  mais  celui 
» que  je  soupçonne,  il  ne  convient  pas  que  vous 
» soyez  sa  femme , ou  qu’il  occupe  (a)  impuné- 
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» ment  le  trône  de  Perse;  il  mérite  d’être  puni. 
» Suivez  donc  mes  conseils,  et  faites  ce  que  je 
» vais  vous  prescrire.  Quand  il  reposera  auprès  de 
» vous,  et  que  vous  le  saurez  profondément  en- 
» dormi,  examinez  (a)  s’il  a des  oreilles. S’il  en  a, 
» c’est  le  fils  de  Cyrus  : s’il  n’en  a point,  c’est 
» Smerdis  le  Mage  ». 

Phédyme  lui  fit  dire  qu’elle  s’exposeroit  à un 
grand  danger  ; qu’il  n’y  avoit  pas  à douter  que, 
si  le  Roi  n’avoit  pas  d’oreilles,  et  qu’il  la  surprît 
en  cherchant  à s’cn  assurer,  il  ne  la  tuât  sur-le- 
champ  : que  néanmoins  elle  lui  promettoit  d’exé- 
cuter ses  ordres.  Il  faut  remarquer  que  Cyrus  , 
fils  deCambyses,  avoit  fait  couper,  pendant  son 
règne,  les  oreilles  à Smerdis,  pour  quelque  affaire 
grave.  * , 

Lesfemmes,  en  Perse,  ont  coutume  de  coucher 
avec  leurs  maris  chacune  à leur  tour.  Celui  (i55) 
de  Phédyme  étant  venu,  elle  exécuta  ce  qu’elle 
avoit  promis  à son  père.  Quand  elle  vit  le  Mage 
profondément  endormi,  elle  porta  la  main  sur 
ses  oreilles;  et,  ayant  reconnu  sans  peine  qu’il 
n’en  avoit  point,  elle  en  instruisit  son  père  dès 
qu’il  fut  jour. 

L»XX.  Otanes  prit  avec  lui  Aspatliinçs  etGo- 
bryas,  qui  étoient  les  premiers  d’entre  les  Perses, 
et  sur  la  foi  desquels  il  comptoit  le  plus.  Leur 
ayant  fait  part  de  tout  ce  qu’il  venoit  d’ap- 


(o)  Dans  le  grec  : Tâtez-lui  les  oreilles. 
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prendre , ils  eurent  d’autant  moins  de  peine  à le 
croire,  qu’eux-mêmes  ils  en  avoient  aussi  quel- 
que soupçon.  Il  fut  donc  résolu  entr’eux  que  cha- 
cun s’associeroit  l’un  des  Perses  en  qui  il  auroit 
le  plus  de  confiance.  Otanes  engagea  Intaphernes 
dans  son  ( 1 34)  parti , Gobryas  Mégabyse  et  Aspa- 
thines  Hydarnes.  Ils  étoient  au  nombre  de  six, 
lorsque  Darius,  fils  d’Hystaspes,  revenant  de 
Perse , dont  son  père  étoit  Gouverneur  , arriva  à 
Suses.  A peine  fut-il  de  retour,  qu’ils  résolurent 
de  se  l’associer  aussi. 

LXXI.  Ces  sept  ( 1 35)  Seigneurs , s’étant  assem- 
blés, se  jurèrent  une  fidélité  réciproque,  et  déli- 
bérèrent entr’eux.  Quand  ce  fut  le  tour  de  Darius 
de  dire  son  avis  : « Je  croyois,  leur  dit-il , être  le 
» seul  qui  eût  connoissance  de  la  mort  deSmer- 
» dis , fils  de  Cyrus , et  qui  sût  que  le  Mage  ré- 
» gnoit  en  sa  place  : et  c’est  pour  cela  même  que 
» je  me  suis  rendu  ici  en  diligence  pour  faire 
» périr  le  Mage.  Mais,  puisqu’il  est  arrivé  que 
» vous  ayez  aussi  découvert  le  mystère,  et  que  je 
» ne  sois  pas  le  seul  qui  en  ait  connoissance,  il 
» faut  sur-le-champ , et  sans  délai , exécuter  l’en- 
» treprise  ; autrement  il  y auroit  du  danger. 
» Fils  d’Hystaspes,  lui  répondit  Otanes,  né  d’un 
» père  illustre  et  courageux,  vous  montrez  que 
» vous  ne  lui  êtes  inférieur  en  Aen.  Gardez-vous 
a néanmoins  d’agir  inconsidérément , et  de 
» rien  précipiter  j que  la  prudence  soit  votre 
» guide.  Pour  moi,  je  suis  d’avis  de  ne  point 
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» commencer  que  nous  ne  soyons  en  plus  grand 
))  nombre.  Perses,  reprit  Darius,  si  vous  suivez 
» le  conseil  d’Otanes , votre  perte  est  assurée  ; 
» vous  périrez  misérablement.  L’appât  d’une 
» récompense  engagera  quelqu’un  à vous  dénon- 
v ccr  au  Mage.  Vous  auriez  dû  exécuter  l’entre- 
» prise  vous  seuls , et  sans  la  communiquer  à 
))  d’autres;  mais  , puisque  vous  avez  jugé  à propos 
» d’en  faire  part  à plusieurs , et  de  me  mettre 
» moi-même  de  ce  nombre,  exécutons-la  aujour- 
» d’hui  ; ou,  si  nous  laissons  passer  la  journée, 
» je  vous  déclare  que  je  n’attendrai  pas  qu’on  me 
)>  prévienne,  mais  que  je  prendrai  les  devants,  et 
» que  j’irai  moi-même  vous  dénoncer  au  Mage  ». 

LXXII.  Otanes,  témoin  de  l’ardeur  de  Darius  : 
« Puisque  vous  nous  forcez,  dit-il,  à hâter  l’exé- 
» cution  de  nos  projets , et  que  vous  ne  nous 
» permettez  point  de  la  remettre  à un  autre 
» temps  , apprenez  - nous  donc  comment  nous 
» pourrons  pénétrer  dans  le  palais,  et  attaquer 
» les  usurpateurs  : car  enfin  vous  savez  vous- 
» même,  aussi  bien  que  nous,  qu’il  y a des  gardes 
» disposés  de  côté  et  d’autre  : si  vous  ne  l’avez 
» pas  vu  , du  moins  l’avez- vous  oui  dire.  Com- 
)>  ment  pourrons-nous  passer  ? 

» Il  y a bien  des  choses,  Otanes,  reprit  Darius, 

))  dont  on  ne  peut  fendre  raison  par  des  paroles  , 

» mais  seulement  par  des  actions  : il  y en  a d’au- 
» très,  au  contraire,  qu’il  est  facile  d’expliquer 
» et  dont  il  ne  peut  résulter  rien  d’éclalant.  Vous 
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» savez  qu’il  n’cst  pas  difficile  de  passer  au  travers 
» de  la  garde  ; premièrement  personne  n’osera, 
» par  respect  ou  par  crainte , refuser  l’entrée 
» du  palais  à des  personnes  de  notre  qualité  : en 
» second  lieu,  j’ai  un  prétexte  très  - plausible 
» pour  entrer  j je  dirai  que  je  viens  de  Perse,  et 
» que  j’ai  quelque  chose  à communiquer  au  Roi 
» de  la  part  de  mon  père  : car,  quand  il  est  néces- 
» saire  (i56)  de  mentir,  il  ne  faut  point  s’en 
» faire  de  scrupule.  Ceux  qui  mentent  désirent 
» la  même  chose  que  ceux  qui  disent  la  vérité  ; on 
» ment  dans  l’espoir  d’en  retirer  quelque  profit  : 
» on  dit  la  vérité  dans  la  vue  de  quelque  avan- 
)>  tage , et  pour  s’attirer  une  plus  grande  con- 
))  fiance.  Ainsi,  quoique  nous  ne  (1O7)  suivions 
» pas  la  même  route  , nous  n’en  tendons  pas 
)>  moins  au  même  but  : car , s’il  n’y  avoit  rien 
» à gagner , il  seroit  indifférent  à celui  qui  dit 
» la  vérité  de  faire  plutôt  un  mensonge , et  à 
» celui  qui  ment  de  dire  la  vérité.  Quant  aux 
» gardes  des  portes,  s'il  s’en  trouve  quelqu’un 
» qui  nous  laisse  passer  sans  difficulté,  son  sort 
» en  sera  meilleur  par  la  suite.  Celui , au  con- 
» traire,  qui  tentera  de  nous  résister,  qu’il  soit 
» traité  sur  le  champ  en  ennemi.  Pénétrons  dans 
» l’intérieur  du  palais , et  achevons  notre^entre- 
» prise  ».  ^ 

LXXIII.  Gobryas  parla  ensuite  : « Quel  hon- 
» neur,  mes  amis,  leur  dit-il,  ne  sera-ce  pas 
« pour  nous  de  recouvrer  l’Empire  ! Ou , si  nous 
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» ne  pouvons  y réussir,  quelle  gloire  de  mourir 
» les  armes  à la  main  ! Quelle  honte  pour  des 
» Perses , d’obéir  à un  Mode , à un  Mage , à qui 
» même  on  a coupé  les  oreilles  ! Vous  tous , qui 
» vous  trouvâtes  auprès  de  Cambyses  pendant  sa 
» maladie , vous  ne  pouvez  avoir  oublié  les  im- 
» précations  qu’il  fit  contre  les  Perses  , lorsqu’il 
» touclioit  à sa  fin , s’ils  ne  s’efforçoient  de  recou- 
» vrer  la  couronne.  Alors  nous  n’ajoutions  pas 
» foi  à ses  discours , et  nous  pensions  qu’il  ne 
» parloit  de  la  sorte  que  pour  rendre  son  frère 
» odieux.  Mais  je  suis  maintenant  d’avis  de  suivre 
» l’opinion  de  Darius,  et  je  conclus  qu’il  ne  faut 
» rompre  cette  assemblée  que  pour  aller  droit  au 
» Mage  ».  Le  conseil  de  Gobryas  fut  unanime- 
ment approuvé. 

LXXIV.  Pendant  qu’ils  délibéroient,  il  arriva, 
par  hasard  , que  les  Mages  tenoient  conseil  entre 
eux.  Us  résolurent  de  s’attacher  Prexaspes , parce 
queCambysesl’avoit  traitéd’une  manièreindigne 
en  tuant  son  fils  d’un  coup  de  flèche,  et  parce 
que  lui  seul  avoit  connoissance  de  la  mort  «le 
Smerdis , fils  de  Cyrus  , l’ayant  tué  de  sa  main  : 
d’ailleurs  il  étoit  universellement  estimé  parmi 
les  Perses.  L’ayant  mandé  en  conséquence,  ils 
n’oublièrent  rierumur  le  gagner.  Us  exigèrent  de 
lui  qu’il  leur  (tonnât  sa  foi  de  ne  découvrir  à 
personne  la  tromperie  qu’ils  avoient  faite  aux 
Perses j et  de  leur  en  ggrder  (a)  le  secret,  et  ils 

(a)  Dans  le  grec  ; Et  de  la  tenir  par-deven  lui. 

lui 
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lui  promirent,  avec(i58)  serment,  de  le  com- 
bler de  richesses.  Prexaspes  s’engagea  à faire  ce 
cju’on desiroit  de  lui.  Les  Mages,  le  voyant  per- 
suadé, lui  proposèrent  ensuite  de  monter  sur  une 
tour,  pour  annoncer  aux  Perses,  qu’ils  alloient 
convoquer  sous  les  (i5q)  murs  du  palais,  que 
c’étoit  véritablement  Sinerdis,  fils  deCyrus,  qui 
régnoit  sur  eux,  et  non  pas  un  autre.  Ils  lui 
avoient  donné  ces  ordres , à cause  de  son  ascen- 
dant sur  l’esprit  des  Perses  , parce  qu’il  avoit 
souvent  déclaré  que  Smerdis,  fils  de  Cyrus, 
étoit  encore  vivant , et  qu’il  étoit  faux  qu’il  l’eût 
tué. 

LXXV.  Prexaspes  ayant  répondu  qu’il  étoit 
disposé  à faire  ce  qu’ils  desiroient , les  Mages  con- 
voquèrent les  Perses  , et  le  firent  monter  sur  une 
tour  afin  de  les  haranguer.  Mais  Prexaspes,  ou- 
bliant volontairement  leurs  prières,  commença 
la  généalogie  de  Cyrus  pur  Achémènes  ; et  quand 
enfin  il  fut  venu  à Cyrus  , il  fit  l’énumération  de 
tous  les  biens  dont  il  avoit  comblé  le^  Perses. 
Après  ce  début,  il  découvrit  la  vérité,  qu’il  avoit 
jusqu’alors  tenue  cachée,  disoit-il , parce  qu’il  eût 
été  dangereux  pour  lui  de  la  (a)  publier;  mais 
que,  dans  les  conjonctures  présentes,  il  s’y  voyoit 
forcé.  Enfin  il  assura  qu’il  avoit  tué  Smerdis,  fils 
de  Cyrus,  par  les  ordres  de  Carffcyses,  et  que  les 
Mages  régnoient  actuellement.  En  même  temps  il 


(a)  Dans  le  grec  : de  dire  ce  qui  s’ étoit  passé. 
Tome  III.  K 
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fit  beaucoup  d’imprécations  contre  les  Perses , 
s’ils  ne  recouvroient  l’empire,  et  s’ils  ne  se  veu- 
geoienl  des  Mages  : puis  il  (;4o)se  précipita  de  la 
tour  ,1a  tête  la  première.  Ainsi  mourut  Prexaspes , 
qui , pendant  toute  sa  vie , avoit  joui  de  la  répu- 
tation d’un  homme  de  bien. 

LXXVT. Les  sept  Perses,  ayant  résolu  d’at- 
taquer les  Mages  sur-le-  champ , et  sans  différer, 
se  mirent  en  marche,  après  avoir  prié  les  Dieux. 
Ils  ne  savoient  encore  rien  de  l’aventure  de 
Prexaspes  ; ils  l’apprirent  à moitié  chemin.  Sur 
cette  nouvelle,  ils  se  retirèrent  à l’écart,  pour 
tenir  conseil , et  délibérer  entr’eux. 

Otanes  étoit  toujours  d’avis  de  différer  l’entre- 
prise, tandis  que  les  affaires  étoient  dans  une 
espèce  de  fermentation.  Mais  Darius  représenta 
qu’il  falloit  marcher  sur-le-champ,  et  exécuter, 
sans  délai , ce  qu’on  avoit  résolu.  L’affaire  se  dis- 
cutoit  encore, lorsqu’ils  apperçurentsept  couples 
d’éperviers  qui  poursuivoient  «leux  couples  de 
vautours , et  les  mettoient  en  pièces  avec  le  bec 
et  les  serres.  Les  Perses,  à cette  vue,  se  rangèrent 
tous  de  l’avis  de  Darius  ; et,  pleins  de  confiance 
en  ce  présage , ils  allèrent  au  palais. 

LXXVII.  Lorsqu’ils  furent  aux  portes,  ce  que 
Darius^voit  prévu  ne  manqua  pas  d’arriver.  Les 
gardes , par  re^ect  pour  leur  rang , et  ne  les 
soupçonnant  point  de  mauvais  desseins,  les  lais- 
sèrent passer,  sans  meme  leur  faire  de  questions. 
II9  marchoicnt  en  effet  sous  la  (îii)  conduit  e des 


THALIE.  LIVRE  IIT.  67 
Dieux.  Quand  ils  eurent  pénétré  dans  la  cour  du 
palais,  ils  rencontrèrent  les  eunuques  chargés  do 
présenter  au  Roi  ( 1 4u)  les  requêtes.  Ces  eunuques 
leur  demandèrent  quel  sujet  les  amcnoit  ; et , me- 
naçant en  même  temps  les  gardes , parce  qu’ils 
les  avoient  laissé  entrer,  ils  firent  tous  leurs  ef- 
forts pour  les  empêcher  de  pénétrer  plus  avant. 
Ces  sept  Seigneurs , s’encourageant  alors  mutuel- 
lement, tombèrent,  le  poignard  à la  main,  sur 
ceux  qui  vouloient  les  retenir;  et,  les  ayant  tués, 
ils  coururent  promptement  à l’appartement  des 
hommes.  Les  deux  Mages  y étoient,  pour  lors, 
à délibérer  sur  l’action  de  Prexaspes. 

LXXVIII.  Ife  tumulte  et  les  cris  des  eunuques 
étant  venus  jusqu’à  eux,  ils  accoururent;  et* 
voyant  ce  qui  se  passoit , ils  se  mirent  en  dé- 
fense. L’un  se  hâte  de  prendre  un  arc,  l’autre  une 
lance,  ils  en  viennent  aux  mains.  Comme  l’en- 
nemi étoit  trop  près,  l’are  devint  inutile  à celui 
qui  s’en  étoit  armé  : l’autre  se  défendoit  mieux 
avec  la  lance , il  blessa  Aspathines  à la  cuisse , et 
Intaphernes  a l’œil.  Intaphernes  perdit  l’œil; 
mais  il  ne  mourut  pas  de  sa  blessure.  L'un  des 
Mages  blessa  deux  des  conjurés;  l’autre,  voyant 
que  son  arc  lui  étoit  inutile,  s’enfuit  dans  une 
chambre  qui  cominuniquoit  à l’apparteiyent  des 
hommes.  Il  voulut  fermer  la^>orte;  Darius  et 
Gobryas  s’y  jetèrent  avec  lui.  Gobryas  saisit  le 
Mage  au  corps  : mais  comme  on  étoit  dans  les 
ténèbres,  Darius  craiguit  de  percer  Gobryas  et 
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se  trouva  très  - embarrassé.  Gobryas  s’apperce- 
vant  de  son  inaction , lui  demanda  pourquoi  il 
ne  faisoit  nul  usage  de  la  main.  «Je  crains  de 
» vous  blesser,  répondit  Darius.  Frappez  , lui 
» dit  Gobryas  , dussiez  - vous  me  percer  aussi  ». 
Darius  (i45)  obéit  ; et,  pqr  un  heureux  hasard, 
le  coup  qu’il  porta  11 'atteignit  que  le  Mage. 

LXXIX.  Après  avoir  tué  les  Mages,  ils  leur 
coupèrent  la  tète  ; et,  laissant  dans  (i44)  la  cita- 
delle ceux  d’enlr’eux  qui  étoient  blessés , tant 
pour  la  garder  que  parce  qu’ils  étoient  hors  d’état 
de  les  suivre , les  cinq  autres  tenant  à la  main  les 
têtes  des  Mages,  sortirent  en  jetant  de  grands  cris, 
et  faisant  beaucoup  de  bruit,  ifs  appelèrent,  à 
haute  voix , les  Perses , leur  racontèrent  ce  qui 
s’étoit  passé,  en  leur  montrant  les  têtes  des  usur- 
pateurs. Ils  firent  en  même  temps  main-basse  sur 
tous  les  Mages  qui  se  présentèrent  à eux. 

Les  Perses,  instruits  de  l’action  des  sept  con- 
jurés, et  de  la  fourberie  des  Mages,  crurent  de- 
voir les  imiter;  et , mettant  l’épée  à la  main  , ils 
tuèrent  tous  les  Mages  qu’ils  rencontrèrent;  et 
si  la  nuit  n’eût  arrêté  le  carnage , il  ne  s’en  seroit 
pas  échappé  un  seul. 

Les  Perses  célèbrent , avec  beaucoup  de  solem- 
nité,  cette  journée  : cette  fête,  l’une  de  leurs  plus 
grandes  , s'appelle  (a)  Magoplionie.  Ce  jour-là,  il 
n’est  pas  permis  aux  Mages  de  paroître  en  public  ; 
ils  restent  chez  eux. 


(a)  Le  massacre  des  Mages. 
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LXXX.  Cinq  jours  après  le  rétablissement  de 
la  tranquillité  , les  sept  Seigneurs  , qui  s’étoient 
soulevés  contre  les  Mages,  tinrentconseilsur  l’état 
actuel  des  affaires.  Leurs  discours  paroîtront  in- 
croyables à quelques  Grecs  ; ils  n’en  sont  pas  ce- 
pendant moins  vrais.  Otanes  exhorta  les  Perses 
à mettre  l’autorité  en  commun,  a Je  crois,  dit-il , 
» que  l’on  ne  doit  plus  désormais  confier  l’admi- 
» nistration  de  l’Etat  à un  seul  homme; le  gou- 
» vernement  monarchique  n’étant  ni  agréable  ni 
» bon.  Vous  savez  à quel  point  d’insolence  en 
))  étoit  venu  Cambyses , et  vous  avez  éprouvé 
» vous-mêmes  celle  du  Mage.  Comment  en  effet 
» la  monarchie  pourroit-elle  être  un  bon  gouver- 
» nement  ? Le  monarque  (i45)  fait  ce  qu’il  veut, 
» sans  rendre  compte  de  sa  conduite.  L’homme 
))  le  plus  vertueux,  élevé  à cette  haute  dignité, 
» perdroit  bientôt  toutes  ses  bonnes  qualités.  Car 
» l’envie  naît  avec  tous  les  hommes  ; et  les  avan- 
» tages  dont  jouit  un  Monarque , le  portent  à 
» l’insolence.  Or,  quiconque  a ces  deux  vices,  a 
» tous  les  vices  ensemble  : tantôt  il  commet , dans 
n l’ivresse  de  l’insolence , les  actions  les  plus 
» atroces,  et  tantôt  par  envie.  Un  Tyran  devroit 
» être  exempt  d’envie , du  moins  parce  qu’il  jouit 
» de  toutes  sortes  de  biens  ; mais  c’est  tout  le  con- 
» traire  , et  ses  sujets  ne  le  satent  que  trop  par 
» expérience.  Il  hait  les  plus  honnêtes  gens , et 
» semble  chagrin  de  ce  qu’ils  existent  encore.  Il 
u n’estbien  qu’avec  les  plus  médians.  Il  prête  ( 1 46) 
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)>  volontiers  l’oreille  à la  calomnie  ; il  accueille 
» les  délateurs  : mais  ce  qu’il  y a de  plus  bizarre, 

» si  on  le  loue  modestement,  il  s’en  offense 5 si, 

))  au  contraire,  on  le  recherche  avec  empresse- 
))  ment , il  en  est  pareillement  blessé,  et  11e  l’im- 
))  pute  qu’à  la  plus  basse  flatterie  : enfin , et  c’est 
» le  plus  terrible  de  tous  les  incon  véniens , il  ren- 
» verse  les  loix  de  la  Patrie  ; il  attaque  l’honneur 
» des  femmes  et  fait  mourir  qui  bon  lui  semble, 

» sans  observer  aucune  formalité.  Il  n’en 
» est  pas  do  même  du  gouvernement  démocra- 
» tique. Premièrement  on  l’appelle  Isonomie  (a)  ; 
» c’est  le  plus  beau  de  tous  les  noms  : seconde- 
« ment , il  ne  s’y  commet  aucun  de  ces  désordres 
))  qui  sont  inséparables  de  l’état  monarchique.  Le 
)>  Magistrat  s’y  élit  au  sort  ; il  est  comptable  de 
» son  administration  , et  toutes  les  délibérations 
))  s’y  font  en  commun.  Je  suis  donc  d’avis  d’abo- 
» lir  le  gouvernement  monarchique  , et  d’établir 
« le  démocratique,  parce  que  tout  se  trouve  dans 
« le  peuple  «.Telle  fut  l’opinion  d’Otanes. 

LXXXI.  Mégabyse  , qui  parla  après  lui , leur 
conseilla  d’instituer  l’Oligarchie.  « Je  pense,  dit— 
» il , avec  Olanes , qu’il  faut  abolir  la  Tyrannie , 
» et  j’approuve  tout  ce  qu’il  a dit  à ce  sujet. 
» Mais , quand  il  nous  exhorte  à remettre  la  puis- 
» sance  souveraine  entre  les  mains  du  peuple , il 


(a)  L’égalité  des  loix  , l’égale  distribution  de  la  Justice. 
Voyez  ci  dessous,  §.  uxxm , note  x 55. 
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j)  s’écarte  du  bon  chemin  : rien  de  plus  insensé 
» et  déplus  insolent  qu’une  multitude  (1 48)  per- 
» nicieuse;  en  voulant  éviter  l’insolence  d’un 
» tyran  , on  tombe  sous  la  tyrannie  d’un  peupla 
» effréné.  Y a-t-il  rien  de  plus  insupportable? Si 
» un  Roi  forme  quelqu’entrepri se,  c’est  avec  con- 
» noissance.  Le  peuple,  au  contraire  , n’a  ni  iu- 
» telligence  , ni  raison.  Eli  ! comment  en  auroit- 
» il  ! lui  qui  n’a  jamais  reçu  aucune  instruction, 
» et  qui  ne  connoît  ni  le  beau  et  l’honnête,  ni 
» le  (i4q)  décent.  Il  se  jette  dans  une  affaire,  tête 
))  baissée  et  sans  jugement , semblable  à un  tor- 
» rent  (i5o)  qui  entraîne  tout  ce  qu’il  rencontre 
» sur  son  passage.  Puissent  les  ennemis  des  (i5i) 
» Perses  user  de  la  Démocratie  ! Pour  nous,  fai- 
» sons  choix  des  hommes  les  plus  vertueux  ; met- 
» tons- leur  la  puissance  entre  les  mains:  nous 
» serons  nous-mêmes  de  ce  nombre;  et,  suivant 
» toutes  les  apparences  , des  hommes  sages  et 
» éclairés  ne  donneront  que  d’excellens  conseils  ». 

LXXX1I.  Tel  fut  l’avis  de  Mégabyse  : Darius 
parla  le  troisième , et  proposa  le  sien  en  ces 
lermes  : « L’avis  de  Mégabyse  contre  la  Démo- 
» cratie  me  paroît  juste  et  plein  de  sens  ; il  n’en 
» est  pas  de  même  de  ce  qu’il  a avance  en  faveur 
)>  de  l’Oligarchie.  Les  trois  sortes  de  gouverne- 
» ment  que  l’on  puisse  proposer  , le  démocra- 
» tique,  l’oligarchique  et  le  monarchique  étant 
» aussi  parfaits  qu’ils  peuvent  l’être,  je  dis  quel’état 
» monarchique  l’emporte  de  beaucoup  sur  les 

E 4 
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ïi  denx  autres  ; car  il  est  constant  qu’il  n’y  a rien 
))  de  meilleur  que  le  gouvernement  d’un  seul 
» homme,  quand  il  est  homme  de  bien.  Un  tel 
» homme  ne  peut  manquer  de  gouverner  ses  su- 
» jets  d’une  manière  irrépréhensible  : les  délibé- 
)>  rations  font  secrètes  ; les  ennemis  n’en  ont  au- 
î)  cune  connoissance.il  n’en  est  pas  ainsi  de  l’Oli- 
» garchie  : ce  gouvernement , étant  composé  de 
» plusieurs  personnes  qui  s’appliquent  à la  vertu 
» dans  la  vue  du  bien  public , il  naît  ordinaire- 
» ment  entr’elles  des  inimitiés  particulières  et 
))  violentes.  Chacun  veut  primer,  chacun  veut 
» que  son  opinion  prévale  ; de-là  les  haines  réci- 
» proques  et  les  séditions  j des  séditions  on  passe 
ï>  aux  meurtres , et  des  meurtres  on  revient  ( 1 5a) 
» ordinairement  à la  Monarchie.  Cela  prouve 
)>  combien  le  gouvernement  d’un  seul  est  préfé- 
î>  rable  à celui  de  plusieurs.  D’un  autre  côté, 
J)  quand  le  peuple  commande  , il  est  impossible 
» qu’il  ne  s’introduise  beaucoup  de  désordres 
» dans  un  Etat.  La  corruption  une  fois  établie 
ï>  dans  la  république,  ne  produit  point  des  haines 
» entre  les  médians  : elle  les  unit  au  contraire 
» par  les  liens  d’une  étroite  amitié  ; car  ceux  qui 
)>  perdent  l’Etat  agissent  (l55)  de  concert  et  se 
» soutiennent  mutuellement.  Ils  continuent  tou- 
» jours  à faire  le  mal , jusqu’à  ce  qu’il  s’élève 
))  quelque  grand  personnage  qui  les  réprime  , en 
» prenant  autorité  sur  le  peuple.  Cet  homme  se 
î>  fait  admirer , et  cette  admiration  en  fait  un  Mo- 
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» narque  ; ce  qui  nous  prouve  encore  que , de 
» tous  les  gouverneinens , le  monarchique  est  le 
» meilleur  : mais  enfin,  peur  tout  dire  en  peu  de 
ï>  mots , d’où  nous  est  venue  la  liberté  ? De  qui  la 
))  tenons-nous  ? Du  Peuple  , de  l’Oligarchie , ou 
» d’un  Monarque  ? Puisqu’il  est  donc  vrai  que 
)>  c’est  par  un  seul  homme  que  nous  avons  été 
» délivrés  de  l’esclavage , je  conclus  qu’il  faut 
)>  nous  en  tenir  au  gouvernement  d’un  seul  : d’ail- 
» leurs  on  ne  doit  point  renverser  les  loix  de  la 
» patrie  lorsqu’elles  sont  sages  ; cela  seroit  dan- 
» gereux». 

LXXXIII.  Tels  (1 54)  furent  les  trois  sentimens 
proposés.  Le  dernier  fut  approuvé  par  les  quatre 
d’entre  les  sept  qui  n’avoient  point  encore  opiné. 
Alors  Otanes,  qui  desiroit  ardemment  d’éta- 
blir (i55)  l’Isonomie,  voyant  que  son  avis  n’avoit 
point  prévalu  , se  leva  au  milieu  de  l’assemblée , 
et  parla  ainsi  : « Perses  (i56),  puisqu’il  faut  que 
» l’un  de  nous  devienne  Roi,  soit  que  le  sort  ou 
« les  suffrages  de  la  nation  le  placent  sur  le  trône, 
» soit  qu’il  y monte  par  quelque  autre  voie,  vous 
» ne  m’aurez  point  pour  concurrent  ; je  ne  veux 
» ni  commander,  ni  obéir  : je  vous  cède  l’empire, 
» et  je  me  retire,  à condition  cependant  que  je  ne 
)>  serai  sous  la  puissance  d’aucun  de  vous,  ni  moi , 
» ni  les  miens , ni  mes  descendans  à perpétuité  » . 

Les  six  autres  lui  accordèrent  sa  demande.  Il 
se  retira  de  l’assemblée,  et  n’entra  point  en  con- 
currence ayec  eux  : aussi  sa  maison  est- elle  encore 
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aujourd’hui  la  seule  de  toute  la  Perse  qui  jouisse 
d’une  pleine  liberté , n’étant  soumise  qu’autant 
qu’elle  le  veut  bien , pourvu  néanmoins  qu’elle 
ne  transgresse  en  rien  les  loix  du  pays. 

LXXXIV.  Les  six  autres  Perses  consultèrent 
ensemble  sur  le  moyen  d’élire  un  Roi  de  la  ma- 
nière la  plus  juste.  11  fut  d’abord  résolu  que, 
la  Royauté  étant  destinée  à l’un  d’entr’eux,  on 
donneroit  tous  les  ans,  par  distinction,  àOtanes, 
à lui  et  à ses  descendans  à perpétuité,  un  habit  à 
la  Médique , et  qu’on  lui  feroit  les  présens  que 
les  Perses  regardent  comme  les  plus  honorables. 
Cette  distinction  lui  fut  accordée,  parce  qu’il 
avoit  le  premier  formé  le  projet  de  détrôner  le 
Mage,  et  qu’il  les  avoit  assemblés  pour  l’exécuter. 
Ces  honneurs  le  regardoient  spécialement  ; mais 
ils  firent , pour  eux-mêmes  , des  réglemens  géné-  , 
raux.  Il  fut  arrêté  premièrement  que  chacun  des 
septauroit  au  palais  ses  entrées  libres  , sans  être 
obligé  de  se  faire  annoncer,  excepté  quand  le 
Roi  seroit  au  lit  avec  sa  femme  : secondement , 
que  le  Roi  ne  pourroit  prendre  femme  ailleurs 
que  dans  la  maison  de  ceux  qui  avoient  détrôné 
le  Mage.  Quant  à la  manière  dont  il  falloit  élire 
le  nouveau  Roi , il  fut  décidé  que  , le  lendemain 
matin , ils  se  rendroient  à cheval  devant  la  ville, 
et  qu’on  reconnoitroit  pour  Roi  celui  dont  le 
cheval  henniroit  le  premier  au  lever  (i5y)  du 
soleil. 

LXXXV.  Darius  avoit  un  habile  écuyer. 
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nommé  (Ebarès.  Au  sortir  de  l’assemblée,  Darius 
s’adressant  à lui  : « (Ebarès,  lui  dit-il , il  a été 
» arrêté  entre  nous,  que,  demain  matin , nous 
» monterions  à cheval , et  que  celui-là  seroit  Roi 
» dont  le  cheval  henniroit  le  premier  au  soleil 
» levant.  Fais  donc  usage  de  toute  ton  habileté, 
» afin  que  j’obtienne  ce  haut  rang  préférable- 
))  ment  à tout  autre.  Seigneur,  répondit  (Eba- 
» rès  , si  votre  élection  ne  dépend  que  de  cela  , 
» prenez  courage,  et  ne  vous  mettez  pas  en  peine  : 
)>  personne  n’aura  sur  vous  la  préférence;  j’ai  un 
» secret  (1 58)  infaillible». 

« Si  tu  en  as  véritablement  un  , reprit  Darius, 
» il  est  temps  d’en  faire  usage;  il  n’y  a point  à 
» différer  : demain  notre  sort  sera  décidé  ». 

Sur  cet  avis  , si-tôt  que  la  nuit  fut  venue, 
(Ebarès  prit  une  des  cavales  , que  le  cheval  de 
Darius  aimoit  le  plus.  Il  la  mena  dans  le  faux- 
bourg,  l’y  attacha,  et  en  fit  approcher  le  cheval 
de  son  maître,  le  fit  passer  et  repasser  plusieurs 
fois  autour  de  celle  cavale,  et  enfin  il  lui  permit 
de  la  saillir. 

LXXXYI.  Le  lendemain,  dès  qu’il  fut  jour, 
les  six  Perses,  selon  (i5y)  leur  convention,  se 
trouvèrent  à cheval  au  rendez-voris.  Comme  ils 
alloient  de  côté  et  d’autre  dans  le  fauxbourg , 
lorsqu’ils  furent  vers  l’endroit  où,  la  nuit  précé- 
dente, la  cavale  avoit  été  attachée,  le  cheval  de 
Darius  y accourut,  et  se  mit  à hennir.  En  même 
temps,  il  parut  un  éclair,  et  l’on  entendit  un 
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coup  de  tonnerre,  quoique  l’air  fût  alors  serein. 
Ces  signes  survenant  comme  si  le  ciel  eût  été 
d’intelligence  avec  Darius,  furent  pour  ce  Prince, 
une  espèce  d’inauguration.  Les  cinq  autres  des- 
cendirent aussi-tôt  de  cheval , se  prosternèrent  à 
ses  pieds,  et  le  reconnurent  pour  leur  Roi  (160). 

LXXXVII.  Tel  fut,  suivant  quelques-uns,  le 
moyen  dont  se  servit  (Ebarès  : mais  d’autres  rap- 
portent le  fait  différemment  ; car  les  Perses  le 
content  de  deux  manières.  Ils  disent  donc  qu’®- 
barès  passa  la  main  sur  les  parties  naturelles 
de  cette  cavale,  et  qu’ensuite  il  la  tint  cachée 
sous  (161)  sa  ceinture  : que  dans  le  moment  que 
le  soleil  commençoit  à paroître , les  chevaux  fai- 
sant le  premier  pas  pour  se  mettre  en  marche,  il 
la  tira  de  sa  ceinture , l’approcha  des  naseaux  du 
cheval  de  Darius  ; que  cet  animal,  sentant  l’odeur 
de  la  cavale , se  mit  à ronfler  et  a hennir. 

LXXXVIII.  Darius,  fils  d’Hystaspes,  fut  pro- 
clamé Roi,  et  tous  les  peuples  de  l’Asie,  qui 
avoient  été  subjugués  par  Cyrus , et  ensuite  par 
Cambyses,  lui  furent  soumis,  excepté  les  Arabes. 
Ceux-ci  en  effet  n’ont  jamais  été  esclaves  des  (162) 
Perses,  mais  leurs  alliés.  Ils  donnèrent  passage  à 
Cambyses  pour  entrer  en  Egypte.  S’ils  s’y  fussent 
opposés , l’armée  des  Perses  n’aurorit  jamais  pu  y 
pénétrer.  Ce  fut  avec  des  femmes  Perses  que 
Darius  contracta  ses  premiers  mariages  : il  épousa 
deux  filles  de  Cyrus  , Atosse  et  Artystone.  Atosse 
avoit  été  femme  de  son  frère  Cambyses,  et  ensuite 
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du  Mage  ; Artystonc  étoit  encore  vierge.  Il  prit 
ensuite  pour  femme  Parmys , fille  de  Smerdis , 
fils  de  Cyrus,  et  Pliédyme  , fille  (i63)  d’Otanes, 
qui  avoit  découvert  l’imposture  du  Mage. 

Sa  puissance  étant  affermie  de  tous  côtés,  il 
commença  par  faire  ériger,  en  pierre , sa  statue 
équestre,  avec  cette  inscription  : Darius,  fils 
D’HySTASPES  , EST  PARVENU  A l’eMPIRE  DES 
Perses  par  (i64)  l’instinct  de  son  cheval  (son 
nom  étoit  marqué  dans  l’inscription)  et  l’adresse 
d’Œbarès  son  écuver. 

LXXXIX.  Cela  fait,  il  partagea  ses  Etats  en 
vingt  gouvernemens , que  les  Perses  appellent 
Satrapies  ; et  dans  chacune  il  établit  un  gouver- 
neur. Il  régla  le  tribut  que  chaque  nation  devoit 
lui  payer;  et,  à cet  effet,  il  joignoit  à une  na- 
tion les  peuples  limitrophes;  et  quelquefois,  omet- 
tant (a)  ceux  qui  étoient  voisins,  il  mettoit  dans 
un  même  département,  des  peuples  éloignés  l’un 
de  l’autre. 

Voici  comment  il  distribuales  Satrapies,  et  régla 
les  tributs  que  chacune  lui  devoit  rendre  tous 
les  (iG5)  ans.  Il  fut  ordonné  que  ceux  qui  dévoient 
payer  leur  contribution  en  argent , la  paieroient 
au  poids  du  talent  babylonien  , et  que  ceux  qui 
la  dévoient  en  or,  la  paieroient  au  poids  du  talent 
euboïque  : or  le  talent  babylonien  vaut  soixante 
et  dix  mines  euboïques  ( 166). 

Sous  le  règne  de  Cyrus , et  même  sous  celui  de 


(a)  Dans  le  grec  : passant  par-dessus. 
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Cambyses , il  n’y  avoit  rien  de  réglé  (167)  con- 
cernant les  tributs  ; on  donnoit  seulement  au 
Roi  un  don  gratuit.  Ces  impôts,  et  autres  pareils 
établissemens,  l'ont  dire  aux  Perses  que  Darius 
étoit  (168)  un  marchand,  Cumbyses  un  maître  et 
Cyrus  un  père;  le  premier,  parce  qu’il  faisoit 
argent  de  tout;  le  deuxième,  parce  qu’il  étoit  dur 
et  négligent  ; et  le  troisième  enfin , parce  qu’il 
étoit  doux,  et  qu’il  avoit  fait  à ses  sujets  le  plus 
de  bien  qu’il  avoit  pu. 

XC.  Les  Ioniens,  les  Magnètes  (169)  d’Asie,  . 
les  Eoliens,  les  Cariens,  lesLyciens,  lesMilyens, 
les  Pamphyliens  composoient  le  premier  dépar- 
tement, et  payoient  ensemble  quatre  cents  talens 
d’argent.  Les  Mysiens,  les  Lydiens,  les  Laso- 
niens  , les  Cabaliens  et  les  ( 170)  Hygenniens , 
étoient  taxés  à cinq  cents  (170*)  talens  d’argent, 
et  composoient  la  deuxième  Satrapie.  Les  habi- 
tans  de  l’Hellespont , qu’on  trouve  à droite  (a) 
en  navigant  de  ce  côté  , les  Phrygiens  , les 
Thraces  d’Asie,  les Paphlagoniens,  les  Mari an- 
dyniens  et  les  (ô)  Syriens,  faisoient  le  troisième 
département  , et  payoient  trois  cent  soixante 
talens.  Les  Ciliciens  donnoient  tous  les  jours 
un  cheval  blanc,  trois  cent  soixante  en  tout;  et, 
outre  cela  , cinq  cents  talens  d’argent,  dont  cent 
quarante  se  distribûoient  à la  cavalerie  qui  étoit 


(а)  H croilote  écrivoit  à Halicarnassc , ou  en  Ionie. 

(б)  Les'Leucosyriens  ou  Cappadoeiens. 
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pour  la  garde  de  ce  pays:  les  trois  cent  soixante 
autres  talens  entroient  dans  les  coffres  de  Darius; 
c’étoit  le  quatrième  département. 

XCI.  Le  suivant  se  prenoit  à commencer  (171) 
depuis  la  ville  de  Posideiuin , construite  sur  les 
frontières  de  laCilicie  et  de  la  Syriepar(i72)  Am- 
philochus,  fils  d’Amphiaraüs,  jusqu’en  Egypte, 
sans  y comprendre  le  pays  des  Arabes , qui  étoit 
exempt  de  tout  tribut.  Il  payoit  trois  cent  cin- 
quante talens.  Ce  même  département  renfermoit 
aussi  toute  la  Phénicie , la  Syrie  de  la  Palestine 
et  l’île  de  Cypre. 

De  l’Egypte,  des  Libyens  voisins  de  l’Egypte, 
de  Cyrènc  et  de  Barcé , villes  comprises  dans  le 
gouvernement  de  l’Egypte,  il  revenoit  au  Roi 
un  tribut  de  sept  cents  talens  , sans  compter  le 
produit  (a)  de  la  pêche  du  lac  Mœris,  et  sept 
cents  talens  ( b ) en  bled  : caron  en  fournissoitcent 
vingt  mille  mesures  (c)  aux  Perses,  en  garnison 
dans  .le  château  (175)  blanc  de  Memphis,  et  (</) 
aux  troupesqui  étoient  à leur  solde.  Cette  Satrapie 
étoit  la  sixième.  La  septième  comprenoit  les  Sat- 
tagydes  ,lesGandariens , les  Dadiccs  et  les  (175*) 
Aparytes.  Ces  nalions  étoient  du  même  gouver- 
nement, et  payoient  cent  soixante-dix  talens. 


(a)  Voyez  liv.  11,  §.  cxlix. 

(&)  35,3oi  liv,  deux  onces,  deux  gros,  3a  grains  pesant. 

(c)  Voyez  la  note  de  Gronovius,  pag.  91a  de  son  édition. 

(d)  Dans  le  grec  : Aux  auxiliaires. 
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Suses  et  le  reste  du  pays  des  Cissiens  , faisoient 
le  huitième  gouvernement,  et  rendoient  au  Roi 
trois  cents  taleus. 

, XCII.  De  Babylone  et  du  reste  de  l’Assyrie , il 
lui  revenoit  mille  talens  d’argent,  et  cinq  cents 
jeunes  eunuques  : c’étoit  le  neuvième  départe- 
ment. D’Agbatanes  et  du  reste  de  la  Médie,  des 
Paricaniens  et  des  Orthocorybantiens  , qui  fai- 
soient le  dixième  gouvernement , il  tiroit  quatre 
cent  cinquante  talens.  Les  Caspiens , les  Pau- 
sices , les  Pantimathiens  et  les  Darites  compo- 
soient  le  onzième  gouvernement.  Ils  payoient  , 
ensemble  deux  cents  talens.  Tout  le  pays,  depuis 
les Bactriens  jusqu’aux  Ægles,  faisoit  la  douzième 
Satrapie,  et  rendoit  un  tribut  de  trois  cent  soi- 
xante talens. 

XCIILlLe treizième  département  payoit  (173**) 
quatre  cents  talens.  11  s’étendoit  depuis  la  Pac- 
tyice,  l’Arménie  et  les  pays  voisins,  jusqu’au  Pont* 
Euxin.  Les  Sagartiens , les  Sarangéens  , les  Tha-- 
manéens,  les  Outiens,  les  Myciens  et  les  peuples 
qui  habitent  les  îles  de  la  mer  Erythrée , où  le 
Roi  envoie  ceux  qu’il  relègue,  payoient  un  tribut 
de  six  cents  talens  : ils  étoient  compris  sous  la 
quatorzième  Satrapie.  La  quinzième  renfermoit 
IpsSaces  et  les (a),  qui  donnoient  deux  cent 

(a)  J’ai  mieux  aimé  supposer  ici  une  lacune  que  de  mettre 
les  Caspiens,  qui  se  trouvent  dans  toutes  les  éditions;  on 
pourroit  y substituer  les  Casiens.  Jroyez  liv.  vu , uxxvr, 
note  i38,  et  l’article  Casiess  dans  la  Table  Géographique. 
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cinquante  talens.  Les  Parthes,  les  Chorasmiens, 
les  Sogdiens  et  les  Ariens,  étoient  taxés  à trois 
cents  talens  : cette  Satrapie  étoit  la  seizième. 

XCIV.  LesParicaniens  et  les  Ethiopiens  (174) 
Asiatiques , rendoient  quatre  cents  talens.  Ils 
composoientle  dii-septième  gouvernement.  Le 
dix-huitième  renferinoitlesMalianiens,  les  (T75) 
Sapires  et  les  Alarodiens.  Ils  étoient  taxés  à deux 
cents  talens.  Les  Mosches  , les  Tibaréniens  , les 
Macrons,  les  Mosynœques,  les  Mardes  payoient 
trois  cents  talens.  Us  faisoient  le  dix-neuvième 
département.  Les  Indiens  sont , de  tous  les  peuples 
iqui  nous  soient  connus,  le  plus  nombreux.  Us 
payoient  autant  d’impôts  que  tous  les  autres  en- 
semble , et  ils  étoient  taxés  à trois  cent  soixante 
talens  de  paillettes  d’or.  C’étoit  le  vingtième 
gouvernement. 

XCV.  Si  l’on  veut  réduire  au  talent  Euboïque 
tout  cet  argent  qui  se  payoit  au  poids  du  talent 
Babylonien,  on  trouvera  (176)  neuf  mille  huit 
(177)  cent  quatre-vingts  talens  ; et , si  l’on  met  le 
prix  de  l’or  à treize  (178)  fois  autant  que  celui  de 
l’argent,  en  le  réduisant  aussi  au  talent  Euboïque, 
on  aura  quatre  mille  six  cent  quatre-vingts  ta- 
lens de  paillettes  d’or.  En  réunissant  toutes  ces 
sommes  , on  verra  que  Darius  retiroit  par  an  un 
tribut  de  quatorze  mille  cinq  cent  soixante  talens 
Euboïques  , sans  y comprendre  d’autres  sommes 
plus  petites,  que  je  passe  sous  silence, 

XCVI.  Tels  étoient  les  revenus  que  Darius 
'Tome  III.  F 
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tiroit  de  l’Asie  et  d’une  petite  partie  delà  Libye. 
Il  leva  aussi,  dans  la  suite,  des  impôts  sur  les 
îles,  ainsi  que  sur  les  peuples  qui  habitoient 
l’Europe  jusqu’en  Thessalie.  Le  Roi  met  ses  re- 
venus dans  ses  trésors,  et  voici  comment.  Il  fait 
fondre  l’or  et  l’argent  dans  des  taisseaux  deterre  j 
lorsqu’ils  sont  pleins , on  ôte  le  métal  du  vaisseau; 
et , quand  il  a besoin  d’argent , il  en  fait  frapper 
autant  qu’il  lui  en  faut. 

XCVU.  Tels  sont  les  différens  gouvernemens 
et  les  impôts  auxquels  ils  sont  soumis.  La  Perse 
est  la  seule  province  que  je  n’aie  point  mise  au 
rang  des  pays  tributaires.  Ses  peuples  en  font 
valoir  les  terres,  sans  payer  d’impôts  ; mais , s’ils 
ne  sont  point  taxés,  ils  accordent  du  moins  un 
don  gratuit.  Il  en  étoit  de  même  des  Ethiopiens , 
voisins  de  l’Egypte  , que  Cambyses  subjugua 
dans  son  expédition  contre  les  Ethiopiens  Ma- 
crobiens, et  de  ceux  qui  (179)  habitent  la  villa 
sacrée  de  Nyse,  et  qui  célèbrent  des  fêtes  en 
l’honneur  de  Bacchus.  Ces  Ethiopiens  , et  leurs 
voisins , observent , à l’égard  ( 1 80)  des  morts , 
les  mêmes  coutumes  que  les  Indiens  Calaties , et 
leurs  maisons  sont  sous  terre.  Ces  deux  peuples 
portoient , tous  les  trois  ans , au  Roi , deux  ché- 
nices  d’or  (181)  fin  avec  deux  cents  (182)  troncs 
d’ébène,  et  vingt  grandes  (1 83)  dents  d’éléphant. 
De  plus , ils  lui  présentoient  cinq  jeunes  Ethio- 
piens ; et  cet  usage  s’observoit  encore  de  mop 
temps. 
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Les  peuples  de  Colchidc  se  taxoient  eux- 
mêmes  pour  lui  faire  un  présent  , ainsi  que  leurs 
voisins  jusqu’au  Mont  Caucase  ; car  tout  le  pays, 
j usqu’à  cette  montagne , est  soumis  aux  Perses  : 
mais  les  Nations  qui  habitent  au  Nord  du  Cau- 
case , ne  tiennent  aucun  compte  d’eux.  Ces 
peuples  avoient  coutume  d’envoyer  pour  don 
gratuit,  de  cinq  en  cinq  ans,  cent  jeunes  gar- 
çons et  autant  de  jeunes  filles.  Ce  présent  au- 
quel ils  s’étoient  taxés  eux-mêmes , se  faisoit 
encore  de  mon  temps.  Les  Arabes  donnoient  aussi 
tous  les  ans , au  Roi , mille  talens  (a)  d’encens. 
Tels  étoient  les  présens  de  ces  différens  peuples, 
sans  compter  les  tributs  dont  nous  avons  parlé. 

XCVIII.  Quant  à cette  grande  quantité  de 
paillettes  d’or,  dont  les  Indiens  paient,  comme  je 
l’ai  dit , leur  tribut  au  Roi  de  Perse , voici  com- 
ment ils  se  les  procurent.  La  partie  des  Indes 
qui  s’étend  vers  le  soleil  levant , est  sablon- 
neuse ; car , de  tous  les  peuples  que  nous  con- 
noissions , et  dont  on  dise  quelque  chose  de  cer- 
tain , il  n’y  en  a pas  un  qui  soit  plus  près  de 
l’aurore  et  du  lever  du  soleil  que  les  Indiens.  Ils 
sont,  de  ce  côté , les  premiers  habitons  de  l’Asie. 
A l’Est , les  sables  rendent  le  pays  désert.  On 
comprend  sous  le  nom  d’indiens  , plusieurs 
peuples  qui  ne  parlent  pas  une  même  langue  : le» 
uns  sont  nomades,  et  les  autres  (i84)  ont  un» 

(n)  5 1,43a  liv.  4 onces,  5 gros,  ai  grains,  poids  du  Paris. 
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demeure  fixe.  Il  y en  a qui  habitent  dans  les 
marais  formés  par  les  débordeinens  du  fleuve , et 
qui  se  nourrissent  de  poissons  cruds,  qu’ils  (l85) 
pêchent  de  dessus  leurs  canots  ( 1 86)  de  cannes  ou 
roseaux.  Ils  coupent  ces  cannes  de  noeuds  en 
nœuds;  chaque  morceau  fait  une  nacelle.  Ces  In- 
diens portent  des  habits  tissus  (187)  d’une  plante 
qui  croît  dans  les  rivières;  ils  la  recueillent,  et, 
l’ayant  bien  battue,  ils  l’entrelacent  en  forme 
de  natte,  et  s’en  revêtent,  comme  si  c’étoit  une 
cuirasse. 

XCIX.  Les  autres  Indiens,  qui  habitent  à l’Esi 
de  ceux  - ci , sont  nomades  , et  vivent  de  chair 
crue.  On  les  appelle  (188)  Padéens.  Voici  les  loix 
qu’on  leur  attribue.  Quiconque,  parmi  eux, 
tombe  malade,  si  c’est  un  homme,  ses  plus 
proches  parens  et  ses  meilleurs  amis  le  tuent , 
apportant  pour  raison  que  la  maladie  le  feroit 
maigrir,  et  que  sa  chair  en  seroit  moins  bonne. 
Il  a beau  nier  qu’il  soit  malade,  ils  l’égorgent 
( 1 89)  impitoyablement,  et  se  régalent  de  sa  chair. 
Si  c’est  une  femme , ses  plus  proches  parentes  la 
traitent  delà  même  manière  que  les  hommes  en 
agissent  entr’eux.  Ils  tuent  ceux  qui  sont  par- 
venus à un  grand  âge  et  les  mangent;  mais  il 
s’en  trouve  peu  , parce  qu’ils  ont  grand  soin  de 
tuer  tous  ceux  qui  tombent  malades. 

C.  Il  y a d’autres  Indiens  qui  ont  des  usages 
difl'érens.  Ils  ne  tuent  (igo)  aucun  animal;  ils  no 
sèment  rien  , n’ont  point  de  maisons,  et  vivent 
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d’herbages.  Ils  ont  chez  eux  une  espèce  de  grain 
que  la  terre  produit  d’elle-même.  Ce  grain  est 
à-peu-près  de  la  grosseur  du  millet,  et  vient  dans 
une  cosse.  Ils  le  recueillent , le  font  bouillir  avec 
sa  cosse  , et  le  mangent.  Si  quelqu’un  d’enlr’eux 
tombe  malade  , il  va  dans  un  lieu  désert , et  s’y 
tient,  sans  que  personne  s’en  occupe, soit  pen- 
dant sa  maladie,  soit  après  sa  mort. 

CI.  Ces  Indiens,  dont  je  viens  de  parler,  voient 
publiquement  (191)  leurs  femmes  comme  les 
bêtes.  Ils  sont  tous  de  la  même  couleur,  et  elle 
approche  beaucoup  de  celle  des  Ethiopiens.  La 
liqueur  séminale  n’est  pas  blanche,  chez  eux, 
comme  chez  les  autres  hommes  ; mais  noire  ( 1 92) 
comme  leur  peau , et  ressemble  à celle  des  Ethio- 
piens. Ces  sortes  d’indiens  sont  fort  éloignés  des 
Perses  ; ils  habitent  du  côté  du  Midi , et  n’ont 
jamais  été  soumis  à Darius, 

Cil.  Il  y a d’autres  Indiens  qui  habitent  au 
Nord  : ils  sont  voisins  de  la  ville  de  Caspatyre  et 
de  la  Pactyice.  Leurs  moeurs  et  leurs  coutumes 
approchent  beaucoup  de  celles  des  Bactriens.  Ils 
sont  aussi  les  plus  braves  de  tous  les  Indiens , et 
ce  sont  eux  qu’on  envoie  chercher  l’or.  Il  y a , 
aux  environs  de  leur  pays , des  endroits  que  le 
sable  rend  inhabitables.  On  trouve  dans  ces  dé- 
serts, et  parmi  ces  sables,  des  fourmis  (193)  plus 
petites  qu’un  chien , mais  plus  grandes  qu’un  re- 
nard. On  en  peut  juger  par  celles  qui  se  voient 
dans  la  ménagerie  du  Roi  de  Perse,  et  qui  vien- 
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lient  de  ce  pays  où  elles  ont  été  prises  à la  chasse. 

Ces  fourmis  ont  la  forme  de  celles  qu’on  voit 
en  Grèce  : elles  se  pratiquent , sous  terre , un 
logement.  Pour  le  faire,  elles  poussent  en  haut  la 
terre,  de  la  même  manière  que  nos  fourmis  ordi- 
naires , et  le  sable  qu’elles  élèvent  est  rempli  d’or. 
On  envoie  les  Indiens  ramasser  ce  sable  dans  les 
déserts.  Ils  attellent  ensemble  chacun  trois  cha- 
meaux : ils  mettent  un  mâle  de  chaque  côté,  et, 
entre  deux , une  femelle , sur  laquelle  ils  montent. 
Mais  ils  ont  l’attention  de  ne  se  servir  que  do 
celles  qui  nourrissent , et  qu’ils  viennent  d’arra- 
cher à leurs  petits  encore  à la  mamelle.  Leurs 
chameaux  ne  sont  pas  moins  légers  à la  course 
que  les  chevaux , et  portent  néanmoins  de  plus 
grands  fardeaux. 

CIII.  Je  ne  ferai  point  ici  la  description  de  la 
figure  du  chameau  ; les  Grecs  la  connoissent  : je 
dirai  seulement  ce  qu’ils  ignorent.  Le  chameau 
a (ig4)  deux  cuisses  et  deux  genoux  a chaque 
jambe  de  derrière , et  le  membre  passe  entre  les 
cuisses  de  derrière , et  est  tourné  vers  la  queue. 

CIV-  Les  Indiens , ayant  attelé  leurs  chameaux 
de  la  sorte , règlent  tellement  leur  marche  vers 
les  lieux  où  est  l’or , qu’ils  n’y  arrivent  et  ne 
l’enlèvent  que  pendant  la  grande  chaleurdu  jour: 
car  alors  l’ardeur  excessive  du  soleil  oblige  les 
fourmis  à se  cacher  sous  terre.  Dans  ce  pays,  le 
soleil  est  (1  g1))  le  plus  ardent  le  matin , et  non  à 
midi , cQmme  chez  les  autres  Nations.  Ils  l’ont 
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&-plomb  sur  la  tête  , jusqu’à  l’heure  (a)  où  l’on  a 
coutume  de  sortir  de  la  place  publique.  Dans  cette 
partie  de  jour  , il  est  beaucoup  plus  brûlant  qu’il 
ne  l’est  en  Grèce  en  plein  midi.  Aussi  dit- on  que 
pendant  ce  temps-là  ils  9e  tiennent  dans  l’eau. 
A midi , il  est  à-peu-près  aussi  chaud  dans  les 
autres  pays  que  chez  les  Indiens  ; mais  après  midi, 
la  chaleur  est  aussi  modérée  chez  eux  qu’ello 
l’est  le  matin  chez  les  autres  peuples;  et , plus  il 
s’éloigne  du  midi , plus  l’air  devient  frais , do 
sorte  qu’à  son  coucher,  ils  jouissent  d’une  grande 
fraîcheur. 

CV.  Les  Indiens  ne  sont  pas  plutôt  arrivés  sur 
les  lieux  où  se  trouve  l’or , qu’ils  remplissent  do 
sable  les  (196)  sacs  de  cuir  qu’ils  ont  apportés,  et 
s’en  retournent  en  diligence  : car,  au  rapport  des 
Perses , les  fourmis , averties  par  l’odorat , les 
poursuivent  incontinent.  Il  n’est  point , disent- 
ils,  d’animal  si  vite  à la  course;  et  si  les  Indiens 
ne  prenoient  pas  les  devans  pendant  qu’elles  se 
rassemblent,  il  ne  s’en  sauveroit  pas  un  seul. 
C’est  pourquoi  les  chameaux  mâles , ne  courant 
pas  si  vite  que  les  femelles , resteroient  ( 197  ) en 
arrière  , s’ils  n’étoient  pôint  tirés  ensemble  et  à 
côté  d’elles.  Quant  aux  femelles,  le  souvenir  de 
leurs  petits  leur  donne  des  forces.  C’est  ainsi , 
disent  les  Perses , que  ces  Indieus  recueillent  la 


(a)  J’ai  parlé  de  cette  expression,  livre  n,  note  577  ; 
livre  vu,  note  344. 


F i 


^Digitized  by  Google 


88  HISTOIRE  D’HÉRODOTE, 
plus  grande  partie  de  leur  or  : celui  qu’ils  tirent 
de  leurs  raines  est  plus  rare. 

CVI.  Les  extrémités  de  la  terre  habitée  ont  eu , 
en  quelque  sorte,  en  partage,  ce  qu’elle  a de  plus 
beau , comme  la  Grèce  a eu , pour  le  sien , la  plus 
agréable  température  des  saisons.  L’Inde  est, 
ainsi  que  je  viens  de  le  dire,  la  dernière  contrée 
habitée  à l’Est.  Les  quadrupèdes  et  les  volatiles 
y sont  beaucoup  plus  grands  que  dans  les  autres 
pays;  mais  les  chevaux  y sont  plus  petits  que 
ceux  de  la  Médie,  qu’on  appelle  Niséens.  Ce  pays 
abonde  en  or  : on  le  tire  des  mines,  des  fleuves 
qui  le  charient  avec  leurs  eaux , et  de  la  manière 
dont  nous  avons  dit  qu’on  l’enlevoit  On  y voit, 
outre  cela,  des  arbres  sauvages,  qui,  pour  fruit, 
portent  une  espèce  de  (198)  laine,  plus  belle  et 
meilleure  que  celle  des  brebis.  Les  Indiens  s’ha- 
billent (199)  avec  la  laine  qu’ils  recueillent  sur 
ces  arbres. 

CVII.  Du  côté  du  midi,  l’Arabie  est  le  dernier 
des  pays  habités.  C’est  aussi  le  seul  où  l’on  trouve 
(200)  l’encens , la  myrrhe,  la  cannelle , le  oinna- 
moinc,  le  lédanon.  Les  Arabes  recueillent  toutes 
ces  choses  avec  (201  ) beaucoup  de  peine,  excepté 
la  myrrhe. 

Pour  récolter  l’encens , ils  font  brûler  sous  les 
arbres  cpii  le  donnent,  une  gomme  appelée  Sty- 
rax , que  les  Phéniciens  apportent  aux  Grecs.  Ils 
brûlent  cette  gomme  pour  écarter  une  multitude 
de  petits  serpens  volans,  d’espèces  différentes. 
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qui  gardent  ces  arbres,  et  qui  ne  les  quitte- 
raient pas  sans  la  fumée  du  Styrax.  Ce  sont  ces 
sortes  de  serpens  (a)  qui  volent  par  troupes  vers 
l’Egypte. 

C VIII.  Les  Arabes  disent  aussi  que  tout  le  pays 
serait  rempli  de  ces  serpens , s’il  ne  leur  arrivoit 
la  même  chose  que  nous  savons  arriver  aux  vi- 
pères. C’est  (20a)  la  Providence  divine,  dont  la 
sagesse  a voulu  , comme  cela  est  vraisemblable, 
que  tous  les  animaux  timides,  et  qui  servent  de 
nourriture , fussent  très-féconds , de  crainte  que 
la  grande  consommation  qu’on  en  fait  n’en  dé- 
truisît l’espèce,  et  qu’au  contraire  tous  les  ani- 
maux nuisibles  (2o3)  et  féroces  fussent  beaucoup 
moins  féconds. 

Le  lièvre  trouve  par-tout  des  ennemis  -,  les  bê- 
tes, les  oiseaux  , les  hommes  lui  font  la  guerre  : 
aussi  cet  animal  est-il  extrêmement  (204)  fécond. 
Sa  femelle  est,  de  tous  les  animaux,  la  seule  (2o5) 
qui  conçoive,  quoique  déjà  pleine,  et  qui  porte 
en  même  temps  des  petits,  dont  les  uns  sont  cou- 
verts de  poil , les  autres  n’en  ont  point  encore,  et 
d’autres  11e  font  que  de  se  former , tandis  qu’elle 
en  conçoit  encore  d’autres. 

La  lionne,  au  contraire,  cet  animal  si  fort  et 
si  féroce,  ne  porte  qu’une  fois  en  sa  vie,  et  ne 
fait  qu’un  petit  : car  sa  matrice  ( 206  ) sort  avec 
son  fruit  ; et  en  voici  la  raison.  Dès  que  le  lion- 


(a)  Voyez  liv.  11,  §.  vxxv. 
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ceau  commence  à remuer  dans  le  ventre  de  sa 
mère , comme  il  a les  griffes  beaucoup  plus  poin- 
tues que  tout  autre  animal,  il  déchire  la  matrice  ; 
et  plus  il  croît , plus  il  la  déchire.  Enlin,  lorsque 
la  lionne  est  près  de  mettre  bas , il  n’y  reste  rien 
de  sain. 

CIX.  Si  donc  les  vipères  et  les  serpensvolans  (a) 
d’Arabie  ne  mouroient  ( 207  ) que  de  leur  mort 
naturelle,  il  seroit  impossible  aux  hommes  de 
vivre;  mais,  lorsqu’ils  fraient  ensemble,  la  fe- 
melle , dans  l’accouplement  et  dans  l’instant  de 
l’émission  , prend  le  mâle  à la  (b)  gorge,  s’y  atta- 
che fortement,  et  ne  lâche  point  prise  qu’elle 
ne  (208)  l’ait  dévoré.  Ainsi  périt  le  mâle.  La  fe- 
melle en  reçoit  la  punition.  Ses  petits  étant  prêts 
a sortir , lui  rongent  la  matrice  et  le  ventre , se 
font  un  passage,  et  vengent  de  la  sorte  la  mort  de 
leur  père.  Les  autres  serpens , qui  ne  font  point 
de  mal  aux  hommes , pondent  des  œufs,  d’où  l’on 
voit  éclorre  une  grande  quantité  de  petits  ser- 
pens. Au  reste , il  y a des  vipères  par  toute  la 
terre  ; mais  on  ne  voit  qu’en  Arabie  des  serpens 
ailés  ; ils  s’y  trouvent  en  très-grand  nombre. 

CX.  C’est  ainsi  que  les  Arabes  recueillent  l’en- 
cens. Voici  comment  ils  font  la  récolte  de  (209) 
la  cannelle.  Lorsqu’ils  vont  la  chercher,  ils  se  cou- 
vrent le  corps  entier,  et  même  le  visage , excepté 


(a)  Voyez  liv.  11,  note  270,  et  suivantes. 

(b)  Voyez  sur  «hifijliv.  u,  $■  lxxvi,  note  276. 
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les  yeux , de  peaux  de  bœufs  et  de  chèvres.  La 
cannelle  croît  dans  un  lac  peu  profond.  Sur  ce 
lac,  et  tout  à l’entour,  il  y a des  animaux  vola- 
tiles, semblables  à des  chauves-souris.  Ces  ani- 
maux jettent  des  cris  perçans  et  terribles,  et  sont 
très-forts.  Les  Arabes  ont  soin  de  les  repousser , 
et  de  se  garantir  les  yeux  ; et  avec  cette  précau- 
tion , ils  récoltent  la  cannelle. 

CXI.  Le  cinnamome  (210)  se  recueille  d’une 
façon  encore  plus  merveilleuse.  Les  Arabes  eux- 
mêmes  ne  sauroient  dire  ni  où  il  vient,  ni  quelle 
est  la  terre  qui  le  produit.  Quelques-uns  préten- 
dent qu’il  croît  dans  le  pays  où  Bacchus  fut  élevé  j 
et  leur  sentiment  est  appuyé  sur  des  conjectures 
vraisemblables.  Ils  racontent  que  de  certains  gros 
oiseaux  vont  chercher  ces  brins  ou  bâtons  que 
nous  appelons  cinnamome,  nom  que  nous  avons 
appris  des  (211)  Phéniciens  ; que  ces  oiseaux  les 
portent  à leurs  nids  , qu’ils  construisent  avec  de 
la  boue , sur  des  montagnes  escarpées , et  où  au- 
cun homme  ne  peut  monter.  Pour  avoir  ces  brins 
de  cinnamome,  on  prétend  que  les  Arabes  em- 
ploient cet  artifice.  Us  prennent  de  la  chair  de 
bœuf,  d’âne  et  d’autres  bêtes  mortes , la  coupent 
en  très-gros  morceaux,  et  l’ayant  portée  le  plus 
près  des  nids  qu’il  leur  est  possible , ils  s’en  éloi- 
gnent. Les  oiseaux  fondent  sur  cette  proie,  et 
l’emportent  dans  leurs  nids;  mais,  comme  ces 
nids  ne  sont  point  assez  solides  pour  la  soutenir, 
ils  se  briseut , et  tombent  à terre.  Les  Arabes  sur- 
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viennent  alors,  et  ramassentlecinnamome,  qu’ils 
font  ensuite  passer  dans  les  autres  pays. 

CXII.  Le  lédanon  (212),  que  les  Arabes  ap- 
pellent ( 2i5)  ladanon  , se  recueille  d’une  ma- 
nière encore  plus  merveilleuse  que  le  cinnamome. 
Quoique  très  - odoriférant , il  vient  dans  un  en- 
droit d’une  odeur  très  - désagréable  ; car  on  le 
trouve  dans  la  barbe  des  boucs  et  des  chèvres 
(ai4)  , tel  que  la  moisissure  qui  se  forme  sur  le 
bois.  On  le  fait  entrer  dans  la  composition  de  plu- 
sieurs parfums;  et  c’est  principalement  avec  le 
lédanon  que  se  parfument  les  Arabes.  En  voilà 
assez  sur  les  substances  odoriférantes. 

CX1II.  On  respire  en  Arabie  une  odeur  très- 
suave.  Iæs  Arabes  ont  deux  espèces  de  moutons 
dignes  d’admiration  , et  qu’on  ne  voit  point  ail- 
leurs : les  uns  ont  la  queue  longue  au  moins  de 
trois  coudées.  Si  on  la  leur  laissoit  traîner , il  y 
viendroit  des  ulcères  , parce  que  la  terre  l’écor- 
cheroit  et  la  meurtriroit.  Mais  aujourd’hui  tous 
(2 15)  les  bergers  de  ce  pays  savent  faire  de  petits 
chariots  , sur  chacun  desquels  ils  attachent  la 
queue  de  ces  animaux.  L’autre  espèce  de  moutons 
a la  (216)  queue  large  d’une  coudée. 

CXIV.  L’Ethiopie  s’étend  au  Couchant  de 
l’Arabie,  en  tirant  vers  le  Midi  : c’est  le  dernier 
des  pays  habités.  Elle  produit  beaucoup  d’or,  des 
éléphans(2i7)  monstrueux,  toutes  sortes  d’arbres 
sauvages,  et  de  l’ébène.  Les  hommes  y sont  grands, 
beaux,  bien  faits,  et  vivent  fort  long-temps. 
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CXV.  Telles  sont  les  extrémités  de  l’Asie  et  de 
la  Libye.  Quant  à celles  de  l’Europe  à l’Occi- 
dent, je  n’en  puis  rien  dire  de  certain  ; car  je 
ne  conviendrai  pas  que  les  Barbares  nomment 
Eridan  (218)  un  fleuve  qui  se  jette  dans  la  mer  du 
Nord,  et  (21g)  dont  on  dit  que  nous  vient  l’am- 
bre. Je  ne  connois  pas  non  plus  les  îles  (220)  Cas- 
sitérides,  d’où  l’on  nous  apporte  l’étain  : le  nom 
même  du  ileuveest  une  preuve  démon  sentiment. 
Eridanos  n’est  point  un  mot  barbare  : c’est  un 
nom  grec  inventé  par  quelque  Poète.  D’ailleurs , 
je  n’ai  jamais  trouvé  personne  (221)  qui  ait  pu 
me  dire,  comme  témoin  oculaire,  quelle  est  cette 
mer  que  l’on  place  dans  cette  région  de  l’Europe. 
Ce  qu’il  y a de  certain , c’est  que  l’étain  et  l’am- 
bre nous  viennent  de  cette  extrémité  du  monde. 

CXVI.  Il  paroît  constant  qu’il  y a une  très- 
grande  quantité  d’or  (a)  vers  le  Nord  de  l’Eu- 
rope ; mais  je  ne  saurois  dire  avec  certitude, 
comment  on  parvient  à se  le  procurer.  On  dit  ce- 
pendant que  les  Arimaspes  enlèvent  cet  or  aux 
Gryphons,  et  que  ces  Arimaspes  n’ont  qu’un  œil. 
Mais , qu’il  y ait  des  hommes  qui  naissent  avec  un 
œil  seulement , et  qui,  dans  tout  le  reste,  ressem- 
blent parfaitement  aux  aulres  hommes,  c’est  une 

(a)  Quoique  je  ne  sois  pas  tout-à-fait  de  l’avis  de  M.  le 
Major  Rennel  sur  la  position  des  Arimaspes,  il  paroît  cepen- 
dant par  les  découvertes  modernes  qu’il  se  trouve  encore 
beaucoup  d’or  dans  ces  pays.  V oyez  The  Géographie.  System 
of  Ilcrodotus,  pag.  109  et  i36. 


Diqitiz 


1 by  Google 


g4  HISTOIRE  D'HÉRODOTE, 
de  ces  choses  que  je  ne  puis  me  persuader.  Quoi 
qu’il  en  soit , il  paroît  que  les  extrémités  de  la 
terre  possèdent  ce  que  nous  estimons  de  plus  beau 
et  de  plus  rare. 

CXVII.  Il  y a en  Asie,  une  plaine  environnée 
de  tous  côtés  d’une  montagne  qui  a cinq  ouver- 
tures. Cette  plaine  appartenoit  autrefois  aux  Cho- 
rasmiens.  Elle  est  située  ( 222  ) sur  les  frontières 
de  ce  même  peuple , sur  celles  des  Hyrcaniens, 
des  Parthes , des  Sarangéens  et  des  Thamanéens. 
Mais , depuis  que  les  Perses  sont  en  possession  de 
la  puissance  souveraine,  elle  appartient  nu  Roi. 

De  cette  montagne , qui  renferme  la  plaine  en 
question  , coule  un  grand  fleuve  appelé  Acès.  Il 
prenoit  autrefois  son  cours  par  chacune  des  cinq 
ouvertures , se  distribuoit  de  tous  côtés,  et  arro- 
soit  les  terres  des  peuples  dont  je  viens  de  parler. 
Mais,  depuis  qu’ils  sont  tous  sous  la  domination 
des  Perses,  voici  ce  qui  leur  est  arrivé.  Le  Roi  a 
fait  faire , à chacune  des  ouvertures  de  la  mon- 
tagne, des  portes  ou  écluses.  L’eau  ne  trouvant 
plus  d’issue , et  se  répandant  toujours  dans  la 
plaine  qui  est  entre  les  montagnes , en  a fait 
une  vaste  mer.  Ces  peuples  ne  pouvant  plus  se 
servir  de  ces  eaux , dont  ils  faisoient  usage  aupa- 
ravant , se  trouvent  exposés  à de  fâcheux  acci- 
dens.  Il  est  vrai  qu’en  hiver  ( 22D) , il  pleut  chez 
eux  comme  chez  les  autres  nations  ; mais  en  été, 
ils  ont  besoin  d’eau,  lorsqu’ils  sèment  le  panis  et 
le  sésame,  et  elle  leur  manque.  Voyant  donc  qu’on 
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ne  leur  en  donne  point,  ils  vont  avec  leurs  femmes 
trouver  les  Perses,  et  se  tenant  aux  portes  du  pa- 
laisdu  Roi,  ils  poussent  des  cris  lamentables.  Alors, 
le  Roi  ordonne  de  lâcher  les  écluses  du  côté  de  ceux 
qui  ont  le  plus  besoin  d’eau.  Lorsque  leurs  terres 
sont  suffisammentabreuvées,  on  referme  les  éclu- 
ses. Il  vient  ensuite  un  ordre  de  les  ouvrir  pour 
ceux  dont  les  besoins  sont  les  plus  pressans.  Mais , 
comme  je  l’ai  oui  dire,  le  Roi  exige,  pour  les  lâ- 
cher, de  grandes  sommes  d’argent,  sans  compter 
le  tribut  ordinaire. 

CXVIII.  Intaphernes,  un  des  sept  Perses  qui 
avoient  conspiré  contre  le  Mage,  se  permit  une 
insulte,  qui  le  fit  punir  de  mort.  Immédiatement 
après  le  soulèvement  contre  les  Mages,  il  voulut 
entrer  dans  le  palais  pour  parler  au  Roi  : car  il 
avoit  été  arrêté , entre  les  sept  qui  s’étoient  ligués, 
contre  le  Mage,  qu’ils  auroient  leurs  entrées  libres 
chez  le  Roi , sans  avoir  besoin  d’introducteur , à. 
moins  qu’il  ne  fût  pour  lors  avec  une  de  ses 
femmes.  Intaphernes  voulut  entrer  chez  Darius, 
croyant  qu’il  ne  devoit  point  se  faire  annoncer , 
parce  qu’il  étoit  un  des  sept.  Le  garde  de  la 
porte  et  ( 220*)  l’introducteur,  lui  refusèrent 
l’entrée  , disant  que  le  Roi  étoit  avec  une  de  ses 
femmes.  Intaphernes,  s’imaginant1  qu’ils  men- 
toient,  tire  son  cimeterre,  leur  coupe  le  nez  et 
les  oreilles  , qu’il  fait  attacher  à la  bride  de  son 
cheval  ; et,  la  leur  ayant  fait  passer  à l’entour  du 
col , il  les  laisse  aller. 
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CXIX.  Ils  se  présentèrent  au  Roi,  et  lui  dirent 
pourquoi  on  les  avoit  ainsi  maltraités.  Darius , 
appréhendant  que  cette  violence  n’eût  été  com- 
mise de  concert  avec  les  cinq  autres , les  fit  venir 
l’un  après  l’autre,  et  les  sonda  chacun  en  parti- 
culier, pour  savoir  s’ils  approuvoient  ce  qui 
s’étoit  passé.  Quand  il  fut  bien  sur  que  cela  s’étoit 
fait  sans  leur  participation  , comme  il  avoit  tout 
sujet  de  croire  qu’Intaphernes  chercheroit  à se 
révolter  avec  ses  parens,  il  le  fit  arrêter,  lui , ses 
fils  et  toute  sa  famille.  S’étant  assuré  de  leurs 
personnes,  il  les  fit  mettre  aux  fers  , et  les  con- 
damna à mort. 

La  femme  d’Intaphernes  se  rendoit  chaque 
jour  aux  portes  du  palais,  toute  éplorée,  et  pous- 
sant (234)  des  cris  lamentables.  Ses  pleurs  et  son 
assiduité  firent  impression  sur  le  cœur  de  Darius. 
On  vint  lui  dire , de  la  part  de  ce  Prince  : « Le 
» Roi  Darius  vous  accorde  un  des  prisonniers  ; 
» vous  pouvez  choisir,  parmi  vos  parens,  celui 
» que  vous  voulez  délivrer  du  supplice».  Après 
un  moment  de  réflexion  , elle  répondit  : « Si  le 
» Roi  m’accorde  la  vie  d’un  de  mes  proches,  je 
» choisis  mon  frère  préférablement  à tous  les 
» autres  ».  Darius  en  fut  surpris.  « Quel  motif, 
» lui  fit-il  dire,  vous  fait  préférer  votre  frère  à 
» votre  mari  et  à vos  enfans,  quoiqu’il  ne  vous 
» soit  pas  si  proche  que  vos  enfans,  et  qu’il  doive 
» vous  être  moins  cher  que  votre  mari?  Grand 
» Roi,  répondit-elle,  si  Dieu  le  permet,  je  pourrai 

» trouver 
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« trouver  (225)  un  autre  mari,  et  avoir  d’autres 
» enfans,  lorsque  j’aurai  perdu  ceux-ci  : mais, 
» mon  père  et  ma  mère  étant  morts,  il  n’est  pas 
» possible  que  j’aie  jamais  d’autre  frère.  Tels 
» sont  les  (226)  motifs  qui  me  l’ont  fait  préférer  ». 
Darius , trouvant  sa  réponse  pleine  de  sens  et 
de  raison  , et  l’ayant  goûtée  , il  lui  rendit  non- 
seulement  ce  frère  qu’elle  avoit  demandé,  mais 
encore  l’ainé  de  ses  enfans.  Quant  aux  autres , 
il  les  fit  tous  mettre  à mort.  Ainsi  périt,  dés  le 
commencement,  l’un  des  sept. 

CXX.  Il  arriva , à-peu-près  vers  le  temps  de 
la  maladie  de  Cambyses , une  aventure  que  je  ne 
dois  pas  omettre.  (227)  Orétès,  Perse  de  Nation , 
à qui  Cyrus  avoit  donné  le  Gouvernement  de 
Sardes,  conçut  le  projet  abominable  de  se  saisir 
de  Polycrates  de  Samos  , et  de  le  faire  mourir , 
quoiqu’il  n’en  eût  jamais  reçu  la  moindre  offense, 
ni  en  paroles,  ni  en  actions,  et  qu’il  ne  l’eût  même 
jamais  vu.  Mais  voici  la  raison  qu’en  donnent  la 
plupart  de  ceux  qui  racontent  cette  histoire. 

Orétès,  se  trouvant  un  jour  à (228)  la  Cour 
avec  Mitrobates,  Gouverneur  de  Dascylium;  de 
discours  en  discours  ils  en  vinrent  aux  reproches. 
Comme  leur  dispute  rouloi  t sur  le  courage  : « V ous 
» êtes  véritablement,  dit  Mit?obates  à Orétès,  un 
» homme  de  cœur,  vous  , qui  ne  vous  êtes  pas 
» encore  emparé  de  l’île  de  Samos,  quoiqu'elle 
» soit  contiguë  à votre  Gouvernement , et  si  facile 
v à subjuguer,  qu’un  de  ses  habitans  l’a  prise 
Tome  III.  G 
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» avec  quinze  soldats,  et  en  est  maintenant  le 
» maître».  Orétès  fut,  dit-on,  si  sensible  à ce 
reproche,  qu’il  chercha  moins  les  moyens  de  se 
venger  de  celui  qui  le  lui  avoit  fait,  que  de  perdre 
entièrement  Polycrates , à l’occasion  duquel  il 
l’avoit  reçu. 

CXXI.  Quelques-uns , mais  en  plus  petit  nom- 
bre, racontent  qu’Orétès  envoya  un  Héraut  à 
Samos , lui  faire  une  demande  quelconque  ; on 
ne  dit  point  ce  que  c’étoit.  Quand  le  Héraut 
arriva , ce  Prince  étoit  sur  un  lit  de  repos , dans 
l’appartement  des  hommes,  ayant  près  de  lui 
Anacréon  (229)  de  Téos.  Le  Héraut  s’étant  avancé 
pour  lui  parler,  Polycrates,  qui  avoit  alors  le 
visage  du  côté  du  mur,  soit  qu’il  se  trouvât  par 
hasard  dans  cette  posture , soit  qu’il  s’y  fût  mis 
exprès  pour  montrer  le  mépris  qu’il  faisoit  d’Oré- 
tès , ne  daigna  point  se  tourner,  ni  même  lui  ré- 
pondre. 

CXXII.  On  rapporte  ces  deux  causes  de  la 
mort  de  Polycrates  : chacun  est  libre  de  croire 
celle  qui  lui  paroîtra  la  plus  probable.  Orétès, 
étant  à Magnésie  sur  le  Méandre  , envoya  à 
Samos  un  Lydien  nommé  Myrsus,  fils  de  Gygès, 
ver6  Polycrates,  dont  il  connoissoit  le  caractère. 
Polycrates  est  le  premier  de  tous  les  Grecs  que 
nous  connoissions  qui  ait  eu  le  dessein  de  se 
rendre  maître  de  la  mer,  si  l’on  excepte  Minos 
de  Cnosse  (25o) , ou  quelqu’autre  plus  ancien 
que  ce  Législateur , supposé  qu’il  y en  ait  eu. 
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Quant  à ce  que  l’on  appelle  les  Temps  (a5i)  His- 
toriques , Polycrates  est  le  premier  qui  se  soit 
flatté  de  l’espérance  de  s’emparer  de  l’Ionie  et 
des  Isles.  Orétès,  instruit  de  ses  vues,  lui  envoya 
ce  message  : 

Orétès  parle  ainsi  à Polycrates: 

« J’ai  appris  que  vous  aviez  conçu  de  vastes 
» projets;  mais  que  vos  richesses  n’y  répondoient 
» pas.  Si  (a3a)  donc  vous  suivez  mes  conseils , 
» vous  vous  éleverez , et  vous  me  mettrez  moi- 
» même  à couvert  de  tout  danger.  Cambyses  a 
» dessein  de  me  faire  mourir  ; on  me  le  mande 
» comme  une  chose  certaine.  Donnez-moi  une 
w retraite  chez  vous , et  recevez-moi  avec  mes 
» trésors  ; la  moitié  est  à vous,  laissez -moi 
» l’autre  : ils  vous  rendront  maître  de  toute  la 
» Grèce.  Au  reste,  si  vous  avez  quelque  doute 
» au  sujet  de  mes  richesses,  envoyez-moi  quel- 
» qu’un  de  confiance,  je  les  lui  montrerai  ». 

CXXIII.  Polycrates,  charmé  des  offres  cPOrétès, 
lui  accorda  d’autant  plus  volontiers  sa  demande, 
qu’il  avoit  une  grande  passion  pour  l’argent. 
D’abord  il  lui  envoya  Mæandrius,  son  Secré- 
taire, fils  d’un  père  de  même  nom.  Ce  Mæandrius 
étoit  de  Samos  ; ce  fut  lui  qui,  quelque  temps 
après,  consacra,  dans  le  temple  de  Junon,  leriche 
ameublement  de  l’appartement  de  Polycrates. 

Orétès,  sachant  qu’on  devoit  venir  visiter  ses 
trésors , fit  remplir  de  pierres  (a35)  huit  grands 
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coffres  presque  jusqu’aux  bords.  Il  fit  couvrir  ces 
pierres  de  pièces  d’or;  et,  ayant  fait  fermer  (254) 
les  coffres  avec  un  nœud,  il  les  tint  prêts.  Cepen- 
dant Mæandrius  arrive,  visite  les  trésors,  et 
retourne  faire  son  rapport  à Polycrates. 

CXXIV.  Celui-ci  partit  pour  se  rendre  auprès 
d’Orétès,  malgré  les  représentations  des  Devins 
et  celles  de  ses  amis  : d’ailleurs  sa  fille  avoit  cru 
voir  en  songe  son  père  élevé  dans  les  airs , où  il 
étoit  baigné  par  (a)  les  eaux  du  Ciel,  et  oint  par 
le  Soleil.  Effrayée  de  cette  vision , elle  fit  tous 
ses  efibrts  pour  le  dissuader  de  partir  ; et,  comme 
il  alloit  s’embarquer  sur  un  vaisseau  à cinquante 
rames , elle  lui  rapporta  des  choses  de  mauvais 
augure.  Alors  il  la  menaça  de  ne  la  marier  de 
long-temps,  s’il  revcnoit  sain  et  sauf  de  ce  voyage. 
«Je  souhaite,  lui  répondit-elle,  que  vos  me- 
» naces  aient  leur  effet  ; et  j’aime  mieux  rester 
)>  long-temps  vierge , que  d’être  privée  de  mon 
» père  » . 

CXXV.  Polycrates  sans  aucun  égard  pour  les 
conseils  qu’on  lui  donnoit,  s’embarqua  pour  se 
rendre  auprès  d’Orétès  , avec  plusieurs  de  ses  ' 
amis  , et  entr’autres  avec  le  Médecin  (b)  Dcmo- 
cèdcs , fils  de  Calliplion , de  la  ville  de  Crotone  , 
et  le  plus  habile  homme  de  son  temps  dans  sa 
profession.  Etant  arrivé  à Magnésie,  il  y périt 

(a)  Dans  le  grec  : Par  Jupiter.  Voyez  §.  cxvii,  note  223.  . 

(!>)  Voyez  §.  cxxix  et  suivans. 
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misérablement , et  d’une  manière  indigne  de  son 
rang  et  de  la  grandeur  de  son  ame.  En  effet , de 
tous  les  Tyrans  (a)  qui  ont  régné  dans  les  villes 
Grecques,  il  n’y  en  a pas  un  seul,  si  l’on  excepte 
(s35)  ceux  de  Syracuses,  dont  la  magnificence 
mérité  d’être  comparée  à celle  de  Polyerates. 
Orétès,  l’ayant  fait  périr  d’une  mort  que  j’ai  (256) 
horreur  de  rapporter,  le  fit  mettre  en  croix.  11 
renvoya  tous  les  Samiens  qui  l’avoient  suivi , et 
leur  dit  qu’ils  dévoient  lui  savoir  gré  delà  liberté 
qu’il  leur  laissoit.  Quant  aux  étrangers  et  aux 
esclaves , qui  avoient  accompagné  Polyerates , il 
les  retint  tous  dans  la  servitude.  Polyerates , élevé 
en  l’air,  accomplit  toutes  les  circonstances  du 
songe  de  sa  fille.  11  étoit  baigné  par  (b)  les  eaux 
du  Ciel  et  oint  par  le  Soleil,  dontla  chaleur  faisoit 
sortir  les  humeurs  de  son  corps.  Ce  fut  là  qu’abou- 
tirent les  prospérités  de  Polyerates,  comme  le 
lui  avoit  prédit  (c)  Amasis. 

CXXVI.  La  mort  de  Polyerates  ne  tarda  pas 
à être  vengée  sur  Orétès.  Cambyses  étant  mort, 
et  les  Mages  s’étant  emparés  du  trône , Orétès , 
qui  résidoit  à Sardes , bien  loin  de  rendre  aucun 
service  aux  Perses,  à qui  lesMèdes  avoientenlevé 
la  couronne,  profita  de  ces  temps  (237)  de  trou- 
bles et  de  désordres , pour  faire  périr  Mitrobatcs , 


(a)  Voyez  ci-dessus,  §.  h,  note  io3. 

(b)  Par  Jupiter,  quand  il  pleuvoit. 

(c)  Voyez  §.  xliii. 
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gouverneur  de  Dascylium , qui  lui  avoit  fait  (a) 
des  reproches  au  sujet  de  Polycrates , et  son  fils 
Cranapes , quoiqu’ils  fussent , l’un  et  l’autre,  en 
grande  considération  parmi  les  Perses.  Outre  une 
infinité  d’autres  crimes,  un  Courier  lui  ayant 
apporté,  de  la  part  de  Darius,  des  ordres  qui  ne 
lui  étoient  pas  agréables , il  aposta  dps  assassins 
pour  l’attaquer  sur  le  chemin , lorsqu’il  s’en  re- 
tourneroit  : ils  le  tuèrent  lui  et  son  cheval,  et  en 
firent  disparoître  les  cadavres. 

CXXVII.  Darius  ne  fut  pas  plutôt  sur  le  trône, 
qu’il  résolut  de  ne  poin  t laisser  impunis  les  crimes 
d’Orétès , et  particulièrement  la  mort  de  Mitro- 
bates  et  de  son  fils.  Mais  il  jugea  d’autant  moins 
convenable  d’envoyer  une  armée  directement 
contre  lui , au  commencement  de  son  règne , et 
dans  le  temps  que  les  affaires  étoient  encore  dans 
une  espèce  de  fermentation,  qu’il  savoit  qu’Orétés 
avoit  des  forces  considérables.  Sa  garde,  en  effet, 
étoit  composée  de  mille  Perses,  et  son  Gouver- 
ùementcomprenoitlaPhrygie,  la  Lydie  et  l’Ionie. 
Voici  ce  qu’il  imagina. 

n convoqua  les  Perses  les  plus  qualifiés. 
« Perses , leur  dit-il , qui  d’entre  vous  me  pro- 
» mettra  d’exécuter  une  chose  où  il  ne  s’agit  que 
» d’habileté , et  où  il  n’est  pas  nécessaire  d’em- 
» ployer  la  force  et  le  grand  nombre?  car  la  vio- 
» lenceest  inutile,  quand  il  ne  faut  que  de  l’adresse. 


(«)  Voyez  ci-dessus,  §.  cxx. 
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«Qui  d’entre  vous  tuera  Orétès,  ou  me  l’amènera 
« vif,  lui  qui  n’a  jamais  rendu  aucun  service  aux 
» Perses,  et  qui  a commis  plusieurs  crimes?  Il  a 
» fait  périr  deux  d’entre  nous,  Miferobates  et  son 
» fils  ; et,  non  content  de  cela  , il  a fait  assassiner 
» les  Couriers  que  je  lui  envoyois , pour  lui  or- 
» donner  de  se  rendre  auprès  de  moi.  C’est  une 
>»  insulte  qu’on  ne  peut  supporter.  Prévenons, 
» par  sa  mort,  des  maux  encore  plus  grands 
» qu’il  pourroit  faire  aux  Perses  ». 

CXXVIII.  Sur  cette  proposition , trente  Perses 
promirent,  à l’envi  l’un  de  l’autre , de  le  servir. 
Pour  (*j58)  terminer  leurs  contestations , Darius 
ordonna  que  le  sort  en  déciderait.  On  tira  donc , 
et  le  sort  étant  tombé  sur  Bagéus,  fils  d’Artontès, 
voici  comment  il  s’y  prit.  Il  écrivit  plusieurs 
lettres  sur  différentes  affaires  ,,  les  scella  du  sceau 
de  Darius  , et  partit  pour  Sardes  avec  ces  dé- 
pêches. Aussi-tôt  qu’il  y fut  arrivé,  il  alla  trouver 
Orétès,  et  donna  les  lettres , l’une  après  l’autre, 
au  Secrétaire  du  Roi , pour  en  faire  la  lecture  ; 
car  tous  les  Gouverneurs  de  Province  ont , auprès 
d’eux , des  Secrétaires  du  Roi.  En  donnant  ces 
lettres , Bagéus  avoif  intention  de  sonder  les 
gardes  du  Gouverneur , pour  voir  s’ils  seroient 
disposés  à l’abandonner.  Ayant  remarqué  qu’ils 
avoient  beaucoup  de  respect  pour  ces  lettres,  et 
encore  plus  pour  les  ordres  qu’elles  contenoient, 
il  en  donna  une  autre  conçue  en  ces  termes: 
« Perses,  le  Roi  Darius  vous  défend  (a3g)  de  ser- 
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» vir  désormais  de  gardes  à Orétès  ».  Là-dessus , 
ils  mirent  sur-le-champ , bas  leurs  piques.  Bagéus , 
encouragé  par  leur  soumission  , mit  entre  les 
mains  du  Secrétaire  la  dernière  lettre,  ainsi  con- 
çue : « Le  Roi  Darius  ordonne  aux  Perses  , qui 
» sont  à Sardes , de  tuer  Orétès  ».  Aussi-tôt  les 
gardes  tirent  leurs  cimeterres,  et  tuent  le  Gou- 
verneur sur  la  place.  Ce  fut  ainsi  que  la  mort  de 
Polycrates  de  Samos  fut  vengée  par  celle  du  Perse 
Orétès. 

CXXIX.  Les  biens  de  celui-ci  ayant  été  confis- 
qués et  transportés  à S u. ses,  il  arriva , peu  de  temps 
après , que  Darius , étant  à la  chasse , se  donna 
une  entorse  au  pied  en  sautant  en  bas  de  son  che- 
val. Elle  fut  si  violente,  que  la  cheville  du  pied 
se  déboîta.  Darius  avoit  à sa  Cour  les  Médecins 
qui  passoient  pour  les  plus  habiles  qu’il  y eût  en 
Egypte.  S’étant  mis  d’abord  entre  leurs  mains,  ils 
lui  tournèrent  le  pied  avec  tant  de  violence, 
qu’ils  augmentèrent  le  mal.  Le  Roi  fut  sept  jours 
et  sept  nuits  sans  fermer  l’œil,  tant  la  douleur 
étoit  vive.  Enfin,  le  huitième  jour,  comme  il  se 
trouvoit  très-mal , quelqu’un  qui , pendant  son 
séjour  a Sardes , avoit  entendu  dire  quelque  chose 
de  la  profession  de  Déinocèdes  de  Crotone,  lui 
parla  de  ce  Médecin  : Darius  se  le  fit  amener  en 
diligence.  On  le  trouva  confondu  parmi  les  es- 
claves d’Orétès,  comme  un  homme  dont  on  ne 
faisoit  pas  grand  cas.  On  le  présenta  au  Roi  cou- 
vert de  haillons,  et  ayant  des  ceps  aux  pieds. 
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CXXX.  Darius  lui  ayant  demandé  s’il  savoit 
la  Médecine,  Démocèdes  n’en  convint  point, 
dans  la  crainte  de  se  fermer  à jamais  le  chemin 
de  la  Grèce,  s’il  se  faisoit  connoître.  Darius, 
s’étant  apperçu  qu’il  (aio)  tergiversoit , en  di- 
sant qu’il  n’étoit  pas  Médecin  , quoiqu’il  le  fût 
effectivement , ordonna  à ceux  qui  le  lui  avoient 
amené,  d’apporter  des  fouets  et  des  (a)  poin- 
çons. Dérnoccdes  ne  crut  pas  devoir  dissimuler 
plus  long-temps.  Il  dit  qu’il  n’avoit  pas  une  con- 
noissance  profonde  de  la  Médecine  ; mais  qu’il  en 
avoit  pris  une  légère  teinture  en  fréquentant  un 
Médecin.  Sur  cet  aveu , le  Roi  se  mit  entre  ses 
mains.  Démocèdes  le  traita  à la  manière  des  Grecs, 
et  faisant  succéder  les  remèdes  doux  et  caïmans 
aux  remèdes  (s4i)  violens , il  parvint  à lui  pro- 
curer du  sommeil,  et  en  peu  de  temps  il  le  guérit, 
quoique  ce  Prince  eût  perdu  toute  espérance  de 
pouvoir  jamais  se  servir  de  son  pied.  Cette  cure 
achevée,  Darius  lui  fit  présent  de  deux  paires  de 
ceps  d’or.  Démocèdes  lui  demanda  (24a)  s’il  pré- 
tendoit  doubler  ainsi  son  mal  en  récompense  de 
sa  guérison.  Le  Roi , charmé  de  cette  repartie, 
l’envoya  à ses  femmes.  Les  eunuques , qui  le 
conduisoient  , leur  dirent  que  c’étoit  lui  qui 
avoit  rendu  la  vie  au  Roi.  Ces  femmes  firent  pré- 
sent à Démocèdes  de  statères  qu’elles  puisoient 
dans  (245)  un  coffre  avec  une  soucoupe.  Ce  pré- 


(a)  Cétoit  un  instrument  de  torture. 
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sent  fut  si  considérable , que  le  domestique  qui 
le  suivoit,  et  qui  s’appeloit  Sciton,  fit  une  grosse 
somme  des  pièces  d’or  qu’il  ramassa  à mesure 
qu’elles  tomboient  des  soucoupes. 

CXXXI.  Voici  à quelle  occasion  Déinocèdes 
avoit  quitté  Crotone,  sa  patrie,  et  s’étoit  attaché 
à Polycrates.  Il  (a44)  vivoit  avec  un  père  d’un  ca- 
ractère dur  et  colère.  Ne  pouvant  plus  supporter 
son  humeur , il  alla  à Egine , où  s’étant  établi , il 
surpassa,  dès  la  première  année,  les  plus  habiles 
Médecins , quoiqu’il  ne  se  fût  point  préparé  à y 
exercer  sa  profession,  et  qu’il  n’eût  aucun  des 
instrumens(o)  nécessaires.  La  seconde  année,  les 
Eginètes  lui  donnèrent  un  (ù)  talent  de  pension 
6ur  le  trésor  public.  La  troisième,  les  Athéniens 
lui  firent  une  pension  (*45)  de  cent  (e)  mines.  * 
Enfin  la  quatrième  année,  Polycrates  Lui  offrit 
deux  ( d ) talensjet,  par  cette  amorce  , l’attira 
à Samos.  C’est  à lui  que  les  Médecins  de  Crotone 
doivent  la  plus  grande  partie  de  leur  réputation. 

Il  fut  un  temps  où  on  les  regarda  comme  les  pre- 
miers Médecins  de  toute  la  Grèce , et  les  Cyré- 
néens  comme  les  seconds.  Vers  le  même  temps, 


(а)  La  Chirurgie  n’étoit  point  autrefois  séparée  de  la 
Médecine. 

(б)  5,4oo  liv.  de  notre  monnoie. 

(c)  g,ooo  liv. 

(</)  10,800  liv. 
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les  Argiens  (a46)  passoient  pour  les  plus  habiles 
Musiciens  de  la  Grèce. 

CXXXII.Démocèdes ayant  parfaitement  guéri 
Darius , on  lui  donna  une  très-grande  maison  à 
Suses;  il  mangeoit  à la  table  du  Roi , et  rien  ne 
lui  manquoit , que  la  liberté  de  retourner  en  Grèce. 
Il  obtint  du  Roi  la  grâce  des  Egyptiens , q ui  étoient 
auparavant  ses  Médecins  ordinaires,  et  qui,  pour 
s’être  laissé  surpasser  en  leur  art  par  un  Médecin 
grec,  avoient  été  condamnés  à être  mis  en  croix. 
Il  fit  rendre  la  liberté  à un  Devin  d’Elée,  qui  avoit 
suivi  Polycrates,  et  qu’on  avoit  mis  au  nombre 
des  esclaves , sans  qu’on  songeât  à lui.  Enfin  Dé- 
mocèdes  jouissoit , auprès  du  Roi , d’une  très- 
grande  considération. 

CXXXIII.  Il  survint , peu  de  temps  après , à 
Atosse,  fille  de  Cyrus  et  femme  de  Darius,  une 
tumeur  au  sein,  qui  s’ouvrit  et  fit  de  grands  pro- 
grès. Tant  que  le  mal  fut  peu  considérable,  cette 
Princesse  le  cacha  par  pudeur,  et  n’en  dit  mot  à 
personne.  Mais  quand  elle  vit  qu’il  devenoit  dan- 
gereux, elle  manda  Démocèdes,  et  le  lui  fit  voir. 
Il  lui  promit  de  la  guérir  ; mais  il  exigea  d’elle , 
avec  serment , qu’elle  l’obligeroit , à son  tour , 
dans  une  chose  dont  il  la  prieroit, l’assurant,  au 
reste,  qu’il  ne  lui  demanderoit  rien  dont  elle  eût 
à rougir. 

CXXXIV.  Atosse,  guérie  par  les  remèdes  de 
Démocèdes , résolut  de  lui  tenir  parole.  Etant  au 
lit  avec  Darius,  elle  lui  parla  ainsi , selon  les  in- 

. * 
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structions  deDémocèdes:«  Je  m’étoune,  Seigneur, 
» qu’ayant  tant  de  troupes  à votre  disposition  , 
» vous  demeuriez  tranquillement  dans  votre  pa- 
» lais,  sans  songer  à conquérir  de  nouveaux  pays, 
» et  à étendre  les  bornes  de  votre  empire.  Ce— 
» pendant  il  convient  à un  Monarque  jeune,  et 
» qui  possède  de  grandes  richesses,  de  se  signaler 
» par  des  actions  qui  fassent  connoître  àses  sujets, 
» qu’ils  ont  un  homme  de  cœur  à leur  tête.  11 
» vous  importe  , par  deux  raisons , de  suivre  mon 
» conseil  : la  première,  pour  montrer  aux  Perses 
» qu’ils  ont  un  Roi  plein  de  courage  et  de  valeur  ; 
» la  seconde  , afin  qu’accablés  de  travaux , l’oisi- 
» veté  ne  les  porte  point  à se  soulever  contre  vous. 
» Faites  donc  quelques  grands  exploits , tandis 
» que  vous  êtes  dans  la  fleur  de  l’âge.  L’ame(j47) 
» croît  avec  le  corps  ; mais , à mesure  que  le  corps 
» vieillit , l’ame  vieillit  aussi , et  devient  inhabile 
» à tout  ».  Ainsi  parla  Atosse,  suivant  les  instruc- 
tions de  Démocèdes. 

« V os  discours , lui  répondi  t Darius , s’accordent 
» avec  mes  desseins.  J’ai  résolu  de  marcher  contre 
» les  Scythes , et  de  construire  à cet  effet,  un  pont 
» pour  passer  de  notre  continent  dans  l’autre.  Il 
» ne  faut  que  peu  de  temps  pour  en  venir  à 
» bout  ». 

« Seigneur, reprit  Atosse , ne  commencez  point, 
» je  vous  prie,  par  les  Scythes;  ils  seront  à vous 
» quand  vous  le  voudrez  : marchez  (a48)  plutôt 
» contre  la  Grèce.  Car , Seigneur,  sur  ce  que  j’ai 
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» ouï  dire  des  femmes  de  ce  pays , je  ne  desire 
» rien  tant  que  d’avoir  à mon  service  des  Lacé- 
» démoniènes,  des  Argiènes,  des  Athéniènes  et 
» des  Corinthiènes.  Vous  lavez  ici  l’homme  du 
» monde  le  plus  propre  à vous  instruire  de  ce  qui 
» regarde  la  Grèce , et  à vous  servir  de  guide 
» dans  cette  expédition  ; c’est  celui  qui  vous  a 
» guéri  de  votre  entorse  ». 

« Puisque  vous  êtes  d’avis , répôndit  Darius  , 
» que  nous  commencions  par  la  Grèce , il  me 
» semble  qu’avant  tout,  il  est  à propos  d’envoyer 
» quelques  Perses  avec  l’homme  dont  vous  me 
» parlez,  pour  prendre  une  connoissance  exacte 
» du  pays;  et,  lorsqu’à  leur  retour,  ils  m’auront 
» instruit  de  tout  ce  qu’ils  auront  vu  et  appris , je 
» me  mettrai  en  marche  ». 

CXXXV.  A peine  eut-il  dit  ces  choses  , qu’il 
les  exécuta.  Dès  que  le  jour  commença  à paraître, 
il  fit  venir  quinze  Perses  des  premiers  de  la  Na- 
tion , retir  commanda  de  suivre  Démocèdes,  de 
reconnoître  avec  lui  tous  les  pays  maritimes  de  la 
Grèce  , et  leur  enjoignit  sur -tout  de  prendre 
garde  qu’il  ne  leur  échappât , et  de  le  ramener 
avec  eux  , quelque  chose  (aàq)  qui  arrivât.  Ces 
ordres  donnés , il  manda  Démocèdes , le  pria  de 
revenir,  dès  qu’il  auroit  fait  voir  aux  Perses 
toute  la  Grèce.  Il  lui  commanda  aussi  de  porter, 
avec  lui , tous  ses  meubles , pour  en  faire  présent 
à son  père  et  à ses  frères,  lui  promettant  de  le 
dédommager  au  centuple;  et,  outre  cela,  il  lui  dit 


Digitized  by  Google 


HO  HISTOIRE  D’HÉRODOTE, 
qu’il  le  feroit  accompagner  par  (a5o)  un  vais- 
seau de  charge,  rempli  de  ces  présens,  et  de 
toutes  sortes  de  richesses.  Les  promesses  de  ce 
Prince  étoient , comme  je  le  crois  , sans  artifice  ; 
cependant  Démocèdes , craignant  qu’il  n’eut 
dessein  de  l’éprouver  (a5i),  accepta  tous  ses 
dons  sans  montrer  (25i*)  beaucoup  d’empresse- 
ment. Mais,  pour  les  meubles  et  autres  effets 
qui  lui  appartenoient , il  dit  qu’il  les  laisseroit 
à Suses,  afin  de  les  retrouver  à son  retour.  Il  se 
contenta  du  vaisseau  de  charge  que  lui  promet- 
toit  le  Roi , afin  de  porter  les  présens  qu’il  faisoit 
à ses  frères. 

CXXXVI.  Darius , lui  ayant  aussi  donné  ces 
ordres , lui  dit  de  se  rendre , avec  les  Perses , sur 
les  bords  de  la  mer.  Lorsqu’ils  furent  arrivés  en 
Phénicie , ils  allèrent  à Sidon , où  ils  firent  équi- 
per sur-le-champ  deux  trirèmes  et  un  gros  vais- 
seau de  charge,  qu’ils  remplirent  de  toule&sortes 
de  richesses.  Leurs  préparatifs  achevés'j^s  pas- 
sèrent en  Grèce , dont  ils  visitèrent  les  côtes , et 
levèrent  le  plan.  Enfin  , après  en  avoir  reconnu 
les  places  les  plus  célèbres , ils  firent  voile  en 
Italie  , et  abordèrent  à Tarente.  Aristophilides , 
Roi  de  ce  pays  , fit  ôter , par  bonté  (a5a)  pour 
Démocèdes,  le  gouvernail  des  vaisseaux  des 
Mèdes,  et  arrêter,  en  même  temps,  les  Perses 
comme  espions.  Tandis  qu’on  les  tenoit  en  prison, 
Démocèdes  se  retira  à Crotone.  Lorsqu’il  fut 
arrivé  chez  lui , Aristophilides  relâcha  les  Perses, 
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et  leur  rendit  ce  qu’il  avoit  fait  enlever  de  leur» 
vaisseaux. 

CXXXVII.  Les  Perses , ayant  remis  à la  voile, 
poursuivirent  Démocèdes , et  arrivèrent  à Cro- 
tone.  Ils  l’arrêtèrent  dans  la  place  publique  , où 
ils  le  rencontrèrent.  La  crainte  de  la  puissance 
des  Perses  avoit  disposé  une  partie  des  Croto- 
niates  à le  leur  remettre  ; mais  d’autres  l’arra-» 
chèrent  de  leurs  mains,  et  les  repoussèrent  à coups 
de  bâtons  (253). 

« Crotoniatcs , leur  disoient  les  Perses , prenez 
» garde  à ce  que  vous  faites  : celui  que  vous  nous 
J)  enlevez  est  un  esclave  fugitif}  il  appartient  au 
» Roi.  Pensez-vous  donc  que  Darius  souffre  im- 
» punément  une  telle  insulte , et  que  vous  vous 
» trouviez  bien  de  nous  avoir  arraché  Déinocè- 
» des  ? car  enfin , votre  ville  ne  sera-t-elle  pas  la 
» première  que  nous  attaquerons , et  que  nous 
» tâcherons  de  réduire  en  servitude  » ? 

Ces  menaces  furent  inutiles.  Les  Crotoniates, 
sans  y avoir  égard , leur  enlevèrent  non  - seule- 
ment Démocèdes , mais  encore  le  vaisseau  de 
charge  qu’ils  avoient  amené  avec  eux.  Les  Perses , 
privés  de  leur  guide,  retournèrent  en  Asie,  sans 
chercher  à pénétrer  plus  avant  dans  la  Grèce 
pour  reconnoître  le  pays. 

Démocèdes,  à leur  départ,  leur  enjoignit  de 
dire  à Darius  qu’il  étoit  fiancé  avec  la  fille  de 
Milon.  Le  nom  de  ce  (a54)  Lutteur  étoit  alors 
fort  connu  à la  cour  de  Perse.  Pour  moi,  je  pense 
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qu’il  liàla  ce  uiariage , et  qu’il  y dépensa  de  gran- 
des sommes , afin  de  faire  voir  à Darius  qu’il 
jouissoit  aussi  dans  sa  patrie  d’une  grande  consi- 
dération. 

CXXXVIII.  Les  Perses  ayant  levé  l’ancre , les 
vents  les  écartèrent  de  leur  route  , et  les  poussè- 
rent en  Iapygie,  où  on  les  fit  prisonniers.  Mais 
Gillus,  banni  de  Tarente,  les  délivra,  et  les  re- 
mena  à Darius.  La  reconnoissance  avoit  disposé 
ce  Prince  à lui  accorder  toutes  ses  demandes. 
Gillus  lui  raconta  sa  disgrâce,  et  le  pria  de  le 
faire  rétablir  à Tarente.  Mais,  pour  ne  pas  jeter 
l’épouvante  et  le  trouble  dans  la  Grèce,  comme 
cela  n’auroit  pas  manqué  d’arriver,  si  l’on  eût 
envoyé  à cause  de  lui  une  flotte  considérable  en 
Italie , il  dit  que  les  Cnidiens  sufliroient  seuls 
pour  le  rétablir  dans  sa  patrie,  et  qu’étant  amis 
des  Tarentins,  il  étoit  persuadé  qu’à  leur  sollici- 
tation , on  ne  feroit  nulle  difficulté  de  lui  accor- 
der son  rappel.  Darius  le  lui  promit  ; et , sans  dif- 
férer plus  long -temps,  il  envoya  un  exprès  à 
Cnide,  avec  ordre  aux  Cnidiens  de  remener  Gil- 
lus à Tarente.  Les  Cnidiens  obéirent;  mais  ils  ne 
purent  rien  obtenir  des  Tarentins,  et  ils  n’étoient 
point  assez  puissans  pour  employer  la  force.  C’est 
ainsi  que  les  choses  se  passèrent.  Ces  Perses  sont 
les  premiers  qui  soient  venus  d’Asie  en  Grèce , 
pour  reconnoître  le  pays. 

CXXXIX.  Après  ces  événemens,  Darius  prit 
Samos.  De  toutes  les  villes,  tant  Grecques  que 

Barbares , 


. •_  Dijjitized  by  Goc 


T H ALI  E.  LIVRE  III.  Il3 
Barbares , celle-ci  fut  la  première  qu’il  attaqua, 
pour  les  raisons  que  je  vais  dire.  Beaucoup  de 
Grecs  avoientsuivi  Cambyses,  fils  deCyrus,  dans 
son  expédition  en  Egypte  ; les  uns,  comme  (a55) 
on  peut  le  croire , pour  trafiquer , d’autres  pour 
servir,  et  quelques  - uns  aussi  par  curiosité,  et 
pour  voir  le  pays.  Du  nombre  de  ces  derniers  fut 
Syioson,  banni  de  Samos,  fils  (256)  d’Æacès,  et 
frère  de  Polycrates.  Il  lui  arriva  une  aventure 
qui  contribua  à sa  fortune.  Se  promenant  un  jour 
sur  la  place  de  Memphis  , un  manteau  d’écarlate 
sur  les  épaules,  Darius,  qui  n’étoit  alors  qu’un 
simple  Garde-du-corps  de  Cambyses  , et  qui  ne 
jouissoit  pas  encore  d’une  grande  considération  , 
l’apperçut,  et  eut  envie  de  son  manteau.  Il  s’ap- 
procha de  cet  étranger , et  le  pria  de  le  lui  vendre. 
Syioson,  remarquant  que  Darius  en  avoit  une 
envie  extrême,  lui  répondit , comme  inspiré  de 
quelque  Dieu  : « Pour  quelque  prix  que  ce  soit , 
» je  ne  veux  point  le  vendre;  mais,  puisqu’il  faut 
» que  les  choses  soient  ainsi , j’aime  mieux  vous 
» en  faire  présent  ».  Darius  loua  sa  générosité, 
et  accepta  le  manteau. 

CXL.  Syioson  croyoit  avoir  perdu  son  man- 
teau par  son  trop  de  facilité;  mais,  quelque  temps 
après,  Cambyses  étant  mort,  les  sept  Perses  détrô- 
nèrent le  Mage,  et  Darius,  l’un  des  sept  conjurés, 
monta  sur  le  trône.  Syioson  ayant  appris  que  la 
couronne  étoit  échue  à celui  à qui,  sur  ses  vives 
instances,  il  avoitdonuéson  manteau  en  Egypte, 
Tome  III.  H 
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part  pour  Suses,  se  rend  au  palais,  et,  s’étant  assis 
nu  vestibule,  il  dit  qu’il  avoit  autrefois  obligé 
Darius.  Le  Garde  de  la  porte,  qui  avoit  entendu 
ce  discours,  en  fit  son  rapport  au  Roi.  « Quel  est 
w donc  ce  Grec  , se  dit  en  lui  - même  Darius 
» étonné,  qui  m’a  prévenu  (2.57)  de  ses  bienfaits? 
» Je  n’ai  que  depuis  peu  la  puissance  souveraine , 
» et  depuis  ce  temps,  à peine  peut-il  en  être 
» venu  un  seul  à ma  cour.  Pour  moi,  je  ne  sache 
» point  qu’aucun  Grec  m’ait  rien  prêté.  Mais 
» qu’on  le  fasse  entrer  ; je  verrai  ce  qu’il  veut 
» dire  ». 

Le  Garde  ayant  introduit  Syloson  , les  Inter- 
prètes lui  demandèrent  qui  il  étoit , et  en  quoi  il 
pouvoit  se  vanter  d’avoir  obligé  Darius.  Syloson 
raconta  tout  ce  qui  s’étoit  passé  au  sujet  du  man- 
teau , et  ajouta  que  c’étoit  lui-même  qui  l’avoit 
donné. 

« O le  plus  généreux  de  tous  les  hommes  ! ré- 
» pondit  Darius  ; vous  êtes  donc  celui  qui  m’avez 
» fait  un  présent  dans  le  temps  où  je  n’avois  pas 
» la  moindre  autorité  ! Quoique  ce  présent  soit 
» peu  de  chose,  je  vous  en  ai  cependant  autant 
» d’obligation  que  si  j’en  recevois  aujourd’hui  un 
» considérable;  et,  pour  reconnoître  ce  plaisir, 
» je  vous  donnerai  tant  d’or  et  d’argent,  que  vous 
» n’aurez  jamais  sujet  de  vous  repentir  d’avoir 
» obligé  Darius , fils  d’Hvstaspes.  Grand  Roi , 
))  reprit  Syloson , je  ne  vous  demande  ni  or  ni 
« argent;  rendez-moi  Sanios,  ma  patrie,  et  dé- 
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» livrez-la  de  l’oppression.  Depuis  qu’Orélès  a 
» fait  mourir  mon  frère  Polycrates , un  de  nos 
)>  esclaves  s’en  est  emparé } c’est  cette  patrie  que 
» je  vous  demande  : rendez  - la-moi , Seigneur , 
)>  sans  effusion  de  sang , et  ne  permettez  pas 
» qu’elle  soit  réduite  en  servitude  » . 

CXLI.  Darius  lui  accorda  sa  demande.  Il  en- 
voya une  armée  sous  les  ordres  d’Otanes , un  des 
sept  qui  avoient  détrôné  le  Mage , et  lui  recom- 
manda d’exécuter  tout  ce  dont  Syloson  le  prie- 
roit.  Otanes  se  rendit  sur  les  bords  de  la  mer , où 
il  fit  embarquer  ses  troupes  (258). 

CjCLII.  Mæandrius,  fils  de  Mæandrius  , avoit 
alors  la  puissance  souveraine  dans  l’île  de  Samos  ; 
Polycrates  lui  en  avoit  confié  la  régence.  Il  vou- 
lut se  montrer  le  plus  juste  de  tous  les  hommes  ; 
mais  les  circonstances  ne  le  lui  permirent  pas. 
Quand  il  eut  appris  la  mort  de  Polycrates,  il 
érigea  d’abord  un  autel  à Jupiter  Libérateur,  et 
traça  autour  de  cet  autel  ( 25g  ) , l’aire  sacrée 
qu’on  voit  encore  aujourd’hui  dans  le  fauxbourg 
«le  Samos.  Ensuite  il  convoqua  une  assemblée  de 
tous  les  citoyens,  et  leur  tint  ce  discours  : « Vous 
» savez,  Samiens,  que  Polycrates  m’a  confié  son 
» sceptre  avec  son  autorité,  et  qu’aujourd’hui  il 
» ne  tient  qu’à  moi  de  conserver  l’empire  sur 
» vous.  Mais,  autant  que  je  le  pourrai,  je  ne  ferai 
))  jamais  ce  que  je  condamne  dans  les  autres.  J’ai 
» blâmé  Polycrates  de  s’être  rendu  maître  de  ses 
» égaux , et  je  n’approuverai  jamais  la  même  con- 
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» duite  dans  un  autre.  Mais  enfin  il  a rempli  Sa 
» destinée.  Quant  à moi , je  me  démets  de  la 
» puissance  souveraine , et  je  rétablis  l’égalitét 
• » Accordez-moi  seulement,  je  vous  prie,  par  une 
» sorte  de  distinction  que  je  crois  juste , six  ta- 
» lens  (a)  de  l’argent  de  Polycrates.  Permettez 
)>  encore  que  je  me  réserve , à moi  et  à mes 
» descendans , à perpétuité , le  sacerdoce  de  Ju- 
» piler  Libérateur,  à qui  j’ai  élevé  un  autel , et 
w je  vous  rends  votre  ancienne  liberté  ». 

Telles  furent  les  demandes  et  les  promesses  de 
Mæandrius  ; mais  un  Samien,  se  levant  du  mi- 
lieu de  l’assemblce,  lui  dit  : «Arous  ne  méritez  pas 
» de  nous  commander,  vous  qui  avez  toujours 
» été  un  méchant  et  un  scélérat.  Il  faut  bien  pim- 
» tôt  vous  faire  rendre  compte  de  l’argent  que 
» vous  avez  eu  en  maniement  ».  Celui  qui  parla 
de  la  sorte , s’appeloit  Télésarque  ; il  jouissoit 
d’une  grande  considération  parmi  ses  conci- 
toyens. 

CXLI1I.  Mæandrius  faisant  réflexion  que  s’il 
se  dépouilloit  de  l’autorité  souveraine , quelqu’un 
s’en  empareroit , et  se  mettroit  en  sa  place , ne 
pensa  plus  à la  quitter.  Dès  qu’il  fut  rentré  dans 
la  citadelle,  il  manda  les  citoyens  l’un  après  l’au- 
tre, comme  s’il  eut  voulu  leur  rendre  compte  de 
l’administration  des  finances  ; mais  ils  furent  ar- 
rêtés et  mis  aux  fers.  Pendant  qu’ils  étoient  en 


(a)  3a/ioo  liv. 
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prison,  Mæandrius  tomba  malade.  Son  frère  Ly- 
carète  crut  qu’il  n’en  rcviendroit  point,  et  pour 
usurper  plus  facilement  la  puissance  souveraine 
dans  Samos,  il  fit  mourir  tous  les  prisonniers  : 
car  il  paroit  bien  que  les  Sarniens  regardoient. 

(260)  comme  une  chose  indigne  d’un  homme 
libre,  d’obéir  à un  Tyran. 

CXLIV.  Cependant,  les  Perses  qui  ramenoient 
Syloson  étant  arrivés  à Samos,  n’y  trouvèrent 

(261)  pas  la  moindre  résistance.  Ceux  du  parti  de 
Mæandrius , et  Mæandrius  lui-même,  leur  décla- 
rèrent qu’ils  étoient  prêts  à capituler  et  à sortir  de 
l’ile.  Otanes  accepta  cette  proposition  ; et  lorsque 
le  traité  eut  été  conclu  , les  gens  les  plus  distin- 
gués d’entre  les  Perses  firent  apporter  des  sièges, 
et  s’assirent  devant  la  forteresse. 

CXLV.  Le  Tyran  Mæandrius  avoit  un  frère, 
nommé  Charilée , dont  l’esprit  n’étoit  pas  fort 
sain , et  qu’on  tenoit  enchaîné  dans  une  prison 
souterraine,  pour  quelque  faute  qu’il  avoit  com- 
mise. Charilée,  informé  de  ce  qui  se  passoit,  et 
ayant  vu  par  une  ouverture  de  sa  prison  les  Per- 
ses tranquillement  assis , se  mit  à crier  qu’il  vou- 
loit  parler  à son  frère.  Mæandrius,  qui  l’avoit 
entendu , ordonna  de  le  délier,  et  de  le  lui  ame- 
ner.  11  n’eut  pas  plutôt  été  amené , que  char- 
geant son  frère  d’invectives,  il  tacha  de  l’engager 
à se  jeter  sur  les  Perses.  « O le  plus  lâche  de  tous 
« les  hommes  ! tu  as  bien  eu  le  cœur  assez  dur 
» pour  me  faire  enchaîner  dans  une  prison  sou- 
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» terraine , moi  qui  suis  ton  frère , et  qui  n’al 
» mérité  par  aucun  crime  un  pareil  traitement  $ 
» et  tu  n’as  pas  le  courage  de  te  venger  des  Per- 
» ses , qui  te  chassent  de  ta  maison  et  de  ta  pa~ 
» trie,  quoiqu’il  te  soit  facile  de  les  vaincre.  Mais, 
» si  tu  les  redoutes,  donne-moi  tes  troupes  auxi- 
» liaires,  et  je  les  ferai  repentir  d’être  venus  ici. 
» Quant  à toi , je  suis  prêt  à te  renvoyer  de  cette 
» île». 

CXLVI.  Ainsi  parla  Charilée.  Mæandrius  prit 
en  bonne  part  son  discours.  Il  n’étoit  pas  cepen- 
dant , à mon  avis,  assez  insensé  pour  s’imaginer 
qu’avec  ses  forces  il  pourroit  l’emporter  sur  le 
Roi;  mais  il  envioit  à Syloson  le  bonheur  de 
recouvrer , sans  peine,  la  ville  de  Samos , et  de 
la  recevoir  florissante , et  sans  qu’on  y eût  fait  le 
moindre  dégât.  En  irritant  les  Perses , il  vouloit 
aiïoiblir  la  puissance  des  Samiens,  et  ne  les  livrer 
qu’en  cet  état.  Il  savoit  bien , en  effet,  que , si  les 
Perses  étoient  maltraités,  ils  s’aigriroient  contre 
les  .Samiens.  D’ailleurs  il  avoitun  moyen  sûr  pour 
se  retirer  de  l’île  quand  il  le  voudroit.  Il  avoit 
fait  pratiquer  sous  terre  un  chemin  qui  condui- 
soit  de  la  forteresse  à la  mer.  Et  en  effet , il  sortit 
de  Samos  par  cette  route,  et  mit  à la  voile.  Pen- 
dant ce  temps-là,  Charilée  ayant  fait  prendre  les 
armes  à toutes  les  troupes  auxiliaires,  ouvrit  les 
portes,  et  Gt  une  sortie  sur  les  Perses,  qui , bi^n 
loin  des’attendre  à cet  acte  d’hostilité , croyoient 
que  toutétoit  réglé,  Les  auxiliaires  tombèrent  sur 
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ces  Perses  de  distinction  , qu’ils  trouvèrent  (262) 
assis , et  les  massacrèrent.  Tandis  qu’ils  les  pas- 
soient  au  fil  de  l’épée , le  reste  de  l’armée  Perse 
vint  au  secours,  et  poussa  les  auxiliaires  avec  tant 
de  vigueur,  qu’ils  furent  contraints  de  se  renfer- 
mer dans  la  forteresse. 

CXLVII.  Otanes  s’étoit  ressouvenu  jusqu’alors 
des  ordres  que  Darius  lui  avoit  donnés  en  par- 
tant , de  ne  tuer  aucun  Samien  , de  n’en  réduire 
aucun  en  servitude  , et  de  rendre  l’ile  de  Samos 
à Syloson  , sans  permettre  qu’on  y fît  le  dégât. 
Mais,  à la  vue  du  carnage  qui  s’étoit  fait  des 
Perses,  il  les  oublia.  Il  ordonna  à son  armée  de 
faire  mai n-basse  sur  tout  ce  qu’elle  trouveroit  eu 
son  chemin  , hommes  et  enfans,  sans  aucune  dis- 
tinction. Ainsi,  tandis  qu’une  partie  de  ses  troupes 
assiégeoit  la  citadelle,  les  autres  passèrent  au  fil 
de  l’épée  tous  ceux  qu’ils  rencontrèrent , tant 
dans  les  lieux  sacrés  que  dans  les  profanes. 

CXLVIII.  Mæandrius  s’étant  sauvé  de  Samos, 
fit  voile  à Lacédémone.  Lorsqu’il  y fut  arrivé 
avec  les  richesses  qu’il  avoit  emportées,  il  fit  tirer 
de  ses  coffres,  des  coupes  d’or  et  d’argent , et  ses 
gens  se  mirent  a les  nettoyer.  Pendantceterupslà, 
il  alla  trouver  Cléomènes  , fils  d’Anaxandrides  , 
Roi  de  Sparte  ; et  , s’entretenant  avee  lui,  il 
l’amena  insensiblement  dans  sa  maison.  Voyant 
ce  Prince  saisi  d’admiration  à la  vue  de  ces  vases, 
il  le  pressa  d’en  prendre  autant  qu’il  le  voudrai! , 
et  de  les  faire  porter  dans  son  palais. 
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■ Cléomèries  montra  , en  cette  occasion  , qu’il 
étoit  le  plus  juste  et  le  plus  désintéressé  des  hom- 
mes. Quoique  Mæandrius  insistât  jusqu’à  deux 
ou  trois  fois , il  11e  voulut  jamais  accepter  ses 
dons.  Mais  , ayant  appris  que  ce  Samien  faisoit 
présent  de  ces  vases  à d’autres  citoyens , et  que , 
parce  moyen,  il  se  procureroit  du  secours  , il 
alla  trouver  les  Ephores  , et  leur  remontra  qu’il 
étoit  de  l’intérêt  de  la  République  de  faire  sortir 
du  Péloponnèse  cet  étranger,  de  crainte,  ajouta-t- 
il,  qu’il  ne  me  corrompe  moi-même  et  d’autres 
citoyens  aussi.  Les  Ephores  approuvèrent  le  con- 
seil de  Cléomènes  , et  firent  signifier  à Mæan- 
drius, par  un  Héraut,  qu’il  eût  (265)  à sortir 
des  terres  de  la  République. 

CXLIX.  Quand  les  Perses  eurent  pris  tous  les 
habitans  de  Samos , comme  dans  (264)  un  filet, 
ils  remirent  la  ville  à Syloson  ; mais  déserte  et 
sans  aucun  (265)  habitant.  Quelque  temps  après, 
Otanes  repeupla  cette  île , à l’occasion  d’une 
vision  qu’il  eut  en  songe , et  d’un  mal  dont  il  se 
sentit  attaqué  aux  parties  de  la  génération. 

CL.  Tandis  que  l’armée  navale  se  rendoit  à 
Samos , les  Babyloniens  se  révoltèrent  après  avoir 
fait  de  grands  préparatifs.  Pendant  le  règne  du 
Mage , et  tandis  que  les  sept  Perses  se  soulevoient 
contre  lui , ils  profitèrent  de  ce  temps  et  des 
troubles  qu’il  y eut  à cette  occasion  , pour  se 
disposer  à soutenir  un  siège  , sans  que  les  Perses 
en  eussent  la  moindre  connoissance.  Après  qu’ils 
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eurent  secoué  ouvertement  le  joug , ils  prirent  les 
mesures  suivantes.  De  toutes  les  femmes  qui  se 
trouvèrent  dans  Babylone,  chaque  homme,  indé- 
pendamment de  sa  mère , ne  se  réserva  que  celle 
qu’il  aimoit  le  plus  de  toutes  celles  de  sa  maison. 
Quant  aux  autres,  ils  les  assemblèrent  toutes  en 
un  même  lieu , et  les  étranglèrent.  Celle  que 
chacun  s’étoit  réservée , devoit  lui  apprêter  à 
manger , et  ils  étranglèrent  le  reste , afin  de  mé- 
nager leurs  provisions. 

CLI.  A la  première  nouvelle  de  leur  révolte , 
Darius  assembla  toutes  ses  forces,  et  marcha 
contr’eux.  Lorsqu’il  fut  arrivé  devant  la  place , 
il  en  forma  le  siège  ; mais  les  Babyloniens  firent 
voir  qu’ils  s’en  inquiétoient  peu.  Ils  montèrent 
sur  leurs  remparts,  et  se  mirent  à danser,  et  à 
faire  des  plaisanteries  contre  Darius  et  son  armée; 
et  l’un  d’entr’eux  leur  dit  cette  parole  remar- 
quable : « Perses , pourquoi  perdre  ainsi  le  temps 
» devant  nos  murailles?  Retirez-vous  plutôt: 
» vous  prendrez  Babylone , lorsque  les  mules 
))  engendreront  ».  Ainsi  parla  un  Babylonien  , 
11e  pensant  pas  qu’une  mule  pût  jamais  (266)  en- 
gendrer. 

CLII.  Il  y avoit  déjà  un  an  et  sept  mois  que 
Darius  étoit  avec  son  armée  devant  Babylone , 
sans  pouvoir  la  prendre  ; il  en  étoit  très-affligé. 
Il  s’étoit,  mais  en  vain,  servi  de  toutes  sortes 
de  stratagèmes  ; il  avoit  même  eu  recours  à celui 
qui  avoit  autrefois  réussi  à Cyrus;  mais  les  Baby- 
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Ioniens  se  tenoient  sans  cesse  sur  leurs  gardes,  et 
il  n’étoit  pas  possible  de  les  forcer. 

CLIII.  Le  vingtième  mois  du  siège,  il  arriva 
un  prodige  chez  Zopyre,  fils  de  ce  Mégabyse, 
qui  , avec  les  six  autres  Conjurés , détrôna  le 
Mage.  Une  des  mules , qui  lui  servoient  à porter 
ses  provisions,  fit  un  poulain.  Il  n’en  voulut 
d’abord  rien  croire  ; mais , s’en  étant  convaincu 
par  ses  yeux , il  défendit  expressément  à ses  gens 
d’en  parler.  S’étant  mis  ensuite  à réfléchir  sur  ce 
prodige,  il  se  rappela  les  paroles  du  Babylonien  , 
qui  avoit  dit,  au  commencement  du  siège,  qu’on 
prendroit  la  ville  lorsque  les  mules,  toutes  (267) 
stériles  qu’elles  sont , engendreroient.  Il  crut  en 
conséquence  de  ce  (268)  présage , qu’on  pouvoit 
prendre  Babylone;  que  le  Babylonien  avoit  parlé 
de  la  sorte  par  une  permission  divine  , et  que  le 
prodige  (a)  de  la  mule  le  regardoit. 

CLIV.  Ayant  reconnu  que  les  Destins  assu- 
roient  la  prise  de  Babylone , il  alla  trouver  Da- 
rius , et  lui  demanda  s’il  avoit  fort  à cœur  la 
conquête  de  cette  place.  Ce  Prince  lui  ayant 
répondu  qu’il  le  souhaitoit  ardemment,  il  déli- 
béra comment  il  feroit  pour  s’en  emparer,  et 
pour  que  la  prise  de  cette  ville  ne  pût  être  attri- 
buée à d’autre  qu’à  lui.  Les  Perses  estiment 
en  effet  beaucoup  (269)  les  belles  actions  ; et , 
chez  eux , c’est  le  plus  sûr  moyen  de  parvenir 


(a)  Dans  le  grec  : El  que  la  mule  avoit  mis  bas  pour  lui - 
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aux  plus  grands  honneurs.  Ayant  fait  réfle- 
xion (270)  qu’il  ne  pouvoit  se  rendre  maître  de 
cette  place,  qu’en  se  mutilant,  pour  passer 
ensuite  chez  les  ennemis  en  qualité  de  transfuge  ; 
il  ne  balança  pas  un  instant , et  ne  tint  aucun 
compte  d’une  difformité , à laquelle  il  n’étoit  pas 
possible  de  remédier.  Il  se  coupa  donc  le  nez  et 
les  oreilles , se  rasa , d’une  manière  honteuse , le 
tour  de  la  tête  , se  mit  le  corps  en  sang  à coups 
de  fouet  ; et,  en  cet  état,  il  alla  se  préserjter  au 
Roi. 

CLV.  Darius , indigné  de  voir  un  homme  de 
ce  rang  si  cruellement  traité,  se  lève  précipitam- 
ment de  son  trône,  et  lui  demande  , avec  em- 
pressement, qui  l’avoit  ainsi  mutilé,  et  pour  quel 
sujet.  « Personne  que  vous,  Seigneur,  répondit 
» Zopyre,  n’est  assez  pufssant  pour  me  traiter  do 
» la  sorte.  Une  main  étrangère  ne  m’a  point  mis 
» en  cet  état  ; je  l’ai  fait  moi  - même , outré 
» de  voir  les  Assyriens  se  moquer  des  Perses. 
» O le  plus  malheureux  des  hommes , s'écria 
» Darius  ; vous  cherchez,  par  ces  (a)  propos,  à 
» couvrir  d’un  beau  nom  l’action  la  plus  lion- 
» tcuse.  Insensé  ! les  ennemis  se  rendront-ils  donc 
» plutôt,  parce  que  vous  vous  êtes  ainsi  mutilé? 
» N’avez-vous  donc  pas  perdu  l’esprit , quand 
» vous  vous  êtes  mis  eu  cet  état?  Seigneur, 


(a)  Dans  le  grec  : En  disant  que  vous  vous  fies  traite  , 
4 cause  des  assiégés,  d’une  manière  irrémédiable. 
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» reprit  Zopyre , si  je  vous  avois  communiqué 
» mon  dessein , vous  ne  m’auriez  jamais  permis' 
» de  l’exécuter  : aussi  n’ai-je  pris  conseil  que  de 
» moi-même.  Babylone  est  à nous , si  vous  ne 
» nous  manquez  pas.  Dans  l’état  où  vous  me 
» voyez , je  vais  passer  dans  la  ville  en  qualité  de 
x>  transfuge  j je  dirai  aux  Babyloniens  que  ce  trai- 
w tement  m’a  été  fait  par  votre  ordre  : j’espère 
» que , si  je  réussis  à les  persuader  , j’obtiendrai 
» le  commandement  d’une  partiede  leurs  troupes. 
» Pour  vous,  Seigneur,  le  dixième  jour  après  que 
» j’aurai  été  reçu  à Babylone , choisissez  mille 
)>  hommes , dont  la  perte  vous  importe  peu  j 
» placez-les  près  de  la  porte  de  Sémiramis.  Sept 
))  jours  après,  postez-en  deux  mille  autres,  près 
» de  la  porte  de  (271)  Ninive.  Laissez  ensuite 
» passer  vingt  jours , et  vous  enverrez  quatre  mille 
» hommes  près  de  la  porte  des  Chaldéens.  Mais 
» que  les  uns  et  les  autres  n’aient , pour  se  dé- 
» fendre,  d’autres  armes  que  leurs  épées.  Enfin, 
» le  vingtième  jour  après , faites  avancer  le  reste 
j)  de  l’armée  droit  à la  ville , pour  donner  un 
« assaut  général.  Mais,  sur-tout,  placez -moi  les 
» Perses  aux  portes  Bélides  et  Cissiènes.  Je  ne 
» doute  point  que  les  Babyloniens,  témoins  de 
)>  mes  grandes  actions,  ne  me  confient  entr’autres 
» choses  les  clefs  de  ces  portes  : alors  nous  aurons 
» soin  , les  Perses  et  moi , de  faire  ce  qu’il  fau- 
» dra  (272)  ». 

CLVI.  Ce  discours  achevé,  il  s’enfuit  vers  les 
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portes  de  la  ville  , se  retournant  de  temps  en 
temps,  comme  s’il  eut  été  un  véritable  transfuge. 
Ceux  qui  étoient  en  sentinellesurles  tours,  l’ayant 
npperçu , descendirent  promptement  j et , ayant 
entr’ouvert  un  guichet  de  la  porte,  ils  lui  deman- 
dèrent qui  il  étoit,  et  ce  qu’il  venoit  chercher. 
Il  leur  répondit  qu’il  étoit  Zopyre,  et  qu’il  venoit 
se  rendre  aux  Babyloniens.  Sur  cette  déclaration, 
les  gardes  de  la  porte  le  conduisirent  à l’assemblée 
de  la  nation  (273).  Lorsqu’il  fut  arrivé^  il  se  mit 
à déplorer  son  malheur  , il  attribua  à Darius  le 
traitement  qu’il  s’étoit  fait , et  leur  dit  que  ce 
Prince  l’avoit  mis  en  cet  état , parce  que , ne 
voyant  nulle  apparence  de  forcer  la  place  , il  lui 
avoit  conseillé  d’en  lever  le  siège.  « Maintenant 
» donc , leur  dit-il , je  viens  vers  vous , ô Baby- 
» Ioniens,  et  pour  votre  plus  grand  avantage,  et 
» pour  le  plus  grand  malheur  de  Darius,  de  son 
» armée  et  des  Perses.  Tous  ses  projets  me  sont 
» connus  ; il  ne  m’aura  point  ainsi  mutilé  impu- 
)>  nément  » . 

CLVII.  Les  Babyloniens,  voyant  un  Perse  de 
la  première  qualité,  le  nez  et  les  oreilles  coupés, 
le  corps  déchiré  de  coups,  et  tout  en  sang,  crurent 
qu’il  disoit  vrai , et  qu’il  venoit  les  secourir.  Ils 
étoient  disposés  à lui  accorder  tout  ce  qu’il  sou- 
haitoit.  Il  leur  demanda  des  troupes.  On  lui  en 
donna,  et  il  fit  tout  ce  dont  il  étoit  convenu  avec 
le  Roi. 

Le  dixième  jour  après  §on  arrivée , il  sortit  à la 
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tête  des  troupes  dont  les  Babyloniens  lui  avoient 
confié  le  commandement;  et,  ayant  investi,  dans 
leur  poste,  les  premiers  mille  hommes  que  Darius 
avoit  envoyés  par  son  conseil , il  les  tailla  en  pièces. 
Les  Babyloniens , ayant  reconnu  que  ses  actions 
répondoient  à ses  discours , en  témoignèrent  une 
grande  joie , et  n’en  furent  que  plus  disposés  à lui 
obéir  en  tout 

Zopyre  laissa  passer  le  nombre  de  jours  dont  il 
étoit  convenu  avec  Darius  ; et,  s’étant  mis  à la 
tête  de  l’élite  des  troupes  Babyloniènes , il  fit  une 
seconde  sortie,  dans  laquelle  il  tua  deux  mille 
hommes.  Les  Babyloniens,  témoins  de  cette  ac- 
tion , ne  s’entretenoient  que  de  Zopyre. 

Après  ce  second  exploit , laissant  encore  écou- 
ler le  nombre  de  jours  convenu,  il  fit  une  troi- 
sième sortie , mena  ses  troupes  vers  le  poste  où  il 
avoit  dit  àDarius  d’envoyer  quatre  mille  hommes, 
et , les  ayant  investis , il  les  massacra.  Ce  nouveau 
succès  le  rendit  tout-puissant  parmi  les  assiégés: 
il  étoit  tout,  on  lui  confia  tout,  le  commande- 
ment de  l’armée  et  la  garde  des  remparts. 

CLVDI.  Enfin  Darius  fit , au  jour  marqué , 
approcher  son  armée  de  toutes  parts,  pour  don- 
ner un  assaut  général.  Alors  Zopyre  manifesta  sa 
fraude.  Tandis  que  les  Babyloniens, montés  sur 
les  remparts , se  défendoient  contre  l’armée  de 
Darius , Zopyre  ouvrit  les  portes  Cissiènes  et 
Bélides,  et  introduisit  les  Perses  dans  la  place*, 
Ceux  des  Babyloniens  qui  s’enétoient  apperçus,  sa 
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réfugièrent  dans  lu  temple  de  Jupiter  Bélus.  Mai» 
ceux  qui  ne  l’avaient  pas  vu  , tinrent  ferme  dans 
leurs  postes,  jusqu’à  cequ’ils  eussent  aussi  reconnu 
qu’on  les  avoit  livrés  aux  ennemis. 

CUX.  Ce  fut  ainsi  que  Babylone  tomba,  pour 
la  seconde  fois,  en  la  puissance  des  Perses.  Darius, 
s’en  étant  (274)  rendu  maître,  en  fit  abattre  les 
murs,  et  enlever  toutes  les  portes.  Cyrus , qui 
l’avoit  prise  avant  lui,  n’avoit  fait  ni  l’un  ni 
l’autre.  11  fit  ensuite  mettre  en  croix  environ  trois 
miLle  hommes , des  plus  distingués  de  Babylone. 
Quant  aux  autres,  il  leur  permit  d’habiter  la  ville 
comme  auparavant  : en  même  temps  il  eut  soin 
«1e  leur  donner  des  femmes  , pour  la  repeupler  ; 
car  les  Babyloniens , comme  nous  l’avons  dit  au 
commencement  ,’avoient  étranglé  les  leurs , dans 
la  vue  de  ménager  leurs  provisions.  Il  ordonna 
donc  aux  peuples  voisins  d’envoyer  des  femmes 
à Babylone , et  chaque  nation  fut  taxée  à un  cer- 
tain nombre.  Elles  se  montoient  en  tout  à cin- 
quante mille.  C’est  de  ces  femmes  que  sont  des- 
cendus les  Babyloniens  d’aujourd’hui. 

CLX.  11  n’y  a jamais  eu  en  Perse,  au  jugement 
de  Darius,  dans  les  siècles  les  plus  reculés , ou 
dans  les  derniers  temps , personne  qui  ait  surpassé 
Zopyre  par  ses  belles  actions , excepté  Cyrus  , à 
cjui  jamais  aucun  Perse  ne  se  jugea  digne  d’être 
comparé.  On  rapporte  que  Darius  déclaroit  (275) 
souvent  qu’il  eût  mieux  aimé  que  Zopyre  ne  se 
fût  pas  traité  si  cruellement, que  de  devenir  maître 
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de  (a)  vingt  autres  villes  comme  Babylone.  Il  lui 
accorda  les  plus  grandes  distinctions  : tous  les  ans, 
il  lui  faisoit  présent  de  ce  que  les  Perses  regardent 
comme  le  plus  honorable.  Il  lui  donna  la  ville  de 
Babylone  sans  en  exiger  la  moindre  redevance, 
pour  en  jouir  sa  vie  durant,  et  y ajouta  beaucoup 
d’autres  choses.  Zopyre  eut  un  fils,  nommé  Mé- 
gabyze , qui  commanda  (276)  en  Egypte  contre 
les  Athéniens  et  leurs  alliés.  Mégabyze  eut  un 
fils  , qui  s’appeloit  aussi  (377)  Zopyre.  Celui-ci 
quitta  les  Perses  , et  passa  volontairement  à 
Athènes. 


(o)  Dans  le  grec  : De  vingt  Bahylones , outre  celle  qu'il 
avait.  Mais  le  mot  autres  exprime  cc  sens. 
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MELPOMÊNE. 


I.  Après  la  prise  de  Babylone,  Darius  marcha 
en  personne  contre  les  Scythes.  L’Asie  étoit  alors 
riche , très-peuplée,  et  se  trauvoit  dans  l’état  le 
plus  florissant.  Ce  Prince  souhai  toit  ardemment  se 
Venger  de  l’insulte  que  les  Scythes  avoient  faite  les 
premiers  aux  Mèdes , en  entrant  à main  armée 
dans  leur  pays,  et  de  ce  qu 'après  une  victoire 
complète,  ils  étoient  devenus  les  maîtres  de  l’Asie 
supérieure,  pendant  vingt  huit  années,  comme  je 
l’ai  (a)  dit  auparavant.  Us  y étoient  entrés  en 
poursuivant  les  Cimmériens,  et  en  avoient  enlevé 
l’empire  aux  Mèdes, qui  le  possédoieut  avant  leur 
arrivée. 

Après  une  absence  de  vingt-huit  ans,  les  Scythes 
avoient  voulu  retourner  dans  leur  patrie  j mais  ils 

(a)  Liv.  i,  §.  chi  et  çv. 
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•n’avoient  pas  trouvé  dans  cette  entreprise  moins 
de  difficultés  qu’ils  n’en  avoient  rencontré  en  vou- 
lant pénétrer  en  Médie.  Une  armée  nombreuse 
ctoit  allée  au-devant  d’eux  , et  leur  en  avoit  dis- 
puté l’entrée.  Car  leurs  femmes,  ennuyées  de  la 
longueur  de  leur  absence  , avoient  eu  commerce 
avec  leurs  esclaves. 

II.  Les  Scythes  crèvent  les  yeux  à tous  leurs 
esclaves , afin  de  les  employer  à traire  le  lait,  dont 
ils  font  leur  boisson  ordinaire.  Ils  ont  des  soufflets 
d’os, qui  ressemblent  à des  flûtes:  ils  les  mettent  ( 1 ) 
dans  les  parties  naturelles  des  jumens;  les  esclaves 
soufflent  dans  ces  os  avec  la  bouche , tandis  que 
d’autres  tirent  le  lait.  Ils  se  servent,  à ce  qu’ils 
disent,  de  ce  moyen  , parce  que  le  souffle  fait  en- 
fler les  veines  des  Jumens,  et  baisser  leur  ma- 
melle. 

Lorsqu’ils  ont  tiré  le  lait , ils  le  versent  dans 
des  vases  de  bois,  autour  desquels  (2)  ils  placent 
leurs  esclaves  pour  le  remuer  et  l’agiter.  Ils  en- 
lèvent la  partie  du  lait  (3)  qui  surnage  , la  regar- 
dant comme  la  meilleure  et  la  plus  délicieuse, 
et  celle  de  dessous  comme  la  moins  estimée.  C’est 
pour  servir  à cette  fonction , que  les  Scythes 
crèvent  les  yeux  à tous  leurs  prisonniers , car  ils 
11e  sont  point  cultivateurs  , mais  nomades. 

III.  De  ces  esclaves  et  des  femmes  Scythes,  il 
étoit  né  beaucoup  de  jeunes  gens,  qui , ayant  ap- 
pris quelle  étoit  leur  naissance,  marchèrent  au- 
devant  des  Scythes  qui  revenoient  de  la  MédieJ  11» 
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commencèrent  d’abord  par  couper  le  pays,  en 
creusant  un  (4)  large  fossé , depuis  les  monts 
Tauriques  jusqu’au  Palus-Mæotis,  qui  est  d’uno 
vaste  étendue.  Ils  allèrent  ensuite  camper  devant 
les  Scythes  qui  tâclioient  de  pénétrer  dans  le 
pays  , et  les  combattirent.  Il  y eut  cnlr’eux  des 
actions  fréquentes  , sans  que  les  Scythes  pussent 
remporter  le  moindre  avantage.  « Scythes  , que 
)>  faisons-nous  ? s’écria  l’un  d’entr’eux  ; s’ils  nous 
» tuent  quelqu’un  des  nôtres,  notre  nombre  di- 
» minue;  et,  si  nous  tuons  quelqu’un  d’entr’eux , 
» nous  diminuons  nous-mêmes  le  nombre  de  nos 
» esclaves.  Laissons  là,  si  vous  m’en  croyez,  nos 
» arcs  et  nos  javelots , et  marchons  à eux , armés 
» chacun  du  fouet  dont  il  se  sert  pour  mener  ses 
» chevaux.  Tant  qu’ils  nous  ont  vus  aveo  nos 
» armes , ils  se  sont  imaginé  qu’ils  étoient  nés  nos 
» égaux.  Mais  quand , au  lieu  d’armes  , ils  nous 
» verront  le  fouet  à la  main , ils  apprendront 
» qu’ils  sont  nos  esclaves,  et,  convaincus  de  la 
» bassesse  de  leur  naissance,  ils  n’oseront  plus 
j)  nous  résister  ». 

IV.  Ce  conseil  fut  suivi.  Les  esclaves  étonnés 
prirent  aussi-tôt  la  fuite,  sans  songer  à combattre. 
C’est  ainsi  que  rentrèrent  dans  leur  pays , les 
Scythes,  qui,  après  avoir  été  les  maîtres  de  l’Asie, 
en  avoient  été  chassés  par  les  Mèdes.  Darius  leva 
contre  eux  une  nombreuse  armée , pour  se  venger 
de  cette  invasion.  1 • 

Y.  Les  Scythes  disent  (5)  que  de  toutes  les 

1 2 
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nations  du  monde, la  leur  est  la  plus  (fi)  nouvelle, 
et  qu’elle  commença  ainsi  que  je  vais  le  rap- 
porter. 

La  Scythie  étoit  autrefois  un  pays  désert.  Le 
premier  hommequi  y naquit  s’ appeloitTargitaüs. 
Us  prétendent  qu’il  étoit  fils  de  Jupiter  et  d’une 
fille  du  Borystènes  : cela  ne  me  paroi t nullement 
croyable  ; mais  lelleest  l’origine  qu’ils  rapportent. 
Ce  Targitaiis  eut  trois  fils;  l’aîné  s’appeloit (7) 
Lipoxaïs , le  second  Arpoxaïs , et  le  plus  jeune 
Colaxaïs. 

Sous  leur  règne , il  tomba  du  ciel , dans  la  Scy- 
thie, une  charrue,  un  joug , une  hache  et  une  sou- 
coupe d’or.  L’aîné  les  apperçut  le  premier,  et  s’en 
approcha  dans  le  dessein  de  s’en  emparer  ; mais 
aussi-tôt  l’or  devint  brûlant.  Lipoxaïs  s’étant  re- 
tiré, le  second  vint  ensuite , et  l’or  s’enflamma  de 
nouveau.  Ces  deux  frères  s’étant  donc  éloignés 
de  cet  or  brûlant , le  plus  jeune  s’en  approcha  ; 
et  trouvant  l’or  éteint,  il  le  prit  et  l’emporta  chez 
lui.  Les  deux  aînés  en  ayant  eu  connoissance,  lui 
remirent  le  Royaume  en  entier. 

VI.  Ceux  d’entre  les  Scythes  qu’on  appelle 
Auchates,  sont,  à ce  qu’on  dit,  issus  de  Lipoxaïs  ; 
ceux  qu’on  nomme  Catiares  et  Traspies , des- 
cendent d’Arpoxaïs,  le  second  des  tr  ois  frères  ; et 
du  plus  jeune,  qui  fut  (8)  Roi,  viennent  les  Para- 
lates.  Tous  ces  peuples  en  général  s’appellent  (9) 
Scolotes , du  surnom  de  leur  Roi  ; mais  il  a plu 
aux  Grecs  de  leur  donner  le  nom  ( 10)  de  Scythes, 
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VII.  C’est  ainsi  que  les  Scythes  racontent  l’ori- 
gine de  leur  nation.  Us  ajoutent  qu’à  compter  do 
cette  origine  et  de  Targitalis , leur  premier  Roi , 
jusqu’au  temps  où  Darius  passa  dans  leur  pays , il 
n’y  a pas  en  tout  plus  de  mille  (il)  ans  ; mais  que 
certainement  il  n’y  en  a pas  moins.  Quant  à l’or 
sacré  (a) , les  Rois  le  gardent  avec  le  plus  grand 
soin.  Chacun  d’eux  le  fait  venir  (12)  tous  les  ans 
dans  ses  Etats,  et  lui  offre  de grands  sacrifices  pour 
se  le  rendre  propice.  Si  celui  qui  a cet  or  en  garde , 
s’endort  le  jour  de  la  fête,  en  plein  air,  il  meurt 
dans  l’année , suivant  les  Scythes  jet  c’est  pour  le 
récompenser  et  le  dédommager  ( 1 5)  du  risque  qu’i  l 
court,  qu’on  lui  donne  toutes  les  terres  dont  il 
peut , dans  une  journée , faire  (i4)  le  tour  à che- 
val. Le  pays  des  Scythes  étant  très- étendu , Cola- 
xaïs  le  partagea  en  trois  Royaumes  , qu’il  donna 
à ses  trois  fils.  Celui  des  trois  Royaumes  où  l’on 
gardoit  l’or  tombé  du  ciel,  étoit  le  plus  grand. 
Quant  aux  régions  situées  au  nord  et  au-dessu* 
des  derniers  habitans  de  ce  pays , les  Scythes 
disent  que  la  vue  ne  peut  percer  plus  avant , et 
qu’on  ne  peut  y entrer  à cause  des  (1 5)  plumes 
qui  y tombent  de  tous  côtés.  L’air  en  est  rempli , 
et  la  terre  couverte  j et  c’est  ce  qui  empêche  la 
vue  de  pénétrer  plus  avant. 

VIII.  Voilà  ce  que  les  Scythes  disent  d’eux- 
mêmes  , et  du  pays  situé  au-dessus  du  leur.  Mais 


(a)  Voyez  ci-dessas , J.  v. 
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les  Grecs  , qui  habitent  (16)  les  bords  du  Pont- 
Euxin,  racontent  qu’Hercules , emmenant  les 
troupeaux  de  bœufs  (17)  de  Géryon,  arriva  dans 
le  pays  occupé  maintenant  par  les  Scythes , et 
qui  étoit  alors  désert: que  Géryon  demeuroit  par- 
delà  le  (18) Pont,  dans  une  île,  que  les  Grecs 
appellent  Erythie,  située  près  de  Gades , dans 
l’Océan  , au  (19)  delà  des  Colonnes  d’Hercules. 
Ils  prétendent  aussi  que  l’Océan  commence  à l’Est, 
et  environne  tonte  la  terre  de  ses  eaux  ; mais  ils 
se  contentent  de  l’affirmer , sans  en  apporter  de 
preuves. 

Ils  ajoutent  qu’Hercules,  étantparti  de  ce  pays, 
arriva  dans  celui  qu’on  connoît  aujourd’hui  sous 
le  nom  de  Scythie  ; qu’y  ayant  été  surpris  d’un 
orage  violent  et  d’un  grand  froid , il  étendit  sa 
peau  de  lion , s’en  enveloppa  , et  s’endormit  ; et 
que  ses  jumens,  qu’il  avoit  détachées  de  son  char 
pour  paître , disparurent  pendant  son  sommeil 
par  une  permission  divine. 

IX.  Hercules  les  chercha  à son  réveil,  par- 
courut tout  le  pays,  et  arriva  enfin  dans  le  canton 
appelé  Hylée.  Là  il  trouva,  dans  un  antre,  un 
monstre  (20)  composé  de  deux  natures,  femme 
depuis  la  tête  jusqu’au-dessous  de  la  ceinture, 
serpent  par  le  reste  du  corps.  Quoique  surpris  en 
la  voyant , il  lui  demanda  si  elle  n’avoit  point  vu 
quelque  part  ses  chevaux.  «Je  les  ni  chez  moi, 
))  lui  dit-elle  ; mais  je  ne  vous  les  rendrai  point, 
3)  que  vous  n’ayez  habité  avec  moi  ».  Hercules  lui 
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accorda,  à ce  prix,  ce  qu’elle  desiroit.  Cettu 
femme  difTéroit  cependant  de  lui  remettre  ses  che- 
vaux , afin  de  jouir  plus  long-temps  de  sa  com- 
pagnie. Hercules  de  son  côté  souhaitoit  les  recou- 
vrer pour  partir  incessamment.  Enfin  elle  les  lui 
rendit , et  lui  tint  en  même  temps  ce  discours  : 

« V os  chevaux  étoient  venus  ici  ; je  vous  les  ai 
» gardés  : j’en  ai  reçu  la  récompense.  J’ai  conçu 
» de  vous  trois  en  fans.  Mais  que  faudra-t-il  que 
• j’en  fasse,  quand  ils  (21)  seront  grands?  Les  ' 
» établirai-je  dans  ce  pays-ci,  dont  je  suis  la 
» souveraine?  Ou  voulez-vous  que  je  vous  les 
» envoie»? 

«Quand  ces  enfans  auront  atteint  l’âge  viril,. 

» lui  répondit  Hercules,  suivant  les  Grecs,  en 
» vous  conduisant  de  la  manière  que  je  vais  dire  r 
» vous  ne  courrez  point  risque  de  vous  tromper. 

» Celui  d’entr’eux  que  vous  verrez  bander  cet  arc 
» comme  moi,  et  se  ceindre  de  ce  baudrier  comme 
» je  fais,  retenez-le  dans  ce  pays , et  qu’il  y fixe 
» sa  demeure.  Celui  qui  ne  pourra  point  exécuter 
» les  deux  choses  que  (22)  j’ordonne,  faites-le 
» sortir  du  pays,  Y ous  vous  procurerez  par-là  de 
la  satisfaction , et  vous  ferez  ma  volonté  », 

X.  Hercules  , en  finissant  ces  mots,  tira  l’un 
de  ses  arcs,  car  il  en  avoit  eu  deux  jusqu’alors, 
et  le  donna  à cette  femme.  Il  lui  montra  aussi  le 
baudrier;  à l’endroit  où  il  s’attachoit,  pendoit 
une  coupe  d’or  : il  lui  en  fit  aussi  présent,  après 
quoi  il  partit.  Lorsque  ces  enfans  eurent  atteint 

' 1 i 
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l’àge  viril , elle  nomma  l'aîné  Agathyrsus,  le  sui- 
vant Gélonus,  et  le  plus  jeune  (25)  Scythès.  Elle 
se  souvint  aussi  des  ordres  d’Hercules,  et  les 
suivit.  Les  deux  aînés , trouvant  au-dessus  de 
leurs  forces  l’épreuve  prescrite,  furent  chassés 
parleur  mère,  et  allèrent  s’établir  en  d’autres 
pays.  Scythès , le  plus  jeune  des  trois  , fit  ce  que 
son  père  a voit  ordonné,  et  resta  dans  sa  patrie. 
C’est  de  ce  Scythès,  fils  d’Hercules,  que  sont 
descendus  tous  les  Rois  qui  lui  ont  succédé  en 
Scythie  ; et  jusqu’aujourd’hui  les  Scythes  ont 
toujours  porté  au  bas  de  leur  baudrier  une  coupe, 
à cause  de  celle  qui  étoit  attachée  à ce  baudrier. 
Telle  fut  la  chose  qu’imagina  (24)  sa  mère  en  sa 
faveur.  C’est  ainsi  que  les  Grecs,  qui  habitent  les 
bords  du  Pont-Euxin , rapportent  cette  histoire. 

XI.  On  en  raconte  encore  une  autre,  à laquelle 
je  souscris  volontiers.  Les  ( a ) Scythes  Nomades, 
qui  habitoient  en  Asie,  accablés  par  les  Massa- 
gètes,  avec  qui  ils  étoient  en  guerre,  passèrent 
l’Araxcs,  et  vinrent  en  Cimmérie;  car  le  pays 
que  possèdent  aujourd’hui  les  Scythes,  apparte- 
noit  autrefois,  à ce  que  l’on  dit,  auxCimmériens. 
Ceux-ci  les  voyant  fondre  sur  leurs  terres,  déli— w 
bérèrent  entr’eux  sur  cette  attaque.  Les  senti- 
mens  furent  partagés , et  tous  deux  furent  ex- 
trêmes; celui  des  Rois  étoit  le  meilleur.  Le  peuple 


(a)  Voyez  sur  les  Scythes,  mon  Essai  sur  la  Chronologie, 
chap.  viii,  $.  x , pag.  a58  et  suiv. 
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étoit  d’avis  de  se  retirer , et  de  ne  point  s’ex- 
poser (a5)  au  hasard  d’un  combat  contre  une 
si  grande  multitude;  les  Rois  vouloient,  de  leur 
côté,  qu’on  livrât  bataille  à ceux  qui  venoient 
les  attaquer.  Le  peuple  ne  voulut  jamais  céder  au 
sentiment  de  ses  Rois,  ni  les  Rois  suivre  celui  de 
leurs  sujets.  Le  peuple  étoit  d’avis  de  se  retirer 
sans  combattre , et  de  livrer  le  pays  à ceux  qui 
venoient  l’envahir;  les  Rois,  au  contraire,  avoient 
décidé  qu’il  valoit  mieux  mourir  dans  la  patrie 
que  de  fuir  avec  le  peuple.  D’un  côté  ils  envisa- 
geoient  les  avantages  dont  ils  avoient  joui  jusqu’a- 
lors; et,  d’un  autre,  ils  prévoyoient  les  maux 
qu’ils  auroient  indubitablement  à souffrir , s’ils 
abandonnoient  leur  patrie. 

Les  deux  partis  persévérant  dans  leur  première 
résolution,  la  discorde  s’alluma  entr’eux  de  plus 
en  plus.  Comme  ils  étoient  égaux  en  nombre,  ils 
en  vinrent  aux  mains.  Tous  ceux  qui  périrent  dans 
cette  occasion , furent  enterrés  par  le  parti  ( 26  ) 
du  peuple , près  du  fleuve  Tyras , où  l’on  voit^ 
encore  aujourd’hui  leurs  tombeaux.  Après  avoir 
rendu  les  derniers  devoirs  aux  morts,  on  sortit 
du  pays;  et  les  Scythes,  le  trouvant  désert  et 
abandonné,  s’en  emparèrent/. 

XII.  On  trouve  encore  aujourd’hui , dans  la 
Scythie , les  villes  ^*7*)  de  Cimmérium  et  de  (28) 
Porthniies  Cimmèrièfles.  On  y voit  aussi  un  pays 
qui  retient  le  nom  de  Cflnmérie,  et  un  Bosphore 
appelé  Cimmérien.  Il  paroit  certain  que  les  Cim~ 
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ïuériens , fuyant  les  Scythes  , se  retirèrent  en 
Asie,  et  qu’ils  s’établirent  dan» la  presqu’île  où 
l’on  voit  maintenant  une  ville  Grecque  appelée 
Sinope.  Il  ne  paroît  pas  moins  certain  que  les 
Scythes  s’égarèrent  en  les  poursuivant,  et  qu’ils 
entrèrent  en  Médie.  Les  Cimmériens  , dans  leur 
fuite,  côtoyèrent  toujours  la  mer.;  les  Scythes  , 
nu  contraire,  a voient  le  Caucase  (a)  à leur  droite, 
jusqu’à  ce  que,  s’étant  détournés  de  leur  chemin, 
et  ayant  pris  par  le  milieu  des  terres  , ils  péné- 
trèrent en  Médie. 

XIII.  Cette  autre  manière  de  (29)  raconter  la 
chose  est  égalemènt  reçue  des  Grecs  et  des  Bar- 
bares. Mais  (3o)  Aristée  de  Proconnèse,  fils  de 
Caystrobius  , écrit  dans  son  Poëme  épique  , 
qu’inspiré  par  Phœbus  , il  alla  jusque  chez  les 
Issédons  ; qu’au-dessus  de  ces  peuples,  on  trouve 
les  Arimaspes , qui  n’ont  qu’un  œil;  qu’au-delà 
sont  les  (5i)  Gryphons,  qui  gardent  l’or;  que 
plus  loin  encore  demeurent  (5a)  les  Hyperbo- 
réens,  qui  s’étendent  vers  la  mer  : que  toutes  ces 
nations,  excepté  les  Hyperboréens , font  conti- 
nuellementla  guerre  à leurs  voisins,  à commencer 
par  les  Arimaspes  : que  les  Issédons  ont  été  chassés 
de  leur  pays  par  les  Arimaspes , les  Scythes  par 
les  Issédons,  et  les  Cimmériens , qui  habitoient. 
les  côtes  de  la  mer  (55)  au  Midi , l'ont  été  par 
les  Scythes.  Ainsi  Aristée  ne  s’accorde  pàs  meme 
avec  les  Scythes  sur  cette  contrée. 

(a)  Voyez  liv.  1,  Ç.  xv,  cm  et  civ,  avec  la  note  282. 
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XIV.  On  a vu  (a)  de  quel  pays  étoit  Aristée, 
auteur  des  histoires  qu’on  vient  de  lire.  Mais  je 
ne  dois  pas  passer  sous  silence  ce  que  j’ai  oui  ra- 
conter de  lui  à Proconnèse  et  à Cyzique. 

Aristée  étoit  d’une  des  meilleures  familles  de 
son  pays  ; on  raconte  qu’il  mourut  à Proconnèse , 
dans  la  boutique  d’un  Foulon , où  il  étoit  entré 
par  hasard  : que  le  Foulon  , ayant  fermé  sa  bou- 
tique, alla  sur-le-champ  avertir  les  parens  du 
mort;  que  ce  bruit  s’étant  bientôt  répandu  par 
toute  la  ville,  un  Cyzicénien  , qui  venoit  d’Ar- 
tacé,  contesta  cette  nouvelle,  et  assura  qu’il  avoit 
rencontré  Aristée  allant  (54)  à Cyzique,  et  qu’il 
lui  avoit  parlé  : que  pendant  qu'il  le  soutenoit 
fortement , les  parens  du  mort  se  rendirent  à la 
boutique  du  Foulon , avec  tout  ce  qui  étoi  t néces- 
saire pour  le  porter  au  lieu  de  la  sépulture;  mais 
que,  lorsqu’on  eut  ouvert  la  maison,  on  ne  trouva 
Aristée  ni  mort , ni  vif  : que,  sept  ans  après,  il 
reparut  à Proconnèse , y fit  ce  Poëme  épique , 
que  les  Grecs  appellent  maintenant  Arimaspies, 
et  qu’il  disparut  pour  la  secondé  fois.  Voilà  ce 
que  disent  d’Aristée  les  villes  de  Proconnèse  et 
de  Cyzique. 

XV.  Mais  voici  ce  que  je  sais  être  arrivé  aux 

Métapontins  en  Italie,  trois  cent  quarante  (55  ) 

ans  après  qu’Aristée  eut  disparu  pour  la  seconde 

fois,  comme  je  le  conjecture  d’après  ce  que  j’ai 

entendu  dire  à Proconnèse  et  à Métaponte.  Les 
— 

(a)  Au  commencement  du  jj.  nu. 
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Métapontins  content  qu’Aristée , leur  ayant  ap- 
paru , leur  commanda  d’ériger  un  autel  à Apollon, 
et  d’élever,  près  de  cet  autel,  unestatue,  à laquelle 
on  donneroit  le  nom  d’Àristée  de  Proconnèse  : 
qu’il  leur  dit  qu’ils  éloient  le  seul  peuple  (36)  des 
ïtaliotes  qu’Apollon  eut  visité  ; que  lui-même, 
qui  étoit  maintenant  Aristée,  aceompagnoit  alors 
le  Dieu  sous  la  forme  d’un  (57)  corbeau,  et  qu’a- 
près  ce  discours , il  disparut.  Les  Métapontins 
ajoutent  qu’ayant  envoyé  à Delphes  demander 
au  Dieu  quel  pouvoit  être  ce  spectre  , la  Pythie 
leur  avoit  ordonné  d’exécuter  ce  qu’il  leur  avoit 
prescrit , et  qu’ils  s’en  trouveroient  mieux  ; et 
que  , sur  celte  réponse , ils  s’étoient  conformés 
aux  ordres  qui  leur  avoient  été  donnés.  On  voit 
encore  maintenant  sur  la  place  publique  de  Mé- 
taponte , près  de  la  statue  d’Apollon , une  autre 
statue  qui  porte  le  nom  d’Aristée,  et  des  lau- 
riers (58)  qui  les  environnent.  Mais  en  voilà  assez 
sur  Aristée. 

XVI.  On  n’a  aucune  connoissance  certaine  de 
ce  qui  estau-delà  du  pays  dont  nous  avons  dessein 
de  parler.  Pour  moi , je  n’ai  trouvé  personne,  qui 
l’ait  vu.  Aristée,  dont  je  viens  de  faire  mention , 
n’a  pas  été  au-delà  des  Issédons,  comme  il  le  dit 
dans  son  Poëme  épique.  11  avoue  aussi  qu’il  tenoit 
des  Issédons  ce  qu’il  racontoit  des  pays  plus  éloi- 
gnés , et  qu’il  n’en  parloit  que  sur  leur  rapport. 
Quoi  qu’il  en  soit , nous  avons  porté  (58*)  nos 
recherches  le  plus  loin  qu’il  nous  a été  possible , 
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et  nous  allons  dire  tout  ce  que  nous  avons  ap- 
pris de  plus  certain , par  les  récits  qu’on  nous  a 
faits. 

XVII.  Après  le  port  des  Borysthénites,  qui 
occupe  justement  le  milieu  des  côtes  maritimes 
de  toute  la  Scythie , les  premiers  peuples  qu’on 
rencontre  sont  les  Callipides  ; ce  sont  des  Gréco- 
Scythes.  Au-dessus  d’eux  sont  les  Alazons.  Ceux- 
ci  et  les  Callipides  observent  en  plusieurs  choses 
les  mêmes  coutumes  que  les  Scythes;  mais  ils  sè- 
ment du  bled , et  mangent  des  oignons , de  l’ail , 
des  lentilles  et  du  millet.  Au-dessus  des  Alazons, 
habitent  les  Scythes  laboureurs,  qui  sèment  du 
bled,  non  pour  en  faire  leur  nourriture,  mais 
pour  le  vendre.  Par-delà  ces  Scythes,  on  trouve 
les  Neures.  Autant  que  nous  avons  pu  le  savoir, 
la  partie  septentrionale  de  leur  pays  n’est  point 
habitée.  Voilà  les  nations  situées  le  long  du  fleuve 
Hypanis  , à l’Ouest  du  Borysthènes. 

XVIII.  Quand  on  a passé  ce  dernier  fleuve,  on. 
rencontre  d’abord  l’Hylée,  vers  les  côtes  de  la 
mer.  Au-dessus  (5g)  de  ce  pays,  spnt  les  Scythes 
cultivateurs.  Les  Grecs  qui  habitent  les  bords  de 
l’Hypanis , les  appellent  Borysthénites  ; ils  se  don- 
nent eux-mêmes  le  nom  d’Olbiopolites.  Le  pays 
de  ces  Scythes  cultivateurs  a,  à l’Est,  trois  jours 
de  chemin , et  s’étend  jusqu’au  fleuve  Panticapes; 
mais  celui  qu’ils  ont  au  Nord  est  de  onze  jours  de 
navigation , en  remontant  le  Borysthènes.  Plus 
avant , on  trouve  de  vastes  déserts , au-delà  des- 


Digitized  by  Google 


1 4a  HISTOIRK  D ’ II  KRODOTE. 
quels  habitent  les  (a)  Androphages,  nation  par- 
ticulière, et  nullement  Scythe.  Au-dessus  des 
(09*)  Androphages,  il  n’y  a plus  que  de  vérita- 
bles déserts  ; du  moins  n’y  rencontre-t-on  aucun 
peuple,  autant  que  nous  avons  pu  le  savoir. 

XIX.  A l’Est  de  ces  Scythes  cultivateurs,  et 
au-delà  du  Panticapes,  vous  trouvez  les  Scythes 
Nomades,  qui  ne  sèment  ni  ne  labourent.  Ce  pays 
entier,  si  vous  en  exceptez  l’Hylée , est  sans  (4o) 
arbres.  Ces  Nomades  occupent  à l’Est  une  éten- 
due de  quatorze  jours  de  chemin,  jusqu’au  fleuve 
Gerrhus. 

XX.  Au-delà  du  Gerrhus,  est  le  pays  des  Scy- 
thes (4i)  (6)  Royaux.  Ces  Scythes  sont  les  plus 
braves  et  les  plus  nombreux  $ ils  regardent  les 
autres  comme  leurs  esclaves.  Ils  s’étendent  du 
côté  du  Midi  , jusqu’à  la  Taurique  ; à l’Est,  jus- 
qu’au fossé  (c)  que  creusèrent  les  fils  des  esclaves 
aveugles,  et  jusqu’à  Cremnes,  ville  commerçante 
sur  le  Palus-Mæotis.  Il  y a même  une  partie  de 
cette  nation  qui  s’étend  jusqu’au  Tanaïs.  Au 
Nord , au-dessus  de  ces  Scythes  Royaux,  on  ren- 
contre les  Méianchlænes , peuple  qui  n’est  point 
Scythe.  Au-delà  des  Méianchlænes,  il  n’y  a,  au- 
tant que  nous  pouvons  le  savoir,  que  des  marais 
et  des  terres  sans  liabitans. 

XXI.  Le  pays  au-delà  du  Tanaïs  n’appartient 

(a)  Les  mêmes  que  les  Anthropophages. 

(b)  Voyez  ci-tlessous,  §.  lvi. 

(r)  Voyci  ci-dessus  , §.  ni. 
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p<isù  la  ScytUie  : il  se  partagç  en  plusieurs  con- 
trées. La  première  (42)  est  aux  Sauroniates.  Ils 
commencent  à l’extrémité  du  Palus-Mæotis,  et 
occupent  le  pays  nui  est  au  Nord;  il  est  de  quinze 
journées  de  tnafcche  : onn’y  voit  ni  arbres  fruitiers, 
ni  sauvages.  La  seconde  contrée  au-dessus  des 
Sauromates  est  habitée  par  les  Budins  ; elle  porte 
toutes  sortes  d’arbres  en  abondance.  Mais , au- 
dessus  et  au  Nord  des  Budins , le  premier  pays 
où  l'on  entre  est  un  vaste  désert  de  sept  jours  de 
chemin.  . . 

XXII.  Après  ce  désert,  en  déclinant  vers  l’Est, 
vous  trouvez  les  Thyssagètes  : c’est  une  nation 
particulière  et  nombreuse,  qui  ne  vit  que  de  sa 
chasse.  Les  Iyrques  (45)  leur  sont  contigus.  Us 
habitent  le  même  pays , et  ne  vivent  aussi  que  de 
gibier , qu’ils  prennent  de  cette  manière  : Comme 
tout  est  plein  de  bois,  les  chasseurs  montent  sur 
un  arbre  , pour  épier  et  attendre  la  bète.  Ils  ont 
chacun  un  cheval  dressé  à se  mettre  ventre  à 
terre , afou  de  paroître  plus  petit.  Ils  mènent  aussi 
un  chien  Avec  eux.  Aussi -tôt  que  le  chasseur 
apperçoit  du  haut  de  l’arbre  la  bète  à sa  portée, 
il  l’atteint  d’iui  coup  de  flèche,  monte  sur  son 
cheval-,  et  la  poursuit  avec  son  chien , qui  ne  le 
quitte  point. 

Au-delà  des  Iyrques,  en  avançant  vers  l’Est, 
011  trouve  d’autres  Scy  thés , qui , ayant  secoué  le» 
joug  des  Scythes  Royaux,  sont  venus  s’établir 
en  cette  contrée. 
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XXIII.  Tout  le  pays  dont  je  viens  de  parler , 
jusqu’à  celui  de  ces  Scythes , est  plat , et  les  terres 
en  sont  excellentes  et  fortes  ; mais  au-delà  il  est 
rude  et  pierreux.  Lorsque  vous  en  avez  traversé 
une  grande  partie , vous  trouvez  des  peuples  qui 
habitent  au  pied  de  hantes  montagnes.  On  dit 
qu’ils  sont  tous  chauves  de  naissance,  hommes  et 
femmes  ; qu’ils  ont  le  nez  (44)  applati  et  le  menton 
alongé.  Ils  ont  (45)  une  langue  particulière;  mais 
ils  sont  vêtus  à la  Scythe.>Enûn  ils  vivent  du  fruit 
d’une  espèce  d’arbre  appelé  Pontique.  Cet  arbre , 
à-peu-près  de  la  grandeur  d’un  figuier,  porte  un 
fruit  à noyau  de  la  grosseur  d’une  fève.  Quand  ce 
fruit  est  mûr  ils  le  pressent  dans  un  morceau 
d’étoffe,  et  en  expriment  une  liqueur  noire  et 
épaisse , qu’ils  appellent  Aschy.  Ils  sucent  cette 
liqueur,  et  la  boivent  mêlée  avec  du  lait.  A l’égard 
du  marc  le  plus  épais , ils  en  font  des  masses  qui 
leur  servent  de  nourriture  : car  ils  ont  peu  de  bé- 
tail (46),  faute  de  bons  pâturages. 

Ils  demeurent , toute  l’année,  chacun  sous  un 
arbre.  L’hiver  , ils  couvrent  ces  arbres  d’une 
étoffe  (47)  de  laine  blanche,  serrée  et  foulée, 
qu’ils  ont  soin  d’ôter  pendant  l’été.  Personne  ne 
les  insulte  : on  les  regarde  en  effet  comme  sacrés. 
Ils  n’ont,  en  leur  possession  , aucune  arme  offen- 
sive. Leurs  voisins  ic*  prennent  pour  arbitres 
dans  leurs  différends  ; et  quiconque  se  réfugie  dans 
leur  pays,  y trouve  un  asyle  in  violai.']^  où  per- 

sonnen’ose  l’attaquer.  0;:  les  appelle  Argipp&ns. 
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XXIV.  On  a une  (48)  connoissance  exacte  de 
tout  le  pays  jusqu’à  celui  qu’occupent  ces  hommes 
chauves,  et  de  toutes  les  nations  en  deçà.  Il  n’est 
pas  diiHcile  d’en  savoir  des  nouvelles  par  les 
Scythes  qui  vont  chez  eux,  par  les  Grecs  de  la  ( a ) 
ville  de  commerce,  située  sur  le  Borystliènes,  et 
par  ceux  des  autres  villes  commerçantes,  situées 
sur  le  Pont-Euxin.  Ces  peuples  parlent  sept 
langues  différentes.  Ainsi , les  Scythes  qui  voya- 
gent dans  leur  pays,  ont  besoin  de  sept  inter- 
prètes, pour  y commercer. 

XXV.  On  connoît  donc  tout  ce  pays  j usqu’â 
celui  de  ces  hommes  chauves  : mais  on  ne  peut 
rien  dire  de  certain  de  celui  qui  est  au-dessus  ; des 
montagnes  élevées  et  inaccessibles  en  interdisent 
l’entrée.  Les  (4g)  Argippéens  racontent  cepen- 
dant qu’elles  sont  habitées  par  des  Ægipodcs,  ou 
hommes  (5o)  aux  pieds  de  chèvre  : mais  cela  ne  me 
paroît  mériter  aucune  sorte  de  croyance.  Ils  ajou- 
tent aussi  que  si  l’on  avance  plus  loin,  on  trouve 
d’autres  peuples  qui  dorment  six  mois  de  l’année. 
Pour  moi,  je  ne  puis  absolument  le  croire.  On 
sait  que  le  pays  à l’Est  des  Argippéens  est  occupe 
par  leslssédons;  mais  celui  qui  est  au-dessus,  du 
coté  du  Nord , n’est  connu  ni  des  Argippéens  , 
ni  des  Issédons,  qui  n’en  disent  que  ce  que  j’ai 
rapporté  d’après  eux. 

XXVI.  Voici  les  usages  qui  s’observent , à ce 
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(a)  C’est  la  ville  de  Borystljèncs, 
Tome  III . 
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- qu’on  dit,  chez  les  Issédons.  Quand  un  Issédon  a 
perdu  son  père,  tous  ses  parens  lui  amènent  du 
bétail  : ils  l’égorgent;  fet,  l’ayant  coupé  par  mor- 
ceaux , ils  coupent  de  même  le  cadavre  du  père 
de  celui  qui  les  reçoit  dans  sa  maison  ; et,  mêlant 
toutes  ces  chairs  ensemble,  ils  en  font  un  festin. 
Quant  à la  tête,  ils  en  ôtent  le  poil  et  les  cheveux; 
et , après  l’avoir  parfaitement  nettoyée , ils  la 
dorent,  et  s’en  servent  (5i)  comme  d’un  vase 
précieux  dans  les  sacrifices  solemnels  qu’ils  offrent 
tous  les  ans.  Telles  sont  leurs  cérémonies  funèbres; 
car  ils  en  observent  en  l’honneur  de  leurs  pères , 
ainsi  que  les  Grecs  célèbrent  l’anniversaire  (52) 
de  la  mort  des  leurs.  Au  reste,  ils  passent  aussi 
pour  aimer  la  justice;  et,  chez  eux,  les  femmes 
ont  autant  d’autorité  que  les  hommes. 

XXVII.  On  connoît  donc  aussi  ces  peuples  : 
mais,  pour  le  pays  qui  est  au-dessus,  on  sait,  par 
le  témoignage  des  Issédons,  qu’il  est  habité  par 
des  hommes  qui  n’ont  qu’un  œil , et  par  des 
Gryphons  qui  gardent  l’or.  Les  Scythes  l’ont  ap- 
pris des  Issédons , et  nous  des  Scythes.  Nous  les 
appelons  Arimaspes  en  langue  Scythe.  Arima 
signifie  Un  en  cette  langue,  et  Spou  (53)  (Hil. 

XXVIII.  Dans  tout  le  pays  dont  je  viens  de 
parler , l’hiver  est  si  rude , et  le  froid  si  insup- 
portable, pendanthuit  mois  entiers,  qu’en  répan- 
dant de  l’eau  sur  la  terre  on  n’y  fait  point  de 
boue,  mais  seulement  en  y allumant  du  feu.  La 
mer  même  se  glace  dans  (54)  cet  affreux  climat, 
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ainsi  que  tout  le  Bosphore  Cimmérien  ; et  les 
Scythes  de  la  Chersonèse  (55)  passent  (56)  en 
corps  d’armée  sur  cette  glace,  et  y conduisent 
leurs  chariots  pour  aller  dans  le  pays  desSindes. 
L’hiver  continue  de  la  sorte  huit  mois  entiers; 
les  quatre  autres  mois,  il  fait  encore  froid.  L’hi- 
ver, dans  ces  contrées,  est  bien  différent  de  celui 
des  autres  pays.  Il  y pleut  si  peu , en  cette  saison, 
que  ce  n’est  pas  la  peine  d’en  parler  ; et , l’été , il 
ne  cesse  d’y  pleuvoir.  Il  n’y  tonne  point  dans  le 
temps  qu’il  tonne  ailleurs  ; mais  le  tonnerre  est 
très-fréquent  en  été.  S’il  s’y  fait  entendre  en 
hiver,  on  le  regarde  comme  un  prodige.  Il  en  est 
de  même  des  tremblemens  de  terre.  S’il  en  arrive 
en  Scythie , soit  en  été , soit  en  hiver , c’est  un 
prodige  qui  répand  la  terreur.  Les  chevaux  y sou- 
tiennent le  froid  ; mais  les  mulets  et  les  ânes  (57) 
ne  le  peuvent  absolument  ; quoiqu’ailleurs  les 
chevaux , exposés  à la  gelée , dépérissent , et  que 
les  ânes  et  les  mulets  y résistent  sans  peine. 

XXIX.  Je  pense  que  la  rigueur  du  climat  em- 
pêche les  boeufs  (58)  d’y  avoir  des  cornes.  Homère 
rend  témoignage  a mon  opinion  dans  (58*)  l’O- 
dyssée , lorsqu’il  parle  en  ces  termes  : « Et  la 
» Libye , où  les  cornes  viennent  promptement 
» aux  agneaux  ». 

Cela  me  paroît  d’autant  plus  juste , que , dans 
les  pays  chauds , les  cornes  poussent  de  bonne 
heure  aux  animaux,  et  que,  dans  ceux  où  il 
fait  un  froid  violent,  ils  n’en  ont  point  du  tout; 
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ou , si  elles  poussent , ce  n’est  qu’avec  peine* 

XXX.  Dans  ce  pays,  le  froid  en  est  la  cause  5 
mais,  pour  le  dire  en  passant,  puisque  je  me  suis 
accoutumé,  dès  le  commencement  de  celte  his- 
toire , à faire  des  digressions , je  m’étonne  que , 
dans  toute  l’Elide,  il  ne  s’engendre  point  de 
mulets  ; quoique  le  climat  n’y  soit  pas  froid,  et 
qu’on  n’en  puisse  alléguer  aucune  autre  cause 
sensible.  Les  Eléens  disent  que,  s’il  ne  s’engendre 
point  de  mulets  chez  eux , c’est  l’effet  (5g)  de 
quelque  malédiction.  Lorsque  le  temps  s’approche 
où  les  cavales  sont  en  chaleur  , les  Eléens  les 
conduisent  dans  les  pays  voisins,  où  ils  les  font 
saillir  par  des  ânes  ; lorsqu’elles  sont  pleines , ils 
les  ramènent  chez  eux. 

XXXI.  Quant  aux  plumes  , dont  les  Scythes 
disent  que  l’air  est  tellement  rempli , qu’ils  ne 
peuvent  ni  voir  ce  qui  est  au-delà,  ni  pénétrer 
plus  avant,  voici  l’opinion  que  j’en  ai.  11  neige 
toujours  dans  les  régions  situées  au-dessus  de  la 
Scytliie  ; mais  vraisemblablement  moins  en  été 
qu’en  hiver.  Quiconque  a vu  de  près  la  neige 
tomber  à gros  floccons  , comprend  facilement  ce 
que  je  dis.  Elle  ressemble  en  effet  à des  plumes. 
Je  pense  donc  que  cette  partie  du  continent , qui 
est  au  Nord„  est  inhabitable  à cause  des  grands 
froids , et  que , lorsque  les  Scythes  et  leurs  voisins 
parlent  de  plumes,  ils  ne  le  font  que  par  compa- 
raison (60)  avec  la  neige.  Voilà  ce  qu’on  dit  sur 
ces  pays  (61)  si  éloignés. 
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XXXII.  Ni  les  Scythes,  ni  aucun  autre  peu- 
ple de  ces  régions  lointaines , ne  parlent  pas  des 
(62)  Hyperboréens,  si  ce  n’est  peut-être  les  Issé- 
dons ; et  ceux-ci  même,  à ce  que  je  pense,  n’en 
disent  rien.  Car  les  Scythes,  qui,  sur  le  rapport 
des  Issédons , nous  parlent  des  peuples  gui  n’ont 
qu’un  œil,  nous  diroient  aussi  quelque  chose  des 
Hyperboréens.  Cependant  Hésiode  en  fait  men- 
tion , et  Homère  aussi  dans  (63)  les  Epigones , 
en  supposant  du  moins  qu’il  soit  l’auteur  de  ce 
poëme. 

XXXIII.  Les  Déliens  en  parlent  beaucoup 
plus  amplement.  Ils  racontent  que  les  (64yof- 
frandes  des  Hyperboréens  leur  venoient  enve- 
loppées dans  de  la  paille  de  froment.  Elles  pas- 
soient  chez  les  Scythes  : transmises  ensuite  de 
peuples  en  peuples , elles  étoient  portées  le  plus  * 
loin  possible,  vers  l’Occident,  jusqu’à  la  mer 
(65)  Adriatique.  De-là,  on  les  envoyoit  du  côté 
du  Midi.  Les  Dodonéens  étoient  les  premiers 
Grecs  qui  les  recevoient.  Elles  descendoient  de 
Dodone  jusqu’ici  Golfe  Maliaque,  d’où  elles  pas-  • 

soient  en  Eubée,  et,  de  ville  en  ville,  jusqu’à Ca- 
ryste.  De-là , sans  toucher  à Andros , les  Carys- 
tiens  les  portoient  à Ténos,  et  les  Téniens  à 
Délos.  Si  l’on  en  croit  les  Déliens,  ces  offrandes 
parviennent  de  cette  manière  dans  leur  île.  Ils 
ajoutent  que  dans  les  premiers  temps , les  Hy- 
perboréens envoyèrent  ces  offrandes  par  deux 
vierges , dont  l’une,  suivant  eux , s’appeloit  Hy- 
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d’Argé,  ét  qu’on  l’emploie  toute  à cet  usage.  Ce 
tombeau  est  derrière  le  temple  de  Diane,  à l’Est , 
et  près  de  la  salle  ( 74  ) où  les  Céiens  font  leurs 
festins. 

XXXVI.  En  voilà  assez  sur  les  Hyperboréens. 
Je  ne  m’arrête  pas  en  effet  à ce  qu’on  conte  ( 7 5 ) 
d’Abaris , qui  étoit,  dit-on , Hyperboréen,  et  qui, 
sans  manger  , voyagea  par  toute  la  terre,  porté 
(76)  sur  une  flèche.  Au  reste,  s’il  y a des  (a)  Hy- 
perboréens (77) , il  doit  y avoir  aussi  des  ( b ) Hy- 
pernotiens.  Pour  moi , je  ne  puis  m’empêcher  de 
rire , quand  je  vois  quelques  gens  qui  ont  donné 
des  descriptions  de  la  circonférence  de  la  terre , 
prétendre , sans  se  laisser  guider  par  la  raison , 
que  la  terre  est  ronde  comme  si  elle  eût  été  tra- 
vaillée autour,  que  l’Océan  l’environne  de  toutes 
parts , et  que  l’Asie  est  égale  à l’Europe.  Mais  je 
vais  montrer  en  peu  de  mots  la  grandeur  de  cha- 
cune de  ces  deux  parties  du  monde,  et  en  décrire 
la  figure. 

XXXVII.  Le  pays  occupé  par  les  Perses,  s’é- 
tend jusqu’à  la  mer  Australe , qu’on  appelle  mer 
Erythrée.  Au-dessus,  vers  le  Nord*  habitent  les 
Mèdes  ; au-dessus  des  Mèdes,  les  (c)  Sapires;  et, 
par  - delà  les  Sapires , les  Colchidiens  , qui  sont 
contigus  à la  mer  du  Nord  ( d ) où  se  jette  le  Phase, 

(al  Suivant  l’étymologie,  qui  sont  au-delà  de  Borée, 

(i)  Hypcrnoticns , qui  sont  au-delà  du  Sud, 

(e)  Voyez  liv.  in,  note  175, 

{d'j  Le  Fout-liuxin. 
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Ces  quatre  nations  s’étendent  d’une  mer  à l’autre. 

XXXVIII.  De-là,  en  allant  vers  l’Occident,  on 
rencontre  deux  (78)  péninsules  (79)  opposées, qui 
aboutissent  à la  mer.  Je  vais  en  faire  la  description  : 
l’une,  du  côté  du  Nord,  commence  au  Phase, 
s’étend,  vers  la  mer,  le  long  du  Pont-Euxin , et  de 
l’Hellespont  jusqu’au  Promontoire  de  Sigée  dans 
la  Troade  :du  côté  du  Sud,  cette  même  péninsule 
commence  au  Golfe  Myriandrique  (80),  adjacent 
à la  Phénicie , le  long  de  la  mer  jusqu’au  promon- 
toire Triopium,  Cette  péninsule  est  habitée  par 
trente  nations  différentes. 

XXXIX.  L’autre  péninsule  commence  aux 
Perses  , et  s’étend  jusqu’à  la  (81)  mer  Erythrée, 
et  le  long  de  cette  mer.  Elle  comprend  la  Perse, 
ensuite  l’Assyrie  et  l’Arabie.  Elle  aboutit,  mais 
seulement  en  vertu  d’une  loi , au  golfe  Arabique, 
où  Darius  (8a)  fit  conduire  un  canal  qui  vient  du 
Nil.  De  la  Perse  à la  Phénicie,  le  pays  est  grand, 
et  vaste  ; depuis  la  Phénicie,  la  même  péninsule 
s’étend  le  long  de  cette  mer-ci  (a) , par  la  Syrie 
delà  Palestine  et  l’Egypte,  où  elle  aboutit.  Elle 
ne  renferme  que  trois  nations.  Tels  sont  les  pays 
de  l’Asie  à l’occident  de  la  Perse. 

XL.  Les  pays  à l’Est,  au-dessus  des  Perses,  des 
Mèdes,  des  Sapires  et  des  Colchidiens , sont  bor- 
nés de  ce  côté  par  la  mer(ô)  Erythrée,  et  du  côté 

(a)  La  Mediterranée.  Voyez  partie  de  la  note  44o  sur  le 
5.  cjlxxxv  du  premier  Livre,  pag.  4g5. 

(I)  Le  golfe  Pcrsique, 
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du  Nord,  par  la  mer  Caspiène,  et  par  l’Araxes, 
qui  prend  son  cours  vers  le  soleil  levant.  L’Asie 
est  habitée  jusqu’à  l’Inde  ; mais,  depuis  ce  pays, 
on  rencontre  , à l'Est,  des  déserts,  que  personne 
ne  connaît,  et  dont  on  ne  peut  rien  dire  de  cer- 
tain. Tels  sont  les  pays  que  comprend  l’Asie  , et 
telle  est  son  étendue. 

XLI.  La  Libye  suit  immédiatement  l’Egypte, 
et  fait  partie  de  la  seconde  péninsule,  laquelle  est 
étroite  (85)  aux  environs  de  l’Egypte.  En  effet, 
depuis  (84)  cette  mer-ci  (a)  jusqu’à  la  mer  ( b ) 
Erythrée,  il  n’y  a que  cent  mille  orgyies,  qui  font 
mille  (c)  stades.  Mais,  depuis  cet  endroit  étroit , 
la  péninsule  devient  spacieuse,  et  prend  le  nom 
de  Libye. 

XLI  J.  J’admire  d’autant  plus  ceux  qui  ont  dé- 
crit la  Libye,  l’Asie  et  l’Europe, et  qui  en  ont  déter- 
miné les  bornes,  qu’il  y a beaucoup  de  différence 
entre  ces  trois  parties  de  la  terre.  Car  l’Europe 
surpasse  en  longueur  les  (d)  deux  autres  ; mais  il 
ne  me  paroît  pas  qu’elle  puisse  leur  être  comparée 
par  rapport  à la  largeur.  La  Libye  montre  elle- 
même  qu’elle  est  environnée  de  la  mer  , excepté 
du  côté  où  elle  confine  à l’Asie.  Nécos,  Roi  d’E- 
gypte, est  le  premier  que  nous  sachions  qui  l’ait 


(«)  La  Mediterranée. 

(/>)  Mer  Rouge  ou  golfe  Arabique. 
(c)  Voyez  liv.  u,  clviii. 

(J)  Voyez  ci-dessous,  §.  xlv. 
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prouvé.  Lorsqu’il  eut  fait  cesser  de  creuser  le  canal 
qui  devoit  conduire  les  eaux  du  Nil  au  golfo 
Arabique , il  fit  partir  (a)  des  Phéniciens  sur  des 
vaisseaux , avec  ordre  d’entrer , à leur  retour , par 
les  Colonnes  d’Hercules , dans  la  mer  septentrio- 
nale (A) , et  de  revenir  de  cette  manière  en 
Egypte. 

Les  Phéniciens,  s’étant  donc  embarqués  sur  la 
mer  (c)  Erythrée,  naviguèrent  dans  la  mer  aus- 
trale (85).  Quand  l’automne  étoit  venu , ils  abor- 
doient  à l’endroit  de  la  Libye  où  ils  se  trouvoient, 
et  semoient  du  bled.  Ils  attendoient  ensuite  le 
temps  de  la  moisson  ; et,  après  la  récolte  , ils  se 
remettoienten  mer.  Ayant  ainsi  voyagé  pendant 
deux  ans  , la  troisième  année  ils  doublèrent  les 
Colonnes  d’Hercules , et  revinrent  en  Egypte.  Ils 
racontèrent , à leur  arrivée  , qu’en  faisant  voile 
autour  de  la  Libye , ils  avoient  eu  le  soleil  à leur 
droite.  Ce  fait  ne  me  paroît  nullement  (86) 
croyable  ; mais  peut-être  le  paroîtra-t-il  à quel- 
qu’autre.  C’est  ainsi  que  la  Libye  a été  (87)  con- 
nue pour  la  première  jfois. 

XLI1I.  Les  Carthaginois  racontent  que  (88) 
depuis  ce  temps , Sataspes,  fils  de  Téaspis,de 
la  race  des  Achéménides , avoit  reçu  l’ordre  de 
faire  le  tour  de  la  Libye,  mais  qu’il  ne  l’acheva 

(a)  Voyez  liv.  il , J.  ci.ix. 

{b)  La  Méditerranée , qui  est  septentrionale , relative- 
ment à l’Océan  méridional. 

(c)  Le  golfe  Arabique. 
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pas.  Rebuté  par  la  longueur  de  la  navigation-, 
et  effrayé  des  (a)  déserts  qu’il  rencontra  sur  sa 
route,  il  revint  sur  ses  pas,  sans  avoir  terminé- 
les  travaux  que  sa  mère  lui  avoit  imposés. 

Sataspes  avoit  fait  violence  à une  jeune  per- 
sonne , fille  de  (89)  Zopyre , fils  de  Mégabyze. 
Etant  sur  le  point  d’être  mis  en  croix  pour  ce 
-crime, par lesordres  de  Xerxès , sa  mère,  qui  étoit 
sœur  de  Darius , demanda  sa  grâce , promettant 
de  le  punir  plus  rigoureusement  que  le  Roi  ne  le 
vouloit,  et  qu’elle  le  forceroit  à faire  le  tour  de  la 
Libye,  jusqu’à  ce  qu’il  parvînt  au  golfe  Arabique. 
Xerxès  lui  ayant  accordé  sa  grâce  à cette  condi- 
tion , Sataspes  vint  en  Egypte,  y prit  un  vaisseau 
et  des  matelots  du  pays  j et  s’étant  embarqué , il 
fit  voile  parles  Colonnes  d’Hercnles.  Lorsqu’il  les 
eut  passées , il  doubla  le  promontoire  Soloëis  , et 
fit  route  vers  le  Sud.  Mais , après  avoir  mis  plu- 
sieurs mois  à traverser  une  vaste  étendue  de  mer, 
voyant  qu’il  lui  en  restait  encore  une  plus  grande 
à parcourir  , il  retourna  sur  ses  pas , et  regagna 
l’Egypte.  Delà  il  se  rendit  à la  Cour  de  Xerxès.  Il 
y raconta  que  sur  les  côtes  de  la  mer  les  plus 
éloignées  qu’il  eut  parcourues,  il  avoit  vude  petits 
hommes , vêtus  d’habits  «le  (90)  palmier , qui 
avoient  abandonné  leurs  villes  pour  s’enfuir  dans 
les  montagnes,  aussi-tôt  qu’ils  l’avoient  vu  abor- 
der avec  son  vaisseau  : qu’étant  (91)  entré  dans 


(o)  Les  côtes  de  l’Afrique  notaient  point  habitées. 
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leurs  villes , il  ne  leur  a voit  fait  aucun  tort , et 
s’étoit  contenté  d’en  enlever  (92)  du  bétail.  Il 
ajouta  qu’il  n’avoit  point  achevé  le  tour  de  la 
Libye, parce  que  son  vaisseau  avoitété  arrêté,  et 
n’avoit  pu  (y3)  avancer.  Xerxès , persuadé  qu’il 
ne  lui  disoit  pas  la  vérité,  fit  exécuter  la  première 
sentence,  et  il  fut  mis  en  croix , parcequ’il  n’avoit 
pas  achevé  les  travaux  qu’on  lui  avoit  imposés. 
Un  eunuque  de  Sataspes  n’eut  pas  plutôt  appris 
la  mort  de  son  maître,  qu’il  s’enfuit  à Sainos  avec 
de  grandes  richesses,  dont  s’empara  un  certain 
Samien  ; je  sais  son  nom , mais  je  veux  bien  le 
passer  sous  silence. 

XLIV.  La  plus  grande  partie  de  l’Asie  fut  dé- 
couverte par  Darius.  Ce  Prince  voulant  savoir  en 
quel  endroit  de  la  mer  se  jetoit  l’Indus,  qui, 
après  le  Nil , est  le  seul  fleuve  dans  lequel  on 
trouve  des  crocodiles,  envoya,  sur  des  vaisseaux, 
des  hommes  sûrs  et  véridiques,  et  entr’autres 
Scylax  (9 4)  de  Caryande.  Ils  s’embarquèrent  à 
Caspatyre  dans  la  Pactyice,  descendirent  (y5)  le 
fleuve  à l’Est  jusqu’à  la  mer  : de-là,  naviguant 
vers  l’Occident,  ils  arrivèrent  enfin  le  trentième 
mois  après  leur  départ,  au  même  port  où  les 
Phéniciens,  dont  j’ai  parlé  ci-dessus  (a) , s’étoient 
autrefois  embarqués  par  l’ordre  du  Roi  d’Egypte, 
pour  faire  le  tour  de  la  Libye.  Ce  périple  achevé, 
Darius  (96)  subjugua  les  Indiens , et  se  servit  de 


(à)  Voyez  §.  xlii. 
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cette  mer.  C’est  ainsi  qu’on  a reconnu  que  l'Asie*' 
si  l’on  en  excepte  la  partie  orientale , ressembla 
en  tout  à la  Libye. 

XLV.  Quant  à l’Europe,  il'ne  paroît  pas  que 
personne  jusqu’ici  ait  découvert  si  elle  est  envi- 
ronnée de  la  mer  à l’Est  et  au  Nord.  Mais  on  sait 
qu’en  sa  longueur,  elle  (96*)  surpasse  (à)  les  deux 
autres  parties  de  la  terre.  Je  ne  puis  conjecturer 
pourquoi  la  terre , étant  une,  on  lui  donne  trois 
différens  noms  , qui  sont  des  noms  de  femme,  et 
pourquoi  on  donne  à (97)  l’Asie  pour  bornes  le 
Nil,  fleuve  d’Egypte , et  le  Phase , fleuve  de  Col- 
chide,  ou,  selon  d’autres,  le  Tanaïs,  le  Palus- 
Mæotis  et  la  ville  dePortliinies  en  Cimmérie  (£). 
Enfin  je  n’ai  pu  savoir  comment  s’appeloient 
ceux  qui  ont  ainsi  divisé  la  terre,  ni  d’où  ils 
ont  (98)  pris  les  noms  qu’ils  lui  ont  donnés.  La 
plupart  des  Grecs  disent  que  la  Libye  tire  le  sien 
d’une  femme  originaire  du  pays  même,  laquelle 
s’appeloit  Libye,  et  que  l’Asie  prend  le  sien  delà 
femme  de  Prométhée  ; mais  lès  Lydiens  reven- 
diquent ce  dernier  nom , et  soutiennent  qu’il 
vient  d’Asias,  fils  de  (99)  Cotys,  et  petit-fils  de 
Manès,  dont  (100)  l’Asiade,  tribu  de  Sardes,  a 
aussi  emprunté  le  sien. 

Quant  à l’Europe,  personne  ne  sait  si  elle  est 
environnée  de  la  mer.  Il  ne  paroît  pas  non  plus 


(а)  Voyez  ci-dessus,  $.  xlii. 

(б)  Voyez  §■  xu , et  la  note  a8. 
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qu’on  sache  ni  d’où  elle  a tiré  ce  nom  , ni  qui  le 
lui  a donné  j à moins  que  nous  ne  disions  qu’elle 
l’a  pris  d’Europe  (101)  de  Tyr  : car  auparavant, 
ainsi  que  Ifes  deux  autres  parties  du  monde , elle 
n’avoit  point  de  nom.  Il  est  certain  qu’Europe 
étoit  Asiatique,  et  qu’elle  n’est  jamais  venue  dans 
ce  pays  que  les  Grecs  appellent  maintenant  Eu- 
rope ; mais  qu’elle  passa  seulement  de  Phénicie 
en  Crète , et  de  Crète  en  Lycie.  C’en  est  assez  à 
cet  égard , et  nous  nous  en  tiendrons  là  - dessus 
aux  opinions  reçues. 

^LVI.  Le  Pont-Euxin , que  Darius  attaqua , 
est  de  tous  les  pays  celui  qui  produit  les  nations 
les  plus  ignorantes.  J’en  excepte  toutefois  les 
Scythes.  Parmi  celles  en  effet  qui  habitent  en- 
deçâ  (102)  du  Pont-Euxin  , nous  ne  pouvons  pas 
en  citer  une  seule  qui  ait  donné  des  marques  de 
prudence  et  d’habileté , ni  même  qui  ait  fourni 
un  homme  instruit , si  ce  n’est  la  nation  (io5) 
Scythe,  et  Anacharsis.  Les  Scythes  sont,  de  tous 
les  peuples  que  nous  connoissions , ceux  qui  ont 
trouvé  les  moyens  les  plus  sûrs  pour  se  conserver 
les  avantages  les  plus  précieux.  Mais  je  ne  vois 
chez  eux  rien  autre  chose  à admirer.  Ces  avan- 
tages (lo4)  consistent  à ne  point  laisser  échapper 
ceux  qui  viennent  les  attaquer,  et  à ne  pouvoir 
être  joints , quand  ils  ne  veulent  point  l’être  : car 
ils  n’ont  ni  villes,  ni  (ioô)  forteresses.  Ils  traî- 
nent avec  eux  leurs  maisons  ; ils  sont  habiles  à 
tirer  de  l’arc  étant  à cheval.  Ils  ne  vivent  point 
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des  fruits  du  labourage  , mais  de  bétail,  et  n’ont 
point  d’autres  maisons  que  leurs  (106)  chariots. 
Comment  de  pareils  peuples  ne  seroient-ils  pas 
invincibles,  et  comment  seroit-il  aisé  de  les  join- 
dre pour  les  combattre  ? 

XLVII.  Ils  ont  imaginé  ce  genre  de  vie,  tant 
parce  que  la  Scythie  y est  très-propre,  que  parce 
que  leurs  rivières  la  favorisent  et  leur  servent  de 
rempart.  Leur  pays  est  un  pays  de  plaines,  abon- 
dant en  pâturages,  et  bien  arrosé  : il  n'est,  en 
effet , guère  moins  coupé  de  rivières  que  l’Egypte 
l’est  de  canaux.de  ne  parlerai  que  des  plus  célè- 
bres, de  celles  sur  lesquelles  on  peut  naviguer  en 
remontant  de  la  mer.  Tels  sont  (106*)  l’Ister, 
fleuve  qui  a cinq  embouchures  ; ensuite  le  Tyras , 
l’Hypanis,  le  Borysthènes,  le  Panticapes,  l’Hy- 
pacyris , le  Gerrhus  et  le  Tanaïs.  Je  vais  en  dé- 
crire le  cours. 

XLVIII.  L’Ister,  le  plus  grand  dètous  les  fleuves 
que  nous  connoissions,  est  toujours  égal  à lui- 
même,  soit  en  été , soit  en  hiver.  On  le  rencontre 
le  premier  en  Scythie  à l’Occident  des  autres , et 
il  est  le  plus  grand , parce  qu’il  reçoit  les  eaux  de 
plusieurs  autres  rivières.  Parmi  celles  qui  contri- 
buent à le  grossir,  il  y en  a cinq  grandes  (107)  qui 
traversent  la  Scythie  : celle  que  les  Scythes 
appellent  Porata,  et  les  Grecs  Pyretos,  le  Tia- 
rante,  l’Ararus,  le  Naparis  et  l’Ordessus.  La 
première  de  ces  rivières  est  grande  5 elle  coule  à 
l’Est , et  se  mêle  avec  l’Ister  : la  seconde , je  veux 

dire, 
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élire , le  Tiarante,  est  plus  petite,  et  coule  plus  à 
l’Occident:  les  trois  dernières,  l’Ararus,  leNa- 
paris  et  l’Ordessus  , ont  leur  cours  entre  les  deux 
autres , et  se  jettent  aussi  dans  l’Ister.  Telles  sont 
les  rivières  qui,  prenant  leur  source  en  Scythie , 
vont  grossir  l’Ister. 

XLIX.  Le  Maris  coule  du  pays  des  Agatliyrses, 
et  se  jette  dans  l’Ister.  Des  sommets  du  mont  Hæ- 
tnus,  sortent  trois  autres  grandes  rivières,  l’At- 
las, l’Auras  et  le  Tibisiç  ; elles  prennent  leur  cours 
vers  le  Nord , et  se  perdent  dans  le  même  fleuve. 
Il  en  vient  aussi  trois  autres  par  la  Thrace  et  le 
pays  des  Tllraces  Crobyziens,  qui  se  rendent  dans 
l’Ister.  Ces  fleuves  sont  l’Athrys , le  (108)  Noès  et 
l’Artanès.  Le  Cios  vient  de  la  Pæonie  et  du  mont 
Rhodope  ; il  sépare  , par  le  milieu  , le  mont  Hæ- 
mus,  et  se  décharge  dans  le  même  fleuve.  L’An- 
grus  coule  de  l’Illyrie  vers  le  Nord , traverse  la 
plaine  Tribalîique , se  jette  dans  le  Brongus , et 
celui-ci  dans  l’Ister  ; de  sorte  que  l’Ister  reçoit 
tout  à-la-fois  les  eaux  de  deux  grandes  rivières. 
Le  Carpis  et  l’Alpis  sortent  du  pays  au-dessus  des 
Ombriques , coulent  vers  le  Nord , et  se  perdent 
dans  le  même  fleuve.  On  (109)  ne  doit  pas  au  reste 
s’étonner  que  l’Ister  reçoive  tant  de  rivières , puis- 
qu’il traverse  toute  l’Europe.  11  prend  sa  source 
dans  le  pays  (a)  des  Celtes  ( ce  sont  les  derniers 
peuples  de  l’Europe , du  côté  de  l’Occident , si 

(a)  Voyez  liv.  n,  J.  xxxm. 
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Ton  (110)  excepte  les  Cynètes)  ; et , après  avoir» 
traversé  l’Europe  entière,  il  entre  dans  la  Scythiô 
par  une  de  ses  extrémités. 

L.  La  réunion  de  toutes  les  rivières  dont  ja 
viens  de  parler , et  de  beaucoup  d’autres  , rend 
l’Ister  le  plus  grand  des  fleuves.  Mais  si  on  le  com- 
pare lui  seul  avec  le  Nil , on  donnera  la  préfé- 
rence au  fleuve  d’Egypte , parce  que  celui-ci  ( 1 1 1 ) 
ne  reçoit  ni  rivière  ni  fontaine  qui  serve  à le 
grossir.  L’Ister,  comme  je  l’ai  déjà  dit,  est  tou- 
jours égal , 6oit  en  été , soit  en  hiver.  En  voici , 
ce  me  semble,  la  raison.  En  hiver,  il  n’est  pas 
plus  grand  qu’à  son  ordinaire,  ou  du  moins  guère 
plus  qu’il  doit  l’être  naturellement , parce  qu’en 
cette  saison  , il  pleut  très-peu  dans  les  pays  où  il 
passe,  et  que  toute  la  terre  y est  couverte  (lia) 
de  neige.  Cette  neige, qui  est  tombée  en  abondance 
pendant  l’hiver,  venant  à se  fondre  en  été,  se 
jette  dans  l’Ister.  La  fonte  des  neiges  et  les  pluies 
fréquentes  et  abondantes,  qui  arrivent  en  celte 
saison  , contribuent  à le  grossir.  Si  donc,  en  été, 
le  soleil  attire  à lui  plus  d’eau  qu’en  hiver , celles 
qui  se  rendent  dans  ce  fleuve , sont  aussi , à pro- 
portion , plus  abondantes  en  été  qu’en  hiver.  II 
résulte  de  cette  opposition , une  compensation' 
qui  fait  paroitre  ce  fleuve  toujours  égal. 

LI.  L’Ister  est  donc  un  des  fleuves  qui  coulent 
en  Scytliie.  On  rencontre  ensuite  le  Tyras  ; il 
vient  du  Nord , et  sprt  d’un  grand  lac  qui  sépare 
la  Scythie  de  la  Neuride.  Les  Grecs  * qu’on 
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Appelle  (a)  Tyrites,  habitent  vers  son  embou- 
chure. 

LII.  L’Hypanis  est  le  troisième  : il  vient  de  la 
Scythie  , et  coule  d’un  grand  lac , autour  duquel 
paissent  des  chevaux  blancs  sauvages.  Le  lac  s’ap- 
pelle, avec  raison  , la  Mère  (n5)  de  l’Hypanis. 

Cette  rivière,  qui  prend  sa  source  dans  ce  lac , est  • 

petite , et  son  eau  est  douce  pendant  l’espace  do 
cinq  journées  de  navigation  : mais  ensuite,  et  à 
quatre  journées  de  la  mer,  elle  devient  très-amère. 

Cette  amertume  provient  d’une  fontaine  qu’elle 
reçoit,  et  qui  estsi(n4)  amère,  que,  quoique  fort 
petite , elle  ne  laisse  pas  de  gâter  toutes  les  eaux 
de  cette  rivière,  qui  est  de  ( b ) grandeur  moyenne. 

Cette  fontaine  est  sur  les  frontières  du  pays  des 
Scythes  Laboureurs  et  des  Alazons , et  porte  le 
même  nom  que  l’endroit  d’où  elle  sort.  On  l’ap- 
pelle en  langue  Scythe , Exampée , qui  signifie, 
en  Grec,  Voies  sacrées.  LeTyras  et  l’Hypania 
s’approchent  l’un  de  l’autre  dans  le  pays  des  Ala- 
zons; mais  bientôt  après,  ils  s’éloignentet  laissent 
entr’eux  un  grand  intervalle. 

LIII.  Le  Borysthènes  est  le  quatrième  fleuve, 
et  le  plus  grand  de  ce  pays  après  l’Ister.  C’est 
aussi , à mon  avis , le  plus  fécond  de  tous  les  fleu- 
ves , non-seulement  de  laScythie,  mais  du  monde, 
si  l’on  excepte  le  Nil,  avec  lequel  il  n’y  en  a pas 

(а)  Les  habi tans  de  la  ville  de  Tyras,  Milésicns  d’origine. 

(б)  Dans  le  grec  ; Grande  entre  les  petites. 

L a 
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un  qui  puisse  entrer  en  comparaison.  Il  fournit  att 
bétail  de  beaux  et  d’excellens  pâturages.  On  y 
pêche  abondamment  toutes  sortes  de  bons  pois- 
sons. Son  eau  est  très-agréable  à boire,  et  elle  est 
toujours  claire  et  limpide,  quoique  les  fleuves 
(u 5)  voisins  soient  limoneux.  On  recueille  sur 
(ses  bords  d’excellentes  moissons  j et , dans  les  en- 
droits où  l’on  ne  sème  point , l’herbe  y vient  fort 
haute,  et  en  abondance.  Le  sel  (116)  se  cristal- 
lise de  lui-même,  à son  embouchure , et  en  grande 
quantité.  Il  produit  de  gros  poissons  sans  arê- 
tes, qu’on  sale  : on  les  appelle  (1x7)  antacées.  On 
y trouve  aussi  beaucoup  d’autres  choses  digne» 
d’admiration. 

Jusqu’au  pays  appelé  Gerrhus , il  y a quarante 
(1 18)  journées  de  navigation , et  l’on  sait  que  ce 
fleuve  vient  du  Nord.  Mais  on  ne  connoit  (a)  ni 
les  pays  qu’il  traverse  plus  haut , ni  les  nations 
qui  l’habitent.  11  y a néanmoins  beaucoup  d’ap- 
parence qu’il  coule  à travers  un  pays  désert , 
pour  venir  sur  les  terres  des  Scythes  cultivateurs. 
Ces  Scythes  habitent  sur  ses  bords , pendant  l’es- 
pace de  (b)  dix  journées  de  navigation.  Ce  fleuve' 
et  le  N il  sont  les  seuls  dont  je  ne  puis  indiquer  les 
sources  , et  je  ne  crois  pas  qu’aucun  Grec  en  sa- 

( 'a ) Voyez  dans  la  Table  Géographique  l’article  Borys- 
tuènes. 

(b)  Il  avoit  dit  plus  haut,  §.  xvtn  : Onze  journées  de 
navigation,  ixi  signifie  peut-être  environ  dix....  mai* 
j'en  toubaiterois  uu  exemple. 
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che  davantage.  Quand  le  Borysthènes  est  près  de 
la  mer,  l’Hypanis  mêle  avec  lui  ses  eaux,  en  se 
jetant  dans  le  même  (ng)  marais.  La  langue 
(1 20)  de  terre  qui  est  entre  ces  deux  fleuves , s’ap- 
pelle le  promontoire  d’Hippolaiis.  On  y a bâti  un 
temple  à ( 1 2 1)  Cérès.  Au-delà  de  ce  temple,  vers 
le  bord  de  l’Hypanis,  habitent  les  Borysthénites. 
Mais  en  voilà  assez  sur  ces  fleuves. 

LIV.  On  rencontre  ensuite  le  (a)  Panticapes, 
et  c,estlacinquième(i22)rivière.  Elle  vient  aussi 
du  Nord,  sort  d’un  lac  , entre  dans  ( b ) l’Hylée, 
et  après  l’avoir  traversée , elle  mêle  ses  eaux  avec 
celles  du  Borysthènes.  Les  Scythes  (120)  cultiva- 
teurs habitent  entre  ces  deux  rivières. 

L V . La  sixième  est  l’Hypacyris  ; elle  sort  d'un 
lac , traverse  par  le  milieu  les  terres  des  Scythes 
Nomades , et  se  jette  dans  la  mer , près  de  la  ville 
de  Carcinitis , enfermant  à droite  le  pays  d’Hy- 
lée,  et  ce  qu’on  appelle  la  Course  d’Achilles. 

LVI.  Le  septième  fleuve  est  le  Gerrhus;  il  se 
sépare  du  Borysthènes  vers  l’endroit  où  ce  fleuve 
commence  à être  (c)  connu,  depuis  le  Gerrhus, 
pays  qui  lui  donne  son  nom.  En  coulant  vers 
la  mer , il  sépare  les  Scythes  Nomades  (d)  des 
Scythes  Royaux , et  se  jette  dans  l’Hypacyris. 

(a)  Voyoz  notre  Table  Géographique. 

(b)  Voyez,  sur  ce  pays,  ci-dessous,  $.  wxvi,  et  notr» 
Table  Géographique. 

(c)  Voyez  le  $.  un, 

(d;  Voyez  ci-dessus,  $•  xr. 

L $ 
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LVII.  Le  huitième,  enfin  , est  le  Tan  aïs  ; il 
vient  d’un  pays  fort  éloigné,  et  sort  d’un  grand 
lac , d’où  il  se  jette  dans  un  autre  encore  plus 
grand , qu’on  appelle  Mæotis , qui  sépare  les  Scy- 
thes (i24)  Royaux  des  Sauromates.  L’Hyrgis  so 
décharge  dans  le  Tanaïs. 

LVIII.  Tels  sont  les  fleuves  célèbres  dont  la 
Scythie  a l’avantage  d’être  arrosée.  L’herbe  que 
produit  ce  pays  est  la  meilleure  pour  le  bétail , 
et  la  plus  succulente  que  nous  connoissions  , 
oomnie  on  peut  (ia5)  le  remarquer  en  ouvrant 
les  bestiaux  qui  s’en  sont  nourris.  Les  Scythes 
ont  donc  en  abondance  les  choses  les  plus  néces- 
saires à la  vie. 

LIX.  Quant  à leurs  autres  loix  et  coutumes , 
les  voici  telles  qu’elles  sont  établies  chez  eux.  Ils 
cherchent  à se  rendre  propices  principalement 
Vesta,  ensuite  Jupiter  et  la  Terre,  qu’ils  croient 
femme  de  Jupiter;  et,  après  ces  trois  divinités, 
Apollon,  Vénus-Uranie,  Hercules,  Mars.  Tous 
les  Scythes  reconnoissent  ces  divinités  ; mais  les 
Scythes  Royaux  sacrifient  aussi  à Neptune.  En 
langue  Scythe  , Vesta  s’appelle  Tahiti  ; Jupiter, 
Papæus,nom  (126) qui,  à mon  avis,  lui  convient 
parfaitement;  la  Terre,  Apia  5 Apollon  (127) 
(Etosyros;  Vénus-Uranie , Artimpasa  ; Neptune , 
Thamimasadas.  Ils  élèvent  des  statues , des  au- 
tels et  des  temples  à Mars  , et  n’en  élèvent  qu’à 
lui  seul. 

LX.  Les  Scy  thes  sacrifient  de  la  même  manière 
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'dans  tous  leurs  lieux  (128)  sacrés.  Ces  sacrifices 
se  font  ainsi  : la  victime  est  debout,  les  deux; 
pieds  de  devant  attachés  avec  une  corde.  Celui1 
qui  doit  l’immoler  se  tient  derrière,  tire  à lui  le 
bout  de  la  corde,  et  la  fait  tomber.  Tandis  qu’elle 
tombe , il  invoque  le  Dieu  auquel  il  va  la  sacri- 
fier. Il  lui  met  ensuite  une  corde  au  cou , et  serre 
la  corde  avec  un  bâton  qu’il  tourne.  C’est  ainsi 
qu’il  l’étrangle , sans  allumer  du  feu , sans  faire 
de  libations  , et  sans  aucune  autre  cérémonie 
(129)  préparatoire.  La  victime  étranglée,  le  sa- 
crificateur la  dépouille,  et  se  dispose  à la  faire 
Vsuire. 

LXI.  Comme  il  n’y  a point  (i5o)  du  tout  de 
bois  (a)  en  Scythie,  voici  comment  ils  ont  ima- 
giné de  faire  cuire  la  victime.  Quand  ils  l’ont  dé- 
pouillée, ils  enlèvent  toute  la  chair  qui  est  sur  les 
os,  et  la  mettent  dans  des  chaudières,  s’il  se 
trouve  qu’ils  en  aient.  Les  chaudières  de  ce  pays 
ressemblent  beaucoup  aux  (i5i)  cratères  de  Les- 
bos,  excepté  qu’elles  sont  beaucoup  plus  grandes. 
On  allume  dessous  du  feu  avec  les  os  de  la  vic- 
time. Mais,  s’ils  n’ont  point  de  chaudières,  ils 
mettent  toutes  les  chairs  avec  de  l’eau  dans  le  ven- 
tre (i5a)  de  l’animal,  et  allument  les  os  dessous. 
Ces  os  font  un  très-bon  feu , et  le  ventre  tient  ai- 
sément les  chairs  désossées.  Ainsi , le  bœuf  se  fait 
cuire  lui-même.  Pareille  (i53)  chose  s’observe  à 


{<*)  Voyea  «i-dcasus,  J.  xix. 
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l’égard  des  autres  victimes.  Quand  le  tout  est 
cuit,  le  sacrificateur  offre  les  prémices  de  la  chair 
et  des  entrailles , en  les  jetant  devant  lui.  Ils  im- 
molent aussi  d’autres  (i34)  animaux,  et  princi- 
palement des  chevaux. 

LXII.  Telles  sont  les  espèces  d’animaux  que 
les  Scythes  sacrifient  à ces  (i 35)  Dieux,  et  tels 
sont  leurs  rits  : mais  voici  ceux  qu’ils  observent 
à l’égard  du  Dieu  Mars.  Dans  chaque  Nome,  on 
lui  élève  un  temple  de  la  manière  suivante,  dans 
(i56)  un  champ  destiné  aux  assemblées  de  la  na- 
tion. On  entasse  des  fagots  de  menu  bois,  et  on 
en  fait  une  pile  de  trois  stades  en  longueur  et  en 
largeur,  et  moins  (i  57)  en  hauteur.  Sur  cette  pile, 
on  pratique  une  espèce  de  plate-forme  carrée, 
dont  trois  côtés  sont  inaccessibles  ; le  quatr  ième 
'va  en  pente , de  manière  qu’on  puisse  y monter. 
On  y entasse  tous  les  ans  cent  cinquante  charre- 
tées de  menu  bois,  pour  relever  cette  pile,  qui 
s’affaisse  par  les  injures  des  saisons.  Au  haut  do 
cette  pile,  chaque  nation  Scythe  plante  un  vieux 
(i38)  cimeterre  de  fer , qui  leur  tient  lieu  de  si- 
mulacre de  Mars.  Us  offrent  tous  les  ans  à ce  ci- 
meterre des  sacrifices  de  chevaux  et  d’autres  ani- 
maux, et  lui  (i3g)  immolent  plus  de  victimes 
qu’au  reste  des  Dieux.  Ils  lui  sacrifient  aussi  le 
centième  de  tous  les  prisonniers  qu’ils  font  sur 
leurs  ennemis,  mais  non  de  la  même  manière  quo 
les  animaux  : la  cérémonie  en  est  bien  différente. 
Us  font  d’abord  des  libations  avec  du  vin  sur  la. 
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tête  de  ces  victimes  humaines,  les  égorgent  en- 
suite sur  un  vase,  portent  ce  vase  au  haut  de  la 
pile,  et  en  répandent  le  sang  sur  le  cimeterre. 
Pendant  qu’on  porte  ce  sqng  au  haut  de  la  pile , 
ceux  qui  sont  au  bas  coupent  (i4o)  le  bras  droit 
avec  l’épaule  à tous  ceux  qu’ils  ont  immolés  , et 
les  jettent  en  l’air.  Après  avoir  (t4i)  achevé  le 
sacrifice  de  toutes  les  autres  victimes , ils  se  reti- 
rent ; le  bras  reste  où  il  tombe,  et  le  corps  demeure 
étendu  dans  un  autre  endroit. 

LXIII.  Tels  sont  les  sacrifices  établis  parmi 
ces  peuples  ; mais  ils  n’immolent  jamais  de  pour- 
ceaux , et  ne  veulent  pas  même  en  nourrir  dans 
leur  pays, 

LXIV.  Quanta  la  guerre,  voici  les  usagesqu’ils 
observent.  Un  Scythe  boit  du  sang  du  premier 
homme  qu’il  renverse , coupe  la  tête  à tous  ceux 
qu’il  tue  dans  les  combats,  et  la  porte  au  Roi. 
Quand  il  lui  a présenté  la  tête  d’un  ennemi , il  a 
part  à tout  le  butin  ; sans  cela , il  en  seroit  privé. 
Pour  écorcher  une  tête , le  Scythe  fait  d’abord  une 
incision  à l’entour,  vers  les  oreilles,  et,  la  prenant 
par  le  haut , il  en  arrache  la  peau  en  la  secouant. 
Il  pétrit  ensuite  cette  peau  entre  ses  mains , après 
en  avoir  enlevé  toute  la  chair  avec  une  côte  de 
bœuf  ; et , quand  (i4a)  il  l’a  bien  amollie,  il  s’en 
sert  comme  d’une  serviette.  Il  la  suspend  à la 
bride  du  cheval  qu’il  monte,  et  s’en  fait  honneur  : 
car  plus  un  Scythe  peut  avoir  de  ces  sortes  de 
serviettes,  plus  il  est  estimé  vaillant  et  courageux, 
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Il  s’en  trouve  beaucoup  qui  cousent  ensemble  des 
peaux  humaines , comme  des  capes  (i45)  de  ber- 
gers, et  qui  s’en  font  des  vêtemens.  Plusieurs 
aussi  écorchent,  jusqu’aux  ongles  inclusivement , 
la  main  droite  des  ennemis  qu’ils  ont  tués , et  en 
font  des  couvercles  à leurs  carquois.  La  peau 
d’homme  est  en  effet  épaisse  ; et , de  toutes  les 
peaux  , c’est  presque  la  plus  brillante  par  sa 
blancheur.  D’autres  enfin  écorchent  des  hommes 
depuis  les  pieds  jusqu’à  la  tête  $ et , lorsqu’ils  ont 
étendu  leurs  peaux  sur  des  morceaux  de  bois , ils 
les  portent  sur  leurs  chevaux.  Telles  sont  les  cou- 
tumes reçues  parmi  ces  peuples. 

LXV.  Les  Scythes  n’emploient  pas , à l’usage 
que  je  vais  dire,  toutes  sortes  de  têtes  indifférem- 
ment 5 mais  celles  de  leurs  plus  grands  ennemis. 
Us  scient  le  crâne  au  - dessous  des  sourcils , et  le 
nettoient.  Les  pauvres  se  contentent  de  le  revêtir 
par-dehors  d’un  morceau  de  cuir  de  bœuf,  sans 
apprêt  : les  riches  non-seulement  le  couvrent  d’un 
morceau  de  peau  de  bœuf,  mais  ils  le  dorent  aussi 
en  dedans , et  s’en  servent , tant  les  pauvres  que 
les  riches,  comme  d’une  coupe  (i44)  à boire.  Ils 
font  la  même  chose  des  têtes  de  leurs  proches , si 
après  avoir  eu  quelque  querelle  ensemble  , ils  ont 
remporté  sur  eux  la  victoire  en  présence  du  Roi. 
S’il  vient  chez  eux  quelque  étranger  dont  ils 
fassent  cas,  ils  lui  présentent  ces  têtes,  lui  con- 
tent comment  ceux  à qui  elles  appartenoient  lés 
ont  (i<*5)  attaqués,  quoiqu’ils  fussent  leurs  pâ- 
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rens , et  comment  ils  les  ont  vaincus.  Ils  en  tirent 
vanité , et  appellent  cela  des  actions  de  valeur. 

LXVI.  Chaque  Gouverneur  donne,  tous  les 
ans,  un  festin  dans  son  Nome,  où  l’on  sert  du 
vin  mêlé  avec  de  l’eau , dans  un  cratère.  Tous 
ceux  qui  ont  tué  des  ennemis  boivent  de  ce  vin  : 
ceux  qui  n’ont  rien  l'ait  de  semblable,  n’en  goû- 
tent point.  Ils  sont  honteusement  assis  à part  ; et 
c’est  pour  eux  une  grande  (i46)  ignominie. Tous 
ceux  qui  ont  tué  un  grand  nombre  d’ennemis, 
boivent,  en  même  temps,  dans  deux  coupes  (147) 
jointes  ensemble. 

LXVII. Lesdevinssont  en  gramlnombrc parmi 
les  Scythes  , et  se  servent  de  (148)  baguettes  de 
saule  pour  exercer  la  divination.  Ils  apportent  des 
faisceaux  de  baguettes,  les  posent  à terre,  les 
délient;  et,  lorsqu’ils  ont  mis  à part  chaque  ba- 
guette, ils  prédisent  l’avenir.  Pendant  qu’ils  font 
ces  prédictions , ils  reprennent  les  baguettes  l’uno 
après  l’autre,  et  les  remettent  ensemble.  Ils  ont 
appris  de  leurs  ancêtres  cette  sorte  de  divination. 
LesEnarées(i  4g),  qui  sont  des  hommes  efféminés, 
disent  qu’ils  tiennent  ce  don  de  Vénus.  Ils  se  ser- 
vent , pour  exercer  leur  art,  d’écorce  (i5o)  do 
tilleul.  Ils  fendent  en  trois  cette  écorce,  l’entor- 
tillent autour  de  leurs  doigts,  puis  ils  la  défout  et 
annoncent  ensuite  l’avenir. 

LXVIII.  Si  le  Roi  des  Scythes  tombe  malade  , 
il  envoie  chercher  trois  des  plus  célèbres  d’entrs 
«es  devins,  qui  exercent  leur  art  de  *k  maniéré 
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que  nous  avons  dit.  Us  lui  répondent  ordinaire- 
ment que  tel  et  tel,  dont  ils  disent  en  même 
temps  les  noms,  ont  fait  un  faux  serment,  en 
jurant  par  les  Lares  du  palais.  Les  Scythes  en 
effet  jurent  assez  ordinairement  par  les  ( 1 5 1 ) 
Lares  du  palais , quand  ils  veulent  faire  le  plus 
grand  de  tous  les  sermens. 

Aussi-tôt  on  saisit  l’accusé,  l’un  d’un  côté , l’autre 
de  l’autre  : quand  on  l’a  amené,  ils  lui  déclarent 
que  par  l’art  de  la  divination , ils  sont  sûrs  qu’il  a 
fait  un  faux  serment  en  jurant  par  les  Lares  du 
palais,  et  qu’ainsi  il  est  la  cause  de  la  maladie  du 
Roi.  Si  l’accusé  nie  le  crime  et  s’indigne  qu’on  ait 
pu  le  lui  imputer  , le  Roi  fait  venir  le  double 
d’autres  devins.  Si  ceux-ci  le  convainquent  (i5a) 
aussi  de  parjure  par  les  régies  de  la  divination  , 
on  lui  tranche  sur-le-champ  la  tête , et  ses  biens 
sont  confisqués  au  profit  des  premiers  devins.  Si 
les  devins , que  le  Roi  a mandés  en  second  lieu , 
le  déclarent  (1 53)  innocent,  on  en  fait  venir 
d’autres,  et  puis  d’autres  encore  ; et,  s’il  est  dé- 
chargé de  l’accusation  par  le  plus  grand  nombre, 
la  sentence  qui  l’absout  est  l’arrêt  de  mort  des 
premiers  devins. 

LXIX.  Voici  comment  on  les  fait  mourir  : on 
remplit  de  menu  bois  unchariot,  auquel  on  attelle 
des  boeufs  : on  place  les  devins  au  milieu  de  ces 
fagots,  les  pieds  attachés,  les  mains  liées  der- 
rière le  dos , et  un  bâillon  à la  bouche.  On  met 
ensuite  le  feu  aux  fagots,  et  l’on  chasse  les  bœufs 
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«n  les  épouvantant.  Plusieurs  de  ces  animaux  sont 
brûlés  avec  les  devins  ; d’autres  se  sauvent  àdemi- 
brûlés , lorsque  la  flamme  a consumé  le  limon 
C’est  ainsi  qu’on  brûle  les  devins , non-seulement 
pour  ce  crime,  mais  encore  pour  d’autres  causes  ; 
et  on  les  appelle  Faux-devins. 

LXX.  Le  Roi  fait  mourir  les  enfans  mâles  de 
ceux  qu’il  punit  de  mort;  mais  il  (i54)  épar- 
gne les  filles.  Lorsque  les  Scythes  font  un 
traité  (i5 5)  avec  quelqu’un,  quel  qu’il  puisse 
être,  ils  versent  du  vin  dans  une  grande  coupe 
de  terre,  et  les  contractans  y mêlent  de  leur  sang, 
en  se  faisant  de  légères  (i56)  incisions  au  corps 
avec  un  couteau  ou  une  épée  : après  quoi , ils 
trempent,  dans  cette  coupe,  un  cimeterre,  des 
flèches,  une  hache  et  un  javelot  Ces  cérémonies 
achevées,  ils  prononcent  une  longue  formule  de 
prières , et  boivent  ensuite  une  partie  de  ce  qui 
est  dans  la  coupe,  et,  après  eux,  les  personnes 
les  plus  distinguées  de  leur  suite. 

LXXI.  Les  tombeaux  de  leurs  Rois  sont  dans 
le  pays  des  Gerrhes , où  le  (a)  Borysthènes  (157) 
commence  à être  navigable.  Quand  le  Roi  vient 
à mourir,  ils  font,  en  cet  endroit,  une  grande 
fosse  carrée.  Cette  fosse  achevée,  ils  enduisent  le 
corps  de  cire,  lui  fendent  le  ventre;  et,  après 
l’avoirnettoyé  et  rempli  de  (i58)  souchet  broyé, 
de  parfums , de  graine  d’ache  et  d’anis , ils  le 


(a)  Voyez  ci-dessus,  liu  et  lyi. 
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recousent.  On  porte  ensuite  le  corps  sur  un  char* 
dans  une  autre  province,  dont  les  hubitans  se 
coupent,  comme  les  Scythes  Royaux,  un  peu 
de  (1 5g)  l’oreille , se  rasent  les  cheveux  autour 
de  la  tête , se  font  des  incisions  aux  bras , se 
déchirent  le  front  et  le  nez,  et  se  passent' des 
flèches  à travers  la  main  gauche.  De-là  on  porte  le 
corps  du  Roi , sur  un  char,  dans  une  autre  pro- 
vince de  ses  Etats  , et  les  liabitans  de  celle  où  il  a 
été  porté  d’abord  suivent  le  convoi.  Quand  on  lui 
a fait  parcourir  toutes  les  provinces  et  toutes  les 
nations  soumises  à son  obéissance , il  arrive  dans 
le  pays  des  Gerrlies,  à l’extrémité  de  la  Scythie, 
et  on  le  place  dans  le  lieu  de  sa  sépulture,  sur  un 
lit  de  verdure  et  de  feuilles  entassées.  On  plante 
ensuite , autour  du  corps , des  piques,  et  on  pose 
par-dessus  des  pièces  de  bois,  qu’on  couvre 
de  (160)  branches  de  saule.  On  met,  dans  l’espace 
vide  de  cette  fosse  , une  des  concubines  du  Roi , 
qu’on  a étranglée  auparavant , son  échanson , son 
cuisinier  , son  écuyer,  son  (161)  ministre,  un  de 
ses  serviteurs , des  chevaux  ; en  un  mot , les  pré- 
mices du  reste  de  toutes  les  choses  à son  usage , 
et  des  coupes  d’or  : ils  ne  connoissent  en  effet  ni 
l’argent  ni  le  cuivre.  Cela  fait,  ils  remplissent  la 
fosse  de  terre,  et  travaillent  tous,  à l’envi  l’un 
de  l’autre  , à élever  , sur  le  lieu  (a)  de  sa  sépul- 
ture , un  tertre  très-haut. 

(<ï)  On  trouve  des  choses  curieuses  et  intéressantes  sur 
la  sépulture  des  Tartares  dans  l’ouvrage  de  M.  Rennel, 


Digitized  by  Google 


MELPOMÈNE.  LIVRE  IV.  l?$; 

LXXII.  L’année  révolue , ils  prennent,  parmi 
le  reste  des  serviteurs  du  Roi,  ceux  qui  lui  étoient 
les  plus  utiles.  Ces  serviteurs  sont  tous  Scythes 
de  nation;  le  Roi  n’ayant  point  d’esclaves  achetés 
à prix  d’argent,  et  se  faisant  servir  par  ceux  de 
«es  sujets  à qui  il  l’ordonne.  Ils  (16a)  étranglent 
une  cinquantaine  de  ces  serviteurs , avec  un  pareil 
nombre  de  ses  plus  beaux  chevaux.  Us  leur  ôtent 
les  entrailles,  leur  nettoient  le  ventre;  et,  après 
l'avoir  rempli  de  paille,  ils  le  recousent. Us  posent 
sur  deux  pièces  de  bois , un  demi-cercle  renversé* 
puis  un  autre  demi-cercle  sur  deux  autres  pièces 
de  bois,  et  plusieurs  autres  ainsi  de  suite  qu’ils 
attachent  de  la  même  manière.  Ils  élèvent  ensuite* 
sur  ces  demi-cercles,  les  chevaux,  après  leur  avoir 
fait  passer  des  pieux,  dans  toute  leur  (i63)  Ion» 
gueur  jusqu’au  col  : les  premiers  demi -cercles 
soutiennent  les  épaules  des  chevaux,  et  les  autres 
les  flancs  et  la  croupe  ; de  sorte  que  les  jambes, 
n’étant  point  appuyées  , restent  suspendues.  14 
leur  mettent  ensuite  un  mors  et  une  bride,  tirent 
la  bride  en  avant,  et  l’attachent  à un  pieu.  Cela 
fait,  ils  prennent  les  cinquante  jeunes  gens  qu’il§ 
ont  étranglés , les  placent  chacun  sur  un  cheval , 
après  leur  avoir  fait  passer , le  long  de  l’épine  du 
dos  jusqu’au  col,  une  perche,  dont  l’extrémité 
inférieure  s’emboîte  dans  le  pieu  qui  traverse  le 
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cheval.  Enfin , lorsqu’ils  ont  arrangé  ces  cinquante 
cavaliers  autour  du  tombeau , ils  se  retirent. 

LXXIII.  Telles  sont  les  cérémonies  qu’ils  ob- 
servent aux  obsèques  de  leurs  Rois.  Quant  au 
reste  des  Scythes,  lorsqu’il  meurt  quelqu’un  d’en- 
tr’eux , ses  plus  proches  parens  le  mettent  sur  un 
chariot , et  le  conduisent  de  maison  en  maison 
chez  leurs  amis  : ces  amis  le  reçoivent,  et  prépa- 
rent chacun  un  festin  à ceux  qui  accompagnent 
le  corps,  et  font  pareillement  servir  au  mort  de 
tous  les  mets  qu’ils  présentent  aux  autres.  Ou 
transporte  ainsi , de  côté  et  d’autre,  les  corps  des 
particuliers  pendant  quaran  te  jours;  ensuite  ( 1 64) 
on  les  enterre.  Lorsque  les  Scythes  ont  donné  la 
sépulture  à un  mort,  ils  se  purifient  delà  manière 
suivante.  Après  s’être  frotté  la  tète  avec  quelque 
chose  de  détersif,  et  se  l’être  lavée,  ils  observent, 
à l’égard  du  reste  du  corps,  ce  que  je  vais  dire» 
ils  inclinent  trois  perches  l’une  vers  l’autre  ; et, 
sur  ces  perches,  ils  étendent  des  étoffes  de  laine 
foulée,  qu’ils  bandent  et  ferment  le  plus  qu’ils 
peuvent.  Ils  placent  ensuite , au  milieu  de  ces 
perches  et  de  ces  étofTes , un  vase , dans  lequel  ils 
mettent  des  pierres  rougies  au  feu. 

LXXIV.  11  croît  en  Scythie  (i65)  du  chanvre; 
il  ressemble  fort  au  lin,  excepté  qu'il  est  plus  gros 
et  plus  grand.  Il  lui  est,  en  cela,  de  beaucoup 
supérieur.  Cette  plante  vient  d’elle-même  et  de 
graine.  Les  Tliraces(i66)  s’en  font  des  vêtemens, 
qui  ressemblent  tellement  à ceux  de  lin,  qu’il 
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faut  être  connoisseur  pour  les  distinguer}  et  quel- 
qu’un qui  n’en  auroit  jamais  vu  de  chanvre,  les 
prendrait  pour  des  étoffes  de  lin. 

LXXV.  Les  Scythes  prennent  de  la  graille  de 
chanvre,  et  s’étant  glissés  sous  ces  {167)  tentes 
de  laine  foulée,  ils  mettent  de  cette  graine  sur  des 
pierres  raugies  au  feu.  Lorsqu’elle  commence  à 
brûler , elle  répand  une  si  grande  vapeur , qu’il 
n’y  a point  (168) , en  Grèce,  d’étuve  qui  ait  plus 
de  force.  Les  Scythes , étourdis  ( 1 69)  par  cette 
vapeur , jettent  des  cris  confus.  Elle  leur  tient  lieu 
de  bain  ; car  jamais  ils  ne  se  baignent.  Quant  à 
leurs  femmes,  elles  braient,  sur  une  pierre  rabo- 
teuse , du  bois  de  cyprès  , de  cèdre  et  de  l’arbre 
qui  (a)  porte  l’encens  ; et,  lorsque  le  tout  est  bien 
broyé , elles  y mêlent  un  peu  d’eau  , et  en  font 
une  pâte,  dont  elles  se  frottent  tout  le  corps  et  le 
visage.  Cette  pâte  leur  donne  une  odeur  agréable; 
et,  le  lendemain , quand  elles  l’ont  enlevée,  elles 
sont  propres , et  leur  beauté  en  a plus  d’éclat. 

LXX  VI.  Les  Scythes  ont  un  (170)  prodigieux 
éloignement  pour  les  coutumes  étrangères  : les 
habitans  d’une  province  ne  veulent  pas  même 
suivre  celles  d’une  province  voisine.  Mais  il  n’en 
est  point  dont  ils  aient  plus  d’éloignement  que 
de  celles  des  Grecs.  Anaeharsis,  et  Scylès  après 
lui , en  sont  une  preuve  convaincante.  Anachar- 
sis  (171),  ayant  parcouru  beaucoup  de  pays, 

(a)  Je  ne  conçois  pas  comment  iis  peuvent  s’en  procurer» 
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et  (172)  montré  par-tout  une  grande  sagesse, 
s’embarqua  sur  l’Hellespont , pour  retourner  dan# 
sa  patrie.  Etant  abordé  à Cyzique,  dans  le  temps 
que  les  Cyzicéniens  étoient  occupés  à célébrer, 
avec  beaucoup  de  solemnité , la  fête  de  la  Mère 
des  Dieux  , il  fit  vœu,  s’il  retournoit  sain  et  sauf 
dans  sa  patrie,  d’offrir  à cette  déesse  des  sacrifices, 
avec  les  mêmes  rits  et  cérémonies  qu’il  avoit  vu 
pratiquer  par  les  Cyzicéniens,  et  d’instituer,  en 
son  honneur,  la  veillée  (175)  delà  fêle.  Lorsqu’il 
fut  arrivé  dans  l’Hylée,  contrée  de  laScythie, 
entièrement  couverte  d’arbres  de  toutes  espèces, 
et  située  près  de  la  Course  cFAchilles  , il  célébra 
la  fête  en  l’honneur  de  la  Déesse,  ayant  de  petites 
statues  (174)  attachées  sur  lui,  et  tenant  à la  main 
un  tambourin.  Il  fut  apperçu , en  cet  état , par 
un  Scythe,  qui  alla  le  dénoncer  au  Roi  Saulius. 
Le  Roi,  s’étant  lui-même  transporté  sur  les  lieux, 
n’eut  pas  plutôt  vu  Anacharsis  occupé  à la  célé- 
bration de  cette  fête,  qu’il  le  tua  d’un  coup  de 
flèche  ; et  même  encore  aujourd’hui , si  l’on  parle 
d’Anacharsis  aux  Scythes,  ils  font  semblant  de 
ne  le  point  connoître,  parce  qu’il  avoit  voyagé 
en  Grèce , et  qu’il  observoit  des  usages  étrangers. 
J’ai  oui  dire  à Timnès,  tuteur  d’Ariapithès , 
qu’Anacharsis  étoit  oncle  paternel  d’Idanthyrse, 
Roi  des  Scythes,  qu’il  étoit  fils  de  Gnurus,  petit- 
fils  de  Lycus,  et  arrière-petit-fils  de  Spavgapithès. 
Si  donc  Anacharsis  étoit  de  cette  maison  , il  est 
certain  qu’il  fut  tué  par  son  propre  (176)  frère. 
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ïdanthyrse  étoit  en  effet  fils  de  Saulius  ; et  ce  fut 
Saulius  qui  tua  Anacharsis. 

LXXVII.  Cependant  j’en  ai  entendu  parler 
autrement  à des  Péloponnésiens.  Ils  disent  qu’A- 
nacharsis  , ayant  été  envoyé  par  le  Roi  des 
Scythes,  dans  les  pays  étrangers,  devint  dis- 
ciple des  Grecs  ; qu’étant  de  retour  dans  sa  patrie, 
il  dit  au  Prince  qui  l’avoit  envoyé,  que  tous  les 
peuples  de  la  Grèce  s’appliquoient  aux  Sciences 
et  aux  Arts,  excepté  les  Lacédémoniens  ; mais  que 
ceux-ci  seuls  s’étudioient  à parler  et  à répondre 
avec  prudence  et  modération  : mais  cette  his- 
toire (176)  est  une  pure  invention  des  Grecs 
Anacharsis  fut  donc  tué,  comme  on  vient  de  lé 
dire;  et  il  éprouva  ce  malheur,  pour  avoir  pra- 
tiqué des  coutumes  étrangères,  et  avoir  eu  com- 
merce avec  les  Grecs. 

, LXXVIH-  Bien  de8  années  après,  Scylès,  fils 
d’Ariapithès,  Roi  des  Scythes,  eut  le  même  sort 
Ariapithès  avoit  plusieurs  enfans  ; mais  il  avoit  eu 
Scylès  d’une  femme  étrangère  de  la  ville  (i77) 
distrie,  qui  lui  apprit  la  langue  et  leS  lettres 
grecques.  Quelque  temps  après,  Ariapithès  fut 
tué  , en  trahison , par  Spargapithès , Roi  des 
Agathyrses.  Scylès , étant  monté  sur  le  trône 
épousa  Opœa , Scythe  de  nation , femme  de  son 
père  , et  dont  le  feu  Roi  avoit  eu  un  fils,  nommé 
Oricus. 

Quoique  Scylès  fût  Roi  des  Scythes , les  cou- 
tumes de  la  Scythie  ne  lui  plaisoient  nullement  ; 
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et  il  6e  sentoit  d’autant  plus  de  goût  pour  celles 
des  Grecs  , qu’il  y avoit  été  instruit  dès  sa  plus 
tendre  enfance.  Voici  quelle  étoit  sa  conduite  : 
toutes  les  fois  qu’il  menoit  l’armée  Scythe  vers 
la  ville  des  Borysthénites , dont  les  habitans  sé 
disent  originaires  de  Milet , il  la  laissoit  devant 
la  ville  j et,  dès  qu’il  y étoit  entré,  il  en  faisoit 
fermer  les  portes.  Il  quittoit  alors  l’habit  Scythe, 
en  prenoit  un  à la  Grecque;  et,  vêtu  de  la  sorte, 
il  se  promenoit  sur  la  place  publique,  sans  être 
accompagné  de  gardes,  ni  même  de  toute  autre 
personne.  Pendant  ce  temps-là,  on  faisoit  sen- 
tinelle aux  portes  , de  peur  que  quelque  Scythe 
ne  l’apperçût  avec  cet  habit.  Outre  plusieurs 
autres  usages  des  Grecs , auxquels  il  se  confor- 
moit,  il  observoit  aussi  leurs  cérémonies  dans  les 
sacrifices  qu’il  offroit  aux  Dieux.  Après  avoir 
demeuré,  dans  cette  ville,  un  mois  ou  même 
davantage , il  reprenoit  l’habit  Scythe , et  alloit 
rejoindre  son  armée.  Il  pratiquoit  souvent  la 
même  chose.  Il  se  fit  aus6i  bâtir  un  palais  à 
Borysthènes,  et  y épousa  (178)  une  femme  du 
pays.  ' 

LXXIX.  Les  destins  ayant  résolu  sa  perte, 
voici  ce  qui  l’occasionna  : Scylès  desira  de  se  faire 
initier  aux  mystères  de  Bacchus.  Comme  on 
commençoit  la  cérémonie , et  qu’on  alloit  lui 
mettre  entre  les  mains  les  choses  sacrées , il 
arriva  un  très -grand  prodige.  Il  avoit  à Borys- 
thènes , un  palais , dont  j’ai  fait  mention  un 
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peu  (a)  auparavant.  C’étoit  un  édifice  superbe , 
et  d’une  vaste  étendue , autour  duquel  on  vo-yoit 
des  sphinx  et  des  gryphons  de  marbre  blanc.  Lo 
Dieu  le  ( 1 79)  frappa  de  ses  traits , et  il  fut  entiè- 
rement réduit  en  cendres.  Scylès  n’en  continua 
pas  moins  la  cérémonie  qu’il  avoit  commencée. 
Les  Scythes  reprochent  aux  Grecs  leurs  Baccha- 
nales , et  pensent  qu’il  est  contraire  ( 1 80)  à la 
raison  d’imaginer  un  Dieu  qui  pousse  les  hommes 
à des  extravagances.  Lorsque  Scylès  eut  été  initié 
aux  mystères  de  Bacclius,  un  habitant  de  Borys- 
thènes  se  rendit  (181)  secrètement  à l’armée  des 
Scythes  : «Vous  vous  moquez  de  nous,  leur 
v dit- il , parce  qu’en  célébrant  les  Bacchanales, 
» le  Dieu  se  rend  maître  de  nous.  Ce  Dieu  s’est 
» aussi  emparé  de  votre  Roi;  Scylès  célèbre  Bac- 
» chus , et  le  Dieu  l’agite  et  trouble  sa  raison, 
n Si  vous  ne  voulez  pas  m’en  croire , suivez- 
» moi ,,  et  je  vous  le  montrerai  ».  Les  premiers 
de  la  nation  le  suivirent.  Le  Borysthénite  les 
plaça  secrètement  dans  une  tour,  d’où  ils  virent 
passer  Scylès  avec  sa  troupe , célébrant  les  Bac- 
chanales. Les  Scythes , regardant  cette  conduite 
comme  quelque  chose  de  très  - affligeant  pour 
leur  nation , firent,  en  présence  de  toute  l’armée, 
le  rapport  de  ce  qu’ils  venoient  de  voir. 

LXXX.  Scylès  étant  parti  après  cela  pour  re- 
tourner chez  lui , ses  sujets  se  révoltèrent , et  pro- 

(a)  5.  ucxvhi. 
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clamèrent  en  sa  place,  Octamasades,  son  frère, 
fils  de  la  fille  de  Térès.  Ce  Prince,  ayant  appris 
cette  révolte,  et  quel  en  étoit  le  motif,  se  réfugia 
en  Thrace.  Sur  cette  nouvelle,  Octamasades,  à la 
tête  d’une  armée , le  poursuivit  dans  sa  retraite. 
Quand  il  fut  arrivé  sur  les  bords  de  l’Ister,  les 
Thraces  vinrent  à sa  rencontre.  Mais,  comme  on 
étoit  sur  le  point  de  donner  (182)  bataille , Sitalcès 
envoya  un  héraut  à Octamasades , avec  ordre  de 
lui  dire  : « Qu’est-il  besoin  de  tenter , l’un  et 
» l’autre,  le  hasard  d’un  combat ?*Vous  êtes  fils 
» de  ma  sœur,  et  vous  avez  mon  frère  en  votre 
» puissance  : si  vous  me  le  rendez , je  vous  livrerai 
» Scylès , et  nous  ne  nous  exposerons  point  au 
» sort  d’une  bataille  ».  Le  frère  de  Sitalcès  s’étoit 
en  effet  réfugié  auprès  d’Octamasades. 

Ce  Prince  accepta  l’offre,  remit  son  oncle  ma- 
ternel entre  les  mains  de  Sitalcès,  et  reçut,  en 
échange, son  frère  Scylès.  Sitalcès  n’eutpas  plutôt 
son  frère  en  son  pouvoir,  qu’il  se  retira  avec  ses 
troupes  j et  dès  qu’on  eut  rendu  Scylès , Octama- 
sades lui  fit  trancher  la  tête  sur  la  place  même. 
Telle  est  la  scrupuleuse  exactitude  des  Scythes 
dans  l’observation  de  leurs  loix  et  de  leurs  cou-  f 
tûmes , et  la  rigueur  avec  laquelle  ils  punissent 
ceux  qui  en  affectent  d’étrangères. 

LXXXI.  Quant  à la  population  de  laScythie, 
on  m’en  a parlé  diversement , et  je  n’en  ai  jamais 
rien  pu  apprendre  de  certain  : les  uns  m’ont  dit 
que  ce  pays  étoit  très-peuplé,  et  les  autres , qu’à 
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ne  compter  que  les  véritables  Scythes,  il  l’étoit 
peu.  Mais  voici  ce  que  j’ai  vu  par  moi-même. 

Entre  leBorysthènesetl’Hypanis,  est  un  cer- 
tain canton  qu’on  appelle  Exampée.  J’en  ai  fait 
mention  (i83)  un  peu  plus  haut  (a)  , en  parlant 
d’une  fontaine,  dont  les  eaux  sont  si  amères,  que 
celles  de  l’Hypanis , dans  lequel  elle  se  jette,  en 
sont  tellement  altérées,  qu’il  p’est  pas  possible 
d’en  boire.  Il  y a dans  ce  pays  un  vase  d’airain, 
six  fois  plus  grand  que  le  (i84)  cratère  qui  se 
voit  à l’embouchure  du  Pont-Euxin,  et  quePau- 
sanias  , fils  de  Cléombrote,  y a consacré.  Je  vais 
en  donner  les  dimensions , en  faveur  de  ceux  qui 
ne  l’ont  point  vu.  Ce  vase  d’airaiq , qui  est  dans 
la  Scythie , contient  aisément  six  cents  ampho- 
res, et  il  a six  doigts  d’épaisseur.  Les  habitans  du 
pays  m’ont  dit  qu’il  avoit  été  fait  de  pointes  de 
flèches  ; que  leur  Roi  Ariantas,  voulant  savoir 
le  nombre  de  ses  sujets,  commanda  à tous  le# 
Scythes  d’apporter  chacun  une  pointe  de  flèche,, 
sous  peine  de  mort  ; qu’on  lui  en  apporta  en  effet 
une  quantité  prodigieuse,  dont  il  fit  faire  ce  vas® 
d’airain, qu’il  consacra  dans  le  lieu  qu’on  appelle 
Exampée  , comme  un  monument  qu’il  laissoit  à 
la  postérité.  Voilà  ce  que  j’ai  appris  de  la  po- 
pulation des  Scythes. 

LXXXII.  La  Scythie  n’a  rien  de  merveilleux 
que  les  fleuves  qui  l’arrosent  ; ils  sont  très  consi- 


l84  HISTOIRE  D’HÉRODOTE, 
dérables , et  en  très-grand  nombre.  Mais , indé- 
pendamment de  ses  fleuves  et  de  ses  vastes  plai- 
nes , on  y montre  encore  une  chose  digne  d’ad- 
miration ; c’est  l’empreinte  du  pied  d’Hercules 
sur  un  roc  près  du  Tyras.  Cette  empreinte  res- 
semble à celle  d’un  pied  d’homme;  mais  elle  a 
deux  coudées  (i85)  de  long.  Revenons  mainte- 
nant au  sujet  dont  je  m’étois  proposé  de  parler 
au  commencement  de  ce  livre. 

LXXXIII.  Darius  fit  de  grands  préparatifs 
contre  les  Scythes;  il  dépêcha  de  toutes  parts  des 
couriers,  pour  ordonner  aux  uns  de  lever  une 
armée  de  terre,  aux  autres  d’équiper  une  flotte, 
à d’autres  enfin  de  construire  un  pont  (186)  de 
bateaux  sur  le  Bosphore  de  Thrace.  Cependant 
Artabane , fils  d’Hystaspes  et  frère  de  Darius , 
n’étoit  nullement  d’avis  que  le  Roi  entreprît  de 
porter  la  guerre  en  Scytliie.  Il  lui  représenta  la 
pauvreté  des  Scythes  ; mais , quand  il  vit  que  ses 
remontrances,  quoiquesages,ne  faisoient  aucune 
impression  sur  son  esprit,  il  n’insista  pas  davan- 
tage. Les  préparatifs  achevés , Darius , à la  tête 
de  son  armée , partit  de  Suses. 

LXXXIV.  Alors  un  Perse , nommé  (Eobazus  , 
dont  les  trois  fils étoient de  cette  expédition,  pria 
Darius  d’en  laisser  un  auprès  de  lui.  Ce  Prince 
lui  répondit , comme  à un  ami , dont  la  demande 
étoit  modérée,  qu’il,  les  lui  laisseroit  tous  trois. 
Le  Perse , charmé  de  cette  réponse,  se  flattoit  que 
ses  trois  fils  alloient  avoir  leur  congé  ; mais  le  Roi 
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ordonna  à ceux  qui  présidoient  aux  exécutions, 
de  faire  mourir  tous  les  enfans  d’QEobazus;  et, 
après  leur  mort , on  les  laissa  en  cet  endroit-là 
même  (187). 

LXXXV.  Darius  se  rendit  de  Suses  à Chalcé- 
doine,  sur  le  Bosphore,  où  l’on  avoit  fait  le  pont. 
Il  s’y  embarqua,  et  fit  voilevers  les  îles  Cyanées, 
qui  étoient  autrefois  (188)  errantes  , s’il  faut  en 
croire  les  Grecs.  Il  s’assit  dans  (18g)  le  temple, 
et  de-là  se  mit  à considérer  le  Pont-Euxin  : c’est, 
de  toutes  les  mers , celle  qui  mérite  le  plus  notre 
admiration.  Elle  (igo)  a onze  mille  cent  stades 
de  longueur,  sur  trois  mille  trois  cents  (191)  de 
largeur , à l’endroit  où  elle  est  le  plus  large.  L’em- 
bouchure de  cette  mer  a quatre  stades  de  large , 
sur  environ  six  vingts  stades  de  long.  Ce  col , ou 
détroit,  s’appelle  Bosphore.  C’étoit  là  où  l’on 
avoit  jeté  le  pont.  Le  Bosphore  s’étend  jusqu’à 
la  Propontide.  Quant  à la  Propontide,  elle  a 
cinq  cents  stades  de  largeur,  sur  quatorze  cents 
de  longueur,  et  se  jette  dans  l’Hellespont,  qui, 
dans  l’endroit  où  il  est  le  moins  large,  n’a  que 
sept  stades  de  largeur , sur  quatre  cents  de  lon- 
gueur. L’Hellespont  communique  à une  mer 
d’une  vaste  étendue,  qu’on  appelle  la  Mer  Egée. 

LXXXVI.  On  a mesuré  ces  mers  de  la  manière 
suivante  : dans  les  longs  jours,  un  vaisseau  fait 
en  tout  environ  soixante  et  (192)  dix  mille  or~ 
gyies  de  chemin , et  soixante  mille  par  nuit.  Or 
de  l’embouchure  du  Pont-Euxin  au  Phase , qui 
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est  sa  plus  grande  longueur , il  y a neuf  jours  et 
huit  nuits  de  navigation  : cela  fait  onze  cent  dix 
mille  (193)  orgyies , c’est-à-dire,  onze  mille  cent 
stades.  De  laSindique  à Thémiscyre,  sur  le  Tber- 
modon,  où  le  Pont-Euxin  est  le  plus  large  , on 
compte  trois  jours  et  deux  nuits  de  navigation,  qui 
font  trois  cent  trente  mille  orgyies , ou  trois 
mille  trois  cents  stades.  C’est  ainsi  que  j’ai  pris 
les  dimensions  du  Pont-Euxin , du  Bosphore  et 
de  l’Hellespont , et  ces  mers  sont  naturellement 
telles  que  je  les  ai  représentées.  Le  Palus- Mæotis 
se  jette  dans  le  Pont-Euxin  ; il  n’est  guère  moins 
grand  que  cette  mer , et  on  l’appelle  la  mer  du 
Pont. 

LXXXVII.  Lorsque  Darius  eut  considéré  la 
Pont-Euxin,  il  revint  par  mer  au  pont  de  bateaux, 
dont  Mandroclès  de  Samos  étoit  l’entrepreneur. 
Il  examina  aussi  le  Bosphore  ; et , sur  le  bord  de 
ce  détroit,  on  érigea , par  son  ordre,  deux  colon- 
nes de  pierre  blanche.  Il  fit  graver  sur  l’une , en 
caractères  (a)  Assyriens,  et  sur  l'autre,  en  lettres 
Grecques,  les  noms  de  toutes  les  nations  qu’il 
avoit  à sa  suite.  Or  il  menoit  à cette  guerre  tous 
les  peuples  qui  lui  étoient  soumis.  On  comptoit, 
dans  cette  armée , sept  cent  mille  hommes  avec 
la  cavalerie , sans  y comprendre  la  flotte  qui 
étoit  de  six  cents  voiles. 


(a)  Les  lettres  Assyriènes  étoient  les  mêmes  que  les 
Chaliléènos. 
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Depuis  l’expédition  des  Perses  en  Scythie , les 
Byzantins  ont  transporté  ces  deux  colonnes  dans 
leur  ville,  et  les  ont  fait  servir  à l’autel  de  Diane 
(ig4)  Orthosiène,  excepté  une  seule  pierre  qu’on 
a laissée  auprès  du  temple.de  Bacclius  à Byzance, 
et  qui  est  entièrement  chargée  de  lettres  Assy- 
riènes.  Au  reste,  l’endroit  (ig5)  du  Bosphore  où 
Darius  fit  jeter  un  pont , est , ce  me  semble , au- 
tant que  je  puis  le  conjecturer,  à moitié  che- 
min de  Byzance , au  temple  qu’on  voit  à l’em- 
bouchure du  Pont-Euxin. 

LXXXVIII.  Darius,  satisfait  de  ce  (a)  pont, 
fit  de  riches  (196)  présens  à Mandroclès  de  Sa- 
mos,  qui  en  étoit  l’entrepreneur.  Mandroclès 
employa  les  prémices  de  ces  présens  à faire  (197) 
faire  un  tableau  qui  représentoit  le  pont  du  Bos- 
phore, avec  le  Roi  Darius  assis  sur  son  trône, 
et  regardant  défiler  ses  troupes.il  fit  une  offrande 
de  ce  tableau  au  temple  (ô)  de  Junon , et  y ajouta 
une  inscription  en  ces  termes  : 

« Mandroclès  a consacré  à Junon  ce  monu- 
)>  ment , en  reconnoissance  de  ce  qu’il  a réussi , 
» au  gré  du  Roi  Darius , à jeter  un  pont  sur  le 
» Bosphore.  Il  s’est,  par  cette  entreprise,  couvert 
» de  gloire,  et  a rendu  immortel  le  nom  de  Sa- 
li mos  sa  patrie  ». 

Tel  est  le  monument  qu’a  laissé  celui  qui  a 
présidé  à la  construction  de  ce  pont. 

(а)  C’étoit  un  pont  de  batcaax.  Voyez  la  note  18 fl. 

(б)  Le  fameux  Itynple  de  Junon  à Samos. 
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LXXX1X.  Darius,  ayant  récompensé  Man- 
droclès , passa  en  Europe.  Il  avoit  ordonné  aux 
Ioniens  de  faire  voile  par  le  Pont-Euxin  jusqu’à 
Pister , de  jeter  un  pont  sur  ce  fleuve , quand  ils 
y seroient  arrivés , et  de  l’attendre  en  cet  en- 
droit. Les  Ioniens , les  Eoliens  et  les  habitans  de 
FHellespont , conduisoient  l’armée  navale.  La 
flotte  passa  donc  les  Cyanées,  fit  voile  droit  à l’Is- 
ter  ; et , après  avoir  remonté  le  fleuve  pendant 
deux  jours , depuis  la  mer  jusqu’à  l’endroit  où  il 
6e  partage  en  plusieurs  bras  , qui  forment  autant 
d’embouchures,  toute  l’armée  navale  y construi- 
sit un  pont.  Darius , ayant  traversé  le  Bosphore 
sur  le  pont  de  bateaux,  prit  son  chemin  par  la 
Tlirace  ; et , quand  il  fut  arrivé  aux  sources  du 
Téare,  il  y campa  trois  jours. 

XC.  Les  peuples  qui  habitent  sur  ses  bords , 
prétendent  que  ses  eaux  6ont  excellentes  contre 
plusieurs  sortes  de  maux , et  particulièrement 
qu’elles  guérissent  les  hommes  et  les  chevaux  de 
la  gale.  Ses  sources  sortent  du  même  rocher,  au 
nombre  de  trente-huit  : les  unes  sont  chaudes  y 
les  autres  froides.  Elles  sont  à égale  distance  de 
la  ville  d’Héræum,  qui  est  près  de  Périnthe,  et 
d’Apollonie,  ville  située  sur  le  Pont-Euxin,  c’est- 
à-dire,  à deux  journées  de  marche  de  l’une  et 
de  l’autre  de  ces  places.  Le  Téare  se  jette  dans 
le  Contadesdns,  le  Contadesdus  dans  l’Agrianès, 
l’Agrianés  dans  l’Hèbre , et  l’Hèbre  dans  la  mer,, 
près  de’  la  *ville  d’Ænos. 
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XCI.  Darius,  étant  arrivé  aux  sources  d u Téare, 
y assit  son  camp.  Il  prit  tant  de  plaisir  à voir  ce 
fleuve,  qu’il  fit  ériger,  dans  le  même  endroit, 
une  colonne,  avec  cette  inscription  : 

Les  (198)  sources  du  Téare  donnent  les 

MEILLEURES  ET  LES  l'LU8  BELLES  EAUX  DU  MONDE  : 

Darius,  fils  d’Hystaspes,  le  meilleur  et  le 

PLUS  BEAU  DE  TOUS  LES  HOMMES  , Roi  DES  PERSES 
et  DE  TOUTE  LA  TERRE  (199)  FERME,  MARCHANT 
CONTRE  LES  SCYTHES , EST  ARRIVÉ  SUR  SES  BORDS. 

XCII.  Darius  partit  de-là  pour  se  rendre  sur 
une  autre  rivière  , qu’on  appelle  Artiscus , et  qui 
traverse  le  pays  des  Odryses.  Quand  il  fut  arrivé 
sur  ses  bords,  il  désigna  à ses  troupes  un  certain 
endroit,  où  il  ordonna  à chaque  soldat  de  mettre 
une  pierre  en  passant.  L’ordre  fut  exécuté  par 
toute  l’armée;  et  Darius,  ayant  laissé  en  ce  lieu, 
de  grands  tas  de  pierres,  continua  sa  marche  avec 
ses  troupes. 

XCIII.  Avant  que  d’arriver  à l’Ister,  lesGètes, 
qui  se  disent  immortels , furent  les  premiers  peu- 
ples qu’il  subjugua.  Les  Thraces  de  Salmydesse, 
et  ceux  qui  demeurent  au-dessus  d’Apollonie  et 
de  la  ville  de  Mésambria,  qu’on  appelle  Scyr- 
miades  et  Nipséens , s’étoient  rendus  à lui  sans 
combattre  et  sans  faire  la  moindre  résistance.  Les 
Gètes , par  un  fol  entêtement , se  mirent  en  dé- 
fense; mais  ils  fnrent  sur-le-champ  réduits  en 
esclavage.  Ces  peuples  sont  les  plus  braves  et  les 
plus  justes  d’entre  lps  Thraces. 
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XCIV.  Les Gètesse  croient  (200)  immortels, et 
pensent  que  celui  qui  meurt  va  trouver  leur  (201) 
Dieu  (202)  Zalmoxis,  que  quelques-uns  d’en- 
tr’eux  croient  le  même  que  (2o3)  Gébéleïzis. 
Tous  (20**)  les  cinq  ans  ils  tirent  au  sort  quelqu’un 
de  leur  nation , et  l’envoient  porter  de  leurs  n Ni- 
velles à Zalmoxis , avec  ordre  de  lui  représenter 
leurs  besoins.  V oici  comment  se  fait  la  députation. 
Trois  d’entr’eux  sont  chargés  de  tenir  chacun  une 
javeline  la  pointe  en  haut , tandis  que  d’autres 
prennent,  par  les  pieds  et  par  les  mains,  celui 
qu’on  envoie  à Zalmoxis.  Ils  le  mettent  en  branle  , 
et  le  lancent  en  l’air,  de  façon  qu’il  retombe  sur 
la  pointe  des  javelines.  S’il  meurt  de  ses  blessures, 
ils  croient  que  le  Dieu  leur  est  propice  : s’il  n’en 
meurt  pas,  ils  l’accusent  d’être  un  méchant.  Quand 
ils  ont  cessé  de  l’accuser,  ils  en  députent  un 
autre , et  lui  donnent  aussi  leurs  ordres , tandis 
qu’il  est  encore  en  vie.  Ces  mêmes  Thraces  tirent 
aussi  des  flèches  contre  le  ciel , quand  il  tonne  et 
qu’il  éclaire,  pour  menacer  le  Dieu  qui  lance  la 
foudre , persuadés  qu’il  n’y  a point  d’autre  Dieu 
que  celui  qu’ils  adorent. 

XCV.  J’ai  néanmoins  oui  dire  aux  Grecs  qui 
habitent  l’Hellespont  et  le  Pont,  que  ce  Zalmoxis 
étoit  un  homme,  et  qu’il  avoit  été  à Samos  esclave 
de  Py  thagore , fils  de  Mnésarque  j qu’ayant  été  mi# 
en  liberté , il  avoit  amassé  de  grandes  richesses , 
avec  lesquelles  il  étoit  retourné  dans  son  pays. 
Quand  il  eut  remarqué  la  vie  malheureuse  et 
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grossière  des  Thraces,  comme  il  avoit  été  instruit 
des  usages  des  Ioniens , et  qu’il  avoit  contracté 
avec  les  Grecs , et  particulièrement  avec  Pytha- 
gore,  un  des  plus  (2o5)  célèbres  Philosophes  de  la 
Grèce,  l’habitude  de  penser  plus  profondément 
que  ses  compatriotes , il  fit  bâtir  une  salle  où  il 
régaloit  les  premiers  de  la  nation.  Au  milieu  du 
repas , il  leur  apprenoit  que  ni  lui , ni  ses  conviés  , 
ni  leurs  descendans  à perpétuité , ne  mourroient 
point  ; mais  qu’ils  iroient  dans  un  lieu  où  ils  joui- 
roient  éternellement  de  toutes  sortes  de  biens. 
Pendant  qu’il  traitoit  ainsi  ses  compatriotes , et 
qu’il  les  entretenoit  de  pareils  discours , il  se  fai- 
soit  faire  un  logement  sous  terre.  Ce  logement 
achevé,  il  se  déroba  aux  yeux  des  Thraees , des- 
cendit dans  ce  souterrain  , et  y demeura  environ 
trois  ans.  Il  fut  regretté  et  pleuré  comme  mort. 
Enfin  la  quatrième  année,  il  reparut,  et  rendit 
croyables  , par  cet  artifice,  tous  les  discours  qu’il 
avoit  tenus. 

XCVI.  Je  ne  rejette  ni  n’admets  ce  qu’on  ra- 
conte de  Zalmoxis  et  de  son  logement  souterrain  j 
mais  je  pense  qu’il  est  antérieur  de  bien  des  an- 
nées à Pythagore.  Au  reste,  que  Zalmoxis  ait  été 
un  homme , ou  que  ce  soit  quelque  dieu  du  pays 
des  Gètes , c’en  est  assez  sur  ce  qui  le  concerne. 
Les  Gètes , chez  qui  se  pratique  la  cérémonie  (a) 
dont  je  viens  de  parler,  ayant  été  subjugués  par 
les  Perses  , suivirent  l’armée. 

(a)  $.  xciv. 
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XCVII.  Darius  étant  arrivé  sur  les  bords  de 
l’Ister  avec  son  (206)  armée  de  terre,  la  fit  passer 
de  l’autre  côté  du  fleuve.  Alors  il  commanda  aux 
Ioniens  de  rompre  le  pont , et  de  l’accompagner 
par  terre,  avec  toutes  les  troupes  de  la  flotte. 
Mais,  comme  ils  étoient  sur  le  point  de  le  rompre 
et  d’exécuter  ses  ordres,  Coès,  fils  d’Erxandre, 
qui  commandoit  les  Mytiléniens , parla  à Darius 
en  ces  termes , après  lui  avoir  demandé  la  per- 
mission de  lui  dire  son  sentiment  : 

« Seigneur , puisque  vous  allez  porter  la  guerre 
» dans  un  pays  où  il  n’y  a ni  terres  labourées,  ni 
» villes , laissez  subsister  le  pont  tel  qu’il  est  : 
» ordonnez  seulement  à ceux  qui  l’ont  construit , 
» de  rester  auprès  pour  le  garder.  Par  ce  moyen , 
» soit  que  nous  trouvions  les  Scythes,  etque  nous 
» réussissions  selon  notre  espérance,  soit  que  nous 
» ne  puissions  les  rencontrer,  nous  pourrons  nous 
» retirer  avec  sécurité.  Ce  n’est  pas  que  je  craigne 
» que  nous  soyons  battus  par  les  Scythes  $ mais- 
» j’appréhende  que,  ne  pouvant  les  trouver , il  ne 
» nous  arrive  quelque  fâcheux  accident  dans  les 
» déserts.  On  dira  peut-être  que  je  parle  pour  moi , 
» et  que  je  voudrois  rester  ici.  Mais,  Seigneur, 
» content  de  (207)  proposer  à votre  Conseil  le 
» sentiment  qui  me  paroît  le  plus  avantageux , je 
» suis  prêt  à vous  suivre  ; et  la  grâce  que  je  vous 
» demande,  c’est  de  ne  me  point  laisser  ici  ». 

Darius,  charmé  de  ce  discours,  lui  dit  : « Mon 
» Hôte  de  Lesbos,  lorsqu’après  mou  expédition 

» je 
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)i  je  serai  de  retour  sain  et  sauf  dans  mes  Etats, 
» ne  manquez  pas  de  vous  présenter  devant  moi , 
n afin  que  je  vous  récompense  dignement  du  bon 
» conseil  que  vous  me  donnez  ». 

XCVIII.  Ayant  ainsi  parlé,  il  fit  soixante  (ao8) 
noeuds  à une  courroie  , manda  les  Tyrans  des 
Ioniens  , et  leur  tint  ce  discours  : « Ioniens,  j'ai 
» changé  d’avis  au  sujet  du  pont  : prenez  cette 
» courroie  , et  ayez  soin  d’exécuter  mes  ordres  ; 
» quand  vous  me  verrez  parti  pour  la  Scythie  , 
» commencez  dès-lors  à défaire  chaque  jour  un 
» de  ces  nœuds.  Si  je  ne  suis  pas  de  retour  ici , 
» après  que  vous  les  aurez  tous  dénoués , vous 
» retournerez  dans  votre  patrie.  Mais  puisque  j’ai 
» changé  de  sentiment , gardez  le  pont  jusqu’à 
» ce  temps,  et  ne  négligez  rien  ,*tant  pour  le  dé- 
» fendre  que  pour  le  conserver  ; vous  me  rendrez 
» en  cela  un  service  essentiel  ».  Darius,  ayant 
ainsi  parlé  , marcha  en  avant. 

XCIX.  La  Thrace  a devant  elle  la  partie  (209) 
de  la  Scythie  qui  aboutit  à la  mer  (a).  A l’endroit 
où  finit  le  golfe  de  Thrace,  là  commence  la 
Scythie.  L’Ister  en  traverse  une  partie,  et  se  jette 
dans  la  mer  du  côté  du  Sud-Est. 

Je  vais  indiquer  (210)  ce  qu’on  trouve  après 
l’Ister , et  donner  la  mesure  de  la  partie  de  la 
Scythie  qui  est  au-delà  de  ce  fleuve,  du  côté  de 
la  mer.  L’ancienne  Scythie  est  située  {b)  au  Midi 


(a)  Le  Pont-Euxin. 

(b)  Eu  se  tenant  à l’extrémité  Nord  de  la  Scythie,  et  le 
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jusqu’à  la  ville  de  Carcinitis.  Le  pays  au-delà  de 
cette  ville , en  allant  vers  la  même  mer,  est  mon- 
tagneux ; il  est  habité  par  la  Nation  Taurique, 
qui  s’étend  jusqu’à  la  ville  de  (21 1)  Cliersonèse- 
Tracliée , et  cette  ville  est  sur  les  bords  de  la 'mer 
qui  est  à l’Est  (a).  Il  y a en  effet  deux  parties  des 
confins  de  la  Scythie  qui  sont  bornées  comme 
l’Attique,  l’une  par  la  mer  ( b ) qui  est  au  Sud, 
l’autre  par  celle  qui  est  à l’Est.  Les  Taures  sont, 
par  rapport  à cette  partie  de  la  Scythie  , dans  la 
même  position  que  seroit,  par  rapport  aux  Athé- 
niens , un  autre  peuple  qui  habiteroit  la  pointe 
du  promontoire  Sunium  , qui  s’étend  depuis  le 
bourg  de  Thorique  jusqu’à  celui  d’Anaphlyste, 
et  s’avance  beaucoup  dans  la  mer.  Telle  est  la 
situation  de  la  Tauride,  s’il  est  permis  de  com- 
parer de  petites  choses  aux  grandes.  Mais,  en 
faveur  de  ceux  qui  n’ont  jamais  côtoyé  cette 
partie  de  l’Attique , je  vais  expliquer  cela  d’une 
autre  façon  : qu’on  suppose  qu’une  autre  nation 
que  celle  des  Iapyges  habite  le  promontoire  d’Ia- 
pygie,  à commencer  au  port  de  Brentésium  , et 
le  coupe  ou  sépare  depuis  cet  endroit  jusqu’à 
Tarente.  Au  reste,  en  parlant  de  ces  deux  pro- 
montoires, c’est  comme  si  je  parlois  de  plu- 

visage  tourné  vers  la  Chersonèse-Tauriquc  ou  Crimée , la 
Scythie  est  au  Midi. 

(a)  La  ville  de  Chcrsonèsc  est  à l’Ouest  ; mais  elle  est  à 
l'Est  de  la  Scythie. 

(b)  Ce  sout  des  points  différons  du  même  l'ont-Euxiu 
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«leurs  autres  pareils,  auxquels  la  Tauride  res- 
semble. 

C.  Au-delà  de  la  Tauride,  on  trouve  des  Scythes 
qui  habitent  le  pays  au-dessus  des  Taures,  et  celui 
qui  s’étend  vers  (ai a)  la  mer  qui  est  à l’Est,  ainsi 
que  les  côtes  occidentales  du  Bosphore  Cimmérien 
et  du  Palus-Meeotis  jusqu’au  Tanaïs , fleuve  qui 
se  décharge  dans  une  anse  de  ce  Palus.  A prendre 
donc  depuis  l’Ister , et  à remonter  par  le  milieu 
des  terres , la  Scythie  est  bornée  premièrement 
par  le  pays  des  Agathyrses,  ensuite  par  celui  des 
Neures,  troisièmement  par  celui  des  Andro- 
phages,  et  enfin  par  celui  des  Mélanchlænes. 

CI.  La  Scythie  étant  (a  1 3)  tétragone , et  deux 
de  ses  côtes  s’étendant  le  long  de  la  mer,  l’espace 
qu’elle  occupe  vers  le  milieu  des  terres,  est  par- 
faitement égal  à celui  qu’elle  a le  long  des  côtes. 
En  effet,  depuis  l’Ister  jusqu’au  Borysthènes , il 
y a dix  journées  de  chemin  ; du  Borysthènes  au 
Palus-Mæotis  , il  y en  a dix  autres;  et  depuis  la 
mer  en  remontant  parle  milieu  des  terres  jusqu’au 
pays  des  Mélanchlænes , qui  habitent  au-dessus 
des  Scythes , il  y a vingt  jours  de  marche.  Or  je 
compte  (si4)  deux  cents  stades  pour  chaque 
journée  de  chemin.  Ainsi  la  Scythie  aura  quatre 
mille  stades  de  traverse  le  long  des  côtes,  et  quatre 
mille  autres  stades  à prendre  droit  par  le  milieu 
des  terres.  Telle  est  l’étendue  de  ce  pays. 

Cil.  Les  Scythes,  ayant  fait  réflexion  (2; 5) 
qu’ils  ne  pouvoient  pas , avec  leurs  seules  forces, 
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vaincre  e«  bataille  rangée,  une  armée  aussi  nom- 
breuse que  celle  de  Darius , envoyèrent  des  Am- 
bassadeurs à leurs  voisins.  Les  Rois  de  ces  nations, 
s’étant  assemblés  , délibérèrent  sur  cette  armée 
qui  venoit  envahir  la  Scytliie.  Ces  Rois  étoient 
ceux  des  Taures  , des  Agatliyrses,  des  Neures, 
des  Androphages,  des  Mélanchlænes , des  Gélons, 
des  Budins  et  des  Sauromates. 

CIII.  Ceux  d’entre  ces  peuples  qu’on  appelle 
Taures,  ont  (ai 6)  des  coutumes  particulières.  Ils 
immolent  à Iphigénie  (217),  de  la  manière  que 
je  vais  le  dire , les  étrangers  qui  échouent  sur  leurs 
côtes,  et  tous  les  Grecs  (218)  qui  y abordent  et 
qui  tombent  entre  leurs  mains.  Après  les  céré- 
monies (219)  accoutumées,  ils  les  assomment 
d’un  coup  de  massue  sur  la  tète  : quelques-uns 
disent  qu’ils  leur  coupent  ensuite  la  tète,  et  l’at- 
tachent à une  croix,  et  qu’ils  précipitent  le  corps 
du  haut  du  rocher  où  le  temple  est  bâti  : quel- 
ques autres  conviennent  du  traitement  fait  à la 
tète  ; mais  ils  assurent  qu’on  enterre  le  corps , au 
lieu  de  le  précipiter  du  haut  du  rocher.  Les  Taures 
eux-mêmes  disent  que  la  Déesse  à laquelle  ils  font 
ces  sacrifices  est  Iphigénie,  fille  d’Agamemnon. 
Quant  à leurs  ennemis , si  un  Taure  fait  dans  les 
combats  un  prisonnier  , il  lui  coupe  la  tête,  et 
l’emporte  chez  lui.  Il  la  met  ensuite  au  bout  d’une 
perche  qu’il  place  sur  sa  maison,  et  sur-tout  au- 
dessus  de  la  cheminée.  Ils  élèvent  de  la  sorte  la 
tête  de  leurs  prisonniers,  afin , disent-ils,  quelle 
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garde  et  protège  toute  la  maison.  Ils  subsistent  du 
butin  qu’ils  font  à la  guerre. 

CIV.  Les  Agatliyrses  portent,  la  plupart  du 
temps,  des  ornemens  d’or,  et  sont  les  plus  effé- 
minés (219*)  de  tous  les  hommes.  Les  femmes 
sont  communes  entr’eux , afin  qu’étant  tous  unis 
par  les  liens  du  sang , et  que  ne  faisant  tous , pour 
ainsi  dire,  qu’une  seule  et  même  famille,  iis  rife 
soient  sujets  ni  à la  haine,  ni  à la  jalousie.  Quant 
au  reste  de  leurs  coutumes,  elles  ont  beaucoup 
de  conformité  avec  celles  des  Thraces. 

CV.  Les  Neures  observent  les  mêmes  usages 
que  les  Scythes.  Une  génération  avant  l’expédi- 
tion de  Darius,  ils  furent  forcés  de  sortir  de  leur 
pays , à cause  d’une  multitude  de  serpens  qu’il 
produisit , et  parce  qu’il  y en  vint  en  plus  grand 
nombre  des  déserts  qui  sont  au  - dessus  d’eux.  Ils 
(220)  en  furent  tellement  infestés  qu’ils  s’expa- 
trièrent, et  se  (220*)  retirèrent  chez  les  Budins. 

Il  paroît  (221)  que  ces  peuples  sont  des  (222) 
enchanteurs.  En  effet , s’il  faut  en  croire  les  Scy- 
thes et  les  Grecs  établis  en  Scythie  , chaque 
Neure  se  change  une  fois  par  an  en  loup,  pour 
quelques  jours , et  reprend  ensuite  sa  première 
forme.  Les  Scythes  ont  beau  dire , ils  ne  me  fe- 
ront pas  croire  de  pareils  contes } ce  n’est  pas 
qu’ils  ne  les  soutiennent,  et  même  avec  serment. 

CVI.  Il  n’est  point  d’hommes  qui  aient  des 
mœurs  plus  sauvages  que  les  (a)  Androphages. 

(a)  Anthropophages. 
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Us  ne  connoissent  ni  les  lois , ni  la  j ustice  ; ils  sont 
Nomades  (220).  Leurs  habits  ressemblent  à ceux 
des  Scythes;  mais  ils  ont  une  langue  particulière.  - 
De  tous  les  peuples  (224)  dont  je  viens  de  parler, 
ce  sont  les  seuls  qui  mangent  de  la  chair  hu- 
maine. 

CVII.  Les  Mélanchlænes  portent  tous  (224*) 
.^ps  habits  noirs;  de-là  vient  leur  nom.  Us  suivent 
les  coutumes  et  les  usages  des  Scythes. 

CVIH.  Les  Budins  forment  une  grande  et  nom- 
breuse nation.  Us  se  peignent  (226)  le  corps  entier 
en  (a)  bleu  eten  rouge.  Il  y a dans  (226)  leur  pays 
une  ville  entièrement  bâtie  en  bois  ; elle  s’appelle 
Gélonus.  Ses  murailles  sont  aussi  toutes  de  bois; 
elles  sont  hautes,  et  ont  à chaque  face  trente  sta- 
des de  longueur.  Leurs  maisons  et  leurs  temples 
sont  aussi  de  bois.  Il  y a en  effet  dans  ce  pays  des 
temples  consacrés  aux  Dieux  des  Grecs.  Us  sont 
bâtis  à la  façon  des  Grecs , et  ornés  de  statues , 
d’autels  et  de  chapelles  de  bois.  De  trois  en  (227) 
trois  ans , ils  célèbrent  des  fêtes  en  l’honneur  de 
Bacchus.  Aussi  'les  Gelons  sont  - ils  Grecs  d’ori- 
gine. Ayant  été  chassés  des  villes  de  (b)  Com- 
merce, ils  s’établirent  dans  le  pays  des  Budins. 
Leur  langue  est  un  mélange  de  grec  et  de  scythe. 

CIX.  Les  Budins  n’ont  ni  la  même  langue  ni 
la  même  manière  de  vivre  que  (228)  les  Gélons. 

(a)  Ou  plutôt,  c’cst  le  verd  de  mer. 

(i)  Ce  sont  les  villes  sur  le  Font-Euxin  et  la  ville  de 
Borystliènes.  Voyez  ci-dcssus,  §.  xXiv. 
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Ils  sont  Autoclithones , Nomades,  et  les  seuls  da 
cette  contrée  qui  mangent  (229)  de  la  vermine. 
Les  Gelons  , au  contraire , cultivent  la  terre , 
vivent  de  bled , ont  des  jardins,  et  ne  ressemblent 
aux  Budins  ni  par  l’air  du  (a5o)  visage,  ni  par 
la  couleur.  Les  Grecs  les  confondent,  et  com- 
prennent les  Budins  sous  le  nom  de  Gélons  ; mais 
ils  se  trompent 

Leur  pays  entier  est  couvert  d’arbres  de  tou- 
tes espèces  ; et , dans  le  canton  où  il  y en  a le 
plus  , on  trouve  un  lac  grand  et  spacieux , et  un 
marais  bordé  de  roseaux.  On  prend  dans  ce  lac 
des  loutres , des  castors  et  d’autres  animaux  qui 
ont  le  museau  quarré.  Leurs  peaux  servent  à 
faire  des  bordures  aux  (aSt)  habits , et  leurs  tes- 
ticules sont  excellens  pour  les  maux  de  mère. 

CX.  Quant  aux  (23a)  Sauromates  , voici  ce 
qu’011  en  dit.  Lorsque  les  Grecs  eurent  combattu 
contre  les  (a33)  Amazones , que  les  Scythes  ap- 
pellent Aiorpata , nom  que  les  Grecs  rendent  en 
leur  langue  par  celui  d’Androctones  ( a );  car 
Aior,  en  Sçythe,  signifie  un  homme,  et  Pata 
veut  dire  tuer;  quand  ils  eurent,  dis- je,  com- 
battu contr’elles,  et  qu’il6  eurent  remporté  la 
victoire  sur  les  bords  du  Thermodon , on  raconte 
qu’ils  emmenèrent  avec  eux , dans  trois  vais- 
seaux, toutes  celles  qu’ils  avoient  pu  faire  pri- 
sonnières. Lorsqu’on  fut  en  pleine  mer,  elles 
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attaquèrent  leurs  vainqueurs,  et  les  taillèrent  en 
pièces'.  Mais,  comme  elles  n’entendoient  rien  à la 
manœuvre  des  vaisseaux,  et  qu’elles  ne  savoient 
pas  faire  usage  du  gouvernail , des  voiles  et  des 
rames,  après  qu’elle6  eurent  tué  les  hommes,  elles 
se  laissèrent  aller  au  gré  des  flots  et  des  vents,  et 
abordèrent  à Cremnes  (a)  sur  le  Palus-Mæotis. 
Cremnes  est  du  pays  des  (b)  Scythes  libres.  Les 
Amazones  étant  descendues  de  leurs  vaisseaux  en 
cet  endroit,  avancèrent  par  le  milieu  des  terres 
habitées  , et  s’étant  emparées  du  premier  haras 
qu’elles  rencontrèrent  sur  leur  route,  elles  mon- 
tèrent à cheval , et  pillèrent  les  terres  des  Scythes. 

CXI.  Les  Scythes  ne  pouvoient  deviner  qui 
étoient  ces  ennemis,  dont  ils  ne  connoissoient  ni 
le  langage  ni  l’habit  ; ils  ignoroient  aussi  de 
quelle  nation  ils  étoient  ; et,  dans  leur  surprise, 
ils  n’imaginoient  pas  d’où  ils  venoient.  Trompés 
par  l’uniformité  (254)  de  leur  taille,  ils  les  pri- 
rent d’abord  pour  des  hommes  ; et , dans  cette 
idée , ils  leur  livrèrent  bataille.  Mais  ils  recon- 
nurent par  les  morts  restés  en  leur  pouvoir,  après 
le  combat,  que  c’étoient  des  femmes.  Us  résolu- 
rent, dans  un  conseil  tenu  à ce  sujet,  de  n’en  plus 
tuer  aucune,  mais  de  leur  envoyer  les  plus  jeunes 
d’entr’eux,  en  aussi  grand  nombre  qu’ils  conjec- 
turoient  qu’elles  pouvoient  être , avec  ordre  d’as- 


(a)  Voyez  ci-dessus,  §.  xx. 

(/>)  Ce  sont  les  Scythes  Royaux.  Voyez  §.  xx. 


I 


MELPOMENE.  LIVRE  IV.  201 
seoir  leur  camp  près  de  celui  des  Amazones  ; de 
faire  les  mêmes  choses  qu’ils  leur  verroient  faire; 
de  ne  pas  combattre,  quand  même  elles  les  atta- 
queroient,  mais  de  prendre  la  fuite,  et  de  s’ap- 
procher et  de  camper  près  d’elles,  lorsqu’elles 
cesseroient  de  les  poursuivre.  Les  Scythes  pri- 
rent cette  résolution,  parce  qu’ils  vouloient  avoir 
des  enfans  de  ces  femmes  belliqueuses. 

CXII.  Les  jeunes  gens  suivirent  ces  ordres: 
les  Amazones , ayant  reconnu  qu’ils  n’étoient  pas 
venus  pour  leur  faire  du  mal,  les  laissèrent  tran- 
quilles. Cependant  les  deux  camps  s’approclioient 
tous  les  jours  de  plus  en  plus  : les  jeunes  Scythes 
n’avoient,  comme  les  Amazones,  qüe  leurs  armes 
et  leurs  chevaux,  et  vivoient,  comme  elles,  de 
leur  chasse  et  du  butin  qu’ils  pouvoient  enlever. 

CXIII.  Vers  l’heure  de  midi,  les  Amazones 
s’éloignoient  du  camp,  seules  ou  deux  à deux, 
pour  satisfaire  aux  besoins  de  la  nature.  Les 
Scythes,  s’en  étant  apperçus , firent  la  même 
chose.  Un  d’entr’eux  s’approcha  d’une  de  ces 
Amazones  isolées  , et  celle-ci,  loin  de  le  repous- 
ser, lui  accorda  ses  faveurs.  Comme  elle  ne  pou- 
voit  lui  parler,  parce  qu’ils  ne  s’entendoient  pas 
l’un  et  l’autre,  elle  lui  dit,  par  signes,  de  reve- 
nir le  lendemain  au  même  endroit  avec  Un  de 
ses  compagnons,  et  qu’elle  amèneroit  aussi  une 
de  Ses  compagnes.  Le  jeune  Scythe,  de  retour 
nu  camp,  y raconta  son  aventure;  et,  le  jour 
suivant,  il  revint  avec  un  autre  Scythe  au  même 
v 
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endroit,  où  il  trouva  l'Amazone  qui  l’attendoit 
avec  une  de  ses  compagnes. 

CXIV.  Les  autres  jeunes  gens,  instruits  de 
cette  aventure , apprivoisèrent  (a55)  aussi  le 
reste  des  Amazones  ; et,  ayant  ensuite  réuni  les 
deux  camps,  ils  demeurèrent  ensemble  , et  cha- 
cun prit  pour  femme  celle  dont  il  avoiteu  d’abord 
les  faveurs.  Ces  jeunes  gens  ne  pouvoient  appren- 
dre la  langue  de  leurs  compagnes  ; mais  les  Ama- 
zones apprirent  celle  de  leurs  maris;  et,  lors- 
qu’ils commencèrent  à s’entendre,  les  Scythes 
leur  parlèrent  ainsi  : «Nous  avons  des  parens, 
» nous  avons  des  biens  ; menons  une  autre  vie  : 
» réunissons-nous  au  reste  des  Scythes,  et  vivons 
« avec  eux  ; nous  n’aurons  jamais  d’autres  fem- 
» mes  que  vous  ». 

« Nous  ne  pourrions  pas,  répondirent  les  Ama- 
» zones,  demeurer  avec  les  femmes  de  votre  pays  ; 
» leurs  coutumes  ne  ressemblent  en  rien  aux  nô- 
» très  : nous  tirons  de  l’arc , nous  lançons  le  jave- 
» lot , nous  montons  à cheval,  et  nous  n’avons 
» point  appris  les  ouvrages  propres  à notre  sexe. 
» Vos  femmes  ne  font  rien  de  ce  que  nous  venons^ 
» de  dire,  et  ne  s’occupent  qu’à  des  ouvrages  do 
» femmes  ; elles  ne  quittent  point  leurs  (236) 
» chariots,  ne  vont  point  à la  chasse,  ni  même 
» nulle  part  ailleurs;  nous  ne  pourrions  par  con- 
» séquent1  jamais  nous  accorder  ensemble.  Mais, 
» si  vous  voulez  nous  avoir  pour  femmes,  et  mon- 
» trer  de  la  justice,  allez  trouver  vos  pèses , de- 
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» mandez-leur  la  partie  de  leurs  biens  qui  vous 
» appartient  ; revenez  après  l’avoir  reçue,  et  nous 
» vivrons  en  notre  particulier  ». 

CXV.  Les  jeunes  Scythes  persuadés  firent  ce 
que  souhaitoient  leurs  femmes  ; et,  lorsqu’ils  eu- 
rent recueilli  la  portion  de  leur  patrimoine  (257) 
qui  leur  revenoit,  ils  les  rejoignirent.  Alors  elles 
leur  parlèrent  ainsi  : « Après  vous  avoir  privés 
» de  vos  pères,  et  après  les  dégâts  que  nous  avons 
» faits  sur  vos  terres,  nous  en  craindrions  (258) 
3)  les  suites,  s’il  nous  falloit  demeurer  dans  ce 
» pays  : mais , puisque  vous  voulez  bien  nous 
3»  prendre  pour  femmes , sortons-en  tous  d’un 
3)  commun  accord,  et  allons  nous  établir  au-delà 

rr  1 1 

J)  du  Tan  aïs  ». 

’l  •!  7; 

CXVI.  Les  jeunes  Scythes  y consentirent.  Ils 
passèrent  le  Tan  aïs;  et,  ayant  marché  trois  jours 
à l’Est,  et  autant  depuis  le  Palus-Mæotis  vers 
le  Nord,  ils  arrivèrent  dans  le  pays  qu’ils  habi- 
tent encore  maintenant,  et  où  ils  fixèrent  leur 
demeure.  De-là  vient  que  les  femmes  des  Sauro- 
mates  ont  conservé  .leurs  anciennes  coutumes; 
elles  montent  à cheval  et  vont  à la  chasse,  tantôt 
seules,  et  tantôt  avec  leurs  maris.  Elles  les  ac- 
compagnent aussi  à la  guerre,  et  portent  les  mê- 
mes habits  qu’eux. 

CXVII.  Les,  Sauromates  font  usage  de  la  lan- 
gue Scythe;  mais,  depuis  leur  origine,  ils  ne 
l’ont  jamais  parlée  avec  pureté,  parce  que  les 
Amazones  ne  la  savoient  qu’im parfaitement. 
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Quant  aux  mariages , ils  ont  réglé  qu’une  fille  ne 
pourroit  se  marier,  qu’elle  (a3g)  n’eût  tué  un 
ennemi.  Aussi  y en  a-t-il  qui,  ne  pouvant  ac- 
complir la  loi,  meurent  de  vieillesse,  sans  avoir 
été  mariées. 

CXVIII.  Les  Ambassadeurs  des  Scythes , ayant 
été  admis  à l’assemblée  des  Rois  des  nations  dont 
nous  venons  de  parler  (a),  apprirent  à ces  Prin- 
ces que  (24o)  Darius,  après  avoir  entièrement 
subjugué  l’autre  ( b ) continent,  étoit  passé  dans 
le  leur  sur  un  pont  de  bateaux  , qu’il  avoit  fait 
construire  à l’endroit  le  plus  étroit  du  Bosphore  $ 
qu’il  avoit  ensuite  soumis  les  Thraces,  et  tra- 
versé l’Ister  sur  un  pont,  à dessein  de  se  rendre 
maître  de  leur  pays.  « Il  ne  seroit  pas  juste,  ajou- 
» tèrent-ils,  que,  gardant  laneutralité,  vous  nous 
» laissiez  périr  par  votre  négligence  : marchons 
w donc  de  concert  au-devant  de  l’ennemi  qui  vient 
» envahir  notre  patrie.  Si  vous  nous  refusez,  et  que 
» nous  nou6  trouvions  pressés,  nous  quitterons  le 
» pays,  ou,  si  nous  y restons,  ce  sera  aux  condi- 
y>  lions  que  nous  imposeront  les  Perses  : car  enfin 
» (i24i)  que  faire  àcela,  si  vous  ne  voulez  pas  nous 
)>  donner  de  secours  ? Ne  vous  flattez  pas  que  vo- 
» tre  sort  eh  soit  meilleur,  et  que , contens  de 
» nous  avoir  subjugués,  les  Perses  vous  épar- 
» gnent.  Leur  invasion  ne  vous  regarde  pas 


( a ) Voyez  le  §.  en. 

(b)  17  Asie. 
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» moins  que  nous.  En  voici  une  preuve  à laquelle 
» vous  n’avez  rien  à opposer.  Si  les  Perses  n’a- 
.»  voient  point  d’autre  intention  que  de  venger 
» l’assujettissement  où  nous  les  avons  tenus  pré- 
» cédemment,  ils  se  seroient  contentés  de  mar- 
n cher  contre  nous , sans  attaquer  les  autres  peu- 
» plesj  et  par-là  ils  auraient  fait  voir  à tout  le 
« monde  qu’ils  n’en  vouloient  qu’aux  Scythes. 
» Mais  à peine  sont-ils  entrés  dans  ce  conti- 
» nent , qu’ils  ont  façonné  au  joug  tous  les  peu- 
» pies  qui  se  sont  rencontrés  sur  leur  route , et 
» déjà  ils  ont  soumis  les  Thraces  et  les  Gètes  nos 
» voisins  ». 

CX1X.  Le  discours  des  Ambassadeurs  fini , ces 
Princes  (a)  délibérèrent  sur  leur  proposition  : les 
avis  furent  partagés.  Les  Rois  des  Gélons , des 
Budins  et  des  Sauromates  promirent  unanime- 
ment du  secours  aux  Scythes.  Mais  ceux  des  Aga- 
thyrses,  des  Neures  , des  Androphages , des  Mé- 
lanchlænes  et  des  Taures  leur  firent  cette  répon- 
se : « Si  vous  n’aviez  pas  fait  les  premiers  une 
» guerre  injuste  aux  Perses  , vos  demandes  nous 
» paraîtraient  équitables  ; et  pleins  de  déférence 
» pour  vous,  nous  prendrions  en  main  (6)  vos 
» intérêts.  Mais  vous  avez  envahi  leur  pays  sans 
» notre  participation,  vous  l’avez  tenu  sous  le 
» joug  aussi  long-temps  que  le  Dieu  l’a  permis  ; 


(a)  Voyez  ci-dessus, $.  en  et  cxvm. 

{b/  Dans  le  grec  : Nous  ferions  la  même  chose  que  vous. 
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» et  aujourd’hui  que  le  meme  Dieu  suscite  les 
» Perses  contre  vous,  ils  vous  rendent  la  pareille. 
» Pour  nous,  nous  ne  les  offensâmes  point  alors, 
» et  nous  ne  serons  pas  aujourd’hui  les  premiers 
» agresseurs.  Si  cependant  ils  viennent  aussi  at- 
n taquer  notre  pays,  s’ils  commencent  deshosti- 
« lités  contre  nous,  nous  saurons  (a4a)  les  re- 
» pousser.  Mais  , jusqu’à. ce  moment,  nous  res- 
»>  terons  tranquilles  : car  il  nous  paroît  que  les 
» Perses  n’en  veulent  qu’à  ceux  qui  les  ont  in- 
» suites  les  premiers  ». 

CXX.  Les  Scythes  ayantappris,  par  le  rapport 
de  leurs  Ambassadeurs , qu’ils  ne  dévoient  pas 
compter  sur  le  secours  des  Princes  leurs  voisins, 
résolurent  de  ne  point  présenter  de  bataille  aux 
Perses,  et  de  ne  point  les  attaquer  ouvertement; 
mais  de  céder  peu  à peu  le  terrein  , en  se  retirant 
toujours  en  avant,  de  combler  les  puits  et  les 
fontaines  qu’ils  trouveroient  sur  leur  route , de 
détruire  l’herbe , et  pour  cet  effet  de  se  partager 
en  deux  corps.  On  convint  aussi  que  les  Sauro- 
matesse  rendroient  dans  les  Etats  deScopasis(o)  ; 
que,  si  les  Perses  tournoient  de  ce  côté  , ils 
se  retireroient  peu  à peu  droit  au  Tanaïs,  le  long 
du  Palus-Maeotis  , et  que,  lorsque  l'ennemi  re- 
tourneroit  sur  ses  pas , ils  se  mettroient  alors  à 
le  poursuivre.  Tel  étoit  le  plan  de  défense  que 
devoit  suivre  cette  partie  des  Scythes  Royaux. 

(a)  Voyeï  ci-dessus,  §.  lvu,  note  îzi. 
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■Quant  aux  deux  autres  parties  des  Scythes 
Royaux,  il  avoit  été  décidé  que  la  plus  grande, 
sur  laquelle  régnoit  Idantliyrse , se  joindroit  à la 
troisième  dont  étoit  Roi  Taxacis , et  que  toutes 
les  deux , réunies  avec  les  Gelons  et  les  Budins , 
auroient  aussi  une  journée  d’avance  sur  les  Perses, 
qu’elles  se  retireroient  peu  à peu,  et  en  exécutant 
les  résolutions  prises  dans  le  Conseil , et  sur-tout 
qu’elles  attireroient  les  ennemis  droi  t sur  les  terres 
de  ceux  qui  avoient  refusé  leur  alliance,  afin  de 
les  forcer  aussi  à la  guerre  contre  les  Perses , et  de 
leur  faire  prendre  les  armes  malgré  eux,  puisqu’ils 
ne  vouloient  pas  le  faire  de  bonne  volonté.  Elles 
dévoient  ensuite  retourner  dans  leur  pays,  et 
même  attaquer  l’ennemi,  si , après  en  avoir  déli- 
béré , ce  parti  leur  paroissoit  avantageux. 

CXXI.  Cette  résolution  prise , les  Scythes 
allèrent  au-devant  de  Darius,  et  se  firent  précéder  • 

par  des  coureurs , l’élite  de  la  cavalerie.  Ils  avoient 
fait  prendre  (a)  les  devans  à leurs  chariots,  qui 
tenoient  lieu  de  maisons  à leurs  femmes  et  à leurs 
enfans,  et  leur  avoient  donné  ordre  d’avancer 
toujours  vers  le  Nord.  Ces  chariots  étoient  ac- 
compagnés de  leurs  troupeaux , dont  ils  ne  me- 
noient  avec  eux  que  ce  qui  leur  étoit  nécessaire 
pour  vivre. 

CXXII.  Tandisque  les  chariots  avançoient  vers 


(a)  Non  pas  du  côté  de  l’ennemi,  mais  vers  le  Nord,  où 
ils  avoient  dessein  de  se  retirer. 
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Ic  Nord  , les  coureurs  (a)  découvrirent  les  Perse» 
environ  à trois  journées  de  l’Ister.  Comme  ils  n’en 
étoient  éloignés  que  d’une  journée,  ils  campèrent 
dans  cet  endroit , et  détruisirent  toutes  les  pro- 
ductions de  la  terre.  Les  Perses  ne  les  eurent  pas 
plutôt  apperçus,  qu’ils  les  suivirent  dans  leur 
retraite.  Ayant  ( b ) ensuite  marché  droit  a une  des 
trois  parties  des  Scythes  Royaux,  ils  la  poursui- 
virent à l’Est  jusqu’au  Ta  nais.  Les  Scythes  tra- 
versèrent le  fleuve,  et  les  Perses  (a43)  l’ayant 
passé  après  eux  , ne  cessèrent  de  les  suivre,  que 
lorsqu’après  avoir  parcouru  le  pays  des  Sauro- 
mates,  ils  furent  (245*)  arrivés  dans  celui  des 
Budins. 

CXXIII.  Les  Perses  ne  purent  causer  aucun 
dégât,  tout  le  temps  qu’ils  furent  en  Scythie  et 
dans  le  pays  des  Sauromates  , les  habitans  ayant 
détruit  toutee  qui  étoit  dans  les  campagnes;  mais, 
quand  ils  eurent  pénétré  dans  le  pays  des  Budins, 
ils  trouvèrent  la  ville  de  Gélonus  qui  étoit  bâtie 
en  bois.  Comme  elle  étoit  entièrement  (24 4)  dé- 
serte, et  que  les  habitans  en  avoient  tout  emporté, 
ils  y mirent  le  feu.  Cela  fait,  ils  allèrent  en  avant, 
marchant  sur  les  traces  de  l’ennemi  : enfin , après 
avoir  parcouru  le  pays  des  Budins , ils  arrivèrent 

(а)  C’eat  l'élite  de  la  cavalerie  envoyée  pour  reconnoîtrc 
l’ennemi , dont  il  a été  parlé  dans  le  paragraphe  précédent. 

(б)  Dans  le  grec:  Ils  allèrent  droit  à l’une  des  parties , lie. 
l’ai  ajouté  à l’une  des  trois  parties  des  Scythes  lloyaux,  afin 
d’être  plus  clair.  Voyez  ci-dessus,  §■  cxx. 

dans 
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dans  un  désert  pur-clelà  ces  peuples,  eù  l’on  uo 
rencontre  pas  un  seul  homme.  Ce  désert  a sept 
journées  de  chemin  ; on  trouve  au-dessus  le  pays 
des  Thyssagètes  , d’où  viennent  quatre  grandes 
rivières  ; le  Lycus , l’Oarus , le  Tanaïs  et  le  Syrgis 
qui  se  jettent  dans  le  Palus-Mæotis  , après  avoir 
arrosé  les  terres  des  Mæotes. 

CXX1V.  Darius,  étant  arrivé  dans  ce  désert, 
s’arrêta  sur  les  bords  de  l'Oarus,.oùil  campa  avec 
son  armée.  Il  fit  ensuite  construire  huit  grands 
châteaux  (a45) , à soixante  stades  ou  environ  l’un 
de  l’autre,  dpnt  les  ruines  subsistent  encore  main- 
tenant. Tandis  qu’il  s’occupoit  de  ces  ouvrages , 
les  Scythes,  qu’il  avoit poursuivis,  firent  le  tour 
par  le  haut  du  pays,  et  retournèrent  en  Scythie. 
Comme  ils  avoient  entièrement  disparu,  et  qu’ils 
ne  se  montroient  plus  , il  laissa  ces  châteaux  im- 
parfaits, et  dirigea  sa  marche  à l’Occident , per- 
suadé que  ces  Scythes  formoient  toute  la  nation  , 
et  qu’ils  s’étoient  sauvés  de  ce  côté.  Comme  il 
marchoit  à grandes  journées,  il  arriva  en  Scythie, 
où  il  rencontra  (a)  les  deux  corps  d’armée  des 
Scythes.  Il  ne  les  eut  pas  plutôt  trouvés,  qu’il  se 
mit  à les  poursuivre;  mais  ils  avoient  soin  de  se 
tenir  toujours  à une  journée  de  lui. 

CXXV.  Ils  s’enfuyaient,  suivant  les  conven- 
tions faites  entr’eux , chez  les  peuples  qui  avoient 

(a)  L’un  étoit  commandé  par  Idanthyrsc,  et  l'autre  par 
Taxacis.  Voyez  §.  cxx. 

'J'orne  III. 
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refusé  leur  alliance , et  Darius  les  suivoit  san* 
relâche.  Ils  se  jetèrent  premièrement  sur  les  terres 
des  Mélanclilænes,  qui  furent  alarmés  à leur  vue 
et  à celle  des  Perses.  De-là  ils  attirèrent  les  Perses 
chez  les  Andropliages,  où , ayant  semé  le  trouble 
et  l’épouvante,  ils  les  conduisirentchez  lesNeures, 
qui  furent  également  effrayés  : enfin  ils  se  sauvè- 
rent du  côtédes  Agathyrses.  Mais  ceux-ci , voyant 
leurs  voisins  alarmés  prendre  la  fuite , envoyèrent 
aux  Scythes  un  Héraut , avant  qu’ils  eussent  mis 
le  pied  dans  leur  pays,  afin  de  leur  en  interdire 
l’entrée  ; les  menaçant  de  leur  livrer  bataille,  en 
cas  qu’ils  y vinssent.  Après  ces  menaces,  les  Aga- 
thyrses portèrent  leurs  forces  sur  leurs  fron- 
tières , pour  les  en  écarter. 

Les  Mélanchlænes  , les  Androphages  et  les 
Neures , voyant  les  Scythes  se  jeter,  avec  les 
Perses , sur  leurs  terres , ne  se  mirent  pas  en  devoir 
de  les  repousser.  Saisis  de  crainte  à cette  vue , ils 
oublièrent  leurs  menaces,  et  s’enfuirent  dans  les 
déserts  vers  le  Nord.  Quant  aux  Scythes,  comme 
les  Agathyrses  leur  (a46)  interdisoient  l’entrée  de 
leur  pays , ils  ne  cherchèrent  plus  à y pénétrer  ; 
mais,  au  sortir  de  la  Neuride,  ils  rentrèrent  dans 
leur  patrie,  où  les  Perses  les  suivirent 

CXXYI.  Darius,  s’étant  apperçu  que  les 
Scythes  tenoient  sans  cesse  la  même  conduite  (a), 


(a)  L’Auteur  veut  dire  qu’ils  ne  ccssoient  point  de  passer 
d’un  pays  dans  un  autre. 
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envoya  un  cavalier  à Idanthyrse  leur  Roi , avec 
ordre  de  lui  parler  en  ces  termes  : « O le  plus  mi- 
» sérable  des  hommes  ! pourquoi  fuis-tu  toujours, 
» lorsqu’il  est  en  ton  pouvoir  de  t’arrêter  et  de 
» me  livrer  bataille , si  tu  te  crois  assez  fort  pour 
» me  résister  ? Si,  au  contraire,  tu  te  sens  trop 
» foible,  cesse  de  fuir  devant  moi;  entre  en  con- 
» férence  avec  ton  maître,  et  ne  manque  pas  de 
» lui  apporter  la  terre  (247)  et  l’eau , comme  un 
» gage  de  ta  soumission». 

CXXVII.  « Roi  des  Perses , répondit  Idan- 
» thyrse,  voici  l’état  de  mes  affaires  : la  crainte 
» ne  m’a  point  fait  prendre  ci-devant  la  fuite,  et 
» maintenant  je  ne  te  fuis  pas.  Je  ne  fais  actuel- 
» lement  que  ce  que  j’avois  coutume  de  faire 
» aussi  en  temps  de  paix.  Mais  je  vais  te  dire 
» pourquoi  je  ne  t’ai  pas  combattu  sur  le  champ. 
» Comme  nous  ne  craignons  ni  qu’on  prenne  nos 
» villes,  puisque  nous  n’en  avons  point,  ni  qu’on 
» fasse  le  dégât  sur  nos  terres,  puisqu’elles  ne 
» sont  point  cultivées,  nous  n’avons  pas  de  motifs 
» pour  nous  hâter  de  donner  bataille.  Si  cepen- 
» dant  tu  veux  absolument  nous  y forcer  au 
» plutôt , nous  avons  les  tombeaux  de  nos  pères , 
» trouve-les , et  essaye  de  les  renverser  : tu  con- 
» noîtras  alors  si  nous  combattrons  pour  les  dé- 
» fendre.  Nous  ne  te  livrerons  pas  bataille  aupa- 
» ravant , à moins  que  quelque  bonne  raison  ne 
1»  nous  y oblige.  C’en  est  assez  sur  ce  qui  regarde 
» le  combat.  Quant  à mes  maîtres,  je  n’en  recon- 
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î>  nois  point  d’autre  que  Jupiter , l’un  de  mes 
)>  ancêtres , et  Vesta,  Reine  des  Scythes.  Au  lieu 
» de  la  terre  et  de  l’eau , je  t’enverrai  des  présens 
» plus  convenables.  Quant  à toi , qui  te  vantes 
» d’être  mon  maître,  c’est  à toi  de  (fl)  pleurer  )>. 
Telle  (248)  est  la  réponse  des  Scythes  , que  le 
Iléraut  alla  porter  à Darius. 

CXXVIII.  Au  seul  nom  de  servitude,  les  Rois 
des  Scythes  irrités  firent  partir  les  Scythes  sur 
qui  régnoit  Scopasis,  avec  (b)  les  Sauromatescjui 
servoient  avec  eux  , pour  aller  conférer  avec  les 
Ioniens,  à qui  l’on  avoit  confié  la  garde  du  pont 
de  l’Ister.  Quant  aux  Scythes  qui  restoient  dans 
le  pays,  ils  résolurent  de  ne  plus  forcer  les  Perses 
à courir  de  côté  et  d’autre  ; mais  de  les  attaquer 
toutes  les  fois  qu’ils  prendroient  (249)  leur  repas. 
En  conséquence  ayant  observé  le  temps  où  ils  le 
prenoient,  ils  exécutèrent  ce  qui  avoit  été  con- 
certé entr’eux.  Dans  ces  attaques , la  cavalerie  des 
Scythes  mettoit  toujours  en  fuite  celle  des  Perses  ; 
mais  celle-  ci  en  fuyant  se  replioit  sur  l’in- 
fanterie, qui  11e  manquoit  pas  de  la  soutenir. 
Ainsi,  lorsque  les  Scythes  avoient  fait  reculer  la 
cavalerie  ennemie,  la  crainte  des  gens  de  pied  les 
forçoit  aussi-tôt  à se  retirer.  Ils  ne  laissoient  pas 
néanmoins  de  recommencer  de  pareilles  attaques 
pendant  la  nuit. 

(a)  C'est  l’expression  du  plus  grand  mépris. 

(i)  Dans  le  grec  : Et  qui  avaient  été  placés  avec  les  Sau - 
romates.  Voyez  §.  cxx. 
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CXX1X.  Ce  qui  est  bien  étonnant,  c’est  que  le 
cri  des  ânes  et  la  figure  des  mulets  favorisoient  les 
Pèrses,  et  étoient  désavantageux  aux  Scythes,' 
quand  ils  attaquoient  le  camp  de  Darius.  11  ne 
liait  en  effet,  en  Scytliie,  ni  âne  ni  mulet,  comme 
je  l’ai  dit  (a)  plus  haut , et  même  on  n’en  voit 
pas  un  (25o)  seul  dans  tout  le  pays , à cause  du 
froid.  Les  ânes  jetoient , par  leurs  cris  , l’épou- 
vante parmi  la  cavalerie  des  Scythes.  Il  ai  rivoit 
souvent  que  celle-ci  alloit  à la  charge;  mais  si, 
sur  ces  entrefaites,  les  chevaux  les  entendoient , 
ils  dressoient  les  oreilles  d’étonnement,  et  recu- 
loient  troublés,  parce  qu’ils  n’étoient  accoutumés 
ni  aux  cris  ni  à la  figure  de  ces  animaux.  Mais 
c’étoit  un  foible  avantage. 

CXXX.  Les  Scythes  s’étant  apperçus  de  l’em- 
barras des  Perses , eurent  recours  à cet  artifice, 
pour  les  faire  rester  plus  long-  temps  en  Scy  thie  , 
et  les  tourmenter  par  l’extrême  disette  de  toutes 
choses.  Us  leur  abandonnèrent  quelques-ifns  de 
leurs  (a5i)  troupeaux,  avec  ceux  qui  les  gar- 
doient,  et  se  retirèrent  dans  un  autre  canton.  Les 
Perses  se  jetèrent  sur  ces  troupeaux,  et  les  enle- 
vèrent. 

CXXXI.  Ce  premier  3uccès  les  encouragea, 
et  fut  suivi  de  plusieurs  autres  ; mais  enfin  Da- 
rius se  trouva  dans  une  extrême  disette.  Les 
Rois  des  Scythes  en  étant  instruits,  lui  envoyé- 
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rent  un  Héraut  avec  des  présens , qui  consis- 
toient  en  un  oiseau,  un  rat,  une  grenouille  et 
cinq  flèches.  Les  Perses  demandèrent  à l’envoyé 
ce  que  signifioient  ces  présens.  Il  répondit  qu’on 
l’avoit  seulement  chargé  de  les  offrir,  et  de  s’en 
retourner  aussi-tôt  après  ; qu’il  les  exhortoit 
cependant,  s’ils  avoient  de  la  sagacité,  à tâcher 
d’en  pénétrer  le  sens. 

CXXXI1.  Dans  un  conseil  tenu  à ce  sujet, 
Darius  prétendoit  que  les  Scythes  lui  donnoient 
la  terre  et  l’çau,  comme  un  gage  de  leur  soumis- 
sion. Il  le  conjecturoit  sur  ce  que  le  rat  naît  dans 
la  terre,  et  se  nourrit  de  blé  ainsi  que  l’homme; 
que  la  grenouille  s’engendre  dans  l’eau  ; que  l’oi- 
seau (aôa)  a beaucoup  de  rapport  au  cheval , et 
qu’enfin  les  Scythes,  en  lui  donnant  des  flèches, 
lui  livroient  leurs  forces.  Tel  fut  le  sentiment  de 
Darius.  Mais  Gobryas,  l’un  des  sept  qui  avoient 
détrôné  le  Mage , fut  d’un  autre  avis.  « Perses , 
» leur  dit-il , ces  présens  signifient  que , si  vous 
î)  ne  vous  envolez  pas  dans  les  airs , comme  des 
« oiseaux , ou  si  vous  ne  vous  cachez  pas  sous 
» terre,  comme  des  rats , ou  si  vous  ne  sautez  pas 
» dans  les  marais,  comme  des  grenouilles,  vous  ne 
» reverrez  jamais  votre  patrie  ; mais  que  vous 
» périrez  par  ces  flèches  ».  C’est  ainsi  que  les 
Perses  interprétèrent  ces  présens. 

CXXXIII.  La  partie  des  Scythes  à qui  l’on 
avoit  précédemment  confié  la  garde  des  environs 
du  Palus-Mæotis , et  qui  venoit  de  recevoir  l’or- 
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dre  d’aller  sur  les  bords  de  l’Ister  pour  s’aboucher 
avec  les  Ioniens,  ne  fut  pas  plutôt  arrivée  au 
pont  que  ceux-ci  avaient  jeté  sur  cette  rivière , 
qu’ils  leur  parlèrent  en  ces  termes  : « Ioniens, 
» nous  venons  vous  apporter  la  liberté,  supposé 
» toutefois  que  vous  vouliez  nous  écouter.  Nous 
« avons  en  effet  appris  que  Darius  vous  a enjoint 
» de  garder  ce  pont  (o)  durant  soixante  jours  seu- 
ï>  lement,  et  que  s’il  n’étoit  pas  de  retour  dans 
))  cet  intervalle , vous  seriez  les  maîtres  de  vous 
» retirer  dans  votre  patrie.  En  exécutant  cet  or- 
» dre,  il  n’aura  rien  à vous  reprocher,  et  nous 
« n’aurons  aucun  sujet  de  plainte  contre  vous. 
» Puisque  vous  êtes  demeurés  le  nombre  de  jours 
))  prescrit,  que  ne  retournez-vous  dans- votre 
» pays  » ? Les  Ioniens  ayant  promis  de  le  faire  , 
les  Scythes  se  retirèrent  en  diligence. 

CXXXIV.  Après  l’envoi  des  présens,  le  reste 
des  Scythes  se  mit  en  ordre  de  bataille  vis-à-vis 
des  Perses,  tant  l’infanterie  que  la  cavalerie, 
comme  s’ils  avoient  voulu  en  venir  aux  mains. 
Mais , tandis  qu’ils  étoient  ainsi  rangés  en  ba- 
taille , un  lièvre  se  leva  entre  les  deux  armées.  Ils 
ne  l’eurent  pas  plutôt  apperçu , qu’ils  le  poursui- 
virent en  jetant  de  grands  cris.  Darius  demanda 
r- quelle  étoit  la  cause  de  ce  tumulte;  et,  sur  ce 
qu’on  lui  répondit  que  les  Scythes  couroient 
après  un  lièvre , il  dit  à ceux  d’entre  les  Perses 


(a)  Voyez  §.  xcvm. 
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avec  qui  il  avoit  coutume  de  s’entretenir  : « Ces 
)>  hommes -ci  ont  pour  nous  un  grand  mépris. 

/ )>  L’interprétation  qu’a  donné  Gobryas  de  leurs 

» présens,  me  paroît  actuellement  juste.  Mais, 
w puisque  son  sentiment  me  semble  vrai , je  pense 
J)  qu’il  nous  faut  un  bon  conseil  pour  sortir  sains 
)>  et  saufs  de  ce  pas  dangereux.  Seigneur,  ré- 
)>  pondit  Gobryas  , je  ne  connoissois  guère  la 
)>  pauvreté  de  ces  peuples  que  par  ce  qu’en  pu- 
))  blioit  la  Renommée.  Mais , depuis  notre  arri- 
3)  vée,  je  la  connois  mieux,  en  voyant  de  quelle 
3)  manière  ils  se  jouent  de  nous.  Ainsi,  je  suis 
3)  d’avis  qu’aussi-tôt  que  la  nuit  sera  venue , on 
» allume  des  feux  dans  le  camp,  selon  notre  cou- 
» tume,  et  qu’après  avoir  engagé,  par  des  pro- 
3)  pos  trompeurs , la  partie  de  l’armée  la  moins 
3>  propre  aux  fatigues,  à y rester,  et  qu’apréa 
3)  avoir  attaché  ici  tous  les  ânes,  nous  partions 
3)  avant  que  les  Scythes  aillent  droit  àl’Ister  pour 
3)  en  rompre  le  pont,  et  avant  que  les  Ioniens 
» prennent  une  résolution  capable  de  nous  faire 
» périr  3). 

CXXXV.  Darius  suivit  le  conseil  de  Gobryas. 
Dès  que  la  nuit  fut  venue,  il  laissa  dans  le  camp 
les  malades  avec  ses  plus  mauvaises  (a)  troupes. 
Il  y fit  aussi  attacher  tous  les  ânes , afin  que  leurs 
cris  se  fissent  entendre.  Quant  aux  hommes,  il  les 


( a ) Dans  le  grec  : Ceux  qu'il  se  souciait  le  moins  J* 
perdre . 
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y laissoit  sous  prétexte  de  garder  le  camp,  tan- 
dis qu’avec  la  fleur  de  (i55)  ses  troupes,  il  iroit 
en  personne  attaquer  l’ennemi  5 mais  en  effet, 
parce  qu’ils  étoient  foibles  ou  malades.  Ayant 
persuadé  ces  malheureux,  il  fit  allumer  des  feux, 
et  marcha  en  grande  d'iigence  vers  l’Ister.  Les 
ânes,  se  voyant  dans  une  espèce  de  solitude,  so 
mirent  à braire  beaucoup  plus  fort  qu’aupara- 
vant.  Les  Scythes,  entendant  leurs  cris,  crurent 
les  Perses  toujours  dans  leur  camp. 

CXXXVI.  Quand  le  jour  parut , les  soldats 
que  Darius  avoit  abandonnés,  se  voyant  trahis, 
tendirent  les  mains  aux  Scythes , et  leur  dirent 
tout  ce  que  leur  situation  put  leur  suggérer.  Là- 
dessus,  les  (254)  deux  parties  des  Scythes  s’étant 
réunies  promptement  à la  troisième , coururent 
après  les  Perses,  droit  à l’Jster,  avec  les  Sauro- 
mates , les  Budins  et  les  Gélons.  Mais , comme  la 
plus  grande  partie  de  l’année  Perse  consistoit  en 
infanterie,  et  qu’elle  ne  savoit  pas  les  chemins, 
parce  qu’il  n’y  en  avoit  pas  de  tracés,  et  qu’au 
contraire  les  Scythes  étoient  à cheval , et  qu’ils 
connoissoient  la  route  la  plus  courte,  ils  ne  pu- 
rent se  rencontrer.  Les  Scythes  arrivèrent  au 
pont  de  l’Ister  long-temps  avant  les  Perses  ; et, 
sachant  qu’ils  n’étoient  point  encore  venus  , ils 
s’adressèrent  ainsi  aux  Ioniens , qui  étoient  sur 
leurs  vaisseaux  : 

« Ioniens,  le  terme  qui  vous  a été  (a)  prescrit, 

(a)  Voyez  §.  xcvm. 
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» est  passé  ; vous  avez  tort  de  rester  plus  long— 
» temps.  Si  la  crainte  vous  a retenus  jusqu’à  pré- 
)i  sent  en  ces  lieux,  rompez  maintenant  le  pont , 
» retirez-vous  promptement  $ et,  flattés  d’avoir 
» recouvré  votre  liberté,  rendez-en  grâces  aux 
» Dieux  et  aux  Scythes.  Quant  à celui  qui  ctoit 
» auparavant  votre  maître,  nous  allons  le  traiter 
» de  manière  qu’il  ne  fera  plus  la  guerre  à per- 
» sonne  ». 

CXXXVII.  L’affaire  mise  en  délibération , 
Miltiades  d’Athènes,  qui  étoit  Commandant , et 
Tyran  (2 55)  de  la  Chersonèse  de  l’Hellespont, 
fut  d’avis  de  suivre  le  conseil  des  Scythes,  et  de 
rendre  la  liberté  à l’Ionie  ; mais  Histiée,  Tyran 
de  Milet , s’y  opposa.  Il  représenta  qu’ils  ne  ré- 
gnoient  dans  leurs  villes  que  par  Darius  ; que 
si  la  puissance  de  ce  Prince  étoit  détruite,  ils 
perdroient  leur  autorité , et  que  lui  - même  ne 
pourroit  plus  conserver  la  sienne  dans  Milet,  ni 
les  autres  la  leur  dans  leurs  Etats}  les  villes  pré- 
férant toutes  la  Démocratie  à la  Tyrannie.  Tous 
ceux  qui  avoient  d’abord  été  de  l’avis  de  Miltia- 
des, revinrent  aussi-tôt  à celui  d’Histiée. 

CXXXVIII.  Ceux  qui  furent  de  cette  (256) 
opinion , étoient  en  grande  estime  auprès  du 
Roi.  Parmi  les  Tyrans  de  l’Hellespont,  il  y avoit- 
Daplinis  d’Abydos , Hippoclus  de  Lampsaque^ 
llérophante  de  Parium  , Métrodore  de  Procon- 
nèse,  Aristagoras  de  Cyzique,  Ariston  de  By- 
zance j ceux  de  l’Ionie  étoient.  Strattis  de  Cliio$  > 
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Æacès  de  Samos  , Leodamas  de  Phocée,  Histiée 
de  Milet,  qui  fut  d’un  avis  contraire  à celui  de 
Miltiades.  Aristagoras  de  Cymefut  le  seul  homme 
considérable  qui  assistât  à ce  conseil,  du  côté 
desi  Eoliens, 

CXXXIX,  Le  sentiment  d’Histiée  ayant  été 
approuvé,  on  ajouta  qu’on  romproit,  de  la  lon- 
gueur de  la  portée  d’un  trait , l’extrémité  du  pont 
du  côté  de  la  Scythie,  afm  de  montrer  aux  Scy- 
thes qu’on  vouloit,  en  quelque  sorte , les  obliger, 
quoique  dans  le  fond  on  n’en  fît  rien,  et  de 
crainte  que  les  Scythes  ne  voulussent , malgré 
eux , passer  l’Ister  sur  le  pont.  Il  fut  aussi  réglé 
qu’on  leur  enverroit  dire  qu’en  rompant  la  partie 
du  pont  qui  aboutissoit  à leur  pays , on  avoit 
dessein  de  leur  donner  une  entière  satisfaction. 
Après  quoi , Histiée  répondit  aux  Scythes , au 
nom  du  conseil  : 

«Scythes,  votre  avis  est  salutaire,  et  vous 
» nous  pressez  fort  à propos.  Comme  vous  nous 
)>  montrez  la  vraie  route  que  nous  devons  suivre, 
» nous  vous  ferons  voir  aussi  que  nous  sommes 
» disposés  à vous  servir  ; nous  rompons  en  effet 
» le  pont,  comme  vous  le  voyez,  et  nous  nous 
» porterons  avec  ardeur  à recouvrer  notre  liberté. 
» Pour  vous,  pendant  que  nous  sommes  occupés 
» à détruire  ce  pont , il  est  à propos  que  vous  ah- 
» liez  chercher  les  Perses , et  qu’après  les  avoir 
» trouvés  , vous  nous  vengiez,  en  vous  vengeant 
V)  vous-mêmes  comme  il  convient  » . 
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CXL.  Les  Scythes , se  fiant  pour  la  seconde  fois 
aux  Ioniens , rebroussèrent  chemin  pour  aller 
chercher  les  Perses  ; mais  ils  prirent  une  autre 
route , et  les  manquèrent.  Ce  fut  leur  faute , puis- 
qu’ils avoient  détruit  les  foins,  et  bouché  les  fon- 
taines de  ce  côté.  Sans  ce  dégât,  il  leur  auroit  été 
aisé  de  trouver  les  Perses,  s’ils. l’eussent  voulu.  Le 
parti  qu’ils  avoient  cru  le  plus  avantageux , fut 
alors  cause  de  leur  méprise.  Ils  cherchèrent  l’en- 
nemi dans  les  cantons  de  la  Scythie  où  il  y avoit 
de  l’eau  et  des  fourrages  pour  les  chevaux , per- 
suadés qu’il  s’enfuyoit  de  ce  côté.  Mais  les  Perses 
suivoient  l’ancienne  route  qu’ils  avoient  obser- 
vée ; et  cependant  ils  eurent  bien  de  la  peine  à 
gagner  l’endroit  où  ils  avoient  traversé  le  fleuve. 
Y étant  arrivés  de  nuit,  et  trouvant  le  pont 
rompu  , ils  craignirent  que  les  Ioniens  ne  les 
eussent  abandonnés. 

CXLI.  Darius  avoit  dans  son  armée  un  Egyp- 
tien d’une  voix  extrêmement  sonore  ; il  lui  com- 
manda de  se  tenir  sur  les  bords  de  l’Ister,  et  d’ap- 
peler Histiée  de  Milet.  Aux  premiers  (257)  cris 
<!e  l 'Egyptien , Histiée  mit  sur-le-champ  tous  les 
vaisseaux  en  état  de  passer  l’armée,  et  rétablit 
le  pont. 

CXLII.  Les  Perses  échappèrent  par  ce  moyen, 
et  les  Scythes , qui  les  cherclioient,  les  manquè- 
rent pour  la  seconde  fois.  C’est  à cette  occasion 
que  ceux-ci  disent  des  Ioniens,  011’à  les  considé- 
rer comme  libres  , ce  sont  les  plus  vils  et  les  plus 
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lâches  de  tous  les  hommes,  et  que  si  on  les  envi- 
sage comme  esclaves , ce  sont  les  esclaves  les  plus 
attachés  à leurs  maîtres , et  les  moins  capables  de 
s’enfuir.  Tels  sont  les  traits  que  lancent  les  Scy- 
thes contre  les  Ioniens. 

CXLIII.  Darius  traversa  la  Thrace,  et  arriva 
à Sestos  dans  la  Chersonèse,  où  il  s’embarqua 
pour  passer  en  Asie.  Il  nomma  ( 268  ) Méga- 
byse  (a) , Perse  de  naissance,  Général  des  trou- 
pes qu’il  laissoit  en  Europe.  Le  discours  que  tint 
un  jour  ce  Prince,  en  présence  de  toute  sa  Cour, 
est  bien  honorable  pour  ce  Seigneur.  Comme  il 
se  disposoit  à manger  des  grenades , à la  première 
qu’il  ouvrit,  Artabane,  son  frère,  lui  demanda 
quelle  chose  il  desireroit  avoir  en  aussi  grande 
quantité  qu’il  y avoit  de  grains  dans  cette  gre- 
nade. Darius  répondit  qu’il  aimeroit  mieux  avoir 
autant  de  Mégabyses  , que  de  voir  la  Grèce  sous 
son  obéissance.  Tel  fut  le  témoignage  honorable 
que  lui  rendit  ce  Prince  parmi  les  Perses  ; mais 
alors , il  lui  donna  des  marques  de  sa  confiance, 
en  le  laissant  en  Europe  avec  quatre-vingt  mille 
hommes  sous  ses  ordres. 

CXLIV.  Un  mot  de  ce  Mégabyse  a rendu  son 
nom.  immortel  parmi  les  habitans  de  l’ITelles— 
pont.  Etant  à Byzance,  il  apprit  que  les  Chalcé- 
doniens  avoient  bâti  leur  ville  dix-sept  ans  avant 
que  les  Byzantins  eussent  fondé  la  leur.  Là-des- 


(a)  Voyez  ses  exploits,  liv.  v,  §.  I,  xiv,  xv,  &c. 
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sus,  il  dit  qu’ils  étoient  sans  doute  (269)  aldrs 
aveugles,  puisque,  sans  cela,  ils  n’auroient  pas 
choisi  pour  leur  ville  une  situation  désagréable , 
lorsqu’il  s’en  présentoit  une  plus  belle.  Ce  Gé- 
néral subjugua,  avec  les  troupes  que  lui  avoit 
laissé  Darius  , tous  les  peuples  de  l’Hellespont 
qui  n’étoient  pas  les  amis  des  (260)  Médes. 

CXLV.  Il  y eut,  vers  le  même  temps  , une 
expédition  considérable  en  Libye  , dont  je  dirai 
le  sujet  ; mais  il  est  à propos  de  raconter  aupara- 
vant quelques  faits  nécessaires  pour  le  bien  en- 
tendre. 

Les  descendans  des  Argonautes , ayant  été 
chassés  de  l’île  de  Lemnos  par  les  Pélasges  (261) , 
qui  avoient  (o)  enlevé  de  Brauron  les  femmes  des 
Athéniens  , firent  voile  à Lacédémone.  Ils  cam- 
pèrent sur  le  mont  Taygète , où  ils  allumèrent  du 
feu.  Les  Lacédémoniens  , l’ayant  apperçu , leur 
envoyèrent  demander  qui  ils  étoient,  et  d’où  ils 
venoient.  Ils  répondirent  qu’ils  étoient  Minyens, 
et  les  descendans  de  ces  héros  qui  s’étoient  embar- 
qués sur  le  navire  Argo , et  qui  étoient  abordés  à 
Lemnos,  où  ils  leur  avoient  donné  naissance.  Sur 
Ce  rapport  de  l’origine  des  Minyens , les  Lacédé- 
moniens envoyèrent  une  seconde  fois  leur  de-*- 
mander  à quel  dessein  ils  venoient  dans  leur 
pays  , et  par  quelle  raison  ils  avoient  allumé  du 
feu.  Les  Minyens  répondirent  qu’ayant  été  chas- 


(a)  Voyez  liv.  vi,  5-  clxxxviii. 
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sés  par  les  Pélasges , ils  venoient  chez  leurs  pères> 
comme  cela  étoit  juste,  et  qu’ils  prioientles  La- 
cédémoniens de  les  recevoir  chez  eux , et  de  leur 
faire  part  non  - seulement  de  leurs  terres , mais 
encore  des  honneurs  et  des  dignités  de  l’Etat.  Les 
Lacédémoniens  furent  d’avis  de  les  recevoir  aux 
conditions  qu’ils  proposoient.  Ce  qui  les  y déter- 
mina principalement,  fut  que  les  Tyndarides  (a) 
avoient  été  de  l’expédition  des  Argonautes.  Ils 
reçurent  donc  les  Minyens , leur  donnèrent  des 
terres,  et  les  distribuèrent  parmi  leurs  tribus. 
Ceux  - ci  se  marièrent  aussi  - tôt , et  donnèrent  à 
d’autres  les  femmes  qu’ils  avoient  amenées  de 
Lemnos. 

CXLVI.  Peu  de  temps  après , les  Minyens 
montrèrent  tout-à-coup  leur  insolence , en  vou- 
lant avoir  part  à la  Royauté , et  en  faisant  plu- 
sieurs autres  actions  contraires  aux  Loix.  Les 
Lacédémoniens  résolurent  de  les  faire  mourir. 
En  conséquence,  ils  furent  arrêtés  et  mis  en 
prison.  A Lacédémone  , les  exécutions  se  font  la 
nuit,  et  jamais  de  jour  (262).  Lors  donc  qu’on 
étoit  sür  le  point  de  les  faire  mourir , leurs 
femmes , qui  étoient  Spartiates , et  filles  des  pre- 
miers de  la  ville,  demandèrent  la  permission  (a63) 
d’entrer  dans  la  prison , pour  parler  à leurs  maris. 
Comme  on  ne  les  soupçonnoit  d’aucun  artifice , 
cette  permission  leur  fut  accordée.  Elles  ne  furent 

(a)  Castor  et  Pollux. 
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pas  plutôt  entrées  , qu’elles  donnèrent  leurs  ha- 
bits à leurs  maris,  et  se  revêtirent  des  leurs.  Les 
Minyens,  ayant  pris  les  habits  de  leurs  femmes , 
sortirent  à la  faveur  de  ce  déguisement  ; et , 
s’étant  échappés  de  la  sorte , ils  retournèrent  au 
mont  Taygète. 

CXLVII.  Vers  ce  même  temps  , Théras  partit 
de  Lacédémone  pour  aller  fonder  une  colonie. 
Autésion  (264),  son  père,  étoit  fils  de  Tisamène, 
petit-fils  de  Tliersandre,  et  arrière-petit-fils  do 
Polynices.  Il  étoit  de  la  race  de  Cadmus  , et  oncle 
maternel  (a65)  d’Eurysthènes  etde  (266)  Proclès, 
tous  deux  fils  d’Aristodémus.  Comme  ceux-ci 
étoient  encore  enfans  , il  eut,  pendant  leur  mi- 
norité, la  régence  du  Royaume.  Mais  quand 
ils  furent  devenus  grands , ils  gouvernèrent 
par  eux-mêmes.  Théras , affligé  d’obéir , après 
avoir  goûté  les  douceurs  du  commandement, 
déclara  qu’il  ne  resteroit  point  à Lacédémone , 
et  qu’il  s’embarqueroit  pour  aller  joindre  ses 
parens. 

Les  descendans  de  Membliarès,  fils  de  Pocciles, 
Phénicien  , demeuroient  dans  l’ile  qu’on  nomme 
aujourd’hui  Tliéra , et  qui  s’appeloit  autrefois 
Calliste.  Cadmus,  fils  d’Agenor,  étoit  abordé  à 
cette  île  en  cherchant  Europe  ; et,  soit  que  le  pays 
lui  plût,  ou  par  quelqu’autre  raison  , il  y laissa 
plusieurs  Phéniciens  avec  Membliarès  (267),  l’un 
de  ses  parens.  Ils  l’habitèrent  pendant  huit 

générations, 
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générations , avant  qué  Théras  y (a)  vint  de 
Lacédémone. 

CXLVIII.  Théras  partit  de  Sparte  pour  cette 
île,  avec  grand  nombre  de  Lacédémoniens  qu’on 
tira  des  tribus.  Son  intention  n’étoit  pas  d’en 
chasser  les  anciens  liabitans,  mais  d’y  demeurer 
avec  eux  dans  l'union  la  plus  étroite.  Les  Lacé- 

démonienspersistoient  toujours  dans  la  résolution 

de  faire  mourir  les  Minyens,  qui,  après  s’être 
échappés  des  prisons , étoient  campés  sur  le  mont 
T aygete.  Théras  sollicita  leur  grâce , et  s’engagea 
à les  faire  sortir  du  pays.  Elle  lui  fut  accordée  ; “ 
et , ayant  mis  à la  voile  avec  trois  vaisseaux  à 
trente  rames , il  se  rendit  chez  les  descendans  de 
Menibliares.  H n’emWena  avec  lui  qu’une  petite 
partie  des  Minyens  : les  autres,  en  beaucoup  plus 
grand  nombre , chassèrent  les  Paroréates  et  les 
Caucons  , de  leur  pays  ; et , s’étant  partagés  en 
six  corps,  ils  y bâtirent  six  villes,  Lépréum 
Macistos , Phrixcs,  Pyrgos,  Epium  et  Nudium’ 
qui  ont  été  la  plupart  détruites  de  mon  temps 
par  les  Eléens.  Quant  à l’île  de  Calliste,  elle  s’ap- 
pela Théra,  du  nom  de  son  Fondateur. 

CX MX.  Son  fils  refusant  de  s’embarquer  avec 
lui , Théras  dit  qu’il  le  laisseroit  comme  (268)  une 
brebis  parmi  les  loups.  Ce  propos  fit  donner  â ce 


(a)  Dan,  le  grec  : Dans  relie  île  , alors  connue  sous  le 
nom  de  VxUhste.  C’est  une  répétition  que  j’ai  cru  devoir 
supprimer. 
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jeune  homme  le  nom  d’Oiolycus  (a) , qui  préva- 
lut sur  celui  qu’il  avoit  auparavant.  Oiolycus  eut 
un  fils  appelé  Egée.  Les  Egides,  tribu  considéra- 
ble à Sparte,  tirent  de  lui  leur  nom.  Ceux  de  cette 
tribu , voyant  qu’ils  ne  pouvoient  conserver  d’en- 
fans , bâtirent , sur  la  réponse  d’un  Oracle,  un 
temple  aux  Furies  de  Laïus  et  d’Œdipe  ; et,  de- 
puis ce  temps,  ils  ne  perdirent  plus  leurs  enfans. 
Pareille  (abp)  chose  arriva  dans  l’île  de  Théra,  â 
leurs  descendans. 

CL.  Jusqu’ici , les  Lacédémoniens  s’accordent 
arec  les  habitans  de  Théra  ; mais  ceux-ci  sont  les 
seuls  qni  racontent  la  suite,  de  la  manière  que  je 
vais  dire. 

Grinus,  fils  d’Æsanius,  descendant  de  ce  Thé- 
ras,  et  Roi  de  l’île  de  Tliéra,  alla  à Delphes  pour 
y offrir  une  hécatombe.  11  étoit  accompagné  de 
plusieurs  habitans  de  cette  île  , et  entr’autres  de 
Battus,  fils  de  Polymneste,  de  la  race  (270)  d’Eu- 
phémus,  l’un  des  (271)  Minyens.  Ce  Prince  con- 
sultant l’Oracle  sur  quelque  chose,  la  Pythie  lui 
répondit  de  fonder  une  ville  en  Libye,  a Roi 
» Apollon  , répliqua  Grinus  , je  suis  vieux  et 
» courbé  (272)  sous  le  poids  des  ans  : chargez 
i)  plutôt  de  cette  entreprise  quelqu’un  de  ces  jeu- 
» nés  gens  qui  sont  venus  avec  moi  » j et , en  di- 
sant cela , il  montrait  Battus.  Les  Théréens , de 
retour  dans  leur  île , n’eurent  aucun  égard  pour 


(a)vOïf  signifie  une  brebis,  et  A»x«r  un  loup. 
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la  réponse  de  l’Oracle,  ne  sachant  point  où  étoit 
la  Libye  * et  n’osant  pas  envoyer  une  colonie 
dans  une  pareille  incertitude. 

CLI.  On  fut  ensuite  sept  ans  à Théra  sans  qu’il 
y plût,  et  tous  les  arbres  y périrent  de  sécheresse, 
excepté  un  seul.  Les  Théréens  ayant  consulté 
l’Oracle , la  Pythie  leur  reprocha  (272*)  de  n’a- 
voir  point  envoyé  en  Libye  la  colonie  qu’elle 
leur  avoit  ordonné  d’y  envoyer.  Comme  ils  ne 
voyoient  pas  de  remède  à leurs  maux , ils  dépu- 
tèrent en  Crète  , pour  s’informer  s’il  n’y  avoit 
pas  quelque  Crétois , ou  quelque  étranger , qui 
eût  voyagé  en  Libye.  Leurs  envoyés  parcou- 
rurent l’île  ; et , étant  arrivés  à la  ville  d’Itanos  , 
ils.  y firent  connoissance  avec  un  Teinturier  en 
pourpre,  nommé  Corobius,  qui  leur  dit  qu’il 
avoit  été  poussé  par  un  vent  violent  à l’ile  de 
Platée  en  Libye.  Une  ré  compense  qu’ils  lui  don- 
nèrent, le  détermina  à les  accompagner  à Théra. 
On  ne  fit  partir  d’abord  qu’un  petit  nombre  de 
citoyens  pour  examiner  les  lieux.  Corobius  leur 
servit  de  guide.  Lorsqu’il  les  eut  conduits  à l’île 
de  Platée , ils  l’y  laissèrent  avec  des  vivres  pour 
quelques  mois  ; et , s’étant  remis  en  mer , ils 
vinrent  en  diligence  faire  leur  rapport  aux  Thé- 
réens au  sujet  de  cette  île. 

CLII.  Comme  ils  furent  plus  long  temps  absens 
qu’ils  n’en  étaient  convenus , Corobius  se  trouva 
dans  une  très-grande  disette.  Mais  un  vaisseau  de 
Samosj  qui  alloit  en  Egypte,  et  dont  le  patron 
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s’appeloit  Colæus , étant  abordé  à Platée , les 
Saniiens  apprirent  de  Corobius  quelle  étoit  sa 
situation.  Ils  lui  laissèrent  des  vivres  pour  un  an  ; 
et , comme  ils  desiroient  passionnément  de  se 
rendre  en  Egypte,  ils  remirent  à la  voile  par  un 
vent  d’Est.  Mais,  ce  vent  ne  discontinuant  point, 
ils  passèrent  les  Colonnes  d’Hercule,  et  arrivèrent 
à Tartessus  , sous  la  conduite  de  quelque  Dieu. 
Comme  (270)  ce  port  n’avoit  point  été  jusqu’alors 
fréquenté,  ils  Grent,  à leur  retour , le  plus  grand 
proGt  sur  leurs  marchandises,  qu’aucun  Grec, 
que  nous  (274)  connoissions  , ait  jamais  fait , si 
du  moins  l’on  excepte  Sostrate  d’Egine  , Gis  de 
Léodamas  , avec  qui  personne  ne  peut  entrer  en 
comparaison.  Les  Samiens  ayant  mis  à part  ( a ) 
six  talens,  qui  étoient  le  dixième  de  leur  gain  , 
en  Grent  faire  un  vase  d’airain  en  forme  de  cratère 
nrgolique,  autour  duquel  on  voit  des  tètes  de 
gryphons , l’une  vis-à-vis  de  (275)  l’autre.  Ils  en 
Grent  présent  au  Temple  de  Junon  (b),  où  il  est 
soutenu  par  trois  colosses  d’airain,  de  sept  coudées 
de  haut,  appuyés  sur  les  genoux.  L’action  de  Co- 
læus fut  le  principe  de  la  grande  amitié  que  les 
Cyrénéens  et  les  Théréens  ont  contractée  avec 
les  Samiens. 

CLI1I.  Les  Théréens  ayant  laissé  Corobius 


(a)  3a,4oo  liv.  do  notre  monnoie.  Leur  gain  étoit  par 
Conséquent  de  3 2 4, 000  liv. 

(b)  Le  célèbre  temple  de  limon  à Samoa. 
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dans  l’île,  dirent , à leur  retour  à Théra,  qu’ils 
avoient  commencé  une  habitation  dans  une  île 
attenante  à la  Libye.  Là-dessus,  il  fut  résolu  que 
de  tous  leurs  cantons , qui  étoient  au  nombre  de 
sept,  on  enverroit  des  hommes,  que  les  frères 
tireroient  au  sort,  et  que  Battus  seroitleur  Chef 
et  leur  Roi  : en  conséquence  de  cette  résolution, 
on  envoya  à Platée  deux  vaisseaux  de  cinquante 
rames  chacun.  Telle  est  la  manière  dont  les  Thé- 
réens  racontent  cette  histoire. 

CLIV.  Les  Cyrénéens  sont  d’accord  avec  eux 
en  tout,  excepté  en  ce  qui  concerne  Battus.  Voici 
de  quelle  manière  ils  le  rapportent.  Etéarque,  Roi 
de  la  ville  d’Axus  en  Crète,  ayant  perdu  sa  femme, 
dont  il  avoit  une  fille , nommée  Phronime , en 
épousa  une  autre,  qui  ne  fut  pas  plutôt  entrée 
dans  sa  maison,  qu’elle  fit  voir  , par  ses  actions , 
qu’elle  étoit  une  vraie  marâtre.  Il  n’y  eut  rien  en 
effet  qu’elle  n’imaginât  pour  faire  maltraiter 
cette  Princesse;  enfin  elle  l’accusa  de  s’être  aban- 
donnée à un  homme , et  parvint  à le  faire  croire 
à son  mari. 

Etéarque , persuadé  (5276)  par  cette  femme,  se 
porta  contre  sa  fille  à une  action  odieuse.  Il  y 
avoit  alors  a Axus  un  Marchand  de  Théra,  nommé 
Thémison.  Ce  Prince  le  manda;  et  ayant  con- 
tracté ayec  lui  l^pspitalité,  il  lui  fit  promettre, 
avec  serment  (277) , de  lui  prêter  son  ministère 
dans  toutes  les  choses  où  il  auroit  besoin  de  lui. 
Le  serment  exigé , il  lui  remit  sa  fille  entre  les 
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mains , et  lui  dit  de  l’emmener , et  de  la  jeter 
dans  la  mer.  Thémison , fâché  qu’on  lui  eût  fait 
faire  un  serment  pour  le  tromper , renonça  à 
l’amilié  d’Etéarque.  Il  remit  à la  Toile  avec  la 
Princesse;  et,  quand  il  fut  en  pleine  mer,  il 
l’attacha  avec  des  cordes  ; et , pour  s’acquit- 
ter de  son  serment,  il  la  descendit  dans  la  mer; 
mais  il  l’en  retira , et  la  mena  dans  l'île  de 
Théra. 

CLV.  Lorsqu’elle  y fut  arrivée  (378) , Polym- 
nestus,  homme  distingué,  la  prit  pour  concubine. 
Il  en  eut , au  bout  d’un  certain  temps , un  fils 
qui  (279)  bégayoit  et  grasseyoit.  Cet  enfant  fut 
appelé  Battus,  suivant  lesThéréens  et  les  Cyré- 
néens  ; mais  je  pense  qu’il  eut  un  (280)  autre 
nom,  et  qu’ après  son  arrivée  en  Libye,  il  fut 
ainsi  surnommé,  tant  à cause  de  la  réponse  qu’il 
avoit  reçue  de  l’Oracle  de  Delphes , que  par  rap- 
port à sa  (281)  dignité  : car  Battus  signifie  Roi 
dans  la  langue  des  Libyens;et  ce  fut,  à mon  avis, 
par  cette  raison  que  la  Pythie , sachant  qu’il 
devoit  régner  en  Libye  , lui  donna  dans  sa  ré- 
ponse, un  nom  Libyen.  En  effet,  lorsqu’il  fut 
parvenu  à l’âge  viril , étant  allé  à Delphes,  pour 
consulter  l’Oracle  sur  le  défaut  de  sa  langue , la 
Pythie  lui  répondit  : «Battus,  tu  viens  ici  au  sujet 
>>  de  ta  voix  : mais  Apollon  l^donne  d’établir 
» une  colonie  dans  la  Libye , féconde  en  bêtes 
» à laine  ».  C’est  comme  si  elle  lui  eut  dit  en 
grec  : «O  Roi,  tu  viens  au  sujet  de  ta  voix». 
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Battus  lui  répondit  (a)  : « Roi , je  suis  venu  vous 
» consulter  sur  le  défaut  de  ma  langue  ; mais  vous 
» me  commandez  des  choses  impossibles,  en 
» m’envoyant  établir  une  colonie  en  Libye.  Avec 
# quelles  troupes,  avec  quelles  forces  puis -je 
» exécuter  un  tel  projet  )>  ? Malgré  ces  raisons, 
il  ne  put  engager  la  Pythie  â lui  parler  autre- 
ment. Voyant  donc  que  l’Oracle  persistoit  dans 
sa  réponse^,  il  quitta  Delphes , et  retourna  à 
Théra. 

CL VI.  Mais  dans  la  suite  il  lui  arriva  (282) 
beaucoup  de  malheurs,  ainsi  qu’aux  autres  habi- 
tans  de  l’tle.  Comme  ils  en  ignoroient  la  cause, 
ils  envoyèrent  à Delphes  consulter  l’Oracle  sur 
leurs  maux  actuels.  La  Pythie  leur  répondit 
qu’ils  seroient  plus  heureux  s’ils  fondoient,  aveo 
Battus , la  ville  de  Cyrène  en  Libye.  Sur  cette 
réponse  , ils  firent  partir  Battus  avec  deux  vais- 
seaux à cinquante  rames.  Battus  et  ceux  qui  l’ac- 
compagnoient , forcés  par  la  nécessité,  firent 
voile  en  Libye;  mais  ils  revinrent  à l’ile  de 
Théra.  Les  Théréens  les  attaquèrent  lorsqu’ils 
voulurent  descendre  à terre  ; et , ne  leur  permet- 
tant point  d’aborder,  ils  leur  ordonnèrent  de 
retourner  à l’endroit  d’où  ils  venoient.  Contraints 
d’obéir , ils  reprirent  la  même  route , et  s’éta- 

(a)  'Aw{  , les  Dieux  sont  ainsi  appelés , à cause  des  soins 
qu’ils  sont  censés  prendre  des  hommes.  On  l’a  donné , par 
cette  même  raison , aux  Rois.  Ce  mot  vient  de  ««ait  î%tt* 
T»#'r,  curam  alicujut  suscipere. 
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blirent  dans  une  île  attenante  à la  Libye.  Cette 
île , comme  il  a été  dit  (a)  ci-dessus , s’appelle 
Platée  .*  on  assure  qu’elle  est  de  la  grandeur  de 
la  ville  actuelle  des  Cyrénéens. 

> CL VII.  Les  Théréens  restèrent  deux  ans  dans 
l’île  de  Platée;  mais,  comme  rien  neleurpros- 
péroit , ils  y laissèrent  l’un  d’entr’eux , et  le  reste 
se  rembarqua  pour  aller  à Delphes.  Quand  ils 
y furent  arrivés,  ils  dirent  à la  Pythie  qu’ils 
s’étoient  établis  en  Libye,  et  que  cependant  ils 
n’en  étoient  pas  plus  heureux.  La  Pythie  leur 
répondit  : « J’admire  (280)  ton  habileté  ; tu  n’as 
» jamais  été  en  Libye,  et  tu  prétends  connoître 
» ce  pays  mieux  que  moi,  qui  y ai  été».  Sur 
cette  réponse,  Battus  retourna  avec  ceux  de  sa 
suite  : car  le  Dieu  11e  les  tenoit  pas  quittes  de  la 
colonie,  qu’ils  n’eussent  été  dans  la  Libye  même. 
De  retour  à Platée,  ils  prirent  celui  d’entr’eux 
qu’ils  y avoient  laissé,  et  s’établirent  dans  la 
Libye,  vis-à-vis  de  l’ile , à (a84)  Aziris,  lieu 
charmant,  environné  de  deux  côtés  par  des  col- 
lines agréables,  couvertes  d’arbres , et,  d’un  autre 
côté,  arrosé  par  une  rivière. 

CLV1II.  Us  demeurèrent  six  années  à Aziris; 
mais  la  septième,  ils  se  laissèrent  persuader  d’en 
sortir , sur  les  vives  instances  des  Libyens , et  sur 
la  promesse  qu’ils  leur  firent  de  les  mener  dans 
un  meilleur  canton.  Les  Libyens  leur  ayant  fait 


(o)  §•  eu. 
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qnitter  cette  habitation,  les  conduisirent  vers  le 
Couchant;  et,  de  crainte  (a85)  qu’en  passant  par 
le  plus  beau  des  pays,  les  Grecs  ne  s’en  apper- 
çussent , ils  proportionnèrent  tellement  leur 
marche  à la  durée  du  jour  , qu’ils  le  leur  firent 
traverser  pendant  la  nuit.  Ce  beau  pays  s’appelle 
Irasa.  Quand  ils  les  eurent  conduits  h une  fon- 
taine (286)  qu’on  prétend  consacrée  à Apollon  : 
« Grecs , leur  dirent  -ils , la  commodité  du  lieu 
» vous  invite  à fixer  ici  votre  demeure  : le  ciel  y 
» est  ouvert  (287)  pour  vous  donner  les  pluies 
))  qui  rendront  vos  terres  fécondes  ».  „ 

CLIX.Sous  Battus  (288),  le  Fondateur,  dont 
le  règne  fut  de  quarante  ans , et  sous  Arcésilas 
son  fils , qui  en  régna  seize  , les  Cyrénéens  ne  se 
trouvèrent  pas  en  plus  grand  nombre  qu’au  com- 
mencement de  la  colonie.  Mais,  sous  Battus  leur 
troisième  Roi , surnommél’Heureux,  la  Pythie, 
par  ses  Oracles,  excita  tous  les  Grecs  à s’embar- 
quer, pour  aller  habiter  la  Libye  avec  les  Cyré- 
néens qui  les  invitoient  à venir  partager  leurs 
terres.  Cet  Oracle  étoit  conçu  en  ces  termes  : 
« Celui  qui  n’ira  dans  la  fertile  Libye  qu’aprcs 
» le  partage  des  terres,  aura  un  jour  sujet  de  s’en 
» repentir  ».  Les  Grecs,  s’étant  rendus  à Cyrène 
en  grand  nombre , s’emparèrent  d’un  canton 
considérable.  Les  Libyens  leurs  voisins,  et  Adi- 
cran  leur  Roi , se  voyant  insultés  et  dépouillés 
de  leurs  terres  par  les  Cyrénéens,  eurent  recours 
à Apriès,  Roi  d’Egypte,  et  se  soumirent  à lui. 
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Ce  prince  (a)  envoya  contre  Cyréne  des  forces 
considérables.  Les  Cyrénéens  s’étant  rangés  en 
bataille  à Irasa,  et  près  de  la  fontaine  de  Thesté, 
en  vinrent  aux  mains,  et  les  défirent  Les  Egyp- 
tiens, qui  ne  s’étoient  pas  auparavant  essayés  dans 
les  combats  contre  les  Grecs,  les  méprisoient; 
mais  ils  furent  tellement  battus,  qu’il  n’en  re- 
tourna en  Egypte  qu’un  très-petit  nombre.  Le 
Peuple  (6)  fut  à ce  sujet , si  irrité  contre  Apriès, 
qu’il  se  révolta. 

CLX.  Arcésilas , fils  de  Battus , régna  après 
son  père.  Ce  Prince  eut,  aussi-tôt  après  son  avène- 
ment au  trône,  quelques  différends  avec  ses  (289) 
frères  ; mais  enfin  ils  quittèrent  le  pays , et  pas- 
sèrent dans  un  autre  canton  de  la  Libye.  Ayant 
délibéré  entr’eux  sur  ce  qu’ils  avoient  à faire,  ils 
bâtirent  une  ville  qu’ils  appelèrent  Barcé,  nom 
qu’elle  porte  encore  aujourd’hui.  Pendant  qu’ils 
étoient  occupés  à la  construire , ils  soulevèrent  les 
Libyens  contre  les  Cyrénéens.  Arcésilas  marcha 
contre  les  révoltés , et  contre  ceux  des  Libyens 
qui  les  avoient  reçus.  Les  Libyens , qui  le  redou- 
toient,  s’enfuirent  chez  les  Libyens  Orientaux. 
Arcésilas  les  poursuivit  ; et , les  ayant  atteints  à 
Leucon  en  Libye,  ils  résolurent  de  lui  livrer 
bataille.  On  en  vint  aux  mains,  et  la  victoire  se 


(a)  Voyez  liv.  11 , §.  cuci. 

(A)  Voyez  ci-dessus,  liv.  11,  J.  clxi,  &C.  où  il  est  parlé 
de  cette  révolte  et  des  suites  qu’elle  eut 
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déclara  tellement  en  leur  faveur,  qu’il  demeura 
sur  la  place,  du  côté  des  Cyrénéens  , 6ept  mille 
hommes  pesamment  armés.  Après  cet  échec , 
Arcésilas  tomba  malade  ; et  ayant  pris  méde- 
cine, il  fut  étranglé  par  son  frère  Léarque.  Mais 
Eryxo , appelant  la  ruse  (290)  à son  secours , fit 
périr  le  meurtrier  de  son  mari. 

CLXI.  Son  fils  Battus  lui  succéda  : il  étoit 
boiteux , et  ne  se  tenoit  pas  ferme  sur  ses  pieds. 
Les  Cyrénéens , extrêmement  affligés  de  leurs 
pertes , envoyèrent  à Delphes  demander  à l’Ora- 
cle , quelle  forme  de  gouvernement  ils  dévoient 
établir  pour  vivre  plus  heureux.  La  Pythie  leur 
ordonna  de  faire  venir  de  Mantinée  (291),  en 
Arcadie,  quelqu’un  qu!  pût  rétablir,  parmi  eux, 
la  paix  et  la  concorde.  Les  Cyrénéens  s’étant 
adressés  aux  Mantinéens,  ceux-ci  leur  donnèrent 
un  homme  des  plus  estimés  de  leur  ville,  nommé 
Démonax,  qui  se  rendit  avec  eux  à Cyrène. 
Lorsqu’il  se  fut  instruit  de  l’état  des  affaires,  il 
partagea  les  Cyrénéens  en  trois  tribus  , dont  une 
comprenoit  les  Théréens  et  leurs  voisins  ; l’autre 
les  Péloponnésiens  et  les  Crétois , et  la  troisième 
tous  les  Insulaires.  Enfin  on  mit  en  réserve  (292)  v 
pour  Battus , de  certaines  portions  de  terre  avec 
les  sacrificatures  , et  on  rendit  au  peuple  toutes 
les  autres  prérogatives  dont  les  Rois  avoient  joui 
jusqu’alors. 

CLXII.  Ces  réglemens  subsistèren  t sou  s le  règn  © 
de  Battus;  mais,  sous  celui  de  son  fils,  il  s’éleva 
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de  grands  troubles  au  sujet  des  honneurs.  En 
effet , Arcésilas , fils  de  Battus  le  boiteux  et  de 
Phérétime,  déclara  qu’il  ne  souffriroit  point  que 
les  loix  de  Démonax  subsistassent  plus  long- 
temps, etredemanda  les  prérogatives  dont  avoient 
joui  ses  ancêtres.  Arcésilas  excita  des  troubles  à 
ce  sujet  j mais , son  parti  ayant  eu  du  dessous,  il 
s’enfuit  à Samos , et  Phérétime  sa  mère , à Sala- 
ïnine  en  Cypre. 

Salamine  étoit,  en  ce  temps -là,  gouvernée 
par  (a)  Evelthon,  qui  consacra  à Delphes  un  très- 
bel  encensoir,  qu’on  voit  dans  le  trésor  (è)  des 
Corinthiens.  Phérétime  étant  arrivée  à la  Cour 
d’Evelthon , lui  demanda  des  troupes  pour  se  ré- 
tablir à Cyrène , elle  et  son  fils.  Mais  ce  Prince 
lui  donnoit  plus  volontiers  toute  autre  chose 
qu’une  armée.  Phérétime  acceptoit  ses  présens  , 
et  les  trouvoit  très-beaux  ; mais  elle  ajoutoit  qu’il 
lui  seroit  beaucoup  plus  honorable  de  lui  accor- 
der des  troupes.  Comme  elle  faisoit  toujours  la 
même  réponse  à chaque  présent , Evelthon  lui 
envoya  enfin  un  fuseau  d’or,  avec  une  quenouille 
revêtue  de  laine,  et  lui  fit  dire  que  l’on  faisoit 
aux  femmes  de  pareils  présens , mais  qu’on  ne 
leur  donnoit  pas  une  armée. 

CLXIII.  Pendant  ce  temps-là , Arcésilas , fai- 

(a)  Il  est  parlé  d’Evelthon  et  de  ses  dcscendans,  liv.  v, 
5-  ciy. 

(b)  Voyez  ci-dessus,  liv.  1 , §.  xiv , note  38 , et  sur-tout 
la  savante  note  de  M.  Valckcnaer,  pag.  353 j note  12. 
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sant  espérer  le  partage  des  terres , assembla  à Sa- 
mos,  où  il  étoit,  une  armée  nombreuse.  Lors- 
qu’elle fut  levée  , il  alla  à Delphes  consulter 
l’Oracle  sur  son  retour.  La  Pythie  lui  répondit: 
« Apollon  accorde  à ta  famille  la  domination  de 
» Cyrène , pour  quatre  (295)  Battus  et  quatre  Ar- 
» césilas  , c’est-à-dire , pour  huit  générations  j 
» mais  il  t’exhorte  à ne  rien  tenter  de  plus.  Quant 
» à toi , Arcésilas , il  te  conseille  de  rester  tran- 
» quille  quand  tu  seras  de  retour  dans  ta  pairie. 
» Si  tu  trouves  un  fourneau  plein  de  vases  de 
» terre,  garde-toi  bien  de  les  faire  cuire,  remets- 
» les  plutôt  à l’air  j et  si  tu  mets  le  feu  au  four- 
» neau , n’entre  pas  dans  l’endroit  environné 
» d’eau  : autrement  tu  périras  toi - même  avec  le 
» plus  beau  des  taureaux  ». 

CLXIV.  Arcésilas  retourna  à Cyrène  avec  les 
troupes  qu’il  avoit  levées  à Samos.  Lorsqu’il  eut 
recouvré  ses  Etats , il  fit  faire , sans  aucun  égard 
pour  l’Oracle , le  procès  à ceux  qui  s’étoient  sou- 
levés contre  lui , et  qui  l’avoient  obligé  à pren- 
dre la  fuite.  Les  uns  sortirent  de  leur  patrie  pour 
n’y  jamais  revenir;  d’autres,  ayant  été  arrêtés, 
furent  envoyés  en  Cypre  pour  y être  punis  de 
mort.  Mais  les  Cnidiens , chez  qui  ils  abordèrent , 
les  délivrèrent , et  les  envoyèrent  à l’ile  de  Théra. 
Quelques  autres  , enfin  , se  réfugièrent  dans  une 
grande  tour,  qui  appartenoit  à un  particulier 
nommé  Aglomachus.  Arcésilas,  ayant  fait  entas- 
ser du  bois  à l’entour , y mit  le  feu,  et  la  brûla. 
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Ce  crime  commis,  il  reconnut  le  sens  de  l’Oracle, 
qui  lui  avoit  (*294)  défendu,  par  l’organe  de  la 
Pythie,  de  faire  cuire  les  vases  de  terre  qu’il 
trou  veroit  dans  le  fourneau.  Dans  la  crainte  donc 
d’être  tué,  suivant  la  prédiction  de  l’Oracle,  il 
s’éloigna  volontairement  de  Cyrène,  s’imaginant 
que  cette  ville  étoit  la  place  entourée  d’eau  de 
tous  côtés , que  la  Pythie  lui  avoit  recommandé 
d’éviter.  Il  avoit  épousé  une  de  ses  parentes,  fille 
d’Alazir,  Roi  des  Barcéens.  Il  se  réfugia  chez  ce 
Prince  ; mais  des  Barcéens  et  quelques  fugitifs 
de  Cyrène , l’ayant  apperçu  dans  la  place  publi- 
que, le  tuèrent,  et  avec  lui  Alazir  son  beau- 
père.  Ce  fut  ainsi  qu’Arcésilas  remplit  sa  desti- 
née , et  qu’il  périt , pour  avoir  désobéi  à l’Oracle 
volontairement  ou  involontairement. 

CLXV.  Tandis  qu’Arcésilas  travailloit  dans 
Barcé  à son  propre  malheur , Phérétime  sa  mère 
jouissoit  à Cyrène  des  honneurs  de  son  fils  ; et , 
entr’autres  prérogatives , elle  assistoit  aux  déli- 
bérations du  Sénat.  Mais,  dès  qu’elle  eutconnois- 
sance  qu’il  avoit  été  tué  en  cette  ville,  elle  s’en- 
fuit en  Egypte , parce  qu’Arcésilas  avoit  autrefois 
rendu  quelques  services  à Cambyses,  fils  de  Cy— 
rus , en  lui  livrant  Cyrène , et  en  lui  payant  tri- 
but. Arrivée  dans  ce  pays , elle  supplia  Aryandès 
de  la  venger , sous  prétexte  que  son  fils  n’avoit 
été  assassiné  que  parce  qu’il  favorisoit  le  parti 
des  Mèdes  (a). 

(a)  Des  Perse*. 
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CLXVI.  Aryandès  avoit  été  établi  Gouverneur 
d’Egypte  par  Cambyses.  Dans  la  suite,  il  fut  puni 
de  mort , pour  avoir  voulu  s’égaler , en  quelque 
sorte , à Darius.  Ayant  en  effet  appris,  et  ayant 
vu  par  lui- même  que  ce  Prince  avoit  envie  de 
laisser,  pour  monument  de  son  règne,  quelque 
chose  que  les  autres  Rois  n’eussent  point  encore 
exécuté , il  marcha  sur  ses  traces,  jusqu’à  ce  qu’il 
eût  reçu  la  récompense  qu’il  méritoit.  Darius 
avoit  fait  (296)  battre  de  la  monnoie  de  l’or  le 
plus  pur.  Aryandès , Gouverneur  d’Egypte , fit 
frapper  de  son  côté  des  monnoies  d’argent  qu’on 
appelle  Aryandiques  ( 296  ) : elles  sont  encore 
aujourd’hui  regardées  comme  étant  d’un  argent 
extrêmement  fin.  Darius  en  ayant  été  instruit , 
l’accusa  de  rébellion,  et  le  fit  mourir  sous  ce 
prétexte. 

CLXVII.  Aryandès  eut  compassion  dePhéré- 
time  ; il  lui  donna  une  armée  composée  de  toutes 
les  forces  d’Egypte , tant  de  terre  que  de  mer.  Les 
troupes  de  terre  étoient  commandées  par  Amasis , 
qui  étoitMaraphien,  et  celles  de  mer  par  Radrès, 
Pasagarde  d’extraction.  Mais,  avant  de  les  faira 
partir,  il  envoya  un  Héraut  à Barcé,  pour  s’in- 
former de  celui  qui  avoit  été  le  meurtrier  d’Ar- 
césilas.  Les  Barcéens  prirent  tous  cet  assassinat 
sur  eux  ; car  ce  Prince  leur  avoit  fait  beaucoup 
de  mal.  Sur  cette  réponse,  Aryandès  envoya  l’ar- 
jnée  avec  Phérétime. 

CLXVIII.  Cette  cause  étoit  le  prétexte  dont 
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Aryandès  cherchoit  à colorer  son  expédition 
contre  les  Libyens,  qu’il  avoit,  à mon  avis,  des- 
sein de  subjuguer.  La  Libye  renferme  beaucoup 
de  nations  différentes.  Il  y en  avoit  peu  qui  fus- 
sent soumises  au  Roi,  et  la  plupart  ne  tenoient 
aucun  compte  de  Darius.  Voici  l’ordre  dans  le- 
quel on  trouve  les  peuples  de  la  Libye,  à com- 
mencer depuis  l’Egypte  (a).  Les  premiers  qu’on 
rencontre  sont  les  Adyrmachides.  Us  ont  presque 
les  mêmes  usages  que  les  Egyptiens  ; mais  ils 
s'habillent  comme  le  reste  des  Libyens.  Leurs 
femmes  portent  à chaque  jambe  un  (297)  anneau 
de  cuivre , laissent  croître  leurs  cheveux  : si 
elles  (298)  sont  mordues  par  un  pou,  elles  le 
prennent , le  mordent  à leur  tour,  et  le  jettent 
ensuite.  Ces  peuples  sont  les  seuls  Libyens  qui 
aient  cette  coutume  ; ils  sont  aussi  les  seuls  qui 
présentent  leurs  filles  au  Roi , lorsqu’elles  vont 
se  marier.  Celle  qui  lui  plait , ne  s’en  retourne 
qu’après  qu’il  en  a joui.  Cette  nation  s’étend 
depuis  l’Egypte  jusqu’à  un  port  appelé  Plu- 
nos  (299). 

CLXIX.  Les  Giligammes  touchent  aux  Adyr- 
machides : ils  habitent  le  pays  qui  est  vers  l’Oc- 
cident jusqu’à  l’île  Aphrodisias.  Dans  cet  inter- 
valle est  l’île  de  Platée , où  les  Cyrénéens  en- 
voyèrent une  colonie.  Aziris  , où  ils  s’établirent 


(a)  Hérodote  interrompt  ici  sa  narration  pour  faire  la 
description  de  l’Afrique , et  la  reprend  plus  bas  ; S ■ cc- 

aussi  , 
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aussi,  est  sur  le  continent,  ainsi  que  le  port  de 
Ménélas.  C’est-là  qu’on  commence  à trouver  (3oo) 
leSilphium.  Le  pays  où  croît  cette  plante,  s’étend 
depuis  l’île  de  Platée  jusqu’à  l’embouchure  (3oi  ) 
de  la  Syrte.  Ces  peuples  ont  presque  les  mêmes 
coutumes  que  les  autres. 

CLXX.  Immédiatement  après  les  Giligammes, 
on  trouve  les  ( 3oi  * ) Asbystes , du  côté  du  Cou- 
chant : ils  habitent  le  pays  au-dessus  de  Cyrène  j 
mais  ils  ne  s’étendent  pas  jusqu’à  la  mer  : les 
côtes  maritimes  sont  occupées  par  les  Cyrénéens. 
Les  chars  à quatre  chevaux  sont  beaucoup  plus 
en  usage  chez  eux  que  chez  les  autres  Libyens, 
et  ils  s’étudient  à imiter  la  plupart  des  coutumes 
des  Cyrénéens. 

CLXXI.  Les  Auscliises  sont  à l’Occident  des 
Asbystes,  auxquels  ils  confinent  : ils  habitent  au- 
dessus  de.Barcé,  et  s’étendent  jusqu’à  la  mer, 
près  des  F.vespérides.  Les  Cabales  demeurent 
vers  le  milieu  du  pays  des  Auschises  : leur  nation 
est  peu  nombreuse  ; elle  s’étend  sur  les  côtes  de 
la  mer,  vers  Tauchires,  ville  du  territoire  de 
Barcé.  Leurs  usages  sont  les  mêmes  que  ceux  des 
peuples  qui  habitent  au-dessus  de  Cyrène. 

CLXXII.  Le  pays  des  Auschises  est  borné  a 
l’Ouest  par  celui  des  Nasamons , peuple  nom- 
breux ( 5oa  ).  En  été,  les  Nasamons  laissent  leurs 
troupeaux  sur  le  bord  de  la  mer , et  se  rendent 
( 3o5  ) à un  certain  canton  , nommé  Augiles  , 
pour  y recueillir  en  automne  les  dattes.  Les  pal- 
Tome  III . Q 
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iniers  y croissent  en  abondance , y viennent  très- 
beaux,  et  portent  tous  du  fruit.  Les  Nasamons 
vont  à la  chasse  des  sauterelles , les  font  6écher  au 
soleil  ; et,  les  ayant  réduites  en  poudre,  ils  mêlent 
cette  poudre  avec  du  lait , quHls  boivent  ensuite. 
Us  ont  coutu me  d’avoir  chacun  plusieurs  femmes 
(oo4) , et  de  les  voir  publiquement , à peu-près 
comme  les  (5o4¥)  Massagètes,  après  avoir  planté  à 
terre  leur  bâton.  Lorsqu’un  Nasamon  se  marie 
pour  la  première  fois , la  première  nuit  de  ses 
noces,  la  mariée  accorde  ses  faveurs  à tous  les 
convives,  et  chacun  lui  fait  un  présent  qu’il  a 
opporté  de  sa  maison. 

Voici  leur  manière  de  faire  des  sermens,  et 
d’exercer  la  divination.  Us  mettent  la  main  sur 
le  tombeau  des  hommes  qui  ont,  parmi  eux  , la 
réputation  d’avoir  été  les  plus  justes  et  les  plus 
gens  de  bien,  et  jurent  par  eux.  Pour  exercer  la 
divination  , ils  vont  ( 5o5  ) aux  tombeaux  de 
leurs  ancêtres:  ils  y font  leurs  prières,  et  y dor- 
ment ensuite.  Si , pendant  leur  sommeil , ils  ont 
quelque  songe , ils  en  font  usage  dans  leur  con- 
duite. Us  se  donnent  mutuellement  la  foi , en  bu- 
vant réciproquement  (5o6)  de  la  main  l’un  da 
l’autre.  S’ils  n’ont  rien  de  liquide,  ils  ramassent 
à terre  delà  poussière,  et  la  lèchent. 

CLXXI1I.  Les  Psylles  sont  voisins  des  Nasa- 
mons ; ils  périrent  autrefois  de  la  manière  que  ja 
vais  dire.  Le  vent  du  Midi  avoit,  de  son  souffle, 
'desséché  leurs  citernes  : car  tout  leur  pays  étoi( 
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en  dedans  de  la  (007)  Syrie , et  sans  eau.  Ayant 
tenu  conseil  entr’eux  , ils  résolurent , d’un  con- 
sentement unanime,  d’aller  faire  la  guerre  (3o8) 
au  vent  du  Midi.  Je  rapporte  les  propoç  des 
Libyens.  Lorsqu’ils  furent  arrivés  dans  les  déserts 
sâbloneux , le  même  vent , soufflant  avec  vio- 
lence , les  ensevelit  sous  des  monceaux  de  sable. 
Les  Psylles  détruits,  les  Nasamons  s’emparèrent 
de  leurs  terres. 

CLXXIV.  Au-dessus  de  ces  peuples  vers  le 
Midi , dans  un  pays  rempli  de  bêtes  féroces,  sont 
les  (5oq)  Garamantes,  qui  fuient  le  commerce  et 
la  société  de  tous  les  hommes  : ils  n’ont  aucune 
sorte  d’armes,  et  ne  savent  pas  même  se  défendre. 

CLXXV.  Cette  nation  habite  au-dessus  des 
Nasamons.  Elle  a pour  voisins  les  Maces.  Ceux-ci 
sont  à l’Ouest  et  le  long  de  la  mer.  Ils  se  rasent 
de  manière  qu’il  reste , sur  le  haut  de  la  tête , 
une  touffe  de  cheveux.  Us  y parviennent  en  lais- 
sant croître  leurs  cheveux  sur  le  milieu  de  la 
tête , et  en  se  rasant  de  très -près  les  deux  côtés. 
Quand  ils  vont  à la  guerre,  ils  portent,  pour 
armes  défensives,  des  peaux  (3io)  d’autruches. 
Le  Cinyps  descend  de  la  colline  des  Grâces , tra- 
verse leur  pays,  et  se  jette  dans  la  mer.  Cette 
colline  est  entièrement  couverte  d’une  épaisse 
forêt;  au  lieu  que  le  reste  de  la  Libye,  dont  j’ai 
parlé  jusqu’ici , est  un  pays  où  l’on  ne  voit  point 
d’arbres  : de  cette  colline  à la  mer , il  y a deux 
çents  stades. 
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CLXXVI.  Les  Gindanes  touchent  aux  Maces. 
On  dit  que  leurs  femmes  portent  chacune,  autour 
de  la  cheville  du  pied,  autant  de  bandes  de  peaux 
qu’elles  ont  vu  d’hommes  : celle  qui  en  a davan- 
tage, est  la  plus  estimée,  comme  ayant  été  aimée 
d’un  plus  grand  nombre  d’hommes. 

CLXXVII.  Les  Lotophages  habitent  le  rivage 
de  la  mer,  qui  est  devant  le  pays  des  Gindanes. 
Ces  peuples  ne  vivent  que  des  fruits  du  (3n) 
Lotos  : ce  fruit  est  à-peu-près  de  la  grosseur  de 
celui  du  Lentisque,  et  d’une  douceur  pareille 
à celle  des  dattes.  Les  Lotophages  en  font  aussi 
du  vin. 

CLXXVIII.  Ils  confinent,  le  long  de  la  mer, 
aux  Maclilyes  : ceux-ci  font  aussi  usage  du  Lotos  ; 
mais  beaucoup  moins  que  les  Lotophages.  Les 
Maclilyes  s’étendent  jusqu’au  Triton , fleuve  con- 
sidérable qui  se  jette  dans  un  grand  lac  nommé 
Tritonis , où  l’on  voit  l’ile  de  Phla.  On  'dit  qu’il 
avoit  été  prédit , par  les  Oracles , que  les  Lacé- 
démoniens enverroient  une  colonie  dans  cette 
ile  : on  raconte  le  fait  de  cette  manière. 

CLXXIX.  Quand  Jason  eut  fait  construire , au 
pied  du  mont  Pélion,  le  navire  (3 12)  Argo,  et 
qu’il  y eut  embarqué  une  hécatombe  avec  un  tré- 
pied d’airain , il  se  mit  en  mer , et  doubla  le 
Péloponnèse  dans  le  dessein  d’aller  à Delphes. 
Lorsqu’il  fut  arrivé  vers  le  promontoire  Malée,  il 
s’éleva  un  vent  de  Nord  qui  le  jeta  en  Libye,  et  il 
se  trouva  (01 5)  dans  les  bas-fonds  du  lac  Tritonis, 


MELPOMÈNE.  LIVRE  IV.  245 
avant  que  d’avoir  découvert  la  terre.  Ne  sachant 
comment  sortir  de  ce  pas  dangereux , on  dit  qu’un 
Triton  lui  apparut , et  lui  demanda  son  trépied , 
lui  promettant  de  lui  montrer  une  route  sûre  et 
de  le  tirer  de  ce  péril.  Jason  y ayant  consenti , 
le  Triton  lui  montra  le  moyen  (5i4)  de  sortir  de 
ces  bas-fonds  : il  prit  ensuite  le  trépied , le  mit 
dans  son  propre  temple,  et,  s’asseyant  dessus,  il 
prédit  à Jason  , et  aux  siens  , tout  ce  qui  devoit 
leur  arriver.  11  lui  annonça  aussi  que,  lorsque  ce 
trépied  auroit  été  enlevé  par  quelqu’un  des  des- 
cendans  de  ceux  qui  étoient  dans  le  navire  Argo , 
il  étoit  de  toute  nécessité  que  les  Grecs  eussent 
cent  villes  sur  les  bords  du  lac  Tritonis.  On  ajoute 
que  les  Libyens  voisins  du  lac , ayant  appris  cette 
réponse  de  l’Oracle , cachèrent  le  trépied. 

CLXXX.  Immédiatement  après  les  Maclilyes, 
on  trouve  les  Auséens.  Ces  deux  nations  habitent 
autour  du  lac  Tritonis  ; mais  elles  sont  séparées 
par  le  fleuve  Triton.  Les  Machlyes  laissent  croître 
leurs  cheveux  sur  le  derrière  de  la  tête , et  les 
Auséens  sur  le  devant.  Dans  une  fête  que  ce$ 
peuples  célèbrent  tous  les  ans  en  l’honneur  de 
i Minerve,  les  filles,  partagées  en  deux  troupes, 
se  battent  les  unes  contre  les  autres  à coups 
de  pierres  et  de  bâtons.  Elles  disent  que  ces  rits 
ont  été  institués  par  leurs  pères , en  l’honneur  de 
la  Déesse  née  dans  leur  pays,  que  nous  appelons 
Minerve,  et  elles  donnent  le  nom  de  Fausses- 
Vierges  à celles  qui  meurent  de  leurs  blessures. 
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Mais  avant  que  de  cesser  le  combat,  elles  re- 
vêtent d’une  armure  complète , à la  grecque , 
celle  qui , de  l’aveu  de  toutes , s’est  le  plus  distin- 
guée; et,  lui  ayant  mis  aussi  sur  la  tête  un  casque 
à la  corinthiène,  elles  la  font  monter  sur  un 
cliar,  et  la  promènent  autour  du  lac.  Je  ne  sais 
de  quelle  façon  ils  armoient  autrefois  leurs  filles, 
avant  que  les  Grecs  eussent  établi  des  colonies 
autour  d’eux.  Je  pense  cependant  que  c’étoit  à la 
ananière  des  Egyptiens.  Je  suis  en  effet  d’avis  que 
le  bouclier  (3i5)  et  le  casque  sont  venus  d’Egypte 
chez  les  Grecs.  Us  prétendent  que  Minerve  est 
fille  de  Neptune  et  de  la  Nymphe  (616)  du  lac 
Tritonis  ; et  qu’ayant  eu  quelque  sujet  de  plainte 
contre  son  père,  elle  se  donna  à Jupiter,  qui 
l’adopta  (517)  pour  sa  fille.  Les  femmes  sont  en 
commun  chez  ces  peuples  ; elles  ne  demeurent 
point  avec  les  hommes,  et  ceux-ci  les  voient  à la 
manière  des  bêtes.  Les  enfans  sont  élevés  par 
leurs  mères  : quand  ils  sont  grands , on  les  mène 
à l’assemblée  que  les  hommes  tiennent  tous  les 
trois  mois.  Celui  à qui  un  enfant  ressemble, 
passe  pour  en  être  le  père 

CLXXXI.  Tels  sont  les  peuples  Nomades  qui 
habitent  les  côtes  maritimes  de  la  Libye.  Au- 
dessus,  en  avançant  dans  le  milieu  des  terres, 
on  rencontre  la  Libye  Sauvage  (a),  au-delà  de 
laquelle  est  une  élévation  sâbloneuse,  qui  s’étend 


(a)  Dans  le  grec  ; La  Libye  remplie  de  bêtes  féroces. 
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depuis  Thèbes  en  Egypte  jusqu’aux  Colonnes 
d’Hercules.  On  trouve  dans  ce  pays  sâbloneux  , 
environ  de  dix  journées  en  dix  journées,  de  gros 
quartiers  de  sel  sur  des  collines.  Du  haut  de  cha- 
cune de  ces  collines,  on  voit  (3i7*)  jaillir,  au 
milieu  du  sel , une  eau  fraîche  et  douce.  Autour 
de  cette  eau  , on  trouve  des  habitans , qui  sont 
les  derniers  du  côté  des  déserts , et  au-dessus  de 
la  Libye  Sauvage.  Les  premiers  qu’on  y ren- 
contre, en  venant  de  Thèbes,  sont  les  Ammo- 
niens , à dix  journées  de  cette  ville.  Ils  ont  un 
temple  avec  des  rits  qu’ils  ont  empruntés  de  celui 
de  Jupiter-Thébéen.  Il  y a en  effet  à Thèbes  , 
comme  ( a ) je  l’ai  déjà  dit , une  statue  de  Jupiter 
avec  une  tète  de  bélier.  Entr’autres  fontaines , ils 
en  (3i8)  ont  une,  dont  l’eau  est  tiède  au  point 
du  jour  , fraîche  à l’heure  du  marché,  et  extrê- 
mement froide  à midi  ; aussi  ont-ils  soin  à celte 
heure  d’arroser  leurs  jardins.  A mesure  que  le 
jour  baisse  elle  devient  moins  froide,  jusqu’au 
coucher  du  soleil  qu’elle  est  tiède.  Elle  s'échauffa 
ensuitedeplus  en  plus,  jusqu’à  ce  qu’on  approche 
du  milieu  de  la  nuit  : alors  elle  bout  (5ig)  à gros 
bouillons.  Lorsque  le  milieu  de  la  nuit  est  passé, 
elle  se  refroidit  jusqu’au  lever  de  l’aurore  : on 
l’appelle  la  Fontaine  du  Soleil. 

CLXXXII.  A dix  autres  journées  de  chemin, 
après  les  Ammoniens,  on  trouve,  sur  cette élô- 


(a)  Voyez  liv.  11,  §.  xui. 
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vation  de  sable , une  autre  colline  de  sel , sem- 
blable à celle  qu’on  voit  chez  les  Aininoniens, 
avec  une  source  d’eau.  Ce  canton  est  habité  ; il 
s’appelle  Augiles  : c’est-là  que  les  Nasamons  (a) 
vont,  en  automne,  recueillir  les  dattes. 

CLXXXIII.  A dix  autres  journées  du  territoire 
d’Augiles  , on  rencontre  une  autre  colline  de  sel 
avec  de  l’eau,  et  une  grande  quantité  de  palmiers 
portant  du  fruit,  comme  dans  les  autres  endroits 
dont  on  vient  de  parler.  Les  (5ao)  Garamantes  , 
nation  fort  nombreuse,  habitent  ce  pays.  Ils  ré- 
pandent de  la  terre  sur  le  sel , et  sèment  ensuite. 

Il  n’y  a pas  loin  de- là  chez  les  Lotophages  $ mais 
du  pays  de  ceux-ci,  il  y a trente  journées  de 
chemin  jusqu’à  celui  où  l’on  voit  ces  sortes  de 
bœufs,  qui  (3ai)  paissent  en  marchant  à recu- 
lons. Ces  animaux  paissent  de  la  sorte  , parce 
qu’ils  ont  les  cornes  rabattues  en  devant  (b)  ; car 
ils  ne  peuvent  alors  marcher  en  avant , attendu 
que  leurs  cornes  s’enfonceroient  dans  la  terre. 

Ils  ne  diffèrent  des  autres  bœufs  qu’en  cela,  et  en 
ce  qu’ils  ont  le  cuir  plus  épais  et  (3aa)  plus  souple.  ' 
Ces  Garamantes  font  la  chasse  aux  Troglodytes 
Ethiopiens  ; ils  se  servent  pour  cela  de  chars  à 
quatre  chevaux.  Les  Troglodytes  Ethiopiens  sont 
en  effet  les  plus  légers  et  les  plus  vîtes  de  tous  les 
peuples  dont  nous  ayons  jamais  ouï  parler.  Ils 

(a)  Voyez  ci-dcssus,  5-  clxxii. 

(b)  Le  grec  ajoute  : C’est  pour  cela  qu’ils  vont  à reculons 
quand  ils  paissent. 
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vivent  de  serpens , de  lézards  et  autres  reptiles  : 
ils  parlent  une  langue  qui  n’a  rien  de  commun 
avec  celles  des  autres  nations  ; on  croit  entendre 
le  cri  des  chauve-souris. 

CLXXXIV.  A dix  journées  pareillement  des 
Garamantes,  on  trouve  une  autre  colline  de  sel , 
avec  une  fontaine  et  des  hommes  à l’entour  : ils 
s’appellent  Atarantes  (323),  et  sont  les  seuls 
hommes  que  jesache  n’avoir  point  de  nom.  Réunis 
en  corps  de  nation , ils  s’appellent  Atarantes  ; 
mais  les  individus  n’ont  (3a4)  point  de  noms  qui 
les  distinguent  les  uns  des  autres.  Ils  maudissent 
le  soleil , lorsqu’il  est  à son  plus  haut  point  d’élé- 
vation et  de  force  , et  lui  disent  toutes  sortes 
d’injures , parce  qu’il  les  brûle  ainsi  que  le  pays. 

A dix  autres  journées  de  chemin,  on  rencontre 
une  autre  (5a5)  colline  de  sel , avec  de  l’eau  et 
des  habitans  aux  environs.  Le  mont  Atlas  touche 
à cette  colline.  Il  est  étroit  et  rond  de  tous  côtés  ; 
mais  si  haut,  qu’il  est,  dit-on,  impossible  d’en 
voir  le  sommet , à cause  des  nuages  dont  il  est 
toujours  couvert  l’été  comme  l’hiver.  Les  habi- 
tans du  pays  disent  que  c’est  une  colonne  du  ciel. 
Ils  ont  pris  de  cette  montagne,  le  nom  d’At- 
lantes,  et  l’on  dit  qu’ils  ne  mangent  de  rien  qui 
ait  eu  vie  , et  qu’ils  n’ont  jamais  de  songes  (3a6). 

CLXXXV.  Je  connois  le  nom  de  ceux  qui  ha- 
bitent cette  élévation  (a)  jusqu’aux  Atlantes;  mais 


(a)  Voyez  ci-dessus,  §.  cj.xxxi. 
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je  n’en  puis  dire  autant  de  ceux  qui  sont  an-^ 
delà.  Cette  élévation  s’étend  jusqu’aux  Colonnes 
d’Hereules,  et  même  par-delà.  De  dix  journées 
en  dix  journées,  on  y trouve  des  mines  de  sel  et 
des  habitans.  Les  maisons  de  tous  ces  peuples  sont 
bâties  (327)  de  quartiers  de  sel  : il  ne  pleut  en 
effet  jamais  dans  cette  partie  de  la  Libye  ; autre- 
ment, les  murailles  des  maisons  étant  de  sel, 
tomberoient  bientôt  en  ruine.  On  tire  de  ces 
mines  deux  sortes  de  sel  $ l’un  blanc  et  l’autre 
couleur  (028)  de  pourpre.  Au-dessus  de  cette 
élévation  sâbloneuse,  vers  le  Midi, et  l’intérieur 
de  la  Libye , on  ne  trouve  qu’un  affreux  désert, 
où  il  n’y  a ni  eau,  ni  bois,  ni  bêtes  sauvages,  et 
où  il  ne  tombe  ni  pluie  ni  rosée. 

CLXXXVI.  Tout  le  pays  qui  s’étend  depuis 
l’Egypte  jusqu’au  lac  Tritonis,  est  habité  par  des 
Libyens  Nomades,  qui  vivent  de  chair  et  de  lait. 
Us  ne  mangent  point  de  vaches , non  plus  que  les 
Egyptiens,  et  ne  nourrissent  point  de  porcs.  Les 
femmes  de  Cyrène  ne  se  croient  pas  permis  non 
plusdemanger  (32g)  delà  vache,  par  respect  pour 
la  Déesse  Isis , qu’on  adore  en  Egypte;  elles  jeû- 
nent même , et  célèbrent  des  fêtes  solcmnelles  en 
son  honneur.  Les  femmes  de  Barcé  non-seule- 
ment ne  mangent  point  de  vache , mais  elles 
s’abstiennent  encore  de  manger  de  la  chair  de 
porc. 

CLXXXVU.  Les  peuples  (329¥)  à l’Occident 
du  lac  Tritonis,  ne  sont  point  Nomades  : ilsn’ont 
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point  les  mêmes  usages,  et  ne  font  pas  à leurs 
■ enfans  ce  qu’observent,  à l’égard  des  leurs,  les 
Libyens  Nomades.  Quand  les  enfans  des  Libyens 
Nomades  ont  atteint  l’âge  de  quatre  ans,  ils  leur 
brûlent  les  veines  du  haut  de  la  tête,  et  quelques- 
uns  celles  des  tempes  , avec  de  la  laine  (55o)  qui 
n’a  point  été  dégraissée.  Je  ne  puis  assurer  que 
tous  cep  peuples  Nomades  suivent  cet  usage;  mais 
il  est  pratiqué  par  plusieurs.  Ils  prétendent  que 
cette  opération  les  empêche  d'être , par  la  suite  , 
incommodés  (53i)  de  la  pituite  qui  coule  du  cer- 
veau, et  qu’elle  leur  procure  une  santé  parfaite. 
En  effet,  entre  tous  les  peuples  que  nous  con- 
noissons  , il  n’y  en  a point  qui  soient  plus  sains 
que  les  Libyens  ; mais  je  n’oscrois  assurer  qu’ils 
en  soient  redevables  ù cette  opération.  Si  leurs 
enfans  ont  des  spasmes  pendant  qu’on  les  brûle, 
ils  les  arrosent  avec  de  l’urine  de  bouc;  c'est  un 
remède  (33a)  spécifique  : au  reste  , je  ne  fais  que 
rapporter  ce  que  disent  les  Libyens. 

CLXXXVII1.  Les  sacrifices  des  Nomades  se 
font  de  cette  manière  : ils  commencent  par  couper 
l’oreille  de  la  victime  (cela  leur  tient  lieu  de  pré- 
mices) , et  la  jettent  sur  le  faîte  de  leurs  maisons. 
Cela  fait , ils  lui  tordent  le  cou  : ils  n’en  immolent 
qu’au  Soleil  et  à la  Lune.  Tous  les  Libyens  font 
des  sacrifices  à ces  deux  divinités;  cependant  ceux 
qui  habitent  sur  les  bords  du  lac  Tritonis,  en 
offrent  aussi  à Minerve , ensuite  au  Triton  et 
à (333)  Neptune,  mais  principalement  à Minerve. 
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CLXXXIX.  Les  Grecs  ont  emprunté  des  Li- 
byènes l’habillement  et  l’égide  des  statues  de 
Minerve , excepté  que  l’habit  des  Libyènes  est  de 
peau,  et  que  les  franges  de  leurs  égides  ne  sont 
pas  des  serpens , mais  des  bandes  minces  de  cuir  : 
le  reste  de  l’habillement  est  le  même.  Le  nom  de 
ce  vêtement  prouve  que  l’habit  des  statues  de 
Minerve  vient  de  Libye.  Les  femmes  de  ce  pays 
portent  en  effet , par-dessus  leurs  habits , des 
peaux  (334)  de  chèvres , sans  poil , garnies  de 
franges,  et  teintes  en  (a)  rouge.  Les  Grecs  ont 
pris  leurs  égides  (335)  de  ces  vêtemens  de  peaux 
de  chèvres.  Je  crois  aussi  que  les  cris  perçans  (336) 
qu’on  entend  dans  les  temples  de  cette  Déesse 
tirent  leur  origine  de  ce  pays.  C’est  en  effet  un 
usage  constant  parmi  les  Libyènes,  et  elles  s’en 
acquittent  avec  grâce.  C’est  aussi  des  Libyens  que 
les  Grecs  ont  appris  à atteler  quatre  chevaux  à 
leurs  chars. 

CXC.  Les  Libyens  Nomades  enterrent  leurs 
morts  comme  les  Grecs  : j’en  excepte  les  Nasa- 
mons,  qui  les  enterrent  assis,  ayant  soin,  quand 
quelqu’un  rend  le  dernier  soupir,  de  le  tenir 
dans  cette  attitude,  et  prenant  garde  qu’il  n’expire 
couché  sur  le  dos.  Leurs  logemens  sont  portatifs, 
et  faits  d’asphodèles,  entrelacés  avec  des  joncs. 
Tels  sont  les  usages  de  ces  nations. 

CXCI.  A l’Ouest  du  fleuve  Triton , les  Libyens 
laboureurs  touchent  aux  Auséens  ; ils  ont  des 

(a)  Garance. 
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maisons  , et  se  nomment  Maxyes.  Ils  laissent 
croître  leurs  cheveux  sur  le  côté  droit  de  la  tête, 
rasent  le  côté  gauche,  et  se  peignent  le  corps 
avec  du  vermillon  : ils  se  disent  descendus  des 
Troyens.  Le  pays  qu’ils  habitent,  ainsi  que  le 
reste  de  la  Libye  Occidentale,  est  beaucoup  plus 
rempli  de  bêtes  sauvages,  et  couvert  de  bois,  que 
celui  des  Nomades  $ car  la  partie  de. la  Libye 
Orientale  qu’habitent  les  Nomades  est  basse  et 
sâbloneuse  jusqu’au  fleuve  Triton.  Mais  depuis 
ce  fleuve,  en  allant  vers  le  Couchant,  le  pays 
occupé  par  les  Laboureurs,  est  très-montagneux, 
couvert  de  bois  et  plein  de  bêtes  sauvages.  C’est 
dans  cette  partie  occidentale  de  la  Libye  que  se 
trouvent  les  serpens  d’une  grandeur  prodigieuse, 
les  lions,  les  éléphans,  les  ours  (33y),  les  aspics, 
les  ânes  qui  ont  (538)  des  cornes,  les  (a)  cynocé- 
phales (33g)  et  les  acéphales  (b)  , qui  ont,  si  l’on 
en  croit  les  Libyens , les  yeux  à la  poitrine.  On 
y voit  aussi  des  hommes  et  des  femmes  sauvages, 
et  une  multitude  d’autres  bêtes  féroces,  qui  exis- 
tent (3io)  réellement. 

CXCII.  Dans  le  pays  des  Nomades,  on  ne 
trouve  aucun  de  ces  animaux  ; mais  il  y en  a 
d’autres,  tels  que  des  pygarges  (54 1)  , des  che- 
vreuils, des  bubalis  (542),  des  ânes  , non  pas  de 
cette  espèce  d’ânes  qui  ont  des  cornes , mais 
d’une  autre  qui  ne  boit  point.  On  y voit  aussi  des 


(a)  Tètes  de  chiens. 

(b)  Qui  sont  sans  tête. 
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oryes  (545)  qui  sont  do  la  grandeur  du  bœuf:  oti 
se  sert  des  cornes  de  cet  animal  pour  faire  les 
coudes  des  (544)  cithares.  11  y a aussi  des  re- 
nards (545)  , des  hyènes  , des  porcs-épics  , des 
béliers  sauvages  , des  dictyes , des  (546)  thoès  , 
des  panthères,  des  boryes  , des  crocodiles  ter- 
restres, qui  ont  environ  trois  coudées  de  long, 
et  qui  ressemblent  aux  lézards;  des  (547)  autru- 
ches, et  de  petits  serpens,  qui  ont  chacun  une 
corne.  Toutes  ces  sortes  d’animaux  se  rencon- 
trent en  ce  pays;  et  outre  cela,  tous  ceux  qui  se 
trouvent  ailleurs  , excepté  le  cerf  et  le  sanglier  ; 
car  il  n’y  a ni  (548)  sanglier , ni  cerf  en  Libye. 
On  y voit  aussi  trois  sortes  de  rats,  les  (54y)  di- 
podes,  les  zégéries,  nom  Libyen  qui  signiGe 
en  notre  langue  des  collines  (55o);  les  rats  de  la 
troisième  espèce  s’appellent  (35 1)  hérissons.  Il 
naît  outre  cela,  dans  le  Silphium  , des  belettes, 
qui  ressemblent  à celles  de  Tartessus.  Telles  sont, 
autant  que  j’ai  pu  le  savoir  par  les  plus  exactes 
recherches , les  espèces  d’animaux  qu’on  voit 
chez  les  Libyens  Nomades. 

CXCI1I.  Les  Zauèccs  touchent  aux  Libyens 
Maxyes;  quand  ils  sont  en  guerre,  les  femmes 
conduisent  les  chars. 

CXCIV.  Les  Gyzantes  habitent  immédiate- 
ment après  les  Zauèces.  Les  abeilles  font  dans 
leur  pays  une  prodigieuse  quantité  de  miel  ; mais 
on  dit  qu’il  s’y  en  fait  beaucoup  plus  encore  par 
les  mains  et  l’iudustric  des  hommes.  Les  Gyzantes 
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se  peignent  tous  avec  du  vermillon  , et  mangent 
des  singes  : ces  animaux  sont  très-communs  dans 
leurs  montagnes. 

CXCV.  Auprès  de  ce  pays  est,  au  rapport,  des 
Carthaginois  , une  île  fort  étroite,  appelée  Cy- 
raunis  ; elle  a deux  cents  stades  de  long.  On  y 
passe  aisément  du  continent  ; elle  est  toute  cou- 
verte d’oliviers  et  de  vignes.  Il  y a dans  cette 
île  (352)  un  lac , de  la  vase  duquel  les  filles  du 
pays  tirent  des  paillettes  d’or  avec  des  plumes 
d’oiseaux  frottées  de  poix.  J’ignore  si  le  fait  est 
vrai  ; je  me  contente  de  rapporter  ce  qu’on  dit  : 
au  reste,  ce  récit  pourroit  être  vrai,  sur-tout 
après  avoir  été  témoin  moi- même  de  la  manière 
dont  on  tire  (553)  la  poix  d’un  lac  de  Zacyntlie. 
Cette  île  renferme  plusieurs  lacs  : le  plus  grand  a 
soixante-dix  pieds  en  tout  sens , sur  deux  orgyie» 
deprofondeur.  On  enfonce  dans  ce  lac  une  perche, 
à l’extrémité  de  laquelle  est  attachée  une  branche 
de  myrte  : on  retire  ensuite  cette  branche  avec 
de  la  poix  , qui  a l’odeur  du  bitume , mais  qui 
d’ailleurs  vaut  mieux  que  celle  de  (554)  Piérie. 
On  jette  cette  poix  dans  une  fosse  creusée  près  du 
lac,  et  quand  on  y en  a amassé  une  quantité  con- 
sidérable, on  la  retire  de  la  fosse  pour  la  mettre 
dans  des  amphores.  Tout  ce  qui  tombe  dans  le  lac 
passe  sous  terre,  et  reparoît  quelque  temps  après 
dans  la  mer,  quoiqu’elle  soit  éloignée  du  lac  d’en- 
viron quatre  stades.  Ainsi  ce  qu’on  raconte  de 
l'ile  qui  est  près  de  la  Libye,  peut  être  Yra*. 
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CXCVI.  Les  Carthaginois  disent  aussi  qu’au- 
delà  des  Colonnes  d’Hercules , il  y a un  pays  ha- 
bité où  ils  vont  faire  (555)  le  commerce.  Quand 
ils  y sont  arrivés,  ils  tirent  leurs  marchandises 
de  leurs  vaisseaux , et  les  rangent  le  long  du  ri- 
vage : ils  remontent  ensuite  sur  leurs  bâtimens, 
où  ils  font  beaucoup  de  fumée.  Les  naturels  du 
pays,  appercevant  cette  fumée,  viennent  sur  le 
bord  de  la  mer,  et  après  y avoir  mis  de  l’or  pour 
le  prix  des  marchandises , ils  s’éloignent.  Les 
Carthaginois  sortent  alors  de  leurs  vaisseaux, 
examinent  la  quantité  d’or  qu’on  a apportée;  et, 
si  elle  leur  paroît  répondre  au  prix  de  leurs  mar- 
. chandises,  ils  l'emportent  et  s’en  vont.  Mais  s’il 
n’y  en  a pas  pour  leur  valeur,  ils  s’en  retournent 
sur  leurs  vaisseaux , où  ils  restent  tranquilles.  Les 
autres  reviennent  ensuite , et  ajoutent  quelque 
chose,  jusqu’à  ce  que  les  Carthaginois  soient 
contens.  Ils  ne  se  font  jamais  tort  les  uns  aux  au- 
tres. Les  Carthaginois  ne  touchent  point  à l’or, 
à moins  qu’il  n’y  en  ait  pour  la  valeur  de  leurs 
marchandises;  et  ceux  du  pays  n’emportent  point 
les  marchandises  avant  que  les  Carthaginois 
n’aient  enlevé  l’or. 

CXCVII.  Tels  sont  les  peuples  de  Libye  dont 
je  peux  dire  les  noms.  La  plupart  ne  tenoient  pas 
alors  plus  de  compte  du  (a)  Roi  des  Mèdes  qu’ils 

(a)  J’avertis , tine  fois  pour  toutes , qu’He'rodote  dit 
toujours  les  Mèdes  pour  les  Perses , à moins  que  quelque 
chose  n’indique  qu’il  parle  des  Mèdes  en  particulier. 
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ne  le  font  encore  à présent.  J’ajoute  que  ce  pays 
est  habité  par  quatre  nations , et  qu’autant  que 
je  puis  le  savoir,  il  n’y  en  a pas  davantage.  De 
ces  quatre  nations,  deux  sont  indigènes,  et  deux 
sont  étrangères.  Les  indigènes  sont  les  Libyens 
et  les  Ethiopiens.  Ceux-là  habitent  la  partie  de 
la  Libye  qui  est  au  Nord,  et  ceux-ci  celle  qui 
est  au  Midi  : les  deux  nations  étrangères  sont  les 
Phéniciens  et  les  Grecs. 

CXCVIII.  Quant  à la  bonté  du  terroir , la  Li- 
bye ne  peut,  à ce  qu’il  me  semble , être  comparée 
ni  à l’Asie  ni  à l’Europe  : j’en  excepte  seulement 
le  Cinyps , pays  qui  porte  le  même  nom  que  le 
fleuve  dont  il  est  arrosé.  II  peut  entrer  en  paral- 
lèle avec  les  meilleures  terres  à bled  : aussi  ne 
ressemble-t-il  en  rien  au  reste  de  la  Libye.  C’est 
une  terre  noire , et  arrosée  de  plusieurs  sources  : 
elle  n’a  rien  à craindre  de  la  sécheresse , et  les 
pluies  excessives  ne  faisant  que  (356j  l’abreuver, 
elle  n’en  souffre  aucun  dommage  : il  pleut  en 
effet  dans  cette  partie  de  la  Libye.  Ce  pays  rap- 
porte autant  de  grains  que  la  Babylonie.  Celui  des 
Evespérites  est  aussi  un  excellent  pays.  Dans  les 
années  où  les  terres  se  surpassent  elles-mêmes  en 
fécondité , elles  rendent  le  centuple  ; mais  le  Ci- 
nyps rapporte  (357)  environ  trois  cents  pour  un. 

CXCIX.  La  Cyrénaïque  est  le  pays  le  plus 
élevé  de  cette  partie  de  la  Libye  habitée  par  les 
Nomades.  Il  y a trois  saisons  ( 558  ) admirables 
pour  la  récolte  : on  commence  la  moisson  (55y) 
Tome  III.  R 
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et  la  vendange  sur  les  bords  de  la  mer  ; on  passe 
ensuite  au  milieu  du  pays , qu’on  appelle  les  Bu- 
lles (a)  : le  bled  et  le  raisin  sont  alors  mûrs , et  né 
demandent  qu’à  être  recueillis.  Pendant  qu’on 
fait  la  récolte  du  milieu  des  terres , ils  viennent 
aussi  en  maturité  dans  les  endroits  les  plus  re- 
culés , et  veulent  être  moissonnés  et  vendangés. 
On  a par  conséquent  mangé  les  premiers  grains  , 
et  l’on  a bu  les  premiers  vins,  lorsque  la  dernière 
récolte  arrive.  Ces  récoltes  occupent  les  Cyré- 
néens  huit  mois  de  l’année.  Mais  en  voilà  assez 
sur  ce  pays. 

CC.  Les  Perses  (b)  qu’Aryandès  avoit  envoyés 
d’Egypte  pour  venger  Phérétime,  étant  arrivés 
devant  Barcé , en  firent  le  siège , après  l’avoir 
sommée  de  leur  livrer  les  meurtriers  d’Arcésilas. 
Les  Barcéens  étant  tous  coupables  de  la  mort 
de  ce  Prince , n’écoutèrent  point  leurs  proposi- 
'tions.  Pendant  neuf  mois  que  dura  le  siège,  les 
Perses  poussèrent  des  mines  jusqu’aux  murailles , 
et  attaquèrent  la  place  vigoureusement.  Un  (56o) 
ouvrier  en  cuivre  découvrit  leurs  mines,  parle 
moyen  d’un  bouclier  d’airain.  Il  faisoit  le  tour  de 
la  ville,  dans  1 enceinte  des  murailles,  avec  son 
bouclier  , et  l’approchoit  contre  terre.  Dans  les 
endroits  où  les  ennemis  ne  minoient  pas , le 
bouclier  ne  rendoit  aucun  son  ; mais  il  en  ren- 

(en  Bay.ûi , collines. 

(à)  Hérodote  reprend  ici  la  narration  qu’il  avoit  inter- 
rompue, §.  clxviii,  par  la  description  de  la  Libye. 
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doit  dans  ceux  où  ils  travailloient.  Les  Barcéens 
pontreininèrent  en  ces  endroits , et  tuèrent  les 
mineurs  Perses.  Quant  aux  attaques  ouvertes,  les 
liabitans  surent  les  repousser. 

CCI.  Le  siège  de  Barcé  duroit  depuis  long- 
temps , et  il  s'y  étoit  fait  de  part  et  d’autre,  des 
pertes  considérables , mais  non  moins  fortes  du 
côté  des  Perses  que  du  côté  des  Barcéens,  lors- 
qu’Amasis , qui  commandoit  l’armée  de  terre , 
voyant  qu’il  ne  pouvoit  les  vaincre  à force  ou- 
verte , résolut  de  les  réduire  par  la  ruse  : voici  le 
stratagème  qu’il  imagina. 

Il  fit  creuser  pendant  la  nuit  un  large  fossé , 
sur  lequel  on  mit  des  pièces  de  bois  très-foibles, 
qu’on  couvrit  de  terre , de  sorte  que  le  terrein 
étoit  de  niveau  et  égal  par-tout.  Au  point  du 
jour  , il  invita  les  Barcéens  à un  pour-parler  : ils 
reçurent  cette  nouvelle  avec  joie,  ne  demandant 
pas  mieux  que  d’en  venir  à un  accommodement. 
On  fit  donc  un  traité , et  on  jura  de  part  et  d’au- 
tre , sur  le  fossé  couvert , d’en  observer  tous  les 
articles , tant  que  ce  terrein  subsisteroit  dans 
l’état  où  il  étoit  alors.  Les  articles  du  traité  por- 
toient  que  les  Barcéens  paieroient  au  Roi  un 
tribut  convenable , et  que  les  Perses  ne  forme- 
roient  point  de  nouvelles  entreprises  contre  eux. 

Les  sermens  prêtés , les  Barcéens , comptant 
sur  la  foi  du  traité,  ouvrirent  toutes  leurs  portes, 
sortirent  de  la  ville , et  y laissèrent  entrer  ceux 
des  ennemis  qui  voulurent  y venir.  Pendant  ce 
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260  HISTOIRE  D’HÉRODOTE, 
temps-là,  les  Perses,  ayant  détruit  le  pont  caché, 
entrèrent  en  foule  dans  la  ville.  Ils  rompirent 
le  pont,  alin  de  ne  point  violer  le  traité  qu’ils 
avoient  juré  (56i)  d’observer , tant  que  le  terrein 
sur  lequel  ils  le  faisoient , demeureroit  en  l’état 
où  il  étoit  alors.  En  effet , le  pont  une  fois  détruit, 
le  traité  ne  subsistoit  plus. 

CCII.  Les  Perses  livrèrent  à Phérétime  les 
plus  coupables  d’entre  les  Barcéens  : aussi-tôt  elle 
les  lit  mettre  en  croix  autour  des  murailles  ; 
et , ayant  fait  couper  le  sein  à leurs  femmes, 
elle  en  fit  (56  2)  border  le  mur.  Les  Barcéens 
furent  tous  mis  au  pillage,  par  l’ordre  de  cette 
Princesse , excepté  les  Battiades , et  ceux  qui 
n’avoient  eu  aucune  part  à l’assassinat  de  son 
fils  : ceux-ci  eurent  la  permission  de  rester  dans 
la  ville. 

CCIII.  Les  Perses  ayant  réduit  en  esclavage 
le  reste  des  Barcéens , se  mirent  en  marche  pour 
retourner  en  Egypte.  Quand  ils  furent  arrivés  à 
Cyrène,lesCyrénéens,par  égard  pour  un  oracle, 
les  laissèrent  passer  librement  par  leur  ville.  Pen- 
dant qu’ils  la  traversoient , Barès  (a) , qui  corn- 
mandoit  l’armée  navale, leur  dit  de  la  piller;  mais 
Amasis,  qui  étoit  à la  tête  des  troupes  de  terre , ne 
voulut  pas  le  permettre , leur  représentant  qu’ils 
n’avoient  été  envoyés  que  pour  réduire  Barcé. 
Lorsqu’ils  l’eurent  traversée,  et  qu’ils  eurent  ' 


(a)  Hérodote  l'appelle  Badrès , §.  clxvxi. 
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assis  leur  camp  sur  la  colline  de  Jupiter  (365) 
Lycéen,  ils  se  repentirent  de  ne  s’en  être  pas 
emparés.  Ils  retournèrent  donc  sur  leurs  pas , et 
tentèrent  de  rentrer  dans  la  place  ; mais  les 
Cyrénéens  se  mirent  en  devoir  de  s’y  opposer. 
Quoiqu’il  ne  se  présentât  personne  pour  com- 
bat tre,  les  Perses  furen  t néanmoins  tellement  (364) 
effrayés,  qu’ils  se  retirèrent  précipitamment  à 
soixante  stades  de- là,  et  y posèrent  leur  camp. 
Tandis  qu’ils  y campoient,  il  leur  vint  un  Cou- 
rier de  la  part  d’Aryandès , qui  les  rappeloit  : ils 
eurent  alors  recours  aux  Cyrénéens , et  les  priè- 
rent de  leur  donner  des  vivres.  Les  Cyrénéens 
leur  en  ayant  accordé , ils  reprirent  la  route 
d’Egypte.  Mais , tant  qu’ils  Furent  en  marche , et 
jusqu’à  leur  arrivée  en  Egypte , les  Libyens  ne 
cessèrent  de  les  harceler  pour  enlever  leurs  ha- 
bits et  leurs  bagages,  tuant  tous  les  traîneurs 
et  tous  ceux  qui  s’écartoient  du  gros  de  l’armée. 

CCIV.  Cette  armée  des  Perses  (564*)  ne  péné- 
tra pas  plus  avant  en  Libye  que  le  pays  des  Eves- 
pérides.  Quant  à ceux  d’entre  les  Barcéens  (565) 
que  les  Perses  avoient  réduits  en  servitude,  on 
les  envoya  d’Egypte  au  roi  Darius.  Ce  Prince 
leur  donna  des  terres  dans  la  Bactriane  avec  une 
bourgade,  qui  subsiste  encore  maintenant,  et  à 
laquelle  ils  donnèrent  le  nom  de  Barcé. 

CCV.  Phérétime  fit  une  fin  malheureuse.  A 
peine  fut- elle  de  retour  de  Libye  en  Egypte, 
après  s’être  vengée  des  Barcéens,  qu’elle  périt 
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262  HISTOIRE  D’HÉRODOTE, 
misérablement,  dévorée  par  les  vers  dont  son 
corps  fourmilla  : tant  il  est  vrai  que  les  Dieux 
haïssent  et  châtient  ceux  qui  portent  trop  loin 
leur  ressentiment.  Telle  fut  la  vengeance  que 
Phérétime  (566) , femme  de  Battus,  exerça  contre 
les  Barcéens. 


FIN  DU  QUATRIÈME  LIVRE. 
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NOTES 

SUR  LE  TROISIÈME  LIVRE  D’HÉRODOTE. 


(1)  §■  i.  1 HAiic.  Quoique  du  temps  d’Hérodote  on  regar- 
dât cette  Histoire  comme  l'ouvrage  de3  Muses,  cependant 
il  paraît  qu’on  n’a  mis  les  noms  des  neuf  Muses  h la  tête  des 
neuf  livres,  que  dans  les  derniers  siècles.  On  ne  les  trouve 
eu  effet  jamais  cités  de  la  sorte.  Porphyre  dit  i Aiy»*-ri«*s 
C/Ca« s >1  t a iri  J'tt iTtça  tj  t*|u  , « le  Livre  concernant 
» l’Egypte,  qui  est  le  second  suivant  le  rang  qu’ils  occu- 
» pent  ».  Athénée  dit  par- tout  «’»  rj  wfttry  rât  ’lrif  eût,  ou 
tout  simplement  it  tj  wparj  : Dans  la  première  de  scs  His- 
toires; il  en  est  de  même  d’Harpocration.  Aulu-Gelle  cite 
Heradotua  in  Ilistoriis,  Herodotus  in  tertiâ  Historié , in 
quarto  Herodoti  libre,  in  primo  IJistoriarum.  Mais  on 
ne  voit  nulle  part  le  nom  des  Muses.  Ainsi,  quoique  l’ou- 
vrage d’Hérodote  ait  été  reçu  à Olympic  avec  les  plus  grands 
applaudissemens,  et  que  dans  l’enthousiasme  qu’il  excita, 
on  lui  ait  donné  le  nom  (a)  des  Muses,  il  est  à présumer 
que  ce  furent  les  Grammairiens  des  derniers  siècles  qui 
surnommèrent  de  la  sorte  chaque  livre. 

Céphalæon  (b)  avoit  composé  , en  dialecte  Ionien  , nn 
Abrégé  de  l’Histoire  , depuis  Ninus  et  Sémiramis  jusqu’au 
temps  d’AIexandrc-le-Grand  , _ dont  il  raconte  aussi  les 
gestes.  Son  Histoire  étoit  en  neuf  livres , qui  portoient  les 
noms  des  Muses.  Nous  avons  (c) , de  l'Orateur  Æschines  , 

(a)  I.ucian.  in  Herodoto  , §.  i,  tom.  »,  psg.  855. 

(i)  Pholii  Biblioth.  Cod.  lxyiu,  pag.  loi. 

(c)  Id.  ibid  Cod.  i.xi  , pag.  Go , lia.  5<j  et  serp 
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trois  Oraisons  , auxquelles  les  agrémens  du  style  ont  fait 
donner  le.  nom  des  trois  Grâces,  et  neuf  Epîtres  qui  portent 
celui  des  neuf  Muses. 

(a)  §.  I.  Les  maladies  des  yeux.  « Les  maladies  (a)  des 
» yeux  sont  très- frequentes  en  Egypte,  et  si  difficiles  à 
» guérir,  que  presque  tous  ceux  qui  en  sont  attaqués,  pér- 
il dent  la  vue;  ce  qui  fait  que  l’Egypte  peut  , à juste  titre, 
» être  appelée  le  pays  des  Aveugles  ». 

(3)  §.  i.  Nitétis.  M.  Jablonski  (b)  a fort  bien  vu  que  ces 
noms  Nitétis,  Nitocris  et  autres  pareils  viennent  de  Neitli, 
qui  est  la  Minerve  des  Egyptiens. 

Il  y a ici  une  petite  difficulté.  M.  Wesseling  est,  avec 
raison,  fort  étonné  que  Nitétis  fût  encore  belle.  Elle  devoit, 
di  t-il , avoir  alors  plus  de  quarante  ans , puisqu’ Amasis  avoit 
fait  mourir  sou  père  quarante-quatre  ans  avant  l’expédition 

des  Perses  en  Egypte. 

, ' » 

Cela  seroit  très-vrai,  si  l’on  pouvoiten  effet  fixer  le  temps 
de  la  mortd’Apriès.  Hérodote  dit  (e)  qu’ Amasis  mourut  après 
un  règne  de  quarante-quatre  ans.  Mais,  suivant  toutes  les 
apparences , ce  règne  commença  du  moment  où  i Egyptien 
lui  mit  le  casque  sur  la  tête.  Quoiqu’Hérodote  passe  très- 
rapidement  de  cette  action  à la  défaite  d’Apriès,  il  est  très- 
vraisemblable  qu’il  se  passa  quelques  années  entre  l’une  et 
l’autre  : d’ailleurs  il  peut  se  faire  qu’Apriès  n’ait  eu  cette 
fille  que  depuis  qu’il  fut  au  pouvoir  d’Amasis.  Hérodote  ne 
détermine  point  combien  de  temps  il  y fut;  mais  on  pour- 
roit  conjecturer  qu’il  resta  prisonnier  pendant  plusieurs 
années  , et  que  ce  Prince  ne  périt  peut-être  que  plus  de 
vingt  ans  après  qu’ Amasis  se  fut  emparé  du  trône.  Si  cela 
est  vrai,  comme  je  n’y  vois  aucune  impossibilité,  Nitétis 


(a)  Granger,  Voyage  d’Egypte  , pag.  ai , aa,  édit,  de  Paris  » 
J7<i5,  in- la. 

(b)  Panthéon  Ægyptiorum , pars  i , pag.  5f  et  seq. 

(e)  Herodot.  lib.  m,  §.  10. 
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ponvoit  n’avoir  que  vingt  ou  vingt  - deux  ans  lorsqu’elle 
fut  envoyée  à Cambyses. 

Ctcsias  (a)  s’accorde  en  général  avec  Hérodote  ; mais 
voyez  la  note  6. 

(4)  §.  x.  Revêtir  d'une  étoffe  d’or.  Il  y a dans  le  grec  : 
««•S-Jn' ri  mù  %fv<rS.  C’est,  je  crois,  la  figure  que  les  Grammai- 
riens appellent  î>  éW»,  comme  dans  ce  vers  de  Virgile: 

Pateris  libamus  et  auro. 

Géorgie,  u , tÿo. 

(5)  5-  il.  Qu’il  étoit  fils  de  cette  fille  d’ A priés.  (6)  Dinon 
raconte , dans  son  Histoire  de  Perse , et  Lyncéas  de  Nau- 
cratis , au  troisième  livre  de  son  Histoire  d’Egypte  , qu’A- 
masis  envoya  Nitétis  à Cyrus  : que  Cyrus  en  eut  Cambyses, 
et  que  Cambyses,  pour  venger  sa  mère,  entreprit  son  expé- 
dition contre  l’Egypte.  Polyæen  (c)  dit  aussi  "la  même 
chose.  Il  ajoute  seulement  que  Nitétis  engagea  Cyrus  à 
venger  la  mort  de  son  père  Apriès  ; mais  que , ce  Prince 
étant  mort  auparavant,  Cambyses  marcha,  à la  prière  do 
sa  mère , contre  l’Egypte  , et  la  réduisit  sous  sa  puissance. 

(6)  $.  ni.  Je  détruirai  l’Egypte,  u Je  crois,  dit  (d) 
» Athénée , que  personne  de  vous  n’ignore  que  les  plus 
» grandes  guerres  ont  été  suscitées  pour  des  femmes  : la 
» guerre  de  Troie  pour  Hélène;  la  peste  au  camp  des  Grecs 
m devant  Troie,  à cause  de  Chryséis  ; la  colère  d’Achille,  à 
» cause  de  Briséis;  la  guerre  qu’on  appelle  Çe)  Sacrée , pour 


(а)  Athen.  Deipnosoph.  lib.  xm,  cap.  i,  pag.  56o,  D. 

(б)  Ici.  ibid.  pag.  56o  , F. 

(c)  Polyæni  Strategem.  lib.  vin,  cap.  xxix  , pag.  704  et  765. 

(</)  Atben.  Deipnosoph.  lib.  xm , cap.  1 , pag.  50o,  B,  C,  D,  E,  F. 

(e)  La  première  de  ces  guerres  sacrées  énoncée  dam  cette  note 
est  la  troisième  , et  la  seconde  est  la  première.  Quant  au  sujet  de 
ces  guerres,  consultez  l’excellent  ouvrage  intitulé,  Des  Anciens 
Gouvernemens  Fédératifs , pag.  57  et  suivantes.  Il  peut  se  faire 
qu’on  ait  reproché  aux  Fhocidiens  l’enlèvement  de  Théano.et 
aux  Cirrhéens  celui  de  Mégisto  ; mais  il  est  très-certain  que  l’en- 
lèvement de  ces  femmes  ne  fat  pas  la  cause  de  ccs  deux  guerres. 
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» une  femme  deTkèbcs,  nommée  Tkéano,  qui  avoil  cté 
» enlevée  par  un  Phocidicn  , ainsi  que  nous  l’apprend 
» Douris,  dans  le  second  livre  de  son  Histoire;  guerre  qui 
» dura  dix  ans,  et  qui  fut  terminée  , la  dixième  année,  par 
* le  secours  de  Pldlippc  ; car  alors  les  Tbébains  prirent  la 
» Phocide.  La  guerre  appelée  Cirrhaïque , comme  le  dit 
» Callisthènes,  dans  son  livre  de  la  Guerre  Sacrée , c’est-à- 
» dire , la  guerre  des  Cirrkéens  contre  les  Pliocidiens , fut 
» aussi  une  guerre  de  dix  ans  : le  sujet  de  cette  guerre  fut 
» que  les  Cirrkéens  avoient  enlevé  Mégislo , fille  de  Pëla- 
» gontc  de  Pkocide , et  les  filles  des  Argiens , qui  revenoient 
» du  temple  d’Apollon  Pythien;  Cirrlia  fut  prise  la  dixième 
» année  de  cette  guerre.  Des  maisons  entières  ont  été  dé- 
» truites , à cause  des  femmes  : la  maison  de  Pkilippe , père 
« d’Alexandre,  le  fut  par  le  mariage  de  Cléopâtre;  celle 
» d'Hercules  , par  celui  d’Iolé , fille  d’Eury tus  ; celle  de 
» Thésée,  par  celui  de  Phèdre,  fille  de  Minos;  eelled’Atha- 
» mas,  par  celui  de  Thémisto , fille  d’Hypséua;  celle  de 
» Jason , par  celui  de  Glaucé,  fille  de  Créon;  celle  d’Aga- 
» memnon  , à cause  de  Cassandre.  L’expédition  de  Cam- 
» byses  contre  l’Egypte  < ne  se  fit,  au  rapport  de  Ctésias, 
>i  qu’à  cause  d’une  femme.  Ce  Prince , ayant  ouï  dire  que 
j>  les  femmes  Egyptiènes  étoient  plus  voluptueuses  que  les 
» autres,  enyoya  demander  à Amasis,  Roi  d’Egypte,  une 
» de  ses  filles.  Amasis , se  doutant  que  ce  Prince  ne  la  deman- 
„ doit  que  pour  en  faire  sa  concubine , et  qu’il  ne  lui  accor- 
» deroit  pas  les  hpnneurs  dcRcinc,  lui  envoya  Nitétis,  fille 
» d’Apriès.  Ce  dernier  Prince,  ayantété  défait  par  IcsCyré- 
» néens,  Amasis  l’avoit,  par  cette  raison , détrôné  et  mis  à 
» mort.  Cambyscs,  charmé  de  Nitétis,  apprit  d’elle  tout 
* » ce  qui  s’étoit  passé.  Elle  le  conjura  de  venger  la  mort 
» d’Apriès , et  l’engagea  à faire  la  guerre  aux  Egyptiens. 
» Mais  Dinon , dans  son  Histoire  de  Perse , et  Lyucéas  de 
» Naucratis  , dans  son  troisième  livre  de  l’Histoire  d’Egypte, 
» racontent  que  Nitétis  fut  envoyée  à Cyrus  par  Amasis, 
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» que  Cyms  en  cnt  Cambyses , et  que  Cambyscs , pour 
» venger  sa  mère  , fit  une  expédition  contre  l’Egypte  ». 

(7)  §.  v.  Jusqu’à  Jènysus.  M.  Bryant  (a)  se  trompe  très- 
certainement  dans  la  position  de  Jénysus.  Cetoit  une  ville 
du  pays  des  Arabes,  en-deçà  du  lac  Serbonis , par  rapport  à 
la  Syrie  , et  au-delà  par  rapport  à l'Egypte.  Le  texte  d’Hé- 
rodote est  là-dessus  précis.  Ainsi,  lorsque  cet  Historien  dit 
que  cette  ville  étoit  à trois  journées  du  mont  Casius , il  faut 
entendre  en-deçà  du  mont  Casius,  par  rapport  à la  Syrie.  En 
effet , si  le  désert  sans  eau,  dont  parle  Hérodote,  et  où  le 
Roi  des  Arabes  fit  porter  de  l’eau  à dos  de  chameaux , se  fût 
étendu  du  lac  Serbonis  jusqu'à  la  ville  d'Héliopolis,  qui  est 
hors  du  Delta  et  près  de  Mataréa  , Cambyses  n’auroit  pas  » 
été  si  embarrassé  pour  avoir  de  l’eau , parce  qu’au  lieu  de  se 
rendre  droit  à Iléliopolis , il  n’auroit  eu  qu’à  suivre  la  eûte  ; 
il  aurait  d’abord  rencontré  le  torrent  d’Egypte,  et  ensuite 
la  bouche  Pélusiaque  du  Nil  : d’ailleurs  ce  pays  appartenoit 
aux  Syriens  de  la  Palestine,  comme  le  dit  Hérodote  en  ce 
même  paragraphe.  Il  ne  sera  pas  inutile  non  plus  de  faire 
observer  la  marche  d’Hérodote.  La  Syrie  de  la  Palestine 
s’étend  depuis  la  Phénicie  jusqu’à  la  ville  de  Cadytis.  De 
cette  ville  jusqu’à  Jénysus  , toutes  les  places  de  commerce 
sont  aux  Arabes.  Le  pays  depuis  Jénysus  jusqu’au  lac  Ser- 
bonis appartient  aux  Syriens  de  la  Palestine  : il  est  clair 
!>ar-là  qu’Hérodote  met  le  lac  Serbonis  après  la  ville  de 
Jénysus , par  rapport  à la  Palestine. 

Cela  prouve  manifestement  que  cette  ville  n’est  pas  celle 
de  Hanes,  dont  il  est  parlé  dans  Isaïe,  chap.  3o,  vers.  4, 
comme  le  prétend  M.  Brj'ant , et  que  ce  Savant  a tort  de 
changer  son  nom  de  Jénysus  en  celui  d’Ianisus , afin  de  le 
rapprocher  de  celui  de  Hanes  et  d’Ain  El  (6)  Sham  (Fon- 

( a ) A New  System  ; or  , an  Analysis  of  Ancient  Mylhology  , 
pag.  195. 

(à)  M.  d’Aoville  l’appelle  Ainsinms.  Mémoires  sur  l’Egypte  , 
pag.  n4. 
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laine  du  Soleil),  nom  que  les  Arabes  donnent  à l’aucieund 

ville  d’Héliopolis , qui  étoit  dans  le  voisinage  de  Mataréa. 

(8)  §.  v.  On  dit  que  Typhon  se  cacha.  Le  Scholiastef 
d’Apollonius  de  Rhodes  dit  (a)  que  « Typhon , frappé  par 
» Jupiter,  comme  il  étoit  près  de  la  Syrie  , toujours  pour- 
» suivi  par  ce  Dieu,  arriva  à Péluse  , où  il  s’enfonça  dan* 
» le  lac  Serbonis.  Ce  lac  s’étend  depuis  la  Syrie  jusqu’à 
» Péluse.  Hérodore  dit  la  meme  chose  de  Typhon  ». 

J’aimerois  mieux  lire  Hérodote  au  lieu  d’Hérodore  : ce* 
deux  noms  ont  été  souvent  mis  l’un  pour  l’autre. 

(8*)  J.  v.  j D’une  très-grande  sécheresse  et  aridité.  Ce 
vaste  désert  n’est  pas  absolument  destitué  d’eau  ; on  en 
trouve  dans  un  très-petit  nombre  de  lieux  , où  les  voya- 
geurs en  trouvent  sufiisamment  pour  eux  et  pour  leurs 
chameaux.  Abulféda  en  (è)  nomme  deux , Catia,  et  Varada , 
tu'i  l’on  voyoit  des  palmiers  et  des  maisons.  Hérodote  ne 
l’ignoroit  pas  sans  doute-,  mais  il  a voulu  dire  vraisembla- 
blement qu’il  n’y  en  avoit  pas  suffisamment  pour  une 
armée , telle  que  celle  de  Cainbyses. 

(9)  $'  Vl.  On  les  envoie  pleines  d’eau.  « L’eau  (r)  du  Nil 
» ne  se  gâte  point,  soit  qu'on  la  garde  sur  les  lieux,  soit 
» qu’on  la  transporte  dans  les  pays  étrangers.  Sur  les  vais- 
» seaux  qui  vont  d’Egypte  en  Italie , on  trouve  saine , à 
» leur  arrivée , l’eau  qui  leur  reste  -,  tandis  que  celle  qu’on 
» prend  dans  la  route  se  corrompt.  Les  Egyptiens  sont  le» 
>1  seuls  peuples  dont  nous  ayons  connoissance  , qui  con- 
» servent  de  l’eau  dans  des  jarres  , comme  les  autres  y oon- 
» servent  du  vin.  Ils  en  ont  de  trois  et  de  quatre  ans , et 
» même  d’un  plus  grand  nombre  d’années , et  c’est  chez  eux 
» une  raison  d’estime  , comme  c'en  est  chez  nous  une  pour 
» le  vin  ». 


(a)  Vide  Scholiast.  Apollonii  Khodii  ail  lib.  >1  , vers.  in5  > 
psg.  179  , lin.  16  , &c. 

(b)  Abulfedæ  Descriptio  Ægypti , pag.  iî. 

(c)  Aristid.  Orat . Ægyptiac.  fol.  96, lin.  48et  seq.  in  adveriâ  parte. 
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(10)  §.  vin.  Urotal.  Urotal  signifie  le  soleil  ctja  lumière; 
Alilat  , la  lune  lorsqu’elle  est  nouvelle  : elle  s’appeloit 
«usai  (a)  Alitta. 

Tel  est  le  sentiment  de  Scaliger  et  de  Selden.  Voici  com- 
ment (6)  s’exprime  le  dernier  de  ces  deux  Savans.  Alilat 
ab  Halilath  Arabum  doctissime , ut  omnia , petit  Scaliger, 
quod  lunam  nascentem  signifiât , et  noctilucam.  Lati- 
norum hinc  Lucina,  id  est  ,1 letliyia  Grœcorum  traducenda, 
quœ  non  alia  est  à Lund  sive  Dianâ  , Lilith  etiam  dicta 
Judceis  ; quod  ab  eodem  quo  Iialilatli  Arabum  manat 
finie  ; à Lailah  nempe,  quod  Nox  est , unde  Lilith.  Lilith 
■autem  per  Noctilucam  redditur. 

Les  Arabes  étoient  fort  attachés  au  culte  de  cette  déesse. 
Les  Aliléens,  peuples  de  ce  pays,  y tenoient  peut-être  plus 
que  les  autres , et  peut-être  leur  nom  venoit-il  de  (c)  leur 
grand  attachement  à ce  cidle. 

(lO*)  5-  IX*  Il  fit  remplir  d’eau  des  peaux  de  chameaux. 
Ce  récit  me  paroît,  ainsi  qu’à  Hérodote,  le  plus  vraisem- 
blable. En  effet , le  fleuve  Corys,  ou  plutôt  le  torrent  de 
Coré , comme  l’appelle  Abulféda , n’étoil  pas  assez  consi- 
dérable pour  fournir  de  l’eau  à une  aussi  grande  armée 
que  celle  de  Cambyses.  D'ailleurs , comment  pouvoir  sc 
procurer  assez  de  peaux  de  bœufs  ou  d’autres  animaux , 
pour  en  former  trois  canaux  qui  dévoient  parcourir  douze 
journées  de  chemin?  On  ose  dire  que  l’Arabie  entière  et  les 
pays  voisins  n’auroient  pu  en  fournir  un  nombre  suffisant. 
C’est  ce  qu’a  bien  senti  Hérodote,  quoiqu’il  n’ait  pas  insisté 
sur  cette  impossibilité. 

Il  faut  donc  s’en  tenir  à la  première  manière  de  raconter 
cette  histoire.  Quoique  Hérodote  nous  ait  dit,  v,  que 
ce  pays  étoit  très-aride,  il  ne  faut  pas  croire  qu’il  lût  abso- 
lu) Hcrodot.  lib.  i , §.  cxxxi. 

(à)  Selden.  de  Dis  Syris  , Syntagma  u , cap.  n , pag,  175  et  seq. 
Additamenta  Beyeri,  pag.  291  et  seq. 

(c)  Bochart.  Phaleg.  col.  10g  et  110. 
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luincnt  dépourvu  d’eau.  Car  indépendamment  de  celles 
qu’on  trouve  à Catia,  à Varada  et  à El-Arisch,  dont  j’ai 
parlé  ci-dessus  , noie  8*,  qui  sont  vers  les  bords  de  la  mer 
et  sur  la  route  des  caravanes  , il  y a encore  dans  ce  désert 
de  petites  sources  d’eaux:  courantes , ordinairement  absorbées 
par  les  sables , mais  plus  souvent  encore  conduites  dans  des 
puits  ou  réservoirs,  qui  ne  sont  connus  que  des  Arabes  qui 
parcourent  ces  déserts.  Il  est  vrai  que  les  caravanes  ne 
prennent  pas  ce  chemin  , où  elles  pourroient  se  procurer  de 
l’eau  en  abondance.  Elles  préfèrent  celui  qui  longe  la  mer, 
parce  qu'il  est  le  plus  court , et  parce  qu'ils  y trouvent 
de  l’eau  en  quantité  suffisante  pour  eux  et  pour  leurs  cha- 
meaux. 

Depuis  que  la  branche  Pélusiaque  du  Nil  n’est  presque 
plus  qu’un  filet  d'eau  , la  ville  de  Péluse  ou  Tineh  n’est 
plus  la  clef  de  l'Egypte  à l’Est  ; la  ville  de  Selé  (a)  à vingt- 
quatre  milles  au  sud-ouest  de  Péluse  , est  devenue  la  der- 
nière ville  de  la  partie  habitable  de  l’Egypte.  Il  faut  bien 
se  garder  d’écrire  ce  nom  Selæ , avec  M.  d’Anville,  qui 
a pris  le  génitif  Selæ  pour  un  nominatif  plurier.  On 
trouve  parmi  les  Evêques  qui  ont  souscrit  au  premier 
Concile  d’Ephèsc  , Alypius , Evêque  de  Sélé  de  l’Epar- 
cliie  Augustamnique,  A'xùxttf  ’Exirxcxcf  ixxtyjxç 

a' uyou<r*piuxîjf . On  l’appelle  actuellement  Salahiah.  Comme 
c’est  la  place  la  plus  proche  de  la  Syrie  où  on  trouve 
de  l’eau , on  ne  doit  pas  être  surpris  que  les  François  y aient 
établi  un  poste  militaire , lorsqu’ils  ont  envahi  l’Egypte. 
Les  caravanes  qui  vont  du  Caire  à Gaza,  passent  par  JBol- 
bcïs,  laissent  Tineh  sur  la  gauche,  se  rapprochent  ensuite 
de  la  cùte  de  la  Méditerranée;  de -là  elles  se  rendent  à 
Sélé,  actuellement  Salahiah  ou  Salhia,  ensuite  à Jénysus, 
aujourd’hui  Kan  lonnès , et  enfin  à Gaza. 

(il)  §.  îx.  Pour  fournir  de  l’eau.  Je  lis  ici  avec 


(a)  Antouini  Itinersriuni , pag,  171  et  ibi  nat. 
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le  manuscrit  de  Sancrofl,,et  celui  de  la  Bibliothèque  Impé- 
riale à Vienne.  M.  Wesseling  u'a  pas  osé  admettre  cette 
leçon  dans  le  texte. 

(12)  §.  x.  Campa.  Je  lis  i çf»rswl  fouir»  avec  la  plupart 
des  manuscrits  et  des  éditions.  Gronovius  a préféré  iVp*~ 
rtut , qui  fait  un  sens  moins  bon,  parce  qu’il  traduit  «»  rS 
Il sAana  r*/**  1‘,  apud P elusium ostium , au  lieu  qu’il  aurait 
dû  le  rendre  avec  Valla  ad  Pelusium  ostium  ; cela  aurait 
levé  la  diflicnlté  qu’il  se  fait.  Comment  les  troupes  Egyp- 
tiè nés, dit-il,  pouvoient-elles  camper  dans  un  lieu  si  diffi- 
cile et  si  étroit  ? Elles  n’étoient  pas  à l’embouchure  inêtne  ; 
mais  elles  étoient  vers  cette  embouchure.  Il  a bien  rendu 
la  même  préposition,  liv.  v,  §.  oxvi. 

(13)  §.  x.  Il  ne  pleut  jamais  dans  la  Ilaute-Egypte. 
« Il  tombe  (a)  quelquefois  un  peu  de  pluie  dans  l’Egypte 
w supérieure;  et  l’on  me  dit  qu’en  huit  ans,  on  n’y  a voit 
« vu  pleuvoir  considérablement  que  deux  fois  pendant 
» environ  une  demi-heure,  quoiqu’il  ait  plu  beaucoup  dn 
» côté  d’Akmin  (l’ancienne  Chemmis),  tandis  que  j’y  étois  ». 
« Il  tombe  souvent , dit  Aristides,  des  (b)  pluies  violentes 
» dans  l’Egypte  inférieure;  mais,  daus  la  supérieure,  il  en. 
» tombe  quelquefois  une  légère  ». 

(14)  J.  xi.  En  ayant  bu.  ’Efex-isfjiç  Jt  rcû  *ïux']o(. 
Ayant  bu  du  sang,  de  ce  sang.  T«î  xifta'ioç  est  le  génitif 
partitif. 

(15)  §.  xii.  Par  Inaros , Roi  de  Libye.  Cet  Inaros  étoit 
fils  de  (c)  Psammiticlius  ; peut-être  étoit-il  de  la  Maison 
Royale  d’Egvpte  : mais  certainement  il  n’étoit  et  ne  pouvoit 
être  fils  de  Psammiticlius  qui  fut  Roi,  puisque  celui-ci 
mourut  l’an  4,097  de  la  période  julienne,  617  ans  avant 
notre  ère.  Les  Egyptiens  le  déclarèrent  Roi  : il  battit  les 

(a)  A description  of  the  East , and  some  other  countries  : by 
Rich.  Pococke  , vol.  1 , pag.  195. 

(b)  Aristid.  Orat.  Ægypt.  pag.  92,  lin.  10  in  adversâ  parte. 

(cl  Herodot.  lib.  vu,  §.  vu. 
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Perses  (n),  el  tua  Achémenès  , fils  de  Darius,  qu’Arta- 
xcrxès  avoit  envoyé  en  Egypte , pour  remettre  ce  pays 
sous  le  joug.  Cela  arriva  la  troisième  année  de  la  79'  olym- 
piade, c’est-à-dire,  46a  ans  avant  notre  ère.  Inaros  (6) fut  trahi 
par  les  siens  , et  mis  en  croix  vers  l’an  4,a56  de  la  période 
julienne  , 458  ans  avant  notre  cre.  Hérodote  parle  encore 
de  cet  Inaros  un  peu  plus  bas  , J.  xv,  et  liv.  vii,  §.  vu. 
Thucydides  en  fait  aussi  mention , liv.  1 , §.  civ  , pag.  67. 

J’ai  appelé  cet  Inaros  Roi  de  Libye , quoiqu’Hérodote 
dise  seulement  le  Libyen;  i°.  parce  qu’Hérodote  a cou- 
tume d'appeler  les  Rois  du  nom  de  la  nation  sur  laquelle 
ils  régnent  II  dit  presque  toujours  le  Perse,  l’Egyptien, 
pour  le  Roi  de  Perse,  le  Roi  d’Egypte.  ’O  A'iyirficr,  $.  u, 
C’est  Psamménitc  , Roi  d’Egypte.  ‘O  A‘ , §.  ix  , c’est 
le  Roi  des  Arabes.  Les  autres  Auteurs  en  usent  de  même, 
et  je  croirois  volontiers  que,  dans  le  (c)Traité  de  Plutarque, 
sur  l’Education  des  enfans,  « 0«rr«A«r  signifie  le  Roi  de 
Thcssalie.  M.  Schneider , qui  a donné  d’excellentes  Notes 
sur  ce  Traité , convient  de  bonne-foi  qu’il  ne  sait  pas  de  qui 
cet  Auteur  veut  parler.  2°.  Je  l’ai  appelé  ainsi,  parce  que 
cette  acception  est  clairement  déterminée  |>ar  Thucy- 
dides (cl). 

Strabon  parle  de  cet  Inaros , mais  pour  faire  une  faute 
bien  étrange.  Il  dit  que  des  Milésiens  (?)  ayant  abordé  à 
l’embouchure  Bolbitine,  sous  le  règne  de  Psammitichus  en 
Egypte, et  de  Cyaxares  en  Médie,  bâtirent  la  forteresse  des 
Milésiens.  Ayant  fait  voile  dans  la  suite  des  temps  dans  le 
Nome  Saïtique  , ils  vainquirent  Inaros  sur  le  fleuve , et 
fondèrent  la  ville  de  Naucratis. 

Cette  forteresse  des  Milésiens  est  ce  qu’Hérodote  appelle 

(a)  Diodor.  Sicul.  lib.  xi , $.  lxxiy  , tom.  : , pag.  45g  et  4ûo. 

(à)  Thucydid.  lib.  1,  §•  ex. 

(c)  Plutarch.  de  Fuerurum  ingenuorum  Education*,  pag.  g. 

(d)  Thucydid.  lib.  1 , $.  civ , pag.  67. 

(e)  Strab.  lib.  xvu,  pag.  w53,  C. 

le 
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le  camp  des  Milcsiens  : ce  furent  les  Perses  qui  battirent 
Inaros  , à moins  qu’on  ne  dise  que  les  Milésiens  donnèrent 
du  secours  aux  Perses.  Quoi  qu’il  en  soit,  il  y avoit  plusieurs 
siècles  que  la  ville  de  Naucratis  étoit  bâtie.  Mais  Strabon 
s'est  imaginé  que  cette  ville  devoit  son  nom  à la  victoire 
que  les  Milésiens  avoient  remportée  par  eau  sur  Inaros. 
M.  Chassebœuf,  qui  ne  sait  pas  mieux  l'Histoire  qu’il  n’eu- 
tend  la  langue  grecque , voulant  reprendre  M.  Savary , 
traduit  (a)  ainsi  le  passage  de  Strabon  : « Quelque  temps 
» après,  les  Milésiens  s’étant  avancés  vers  le  Nomede  Sais, 
« et  ayant  battu  tes  Inâres  dans  un  combat  sur  le  fleuve  , 
» ils  fondèrent  la  ville  de  Naucratis  un  peu  au-dessous  do 
» Schédia , après  le  mur  des  Milcsiens  ». 

Il  falloit  traduire  : u Dans  la  suite  des  temps , ayant  fait 
a voile  dans  le  Nome  Saïtique,  ils  battirent  luaros  sur  le 
» fleuve,  et  fondèrent  la  ville  de  Naucratis  un  peu  au-dessus 
» de  Schédia  ».  Ainsi  voilà  trois  contre -sens  en  trois  ligne», 
sans  compter  l’absurdité,  ils  battirent  les  Inâpes. 

Il  n’est  pas  inutile  d’avertir  M.  Chasscbccuf  que  r*x*ç 
chez  les  Grecs  , ne  signifie  pas  toujours  un  mur , mais 
très-souvent  une  ville  environnée  de  murs,  une  forteresse. 
On  ne  sauroit  faire  un  pas  dans  les  Historiens  grecs,  sans  en 
rencontrer  des  exemples.  Voyez  la  note  19. 

(16)  J.  xii.  Mirent  en  pièces  ceux  qui  le  montoient.  Us 
étoient  an  nombre  de  deux  ccüts;  puisqu’on  voit,  dans  le 
paragraphe  suivant , qu’on  fit  mourir  dix  Egyptiens  pour 
chaque  My tilénicn  massacré  en  cette  occasion , et  qu’il  y 
eut  deux  mille  Egyptiens  mis  à mort. 

(17)  §.  xiii.  Furent  enfin  obligés  de  se  rendre.  Il  y a 

dans  le  grec  : arapiciiw,  qne  Gronovius  a traduit 

aliquandiù  restiterunt , quoique  Henri  Etienne  eût  corrigé 
la  version  de  Valla.  n*piY*ra>  est  au  second  aoriste.  Dans 
le  verbe  ïrs/*t  et  ses  composés,  le  parfait  et  l’aoriste  second 


(a)  Voya.ee  en  Syrie  et  en  Egypte,  tom.  1,  pag.  aa. 
Terne  III.  9 
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ne  prennent  passivement,  (a)  rioAA»»  rî  **i  ïtnüi  iruyjg- 
ftàrut  muZantn  T 5 -zrtXtt , ci  Vfirtfot  tS  woAcu»  ■&Kttç>ir*t 
■trf'i’  i r*  »«eu7««f  «u7«»  âwttol».  « Quoique  notre  ville  ait 
» éprouve  de  grands  malheurs  , nos  citoyens  ne  lurent  pas 
» forces  de  se  rendre  avant  que  notre  marine  eût  été  dé- 
» truite  ».  Il  se  prend  aussi  dans  le  même  sens  au  futur 
premier.  Voyez  ci-dessous,  J.  ci.v. 

(18)  Ç.  xiii.  Les  Cyrênéens.  Ce  fut  Arcésilas,  ni®  du 
nom,  Roi  deCyrène.  Voyez  ci-dessous  , liv.  îv,  §.  clxv. 

(19)  §■  xiv.  La  citadelle  de  Memphis.  L’expression 

d’Hérodote  r«  T0  ••  M‘i prouve  qu’il  s’agit  de  la 

citadelle  de  cette  ville  , et  non  de  scs  murailles.  Voyez 
liv.  ni,  §■  xci , note  173,  et  liv.  iv,  §.  cxxiv  , note  245. 

(20)  $.  xiv.  Un  frein  à la  bouche.  Je  m’étois  d’alwrd 
imaginé  qu’Hérodote  vouloit  parler  du  bâillon,  invention 
des  despotes , qui  veulent  étoufTer  les  j ustes  plaintes  de  ceux 
qu’ils  envoient  à la  mort.  Mais  un  passage  du  §.  ravin,  du 
même  livre , me  persuade  que  c’est  un  vrai  frein,  qu’on 
attaclioit , par  ignominie,  autour  du  coude  quelqu’un. 

(21)  §.  xiv.  Le  triste  sort  d’un  ami.  Je  lis  avec  les  édi- 
tions d’ Aide  et  d’Henri  Etienne  t«ï  -sràtoi  , que  G10- 

novius  a mal-à-propos  changé  en  viyhf. 

Aristote  (b)  rapporte  le  trait  intéressant  de  Psamménita 
et  l’attribue  à Ainasis  , qui  étoit  mort  avant  l’entrée  d« 
Cambyses  en  Egypte.  Peut-être  ne  faut-il  attribuer  cette 
méprise  qu’à  la  négligence  des  copistes.  Je  lirois  par  celle 
raison  L»  1r*ftf*i)UTcr  « tS  K pnnut  k.  t.  A.  Quoi  qu’il  en 
soit . ce  Philosophe  , qui  avoit  si  bien  étudié  le  coeur  de 
l’homme,  s’exprime  ainsi  : « On  a compassion  de  ses  amis, 
« à moins  qu’ils  11e  nous  soient  très-proches  parens,  comme 
» on  le  seroit  à l’égard  de  soi-même.  C’est  par  cette  raison 
n qu’Amasis  (Psamménitc)  vit  d’un  œil  sec  conduire  son 

(o)  Dcmosth.  cont.  Androtion.  psg.  386, 27. 

(6)  Aribtot.  Rhetoric.  lib.  u , cap.  TIU,  pag.  55g,  Pi 
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» fils  au  supplice,  et  qu’il  ne  put  retenir  ses  larmes  à la  vue 
» d’un  ami  qui  demandoit  son  pain.  Le  malheur  de  sou 
» fils  étoit  atroce,  celui  de  son  ami  étoit  misérable.  L’atro- 
» cité  détruit  la  commisération  ». 

(aa)  Jj.  xiv.  Qui  au  commencement  de  sa  vieillesse. 
Cette  expression  est  y «,'»«.<■  luli  se  prend  également  pour 
le  commencement  et  la  fin  de  la  vieillesse,  parce  que 
qui  signifie  proprement  le  seuil  d’une  porte,  sert  à ceux 
qui  sortent  d’une  maison  de  même  qu’à  ceux  qui  y entrent. 
Par  exemple,  on  doit  l’entendre  d’une  extrême  vieillesse 
dans  cet  endroit  de  l’Iliade. 

(o)  Tttrfc!  n7o, i„7t  iViuitiV 

TsAijcou,  ïtrxtf  iyt ix<,S  .V<  yéftttf  iofm. 

« Souvenez-vous , Achilles , en  me  voyant , de  votra 
» père;  il  est,  comme  moi , accablé  d’années  ». 

Mais,  dans  celui-ci  de  l’Odyssée , il  me  semble  qu’il  faut 
l’expliquer  du  commencement  de  la.vieillcssc. 

(b)  Zea'  ttyt  pi,  vtf\  'OJWsiy  hiiu, 

n*Tflç  r î,  xariAosri,  ,V1  y ifscç’luS:. 

«<  Dites-raoi,  je  vous  prie,  des  nouvelles  de  la  mère 
i>  d Ulysse  et  de  son  père , qu’en  partant  pour  Troie  il 
» laissa  au  commencement  de  la  vieillesse  ». 

Laërtes  en  effet  commençoit  à vieillir,  lorsqu’Ulysse 
partit,  et  celui-ci  le  retrouva  en  vie  au  bout  de  vingt  ans. 
Je  me  suis  déterminé  ici  pour  la  dernière  signification  [ 
parce  que  «sr* A. ï, , qui  est  un  peu  plus  haut,  indique  u* 
homme  qui  finit  1 âge  viril,  et  commence  la  vieillesse. 

(a3)  §.  xiv.  De  délivrer.  Il  y a dans  le  grec  : De.  lut 
sauver  : lui  est  tout-à-fait  inutile  en  cette  phrase.  Cette 
expression  est  très-commune  en  grec.  Je  la  remarque,  parce 

(0)  Homcri , Iliad.  lib.  xxiv  , vers.  <486. 

(1)  Ilomeri , Odys».  lib.  »v,  yen.  344. 
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que  nous  avons  la  meme  tournure  dans  notre  langue.  On- 
dit,  dans  le  langage  familier  : Faites-moi-lni  faire  telle 
chose,  8cc. 

(24)  §.  xv.  Ceux  qui  étaient  allés  chercher,  ti  ftir/tme. 

Gronovius  traduit  cela , qui  adierunt.  ptirupu  signifie  ar- 
cesso,  eo  petitum.  (a)  *m\  pirtarrir  «1/  ritMf  mb'eor 

rft  rtutursf  ■wptrrenttf.  « Et  on  alloit  toujours  chercher 
» ailleurs  des  gens  qui  méritassent  cette  dignité  ».  La  tra- 
duction latine  n’est  pas  supportable  (6).  pttrÿnet  rrpûfutrm. 
« Us  alloient  chercher  des  couvertures  ». 

(25)  J.  xv.  Et  même  de  leur  rendre  le  tràne.  Ces  anciens 
Rois  de  Perse  étoient  des  princes  magnanimes.  Sapor  et 
ses  successeurs  observèrent  une  politique  toute  contraire. 
Contens  d’imposer  aux  peuples  conquis  un  tribut  annuel, 
ils  leur  laissoient  la  liberté,  moyennant  ce  tribut,  de  cul- 
tiver leurs  terres  •,  mais  ils  massacroient  impitoyablement 
les  familles  Royales  et  les  Grands  de  ces  nations.  Voyez  Aga- 
thias,liv.  iv,pag.  i34,  D,  et  i35,  A. 

(26)  5-  x v.  Amyrtie.  Le  Syncelle  (c)  prétend  qu’Amyrtée 
#c  révolta  la  seconde  année  de  Darius  Nothtis , et  qu’il 
régna  six  ans.  Il  paroît  cependant,  par  Thucydides  ( d) , que 
sa  révolte  date  de  la  79*  Olympiade.  Voyez  mon  Essai  da 
Chronologie,  chap.  1,  §.  xn , pag.  102  et  suiv. 

(27)  J.  xv.  Mais  Psamménite.  L’Egypte,  ayant  été  con- 
quise par  Cambyses , passa  sous  la  domination  des  Perses, 
Les  Grecs  la  soumirent  ensuite,  et  après  eux  les  Romains, 
Les  Arabes  l’enlevèrent  à ces  derniers , et  après  avoir  passé 
successivement  entre  les  mains  des  Sarasins , des  Mamlucs, 
ellcreconnoît  l’empire  du  Grand-Seigneur , et  est  gouvernée 
par  vingt-quatre  esclaves,  connus  sous  le  nom  de  Beys.  il 


(a)  Strab.  Geograph.  lib.  xiv,  pag.  q5o  , lin.  3. 
(5)  Ariatoph.  Equit.  vers.  6o5,  ex  Edit.  Brunet, 
(e)  Sjrnrelli  Chronograph.  pag.  a56. 

(d)  Tbucydid.  Ub.  1 , g.  ex. 
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est  bien  étonnant  que  le  Prophète  Ezéchiel  ait  prédit  tes 
ë vénemens  soixante-huit  ans  avant  la  mort  de  Psamménite. 
Cette  idée  ne  vient  pas  de  moi  ; elle  appartient  à M.  de  Sainte- 
Croix,  qui  a bien  voulu  me  la  communiquer,  ainsi  que  les 
preuves  sur  lesquelles  elle  est  appuyée. 

Ezécliiel , parlant  do  la  conquête  de  l’Egypte  par  les 
Rois  de  Babylonc  , s’exprima  en  ces  (a)  termes  : Hœc  dicit 
Dominas  Deas  : et  dispergam  simulachra  et  cessare  fa- 
ciam  idola  de  Memphis  : et  dus  de  terrd  Ægypti  non  erit 
amplius  : et  dabo  terrorem  in  terram  Ægypti.  La  première 
partie  de  cette  Prophétie  s’est  accomplie  littéralement. 
L’Egypto  s’étant  convertie,  les  temples  des  idolâtres  ont 
été  renversés,  et  l’on  n’en  a élevé  qu’au  vrai  Dieu.  Si  les 
superstitions  des  Mahométans  ont  pris  depuis  la  place  de  la 
Religion  Chrétienne,  on  peut  du  moins  dire  qu’elles  n’ont 
pas  ramené  les  folies  des  anciens  Egyptiens,  et  que  le  culte 
des  idoles  n’est  pas  moins  en  horreur  chez  eux  que  parmi 
les  Chrétiens. 

La  seconde  partie  de  la  Prophétie  , et  dux  de  terrd 
Ægypti  non  erit  amplius , ne  s’est  pas  moins  vérifiée.  Con- 
quise par  les  Perses , l’Egypte  n’eut  plus  d’autres  maîtres 
que  des  Rois  de  cette  Nation.  Les  Grecs  vinrent  ensuite , 
après  eux  les  Romains  , les  Arabes,  les  Sarasins , les  Mam- 
lucs , et  maintenant  les  Turcs  la  tiennent  asservie.  Cette 
Prophétie  est  donc  d’une  clarté  et  d’une  évidence  à laquelle 
il  n’est  pas  possible  de  se  refuser.  Une  partie  du  dix-hui- 
tième verset , et  defecerit  in  eâ  super hia  potentiœ  éjus , 
me  paroît  encore  regarder  l’abolition  de  la  Royauté*. 

Je  ne  dissimulerai  pas  que  dans  la  seconde  partie  du  verset 
dix-huitième , rapportée  un  peu  plus  haut,  on  lit  dans  la 
version  des  Septante  : K si  miraXe  Miyirrmtttt  ùxo  Mtpuptus 
xxi  AfXHT*{  T*ii«  i*  ylji  Aiyimtu  , na)  cvk  Urtiraj  tri. 

Cette  variante , bien  loin  d’apporter  aucun  changement  à 
(a)  Ezechiel.  cap.  xxx,  vers.  13. 
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la  Prophétie  , lui  donne  une  nouvelle  force.  Sous  les  noms 
de  Mcynrrâitr  et  i’A'fxtmt  sont  compris  les  Rois,  les  Gou- 
verneurs, et  les  grands  Magistrats.  C’est  l’acception  dans 
laquelle  les  prennent  Alexandre  d’ Aplirodisc  et  les  Septante. 
Les  Latins  l’ont  conservée  dans  leur  langue  en  parlant  des 
Grands  de  l’Orient  Sénèque  a dit  : (a)  Onines  illos  Megis- 
tanas  et  Satrapas ,et  Regern  ipsum , ex  quo Idomenei  titio- 
lus  petebatur,  oblivio  alta  suppressit  : et  Tacite  après 
lui  : (A)  Megistanas  Armenios  , qui  primi  a nobis  defe- 
cerant , pellit  sedibus. . . . En  adoptant  la  version  des  Sep- 
tante, cette  partie  de  la  Prophétie  s’est  vérifiée  à la  lettre. 
Depuis  la  conquête  de  l'Egypte  par  les  Perses  jusqu’à  nos 
jours , il  n’y  a eu  ni  Rois  , ni  Gouverneurs , ni  grands  Ma- 
gistrats qui  fussent  de  race  égyptiène.  S.  Isidore  de  Pé- 
luse,  qui  vivoit  au  cinquième  siècle  , remarque  (c)  qu’une 
loi  excluoit  les  Egyptiens  de  toutes  les  places  de  la  magis- 
trature en  Egypte , quoiqu’on  y admît  des  Cappadociens  qui 
étoiciit  pires  qu’eux. 

Le  verset  dousièine , et  tradam  terram  in  ma  nus  pessi- 
morum,  me  paroît  faire  allusion  au  gouvernement  de  ces 
vingt-quatre  esclaves , de  ces  Beys,  sous  lequel  l’Egypte  gé- 
mit, depuis  sur- tout  que  Sélim  i les  établit. 

Le  verset  quatrième,  et  ablata  fuerit  multitudo  illius , 
me  paroît  une  Prophétie  de  la  grande  diminution  qu’eprou- 
va  la  population  de  l’Egypte  par  la  conquête  des  Baby- 
loniens et  des  Perses,  population  qu’elle  ne  recouvra  pas 
même  sous  les  Ptolémées,  et  qui  a toujours  été  depuis  en 
déclinant. 

(28)  §■  xvi.  Que  le  feu  est  un  dieu.  Il  ne  faut  peut-être 
pas  prendre  ccttc  expression  trop  à la  rigueur  : le  feu  étoit 
regardé , par  les  Perses  , comme  quelque  chose  de  sacré  ; 

(a)  Renec.  Epistol.  xxi  , pag.  78. 

(h)  Tariti  Annal,  lib.  xv,  §.  xxvn. 

(<•)  Sti  Itidori  Pclusiotæ  Epistolx,  lib.  1 , Epiât.  489,  pag.  iCC; 
•x  Edit.  Parisiensi , l585 , in- fol. 
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•pent-êtrc  môme  lui  rendoit-on  une  espèce  de  culte  reli- 
gieux , qui,  dans  l’origine,  ne  se  rapportoit  qu’à  Dieu,  dont 
cet  élément  étoit  l’cmblcme.  Mais  il  paroit  certain  que  cette 
nation  ne  croyoit  pas  que  le  feu  fût  un  Dieu:  autrement 
comment  auroil-on  osé  l’éteindre,  par  toute  la  Perse,  à la 
mort  du  Roi , comme  nous  l'apprenons  de  (a)  Diodorc  de 
Sicile?  On  connaît  cette  épigramme  de  Dioscorides  (fc): 
« Philonyme,  ne  brûlez  jx>int  Euphratès,  et  ne  souillez  pas 
■»  le  feu  à mon  sujet,  etc.  ».  Je  l’ai  publiée  eu  entier  dans  le 
•premier  volume  , note  342  , page  4 2 G. 

Lorsque  le  Roi  sortoit  en  grande  cérémonie, on  portoit 
du  feu  devant  lui.  On  en  voit  un  exemple  dans  la  marche 
triomphale  (r)  de  Cyrus.  Qninte-Curce  en  rapporte  un  autre 
en  parlant  de  Darius  Codoman  , vaincu  par  Alexandre, 
(f/j  Ignis , quem  ipsi  sacrum  et  œternum  vocabant , argen- 
teis  ait. tribu  s prtrj} ri  batur.  Les  Ërnpen  un  Romains  fai- 
soient  porter  du  feu  devant  eux.  C'é  toi  tune  des  prérogative» 
de  la  souveraineté,  qui  se  communiquoit  cependant  aux 
Impératrices.  Lucilla , sœur  de  Commode , avoit  épousé 
Lucius  Vérus,  que  Marc-Aurèlc  avoit  associé  à l’empire. 
Liant  devenue  veuve , elle  épousa  Pompeianus , et  con- 
serva les  marques  et  les  honneurs  d’impératrice.  Commode 
ne  les  lui  ûta  point,  et  l’on  continua  à porter  (e)  le  feu, 
devant  elle.  Ilérodien,  de  qui  j’ai  emprunté  le  trait  précé- 
dent,dit  un  peu  plus  loin  en  parlant  (f)  de  Pertinax  : Il  no 
voulut  pas  qu’on  portât  devant  lui  le  feu  ni  les  autre» 
marques  de  sa  dignité.  Le  môme  Historien  raconte^) 
autre  part  que  les  soldats  Osrhoéniens  , s’étant  révolté» 


(a)  Diodor.  Sicul.  lib.  xvn,  §.  exiv,  vol.  ii  , pag.  a5o. 

(b)  Analecta  Vet.  Poet.  Græcor.  tooi.  i , pag.  5o3. 

(c)  Cyripaed.  lib.  vin  , cap.  ni , ().  xu  , sub  liucm. 

(d)  Quint.  Curt.  lib.  ni , cap.  ni , §.  IX. 

(c)  Herodian.  lib.  i , §.  xx  , pag.  ib. 

(/)  Id.  lib.  n , §.  ix , pag.  53. 

(gO  U-  lib.  vu , ÿ,  ut , pag.  ï3i. 
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contre  Maximin,  prirent  pour  leur  chef  Quartinus , homme 
consulaire,  firent  porter  le  feu  (levant  lui  et  le  procla- 
mèrent Empereur.  Cet  usage  est  confirmé  par  (a)  Dion 
Cassius,  qui  dit  que  Marc-Aurèle,  ayant  été  adopté  par 
Antonin-Pie,  ne  faisoit  point  porter  devant  lui  le  feu  , 
lorsqu’il  paroissoit  ep  public  sans  l’Empereur.  Feu  M.  Bo,- 
namy  a rapporté  dans  (b)  un  Mémoire  sur  f ancien  usage 
de  porter  du  feu  devant  les  Empereurs  , les  passages  ci- 
dessus  cités  d'Hérodien,  ainsi  que  celui  de  Dion  Cassius. 
Ce  Mémoire  sec  et  décharné  ne  contient  rien  d’intéressant. 
La  courte  note  de  M.  Reimar  sur  le  passage  ci-dessus  cité , 
de  Dion  -Cassius , est  beaucoup  plus  instructive.  Quant  à 
l’Abbé  Mongault , qui  a traduit  Hérodicn  avec  élégance , 
il  n’a  pas  daigné  parler  de  cet  usage  dans  ses  notes. 

Mais  quand  cet  usage  commença-t-il  en  Perae?en  quel  temps 
fut-il  établi  chez  les  Romains?  Ce  sont  des  questions  sur  les- 
quelles je  ne  puis  former  que  des  conjectures.  Je  crois  qu’on 
peut  dire  sur  la  première  que  les  Perses  adorant  le  feu,  on 
portoit  le  feu  devant  leurs  Rois,  parce  qu’on  avoit  coutume 
de  porter  devant  eux  le  symbole  de  la  Divinité , dont  ils 
étoient  l image  vivante.  Quant  aux  Romains,  je  présume 
qu’ils  n’eurent  connoissance  de  cet  usage  que  lorsqu’ils  se 
furent  rendus  maîtres  de  l’Asie.  Ayant  alors  remarqué  que 
le  feu  porté  devant  le  Prince,  étoit  l’une  des  prérogatives 
de  la  souveraineté  , ils  l’adoptèrent,  et  firent  porter  le  feu 
devant  leurs  principaux  magistrats.  Les  Empereurs , ayant 
réuni  en  leur  personne  les  pouvoirs  et  les  privilèges  de 
toutes  les  magistratures  , suivirent  cet  usage.  Les  premier» 
Magistrats  de  Rome  ne  le  continuèrent  pas  moins.  Il  y eut 
même  dans  les  provinces  dçs  Magistrats  qui  crurent  se 
donner  du  relief  en  l’observant.  Cela  am  usa  dans  leur  voyage 
Mécène,  Cocceius,  Fonteius  Capito  et  Horace,  qui  rirent 

( а ) Di o Cass.  lib.  lxxi  , §.  niv  , pag.  1199 , lin.  ultimà. 

(б)  Mémoires  de  l’Académie  des  Belles  - Lettres  , tom.  xxxi , 
Hirt.  pujj.  i55  et  suit. 
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beaucoup  aux  dépens  d’Aufidius  Luscus,  qui  de  greffier 
étant  devenu  Préteur  de  Fondi , avoit  endossé  la  robe  bor* 
déc  de  pourpre  avec  le  laticlave,  et  faisoit  porter  du  feu 
devant  lui.  C’est , je  crois , le  seul  moyen  d’entendre  ce 
passage  d’Horace,  liv,  i,  satire  5,  vers  34,  35  et  36,  que 
MM.  Reimar  et  Bonaniy  n’ont  [>a,s  connu. 

Fundos  Aufidio  Lusco  Praetore  libenter 
Linquimus , iu&anî  ridantes  præmia  Scrib®  , 

Prætextam,  et  latum  clavum  , prunseque  bat  ilium. 

(29) 5.  xvi  .De  même  taille  que  lui.  E“z"’  ri»  *»*•?» 

A 'fiuTi.  Le  Traducteur  latinarendu  cela  eadem  quâ  Amasi* 
ce  ta  te.  Ce  n’est  pas  le  sens.  L’âge  seul  ne  sufüsoit  pas  pour 
donner  le  change  aux  Perses  ; il  falloit  qu’il  y eût  quelque 
ressemblance,  soit  par  la  taille,  soit  par  la  figure,  pour 
qu’ils  prissent  le  cadavre  d’un  particulier  pour  celui  d’Ama- 
sis.  Qui)  signifie  la  forme  et  la  taille  du  corps.  dit  Hé- 
»y chias,  QÛri;  eéfutrtç , èXt*.U. Voyez  liv.  iv,  J.  ex  1 , note  a34, 
4>ûnf  se  prend  en  ce  sens  dans  l tEdipe  Roi , de  Sopliocles, 
vers  740. 

Toi  éi  Auicty  tpueit 

T fi’  îijj« , <Pp*Ç  1 , ri m P ùxptnt  nies  rir  1. 

a De  quelle  taille  étoit  Laïus?  Quel  âge  avoit-il  alors  » ? 

Et  afin  qu’on  ne  puisse  pas  douter  que  ce  ne  soit  la  vraie 
signification  de  tpuns , Jocaste  répond  à cette  question 
d’Œdipe,  Mtyms , « Il  étoit  grand  ». 

(30)  J.  xvii.  Et  aux  Ethiopiens  Macrobiens.  Macro- 
biens  n’est  pas  le  nom  d’une  nation,  mais  une  épithète  que 
donne  Hérodote  à cette  portion  d’Ethiopicns , à cause  de 
leur  longévité.  M.  Bruce  s’y  est  (a)  trompé.  Le  même  Voya- 
geur prétend  que  c’est  nue  tribu  des  Sbangallas , qui , 11’étant 
pas  dans  l’usage  de  (5)  tuer  ceux  d’entr’eux  qui  étoicut 


(a)  Tnivels  to  discover  tbe  source  of  the  Nile  , vol.  (i*  1 
Jjloob  1 v <li , pag.  56a,  et  de  la  traductioo,  pag.  C11  et  Civ. 

[b)  Id.  ibid.  pag.  564,  et  de  1a  traduction,  pag.  6i«. 
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malades,  foibles  ou  trop  vieux,  avoit  dans  son  sein  des 
vieillards;  ce  qui  faisoit  donner  à cette  tribu  le  nom  de 
Macrobiens,  et  cela  d'autant  plus,  que  les  autres  tribus  du 
même  peuple  avoient  coutume  de  tuer  tous  ceux  d’eutrc 
eux  qui  toinboicnt  malades  ou  qui  parvenoicut  à un  âge 
avancé. 

On  défie  M.  Bruce  de  citer  un  seul  auteur  qui  ait  dit  cela 
des  Ethiopicns-Macrobiens.  Mais,  insiste  notre  Voyageur, 
Ptoléméc  place  les  Macrobiens  au  même  endroit  où  sont 
actuellement  les  Sliangallas.  i°.  Ptoléméc  ne  parle  pas  des 
Macrobiens.  Hérodote  en  fait  mention.  Selon  cet  Historien, 
Méroë  est  leur  capitale.  Mais  qu’on  consulte  la  carte  de 
M.  Bruce,  on  verra  que  les  Sliangallas  ne  sont  pas  dans 
l'ile  de  Méroë.  Ces  peuples  ne  sont  donc  pas  les  Macrobiens. 
Mais  quand  même  on  accorderait  à M.  Bruce  que  les  Slian- 
gallas  occupent  le  pays  qu'ont  liabité  les  Macrobiens,  qui 
a appris  à ce  Voyageur  que  depuis  le  temps  d Hérodote,  les 
Ethiopiens,  dont  parle  cet  Historien,  n’ont  pas  été  chassés 
de  leur  pays  par  quelque  autre  peuple,  et  que  les  Slian- 
gallas  ne  sont  pas  une  nation  très-moderne?  Il  y a grande 
apparence  que  l'Ethiopie  n’a  pas  été  plus  exempte  de  révo- 
lutions que  les  autres  parties  du  globe , et  il  serait  bien 
« tonnant  qu’un  peuple  qui  existoit  dans  le  temps  de  notre 
Historien , subsistât  encore  actuellement  dans  le  mémo 
pays,  c’est-à-dire , depuis  vingt-deux  à vingt-trois  siècles. 

3 observe  encore , avec  le  Savant  et  ingénieux  M.  Rennel , 
que  si  (a)  les  Sliangallas , les  Gongas  et  les  Gubas  existoient 
dans  ces  anciens  temps , ils  n’occupoient  alors  comme  à 
présent  que  quelques  petits  districts  de  l'Abyssinie,  et  par 
conséquent  qu’ils  n’auroient  osé  porter  un  défi  à Cambyses. 
Ce  savant  Anglois,  après  un  examen  réfléchi  de  ce  que 
raconte  Hérodote  des  Macrobiens,  conclut  avec  raison  que 
ce  sont  les  Abyssiniens. 


(a)  The  Gcographiial  System  of  Heiudoîus,  &c.  p?g.  4;g. 
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(3l)  $.  xvin.  La  Table  du  Soleil.  Solin' (a)  parle  de 
cette  Table  du  Soleil  comme  d’une  merveille,  Nam  divi- 
ni  tu « eas  augeri  ferunt.  Pomponius  Mêla  (b)  paraît  en 
avoir  eu  la  même  idée.  Pausanias  mcttoit  au  nombre  des 
fables  ce  qu’on  en  rapportoit.  « Si  nous  (c)  croyons,  dit-il, 
j>  ces  merveilles  snr  la  foi  des  Grecs,  il  faudra  aussi  admettre 
» tout  ce  que  racontent,  de  la  Table  du  Soleil,  les  Ethio- 
» piens  qui  habitent  au-dessus  de  Svéne  ». 

En  s’en  tenant  au  récit  d’Iiérodote,  la  plus  grande  partie 
du  merveilleux  disparaît. 

Cette  table  s’appeloit  la  Table  du  Soleil , parce  que,  ainsi 
que  le  remarque  Vossius  sur  Tendrait  cité  de  Mêla,  comme 
le  soleil  luit  pour  tous  les  hommes,  de  même  cette  table 
étoil  commune  à tous  les  Ethiopiens. 

(Sa)  $.  xix.  Le  plus  d'influence.  Mot  A mot,  et  que  toute 
l’armée  navale  dépendait  d’eux.  C’est-à-dire,  que  les  Phé- 
niciens étoient  non-seulement  la  partie  la  plus  forte  et  la 
plus  considérable  de  l’armée  navale  de  Cainbyses,  mais  la 
plus  habile  dans  la  manoeuvre  et  dans  l’art  de  contbnttre; 
celle,  en  un  mot,  sans  laquelle  Cambyscs  ne  pouvoit  faire 
aucune  entreprise  par  mer.  G e i N o z (c/). 


(33)  5-  xx-  bJn  collier  d’or.  M.  Lefebvre  de  Villcbmne 
prétend  dans  sa  traduction  d’Athénée,  tom.  iv,  pag.  24g, 
qu’il  faut  traduire  xporm  rrpiirTtt  vtputuxitut,  un  collier 
de  filet  d’or  tors.  Ce  présent  n’aurait  pas  été  bien  magni- 
fique. J’aime  mieux  m’en  rapporter  A Henri  Etienne , qui 
explique  cela  supérieurement  bien  dans  son  Trésor  de  la 
Langue  Grecque,  tom.  ni,  pag.  1079,  F,  G. 

(34)  §.  xx.  Un  Mpse  d’albâtre.  Les  Naturalistes  distin- 


(<j)  Solini  Polyhistor.  cap.  xxx , pag.  4o. 

( b ) Pompon.  Mêla  , lib.  m , cap.  ix  , tom.  1 , pag.  307. 

(r)  Pausan.  Kliacur.  Poster,  sivc  lib.  vi,  cap.  xxvi,  pag.  £18. 
(d)  Mémoires  de  l’Académie  des  Inscriptions,  tom.  xvni,  Hist. 
pag.  11  g. 
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guent  l’albâtre  de  l’alabastritès.  Le  premier  est  une  pierr» 
molle , d’une  substance  gypse  use , qui  se  change  en  une 
espèce  de  plâtre , lorsqu’on  la  brûle  : l’autre  est  une  pierre 
dure,  susceptible  d’un  beau  poli,  et  dont  la  contexture 
approche  de  celle  du  marbre.  On  faisoit  d’alabastritès  des. 
vases  propres  à mettre  des  parfums,  parce  qu’on  pensoit 
que  cctto  pierre  avoit  la  vertu  de  les  conserver.  Lapi- 
dem  (a)  alabastriten. . . . cavant  ad  vasa  unguentaria  , 
quaniam  optime  servare  incorrupta  dicitur.  Hérodote  veut 
parler  de  l’alabastri  tès,  quoique  j’aie  traduit  albâtre.  Il  pro- 
venoit  d’une  carrière  aux  environs  deThèbes  en  Egypte  (i). 
J'uimcrois  mieux  cependant  croire  qu’on  le  tiroit  de  la 
montagne  Arabique,  puisqu’il  paroît  que  la  ville  d’Alabas- 
tron  en  prenoit  le  nom , on  plutôt  que  cette  pierre  s’appc- 
loit  ainsi  du  nom  de  cette  ville.  On  nommoit  aussi  Ala- 
bastrites morts , la  partie  du  mont  Arabique  oû  on  la  trou- 
voit.  Onychem  (c)  etiam  tum  in  ArabUe  montibus,  nec 
v tiquant  aliubi , nasci  pilla vere  nostri  veteres.  On  l’appe- 
loit  aussi  (d)  Onyx  : X litt  itXjtZttrrfUm  » tutXclfiift  •»»{.  Pline 
dit  de  même , au  commencement  du  huitième  chapitre , 
livre  xxxvi  : Hune  (Onychem)  aliqui  lapident  alabas- 
triten vocant.  On  trouve  aussi  dans  Horace  : 

Nanti  (e)  parvus  Onyx  eliciet  cadum. 

Ce  marbre  était  d’un  bhme  pâle,  comme  on  le  voit  par 
*c  vers  de  Paul  le  Silentiairc  ( f ) : 

“Onm  t’  «iu£  mtiitt  fi«*y*Ç»rn  ft ir«AA« 

‘QXP t*sn  ifirtfi*. 

(a)  Plin. Hist.  Nat.  lib.  xxxvi , cap.  vin , tom.  h , pag. 734, lin.  17. 

- (6)  Theophraat.  de  Lapidib-  pag-  ‘54,  in  aTersâ  parte.  Plin.  loco 
auperiù,  laudato. 

(c)  Plin.  lib.  xxxvt , cap.  tii  , tom.  11 , pag.  754 , lin.  10. 

(d)  Dioscorid.  lib.  v,  cap.  cliu  , pag.  38y. 

( e ) Lib.  iv , Od.  xii  , vers.  17. 

(f)  Pauli  Silentiarii  dcscriptio  Templi  Sic  Sophie,  part.  11, 
vers.  oa3;  ad  calcemllistoriæ  Jo.  Cinnami. Fariun,  1670,  in- folio. 
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a Et  tout  ce  que  nous  envoie  de  précieux  l’Onyx  pâle  et 
» brillant  ». 

Il  y en  avoit  cependant  d'autre  couleur,  comme  on  lo 
Voit  dans  le  même  chapitre  de  Pline.  On  faisoit  aussi  de» 
vases  à boire  avec  cette  pierre.  On  les  appeloit  Panathénaï- 
ques.  Ils  contenoient  deux  cotylcs.  11  y en  avoit  de  très- 
grands,  qui  tenoient  deux  conges,  et  d’autres  encore  plu» 
grands.  Athénée  nous  apprend  (a)  ces  particularités  d’après 
le  Philosophe  Posidonius.  Mais  le  luxe  ne  se  borna  point  là  : 
on  en  fit  des  pieds  de  lit  pour  la  table,  des  amphores,  et 
même,  au  rapport  de  Cornélius  Népos,  cité  par  Pline,  des 
colonnes  de  trente -deux  pieds  de  hauteur.  Mais  je  crois 
cela  d’autant  plus  exagéré  , que  le  même  Pline  raconte 
qu’on  regarda  comme  quelque  chose  de  merveilleux  quatre 
petites  colonnes  d’Onyx , qui  ornoient  le  théâtre  de  Cor- 
nélius Balbos.  Cet  Auteur  ajoute  tout  de  suite  qu’il  en  a 
Vu  trente  plus  considérables  dans  la  salle  à manger  d« 
Callistus , affranchi  de  l’Empereur  Claude. 

(35)  5-  xx.  De  vin  de  palmier.  Il  y a dans  le  grec  : 

«*'»  •"»  wé».  Hérodote  11e  désigne  jamais  les  différente» 
sortes  de  vin,  ou  plutôt  de  boisson,  par  le  pays  qui  les  pro- 
duit, mais  par  les  plantes  dont  on  les  tire.  Il  parle,  liv.  11, 
§.  lxxvii,  de  vin  d’orge  cïtcf  U xpittar  ; de  vin  de  Lotos, 
liv.  ir,  §.  ci-xxvii  ; de  vin  de  vigne  aïttt  àu-ertXntf,  liv.  Il, 
J.  xxxvii  et  i.x.  *Tt»t  est  certainement  du  vin  de 

palmier,  de  dattes,  liv.  11,  §■  lxxXvi.  Il  ne  peut  donc  y 
avoir  de  doute  sur  cette  expression. 

Ce  vin  étoit  et  est  encore  la  boisson  ordinaire  des  Orien- 
taux. Dioscoridcs  (b)  enseigne  la  manière  de  le  faire.  Il  y en 
avoit  d’excellent , sur-tout  celui  qu’on  tirait  des  dattes  ap- 
pelées Caryoles.  Il  étoit  capiteux.  Caryotœ  (c)  maxime  et 


(a)  Athen.  Deipnosoph.  lib.  xi , cap.  xm , pag.  4y4,  F ;4y5 , A. 

(b)  Dioscorid.  Mater.  Medic.  lib-  v,  cap.  u,  pag,  539. 

(c)  Plin.  Histor.  Naturai.  lib.  xui,  cap.  iv , tom.  1,  pag.  085. 
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celelrantur , et  cibo  quidam , sed  et  succo  ubtrrimœ.  Ex 
quibus  prœcipua  vina  ürienti , iniqua  capili. 

(36)  §.  xxi.  Qu’ils  étaient  des  espions.  Dans  le  grec  : 
Julius  (o)Pollux  cite  ce  mot  comme  étant  d’Hé- 
rodote : il  ne  peut  se  prendre,  en  cct  endroit,  que  dans  le 
sens  qu’on  lui  a donné  ; et  cependant  le  traducteur  latin 
de  Julius  Pollux  le  rend  par  contemptores , qu’il  ne  peut 
jamais  signifier.  Mais  ce  peut  être  une  faute  d’impression 
pour  contempla  tores. 

(5y)  §.  xxi.  Portez -lui  donc  cet  arc  de  ma  part. 
i°.  M.  Bruce  (b)  prétend  sans  aucune  raison  légitime  que 
ces  Ethiopiens  Macrobiens  sont  les  Shangallas  actuels.  Ce 
Voyageur  se  trompe,  comme  je  l’ai  prouvé  note  3o. 

2°.  Partant  de  ce  principe,  il  dit  : « JLcs  Shangallas  (c) 
«ont  une  coutume  religieuse  fort  singulière-,  c’est  qu’ils 
h attachent  toujours  à leur  arc  un  anneau  ou  une  courroie 
» de  la  peau  de  chacun  des  animaux  qu'ils  tuent , à l’instant 
>i  même  qu’ils  viennent  de  les  tuer,  depuis  l’éléphant  jus- 
« qu'au  moindre  lézard.  Insensiblement  ces  anneaux  fi  ni  s - 
« sent  par  couvrir  l’arc , et  se  roidissent  au  point  qu'on  ne 
si  peut  plus  le  bander.  Alors  le  Shangalla,  à qui  il  appar- 
3i  tient,  en  prend  un  autre  , jusqu’à  ce  qu’il  ait  été  égalc- 
31  ment  couvert  d’anneaux  ». 

M.  Bruce,  après  avoir  avancé  sans  aucune  preuve  que 
les  Ethiopiens  Macrobiens  sont  les  Shangallas  d’aujour- 
d’hui, se  sert  de  cet  usage,  établi  chez  ce  peuple,  )x>ur 
expliquer  un  passage  d’Hérodote,  que  certainement  il  n’a 
pas  compris.  Il  s’agit  du  §.  xxi,  où  Cuuibyses  envoie  des 
présens  au  Roi  d’Ethiopie.  Celui-ci,  qui  soupçonnoit  avec 
raison  les  ambassadeurs  du  Roi  de  Perse  d’être  des  espions , 
leur  remit  sou  arc  en  leur  disant  : « Portez-lui  cct  arc  de 

(«)  Julius  Poilus  , lib.  n , cap.  iv , Scgm  5 ■) , pag.  182. 

(6)  Travels  to  discover  the  source  of  the  Nile  , vol.  ni  , 
P<iok  vili , pag.  .ri62  , et  de  la  traduction  , pag.  611  et  6j2. 

(c)  Id>  iliid.  png.  àûi  et  bùl  ; de  la  traduction , pag.  Cil. 
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» ma  part , et  dites -lui  : Le  Roi  d’Ethiopie  conseille  à celui 
» de  Perse  de  venir  lui  faire  la  guerre  avec  des  forces  plus 
» nombreuses,  lorsque  les  Perses  pourront  bander  un  aro- 
» de  cette  grandeur  aussi  facilement  que  moi  ». 

M.  Bruce  s’exprime  ainsi  à ce  sujet  : « L’arc  (a)  et  1» 
» défi  furent  portés  à l’armée  des  Perses  : aucun  d’eux  ne 
» put  bander  l’arc.  C’étoit  cependant  l’arc  même  dont  les 
» sauvages  se  servoient  dès  l’enfance.  Mais  nous  ne  devons 
» pas  croire  que  s’il  eût  été  possible  de  le  bander  encore , 
» quelqu’un  des  nombreux  archers  de  l’armée  de  Cambyses 
» n’y  eût  réussi.  11  n’y  avoit  pas  sûrement  assez  de  dispro- 
» portion  entre  la  force  d’un  Macrobe  et  celle  d’un  Perse , 
» pour  que  l’arc,  bandé  par  l’un,  ne  le  pût  être  par  l’autre. 
» Mais  la  vérité  est  que  cet  arc  ayant  perdu  toute  son  élas- 
» ticité  par  l’efict  de  la  coutume  que  j'ai  citée,  il  ne  pou- 
» voit  plus  être  bandé  par  les  Macrobcs  eux-mêmes,  et 
» quand  on  voulut  i’envoyer  à Cambyses , on  l’ôta  de  Par» 
» bre,  où  il  étoitsans  doute  appendu  depuis  long-temps  ». 

Hérodote  réfute  cela  eu  deux  mots  au  commencement 
du  J.  xxn.  « Le  Roi  d’Ethiopie,  dit-il,  ayant  ainsi  parlé, 
» débanda  son  arc  et  le  donna  aux  Envoyés  ».  Le  Roi 
remit  son  arc  aux  Envoyés,  c’est-à-dire,  celui  qu’il  venoit 
de  débander,  celui  dont  il  se  servoit  habituellement,  celui 
qu’il  tenoit  à la  main , lorsqu’on  lui  présenta  les  Ambassa- 
deurs de  Cambyses.  Ce  n’étoit  donc  pas  un  arc  qu’on  avoit 
ôté  de  l’arbre  où  on  l’a  voit  appendu,  depuis  qu’on  ne  pou- 
voit  plus  en  faire  usage.  De  plus,  cet  arc  n’avoit  pas  perdu 
son  élasticité , puisque  le  Roi  d’Ethiopie  l’avoit  détendu 
facilement,  et  si  les  Perses  ne  purent  le  bander,  c’est  qu’ils 
étaient  moins  forts  que  les  Ethiopiens-Macrobiens.  Uno 
autre  preuve  que  cet  arc  n’avoit  pas  perdu  son  élasticité, 
c’est  que  Smerdis,  frère  de  Cambyses,  le  banda  à deux 
doigts  près , comme  le  dit  Hérodote , §.  xxx. 

(<i)  Travcls  to  discover  tlie  source  of  the  Nile  , vol.  ut, 

jBook  v'b,  pag.  5G3,  et  de  la  traduction,  psg-  Gi5. 
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(38)  5-  xxii.  La  pourpre.  Les  Anciens,  et  sur-tout  (n) 
Aristote  et  (b)  Pline,  ont  décrit  avec  une  certaine  étendue, 
le  coquillage  qui  donnoit  Cette  teinture  si  célébré.  Cepen- 
dant nos  Naturalistes  ne  sont  pas  bien  de'cidés  sur  l’espèce 
particulière  de  ce  coquillage  qui  est  la  vraie  pourpre  des 
Anciens.  M.  Camus  a fait , dans  le  second  volume  dé  sa 
traduction  de  l’Histoire  des  Animaux  d’Aristote,  pag.  698 
ét  suivantes,  un  extrait  judicieux  de  ce  qu’il  y a de  plus 
curieux  à ce  sujet  dans  les  auteurs  qui  l’ont  devancé.  Oii 
peut  y joindre,  si  l’on  veut,  M.  Goguct  dans  son  ouvrage 
sur  l’Origine  des  Loix , des  Arts  et  des  Sciences,  8tc.  tom.  li, 
pag.  97  et  suivantes. 

M.  Bruce,  qui  se  plaît  beaucoup  aux  paradoxes , s’inscrit 
fen  faux  sur  cette  assertion  des  Anciens  et  des  plus  savans 
d’entre  les  Modernes.  11  soutient  que  « le  prétendu  coquil- 
n lage  (c)  où  ctoit  la  pourpre , servoit  vraisemblablement 
» à cachër  la  connoissancc  que  les  Tyriens  avoient  de  la 
» cochenille  ».  Il  abordoit  en  tout  temps  à Tyr  une  multi- 
tude prodigieuse  d’étrangers,  parmi  lesquels  il  devoit  s’en 
trouver  beancoup  qui  étoient  très-curieux  de  s’instruire 
des  arts  et  des  différentes  branches  de  commerce  qui  avoient 
donné  à cette  ville  un  éclat  et  une  splendeur  que  nulle  autre 
n’a  jamais  eus.  Comment  a-t-il  pu  arriver  que  parmi  ce 
grand  nombre  de  curieux,  il  ne  s’en  est  pas  trouvé  un  seul 
qui  se  soit  apperçu  que  la  teinture  en  pourpre  ne  sefaisoil 
pas  avec  un  coquillage  particulier  à ces  parages?  Car  cette 
pèche  devoit  occuper  une  multitude  prodigieuse  de  monde. 
Mais , comme  je  l’ai  dit , M.  Bruce  aime  les  paradoxes. 

On  trouve  au  Pérou  des  limaçons  qui  donnent  cetlo 
pourpre  : il  y a grande  apparence  que  c’est  le  même  ani- 
mal ; on  peut  voir  ce  qu’en  dit  l’ingénieux  et  savant  Auteur 


(a)  Aristot.  Hi»t.  Animal,  lib.  v,  cap.  xv. 

(b)  Plin.  Histor.  Natur.  lib.  ix,  cap.  xxxri. 

(e)  TraveU  to  «liscover  the  source  of  the  Nile,  col.  i»t  ; Intro- 
àuetipn,  psg.  ui,  et  de  la  traduction,  psg.  un. 
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je  l'Histoire  Philosophique  et  Politique  des  Etahlissemens 
et  du  Commerce  des  Européens  dans  les  deux  Indes, 
tom.  ni,  pag.  243  de  la  seconde  édition. 

(3q  §.  xxil.  S’ils  ne  réparoient  leurs  forces.  Je  lis  avec 
M.  Wesseling  «»i^if»»,au  lieu  de  êtiipuptt.  JVisi  hoc  se  vini 
potu  recrecurent.  Voyez  la  note  de  ce  Savant.  C’est  aussi  la 
leçon  des  manuscrits  A et  B de  la  Bibliothèque  du  Koi. 

(4o)  §.  xxiii.  Qu’ils  vivaient  de  viandes  bouillies.  La 
manière  de  vivre  et  les  usages  des  Ethiopiens  étoient  si 
extraordinaires,  qu’Hérodote  a cru  devoir  remarquer  quo 
malgré  leur  singularité  ils  vivoient  de  viandes  bouillies. 
Il  avoit  déjà  observé  plus  haut,  (j.  xvm  , que  ce  que  l’on 
appeloit  chez  ces  peuples  la  Table  du  Soleil  étoit  une  prairie 
chargée  de  viandes  bouillies.  On  est  bien  surpris  après 
cela  que  M.  le  Chevalier  Bruce  assure  « qu’ils  (a)  ne  sa 
» nourrissaient  que  de  viande  crue  séchée  uu  soleil  »;  et 

un  peu  plus  bas,  « je  (6)  fais  mention de  leur  manière 

» de  vivre  de  chair  crue,  parce  que  c’est  uue  chose  que  ja 
» puis  certifier  avoir  vue  moi-même  encore  eu  usage  chca 
» eux  ».  Ce  trait , et  plusieurs  autres  encore  que  j’ai  relevés, 
sans  compter  une  multitude  d'autres  que  la  nature  de  mon 
travail  ne  m’a  pas  permis  de  critiquer,  doivent  rendre  très- 
suspect  le  récit  de  M.  Bruce,  et  sur-tout  ce  qu’il  nous  dit 
de  l’Histoire  ancienne  de  cet  empire , qu’il  fonde  sur  l’auto- 
rité d’un  manuscrit  écrit  dans  l’ancienne  langue  du  pays. 
Car  si  un  homme,  qui  prétend  savoir  supérieurement  la 
langue  grecque,  fait  cependant  dans  cette  langue  des  iautca 
qu’on  ne  pardonnerait  pas  à un  commençant , comment 
pourroit-on  se  persuader  de  son  habileté  dans  une  languo 
destituée  de  tous  les  secours  que  nous  avons  pour  apprendre 
le  grec  et  le  latin?  Je  ne  prétends  pas  que  cette  histoire,  et 
tout  ce  que  nous  dit  de  l’Ethiopie  M.  le  Chevalier  Bruce 

(а)  Travel»  to  discover  the  source  of  the  Nile , vol.  îst,  Booku<l , 
pag.  45i,  et  de  la  traduction , pae.  .Siq. 

(б)  Id.  ibid.  pag.  453;  de  la  traduction,  pag.  5io. 
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soit  le  fruit  de  son|  imagination  ; mais  je  suis  bien  tenté  de 
croire  qu’il  a cru  légèrement  ce  que  lui  en  ont  débité  des 
imposteurs,  et  qu’il  n’a  d'autres  garants  de  la  plus  grande 
partie  de  ce  qu’il  avance  que  ces  mêmes  imposteurs. 

(4l)  §■  xxiii.  L’eau  de  celte  fontaine  est  si  foible.  Ce 
qu’ajoute  Hérodote  fait  bien  voir  qu’il  doutoit  de  l’exis- 
tence d'une  pareille  fontaine.  Mais , en  admettant  même 
que  ce  fût  son  sentiment,  le  célèbre  Boerhaavc  le  justifie 
amplement,  et  fait  voir  que  les  bois  d'Ethiopie  sont  plus 
pesans  que  l’eau.  Ubinant  (a) , dit-il , ta  lis  aqua  hodie  ? 
Nusquàm  sans  , et  si  semel  haberi  posset , daretur  com- 
parandœ  aqua:  cognitio.  Sed  neque  natura  talent  hic  nobis 
prœbet , neque  ars  ulla  parare  potes t , ne  sotlicilissimâ 
qui d t in  et  repetilâ  distillations.  Quare  credidi  olim  ista 
legens , qtiœ  pro  verissimis  habeo , quod  ligna  in  Æthiopiæ 
il  lit  parte  quant  ponderosissima  habeantur , aquœ  simul 
nastrarum  respecta  levissimœ  sint  : tant  positis  in  medio 
Asiw , Africa:  et  America:  gravissimi  ponderis  lignis,  non 
dubitabimus  amplius  , quin  in  illis  telluris  plagie  ligna 
habeantur  ponderosissima , in  conjirmationem  eorum  quee 
Herodolus  narravit  : enim  vero  hodiernœ  observationes 
probant  fere  omnia  MAC.ni  Vint  dicta. 

Quant  à ce  que  dit  Hérodote,  que  les  choses  encore  plu» 
légères  que  le  bois  alloicnt  au  fond , ce  peut  être  une  exa- 
gération des  Envoyés  de  Cambysos.  Cependant  Arrien 
raconte  (û),  d’après  Mégasthènes,  que  le  Silas,  fleuve  do 
l’Inde,  ne  peut  rieir  soutenir  sur  ses  eaux , et  que  tout  so 
précipite  au  fond , tant  son  eau  a moins  de  force  et  est  plu» 
légère  que  toutes  les  autres  eaux. 

(4a)  §■  xxiv.  Faite  de  verre  fossile,  aisé  à mettre  en 
teuvre , et  qui  se  tire  en  abondance  des  mines  du  pays. 
Notre  verre  ne  se  lire  point  de  la  terre  : il  coûte  beaucoup 

(a)  Boerhave  Elementa  Chimiæ,  tom.  i,  pag.  5êo. 

(i)  Arriani  Indica  , cap.  vi , §.  rv , pag.  56o. 
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de  peine  à faire.  On  trouve , au  rapport  de  (a)  Ludolf,  dans 
quelques  endroits  de  l'Ethiopie,  une  grande  quantité  de  sel 
fossile,  qui  est  transparent,  et  qui  se  durcit  à l’air  : c’est 
peut-être  ce  sel  qu’on  a pris  pour  du  verre. 

« Les  Ethiopiens  , dit  Diodore  de  Sicile  (J),  ont  des 
» usages  particuliers  sur  leur  sépulture.  Ils  embaument  les 
» corps;  et,  après  avoir  fondu  toutautour  une  grande  quan- 
» tité  de  verre,  ils  les  placent  sur  une  colonne,  de  manière 
u que  les  passans  les  voient  à travers  le  verre , comme  l’a 
» dit  Hérodote.  Ctésias  de  Cnide,  voulant  montrer  que  cet 
» Auteur  nous  a conté  une  fable,  assure  qu’on  embaume  lo 
» corps  ; mais  qu'on  ne  fond  (c)  point  dessus  à nud  le  verre , 
» qui  le  brûleroit , et  l'endommagcroit  au  point  qu’il  ne 
» pourroit  plus  conserver  aucune  ressemblance;  que,  par. 
» cette  raison,  on  faisoit  une  statue  d’or,  dans  le  creux  de 
» laquelle  on  plaçoitle  mort,  et  autour  de  laquelle  on  fondoit 
» du  verre.  Cette  représentation  se  posoit  sur  le  tombeau; 
» et  l’on  voyoit,  à travers  le  verre , la  statue  d'or  qui  ressem- 
» bloit  parfaitement  au  mort.  Telle  étoit  la  sépulture  des 
» gens  riches.  Ceux  qui  l’étoicnt  moins  avoient  des  statues 
» d’argent,  et  les  pauvres  d'argile.  Mais  le  verre  snffisoit  à 
» tout  lo  monde , parce  qu’il  se  trouve  en  abondance  en 
» Ethiopie  ». 

(43)  xxiv.  N'a  rien  de  désagréable.  Après  ces  mots 
il  y a dans  l’original  : K«<  t%ti  *««  Çutipx  ifitivç  «erp  tS 
•ttu'i.  M.  Wesscling  prétend  qn’il  faut  transporter  mut*  t» 
eixeï  après  «i  fiéàirfcc,  qui  est  deux  lignes  plus  bas.  Cela 
paroît  vraisemblable  : mais  il  résulte  de-là  que  la  première 
partie  de  cette  phrase  est  une  de  ces  répétitions  ordinaires  i 
Hérodote,  et  que  j’ai  dù  la  supprimer  comme  tant  d’autres. 
Cette  phrase  que  j’ai  supprimée  se  rapporte  évidemment 

(а)  Ludolfi  Hi*tor.  Æthiop.  lib.  i , cap.  vu. 

(б)  Diodor.  Sicul.  lib.  n , ÿ.  sv  , «om.  i , pag.  118. 

(c)  Ctésias  ot  Diodore  de  Sicile  n’out  point  saisi  le  sens  d’Hé- 
rodote. 

T a 


Jg2  HISTOIRE  D’HÉRODOTE, 
à rijr  rrtiXtit.  Mais  Val  la  l’ayant  rapportée  au  cadavre,  du 
Ryer  l’a  suivi , et  n’a  sauvé  l’absurdité  qu’en  faisant  un 
nouveau  contre-sens. 

(44)  §.  xxiv.  Les  plus  proches  parens  du  mort.  Je  place 
ici,  avec  M.  Wesseling , ces  mots,  «ut*  t*  i(ui,  qui  pa- 
roissent  avoir  été  transposés.  Cette  transposition  est  con- 
firmée par  un  manuscrit  de  l’Abbaye  de  Saint-Remi  à 
Rlieims. 

(45)  §.  xxv.  Son  armée  de  terre,  i irtGf  e~rpurls , dans 
Hérodote , signifie  une  armée  de  terre , et  non  de  l’infan- 
terie. I.cs  traducteurs  s’y  sont  trompés. 

(46)  §.  xxv.  Que  les  vivres.  Il  y a dans  le  grec  : rm'«» 
ixofett»,  les  vivres.  Cette  expression  est  fort  commune  dans 
Hérodote.  On  a vu  plus  haut,  rà  (a)  r St 

les  songes  ; et  l’on  verra  plus  bas  : 7 »i»t  (b)  cu^t  %ptinû  tyjutrtr 
itr ti  tuéir , cuti  âpyuptv.  Ils  n’ont  ni  or  ni  argent.  Voyez 
aussi  liv.  vin,  cxl.ii,  note  218. 

(4y)  §■  xxv.  Mangeaient  celui.  Malgré  cette  horrible 
famine , la  table  du  Prince  étoit  servie  avec  la  même  déli- 
catesse et  la  même  profusion  (c).  Servabanlur  intérim  iUl 
generosœ  aves , et  instrumenta  epularum  camelis  vehe- 
bantur  : cum  sortirentur  milites  ejus , quis  male  périr et , 
guis  pejus  viveret. 

(48)  xxvi.  De  la  tribu  Æschrioniène.  Thémista- 
jgoras  (d)  ne  nomme,  dans  le  Livre  d’or,  que  deux  tribus 
à Samos , la  Scbésiène  et  l’Astypaléène.  Dedà  Bcrkélius  (e) 
Voudrait  qu’on  lût  ici  la  tribu  Scbésiène.  Mais  Tliémista- 
goras  ne  parle  que  des  commenccmens  de  l’établissement  de 
la  colonie,  où  les  Grecs  se  trouvèrent  mêléaavec  les  Carient 

— — ■ — - — — — — • - 1 1 " y 

(a)  Hcrodot.  lib.  1 , §.  cxx. 

(é)Id.  lib.  v,  }.  xi.iv. 

(c)  Scnec.  de  Ira , lib.  m , cap.  xx. 

(d)  Apud  Etymolog.  Mag.  Voc.  AmurxKxix,  psg.  160,  lin.  afij 
et  s<-q. 

(«)  Ad  Sleplian.  Byzant.  in  voc.  A «««■>(. 
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Le  nombre  des  tribus  peut  avoir  augmenté , lorsque  Samoa 
devint  plus  florissante. 

Henri  de  Valois  (a)  a bien  vu  qu’il  falloit  lire  dans 
l’Etymologicum , Xirn«>  et  Xijcis,  et  par  conséquent 

qu’il  faut  dire,  la  Tribu  Chésiène. 

Ou  ignore  en  quel  temps  cette  colonie  fut  fondée. 

(4g)  5-  xxvi.  Les  îles  des  Bienheureux.  Ce  pays  n'étoit 
pas  proprement  une  île.  On  l’appcloit  de  la  sorte,  parce 
qu’il  étoit  environné  de  tous  côtés  de  sàblcs.  Ou  lui  avoit 
donné  le  nom  d’île  des  Bienheureux,  relativement  à l’ari- 
dité des  plaines  sàbloneuscs  dont  il  étoit  entouré. 

Ce  que  dit  Hérodote  de  la  grande  Oasis  est  confirmé  par 
M.  Bruce.  « Le  district  (b)  d’El-Wali  comprend,  dit-il,  le» 
» deux  (c)  Oasis  des  anciens,  la  grande  et  la  petite.  Des 
■»  sources  abondantes  jaillissant  au  milieu  des  sables  brùlans 
»>  et  ne  tarissant  jamais,  ont  invité  les  hommes  à s’établir 
» en  grand  nombre  autour  d’elles.  En  conduisant  les  eaux 
» dans  les  campagnes  voisines , on  y a répandu  la  fccon- 
» dite.  On  apperçoit  de  tous  côtés  des  jardins  et  de  la  ver- 
» dure,  et  l’on  a planté  de  vastes  forêts  de  palmiers,  qui, 
» avec  la  grande  quantité  d’eau  qui  sort  de  ces  fontaines, 
» rendent  ce  pays  un  petit  paradis.  Il  ressemble  à ces  îles 
» riantes  et  fertiles  qui  s’élèvent  au  milieu  d’un  immense 
» océan  ». 

(5o)  §.  xxvn.  Que  les  Grecs  appellent  Epaphus.  Epa- 
plius  étoit  fils  d’Io,  fille  d’Inachus.  Les  Grecs,  qui  rappor- 
toient  tout  à eux,  prétendoient  qu’il  étoit  le  même  que  le 
Dieu  Apis.  Mais  les  Egyptiens  rejetaient  cela  (d)  comme 


(а)  Henr.  Valesii  fai  Excerpt.  è Dionys.  Halicarn.  pag.  75. 

(б)  Travels  to  «liicover  the  source of  theNile,  vol.  , B 00 k 6>fc, 
chap.  igth,  pag.  723,  et  de  la  traduction  , pag.  83o.  Voyez  aussi 
vol.  2<l , pag.  470,  et  de  la  traduction  , pag.  5i2. 

(c)  M.  Bruce  se  trompe.  L’El-Wah  ne  comprend  que  la  grande 
Oasis.  Voyez  la  Table  Géographique  , article  Oasis. 

(d)  Ælian.  Uist.  Animal,  lib.  xi,  cap.  x,  tom.  11,  pag.  6i5. 
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une  fable,  et  disoient  qu’Epaphus  étoit  postérieur  à Apis 

de  plusieurs  centaines  de  siècles. 

Æschyle  trouve , dans  la  Mythologie  de  son  pays , la 
foison  qui  fit  donner  ce  surnom  au  Dieu  Apis.  Promélbée 
s'adressant  à Io,  lui  dit  : « Arrivée  (a)  à la  bouche  Cano- 
« pique,  Jupiter  te  rendra  la  raison,  en  te  touchant  seule- 
» ment  de  la  main  : tu  engendreras  le  noir  Epaphus,  qui 
}>  tirera  son  nom  de  l'attouchement  du  Dieu  ».  L’allusion 
à ce  nom  n’est  sensible  que  dans  le  grec,  qui  dit  ivutfSt 
te  touchant  de  la  main. 

Qu’il  me  soit  permis  de  hasarder  une  autre  conjecture  : 
tout  le  monde  sait  que  les  Grecs,  d’après  un  vain  rapport 
de  nom , ou  même  de  syllabes , se  forgeoient  des  généalo- 
gies , et  atlribuoient  à leurs  héros  l’origine  de  la  plupart 
des  nations  et  de  leurs  dieux.  Ils  avoient  appris , en  voya- 
geant en  Egypte,  que  la  mère  d’Apis  étoit  fécondée  (l>)  par 
un  rayon  qui  desccndoit  du  ciel,  ou,  comme  s’exprimoient 
quelquefois  les  Egyptiens,  par  le  contact  de  la  lune(c), 
iwttff  nxims.  Cette  expression  'Etr*<pè , qui  avoit  beau- 
coup de  rapport  avec  leur  Epaphus,  leur  donna  peut-être 
occasion  de  confondre  l’un  avec  l'autre. 

(5i  ) $.  xxvii.  Qu'ils  se  réjouissoient  du  mauvais  succès 
de  ses  armes.  Cambyscs  perd  les  troupes  qu’il  avoit  envoyé 
piller  le  temple  de  Jupiter  Ammon;  lui-mème  est  obligé 
de  retourner  en  Egypte,  la  rage  dans  le  cœur,  après  avoir 
échoué  dans  son  expédition  contre  les  Ethiopiens,  aussi  mal 
exécutée  que  mal  concertée.  Revenu  à Memphis,  il  trouve 
toute  la  ville  en  joie.  Il  s’imagine  qne  ses  malheurs  sont  le 
sujet  des  réjouissances  publiques.  J1  mande  les  magistrats 
qui  l’assurent  que  la  cause  de  ces  réjouissances  vient  de  ce 
que  le  Dieu  Apis  s’est  manifesté.  Persuadé  qu’ils  lui  dé- 

fa)  Æschyl.  Prometh.  Vinct.  \er».  853,  et  seq.  J’ai  lait  usage  de 
l'élégante  traduction  de  M.  du  Theil. 

(4)  Herodot.  lib.  ni , J xxviii. 

(«)  piuiaich.  Sympoa.  lib.  vin,  Probl.  i,  pag.  718,  B. 
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guiscnt  la  vérité , il  les  condamne  à mort.  Il  fait  venir 
ensuite  les  Prêtres.  Ils  lui  tiennent  le  même  langage.  Il 
leur  ordonne  de  lui  amener  leur  Dieu.  Quand  il  vit  que 
c’étoit  un  jeune  bœuf,  il  tire  son  poignard , blesse  à la  cuisse 
le  Dieu  Apis,  fait  fustiger  les  Prêtres,  et  ordonne  qu’on 
fasse  main-basse  sur  tous  ceux  qu’on  trouverait  dans  les 
rues  célébrant  la  fête  d’Apis.  Remarquez  sur-tout  que  ceci 
se  passa  au  retour  de  Cambvscs  de  sa  malheureuse  expé- 
dition d’Ethiopie.  Rien  de  si  naturel , rien  de  si  vraisem- 
blable que  ce  récit 

Que  fait  M.  le  Chevalier  Bruce?  Il  intervertit  l’ordre 
des  temps,  et  suppose  que  ceci  précède  l’expédition  d’Ethio- 
pie. Pour  donner  quelque  couleur  à ce  tragique  événement, 
qui  par  cet  arrangement  cessoit  d’avoir  aucune  sorte  de 
motif,  il  place  en  Ethiopie  un  peuple  imaginaire  de  Pas- 
teurs, ennemi  des  Egyptiens  et  des  Ethiopiens.  Après  quoi 
il  ajoute  : « Voulant  ( a ) alors  ilatter  ces  Pasteurs  et  con- 
» server  la  paix  avec  eux,  Cambyses  tomba  avec  fureur  sur 
» les  Dieux  et  les  Temples  de  l’Egypte.  Il  égorgea  le  Dieu 
j>  Apis,  et  il  détruisit  Memphis  et  tous  les  édifices  qu’il 
» rencontra  sur  son  passage.  Cette  conduite  ne  pouvoit  que 
» plaire  aux  Pasteurs,  également  ennemis  de  ceux  qui  ren- 
v doient  un  culte  aux  animaux,  et  de  ceux  qui  habitoient 
nies  villes.  Aussi,  après  ces  sanglans  préliminaires,  Catn- 
» byses  conclut  avec  eux  une  paix  solemnelle , chaque  nation 
■ jurant  l’une  à l’autre  une  étemelle  amitié  ». 

M.  le  Chevalier  Bruce  particularise  tous  ces  faits,  comme 
s’il  avoit  recouvré  l’original  de  ce  Traité  avec  l’bistorique 
qui  le  précède  et  qui  le  suit.  Ce  Traité  a sans  doute  été 
écrit  dans  le  Geez  ou  la  langue  des  Pasteurs,  et  il  fait  pro- 
bablement partie  des  manuscrits  précieux  de  cette  langue 
dont  il  a enrichi  sa  patrie.  M.  Bruce  voudra  bien  nous  en 

î 

(a)  Trnvelsto  discovor  the  source  of  theNile , vol.  ut , Bookad  , 
«hap.  5*l> , pag.  45 1 ; de  la  traduction,  pag.  5rj. 
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instruire  dans  une  nouvelle  édition  de  son  Voyage.  Car  à 
moins  d’avoir  l’Histoire  de  ce  qui  précéda  et  de  ce  qui 
suivit  ce  Traité,  et  ce  Traité  même,  comment  M.  Bruce 
a-t-il  pu  nous  dire  qu’un  peuple  de  Pasteurs  traita  avec 
Cambyscs  pour  lui  faciliter  l’invasion  de  l'Ethiopie,  lorsque 
l’Histoire  ne  fait  mention  ni  de  peuple  de  Pasteurs , ni  même 
d’aucun  peuple  avec  lequel  s'alliacePrince?Commenl  a-t-il 
pu  avancer  que  ce  fut  pour  plaire  à ce  peuple  que  Cambyscs 
détruisit  Memphis,  incendia  ses  Temples  et  renversa  tous 
les  édifices  qui  se  trouvèrent  sur  son  passage  , et  que  ce  fut 
après  ces  atrocités  que  fut  conclu  le  Traité  qu’il  fit  avec 
eux?  Tandis  qu’il  est  constant  par  l’histoire  qu’il  n’y  eut 
point  de  ville  dévastée , que  Memphis  ne  fut  pas  détruite, 
que  ses  Temples  ne  furent  pas  brûlés,  et  que  ce  qui  arriva 
au  sujet  des  réjouissances  occasionnées  par  la  manifestation 
du  Dieu  Apis,  suivit  l’expédition  d'Ethiopie  et  ne  la  pré- 
céda pas. 

M.  Bruce  continue  : « L’armée  (o)  de  Cambyscs  se  rendit 
» dans  le  pays  des  Pasteurs , qui  lui  fournirent  des  pro- 
» visions  : mais  indignés  du  sacrilège  dont  les  Assyriens 
» s’étoient  rendus  coupables  envers  Jupiter  Ammon  , ils 
ji  conduisirent  ses  troupes  dans  des  endroits  où  elles  ne 
» purent  se  procurer  de  l’eau  ». 

Le  fait  est  que  Cambyses,  ayant  entendu  le  rapport  de 
ses  Euvoyés,  marcha , comme  un  furieux , contre  les  Ethio- 
piens, sans  avoir  fait  préparer  des  vivres  pour  son  armée  : 
qu’il  n'avoit  pas  encore  fait  la  cinquième  partie  du  chemin, 
que  les  vivres  manquèrent  tout-à-coup  : que  les  soldats 
subsistèrent  des  herbes  qu’ils  trouvèrent  dans  les  campa- 
gnes ; mais  que  lorsqu'ils  furent  arrivés  dans  les  pays  sàblo- 
neux,  ils  se  mirent  dix  à dix,  tirèrent  au  sort  et  man- 
gèrent celui  qu’il  désignoit.  Là-dessus  Cambyses  renonça  à 
■v 

(a)  Travcls  to  discover  the  source  of  thr  Nile , vol.  r»t , Book  ad  , 
chap.  5'*',  psg.  45a  ; de  la  traduction , pag.  5i8. 
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non  expédition.  Ce  malheur  fut  occasionne  par  la  fureur 
«le  ce  Prince,  qui  le  rendit  sourd  aux  représentations  quo 
lui  firent  sans  doute  scs  principaux  officiers.  Car  il  est  vrai- 
semblable qu’ils  lui  en  firent,  quoique  Hérodote  11’en  parle 
jias.  On  connoît  aussi  l'obéissance  aveugle  des  Perses , qui 
ne  leur  permit  pas  de  résister  aux  volontés  de  leur  Prince. 
11  est  donc  inutile  de  faire  intervenir  la  trahison  d’un 
peuple  imaginaire  pour  rendre  raison  de  cette  folle  entre- 
prise. Tout  est  lié,  tout  est  suivi  dans  la  narration  d'Hé- 
rodote, et  l’on  11’a  pas  besoin  du  Roman  de  M.  Bruce  pour 
lui  donner  un  air  de  vraisemblance. 

(5a)  §.  xxvii.  Leur  Dieu.  Le  boeuf  Apis  ne  fut  pas  pro- 
bablement un  Dieu  de  toute  antiquité  : peut-être  le  rc- 
garda-t-011  comme  le  symbole  d’Osiris,  et  ce  fut  vraisem- 
blablement en  cette  qualité  qu'il  s'attira  les  hommages  et 
la  vénération  «les  Kgypticns.  Quelques-uns  regardoient  (n) 
ce  boeuf  comme  l'emblème  de  l'amc  d'Osiris;  d’autres  assu- 
roient  (U) , sans  aucun  détour,  qu’il  étnit  le  même  qu'Osiris, 
ou  que  l’amc  de  ce  Dieu  fc)  étoit  passée  dans  ce  boeuf,  et 
qu’elle  continuoit  d’y  passer  dans  le  temps  qn’il  se  ma- 
nifestait. 11  y avoit  aussi  des  personnes  ( d)  qui  disoieut 
qu’Osiris  ayant  été  tué  par  Typhon  , Isis  en  avoit  mis  les 
membres  dans  une  génisse  de  bois. 

Apis  étoit  consacré  à la  Lune  , «1e  même  que  le  boeuf 
Mnévis  l'étoit  au  Soleil  : Inter  (e)  animalia  antiquis  obser- 
l'alionibus  consecrata , Mnevis  et  Apis  sunt  notiora  : 
Mnevis  Soli  sacra  tus. ...  sequens  Luncc.  D’autres  pen- 
soient  cependant  qu’ils  étaient  tous  deux  ( f)  consacrés  4 
Osiris,  qui  est  le  même  que  le  Soleil.  Quand  ce  bucui  venoit 


(a)  Plutarch.  de  Gide  et  Osiride  , psg.  30a , D. 

( b Strab.  Géographie,  lib.  xvn,  pag.  nOo,  C. 

( c ) Diodor.  Sicul.  lib.  1 , §.  lxxxv  , tom.  1 , pag.  96. 

(d)  Id.  ibid. 

(e)  Ammian.  Marcellin,  lib.  xxu,  cap.  xiv,  pvg.  357. 
(/)  Diodor.  Sicul.  lib.  1,  J.  xxi,  tom.  1 , pag.  aS. 
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à mourir  (a),  c’étoit  un  deuil  general  par  toute  l’Egypte. 
Ou  en  cherchoit  un  autre  ; et,  quand  il  étoit  (l>)  trouvé, 
le  deuil  fini  «soit.  Les  Prêtres  le  menoient  à Nilopolis,  où 
on  le  nourrissoit  pendant  quarante  jours.  On  le  transportoit 
ensuite  sur  un  vaisseau  magnifique  à Memphis,  où  il  avoit 
un  appartement  tout  doré.  Pendant  les  quarante  jours  dont 
on  vient  de  parler,  les  femmes  avoient  seules  le  privilège 
de  le  voir  : elles  se  tenoient  debout  devant  lui;  et,  levant 
leurs  robes,  elles  lui  montraient  ce  que  la  pudeur  ne  permet 
pas  de  nommer.  Le  reste  du  temps,  la  vue  du  Dieu  leur 
étoit  interdite. 

Tous  les  ans  (e) , on  lui  amenoit  une  génisse  qu’on  con- 
jioissoit  à de  certaines  marques. 

Suivant  les  Livres  Mystiques  ( d ) , il  ne  devoit  vivra 
qu'un  certain  temps  : lorsque  ce  temps  étoit  arrivé,  on  le 
noyoit  dans  une  fontaine  sacrée. 

Il  est  bien  étonnant  que  nous  n’ayons  appris  ces  deux 
dernières  particularités  que  d’Ammien  Marcellin.  Comme 
cet  auteur  est  très -récent,  il  est  permis,  je  crois,  d’en 
douter. 

(53)  §.  xxvili.  Que  de  cet  éclair  elle  conçoit.  Jiaro  (e) 
nascitur , nec  coi  tu  pecoris , ut  aiunt , sed  divinitus , et 
cœlesti  igné  eonceptus.  « On  dit  (f)  qu’il  est  engendré  par 

• >•  un  rayon  prolifique  de  la  Lune  qui  descend  sur  sa  mère 
» lorsqu’elle  est  en  chaleur  : aussi  remarque-t-on  dans  Apis 
a beaucoup  de  choses  qui  ressemblent  à des  figures  de  la 
a Lune  ».  Le  traducteur  latin  de  Plutarque  a omis  cela. 

(54)  §.  xxviii,  A de  certaines  marques.  Elien  [g)  pré- 


(o)  Diodor.  Sicul.  lib.  i,  j.  ixxxiv,  tom.  i , pag.  p5. 
(4)  Id.  ibid.  §.  ixxxv,  tom.  i,  pag.  96. 

<c)  Atnmian.  Marcell  lib.  xxn  , cap.  xiv  , pag.  1 57. 

(d)  Id.  ibid. 

(e)  Pompon.  Mêla»  lib.  1,  cap.  ix. 

( A Plutarch.  de  Ijide  et  Osiride  , pag.  368,  C. 

(g)  jfcliau.  de  naturâ  Animal,  lib.  xi,  cap.  x , pag.  617. 
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tend  qu’on  reconnoissoit  le  Dieu  Apis  à vingt-neuf  marques, 
et  que  les  Egyptiens  ne  convcnoicnt  pais  de  celles  dont 
fnisoient  mention  Hérodote  et  Aristagoras.  Lorsqu’Elien 
écrivoit,  la  Religion  Egyptiène  étoit  presqu’entièrement 
tombée , et  la  langue  sacrée  ne  s’entendoit  plus.  Le  témoi- 
gnage d’Hérodote  est  donc  beaucoup  plus  isùr  que  oelui  d’un 
compilateur,  qui  ne  paroit  pas  avoir  été  doué  d’un  grand 
jugement.  Ammien  Marcellin  assure  (a)  que  ce  taureau 
devoit  avoir  sur  le  côté  la  figure  d’un  croissant.  Il  peut  se 
faire  que  notre  Historien  ait  oublié  cette  marque,  ou  qu’on 
ne  l’ait  pas  jugée  nécessaire  de  son  temps. 

(55)  5-  xxviii.  Son  poil  est  noir.  On  lit  aussi  Mi'xat, 
dans  les  manuscrits^  et  2?dela  Bibliothèque  du  Roi. 

(5fi)  £.  xxvm.  Et  triangulaire.  Il  y a , dans  toutes  les 
éditions  et  dans  tous  les  manuscrits,  ri'Jfùytitti,  quarré.  Mais 
on  voit,  sur  les  monumens,  un  triangle.  De  là  un  Savant, 
c’est,  je  crois,  M.  l’Abbé  Barthélemy,  corrige  (6)  Mvxét 
ri  Tflyatuf.  J’ai  d’autant  moins  balancé  A admettre  cette  cor- 
rection , qu’elle  est  approuvée  de  MM.  Valcfcenaer  et  Wes- 
seling. 

(57)  §.  xxvm.  Sous  la  langue.  Il  y a dans  le  grec  : tV« 
tï  yxùrrs . sur  la  langue.  Mais  Pline  paroit  avoir  lu  »«rô, 
puisqu’il  dit,  no  J us  (c)  sub  linguâ  queux  Cantharum  adpel- 
lant.  Porphyre  (Æ)  lisoit  aussi  de  meme  : **1  »*■»  rî  yÀufls 
incita  f t.  Cette  conjecture  est  approuvée  de  M.  Jablonski  (e). 

(58) 5-  xxvui.  Les  poils  de  la  queue  sont  doubles.  L« 
ficholiaste  de  Ptolémée  (f)  assure , je  ne  sais  sur  quelle  au- 
torité , que  la  queue  du  bœuf  croissoit  et  diminuoit  selon 
]c  cours  de  la  Lune. 


(a)  Ammian.  Marcel!,  lib.  xm,  cap.  xtv,  pag.  257. 

(b)  Recueil  des  Antiquités  Egyptienne», &c.  tom.  1 , paf’.'net  ü. 

(c)  Plin.  Histor.  Natur.  lib.  vm  , cap.  xlvi,  tom.  1 , pag.  472. 

(d)  Eusebii  Præparat.  Evangcl.  lib.  III,  cap.  xm  , pag,  1 17,  P. 

(e)  Panth.  Ægypt.  lib.  îv,  cap.  n,  pag.  ib4  et  i85. 

(/)  Scholiast,  Ftolemæi  in  Tetrabibl.  jug.  3. 
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(5g)  §.  xxi  i.  Impunément.  Cctlo  expression  > »* 

commune  dans  tous  les  Auteurs  Grecs , a presque  toujours, 
été  l'écueil  des  Traducteurs  : elle  signifie  impunément. 
( a ) A’ AA  h ti  <TiV  yi  wiipttàt  ifiîç..  « Vous  lie  m’aurez 

« pas  outragé  deux  fois  impunément»,  (ii)  a’aa'  «i»7i  x«i- 
, ij»  yi  pii  puy>ir  w « Vous  ne  l’aurez  pas  fait  impu- 
» nément , à moins  que  vous  ne  vous  envoliez  dans  les  airs  » . 
Les  Anciens  se  sont  servis  aussi , dans  le  même  sens , du 
verbe  ys0i»i  mais  beaucoup  plus  rarement.  Œdipe,  indigné 
des  reproches  injurieux  de  Tirésias,  lui  dit  : (c)  * 
•yryïtùi  tïu']'  àu  Ai|«>  éexiîi  : « Pensez- vous  donc  que  vous 
» me  tiendrez  toujours  impunément  de  tels  propos  » ? 

(60)  §.  xxix.  L.ui  donnèrent  la  sépulture.  Ce  récit  est 
contredit  par  Plutarque,  qui  nous  apprend  (d)  que  le  bœuf 
Apis  ayant  été  tué  par  Cambyses,  et  jeté  par  son  ordre, 
fut  dévoré  par  les  chiens.  11  me  semble  qu’Hérodote , qui 
ctoit  né  quarantc-un  ans  seulement  après  cet  événement, 
et  qui , dans  scs  voyages  cil  Egypte , pouvoit  avoir  conversé 
avec  des  personnes  qui  en  avoient  été  témoins  , est  plus 
croyable  que  Plutarque,  qui  est  postérieur  à cct  événement 
de  près  de  six  cents  ans. 

(61)  §.  xxx.  Qu’il  attira  ce  Prince.  M.  Reiske  (e)  fait 

rapporter  i|«y*yo»7*  à Smcrdis,  contre  toutes  les  règles. 
La  construction  est  ti  pu  Aiy»u«  ia  »|«y«yo>7* 

Xfûfta  tir'  ayfu  àxca'Jtnai.  A l’égard  de  trfrayayé^a,  sa 
correction  est  inutile.  Hérodote  ne  dit  pas  le  prétexte  dont 
se  servit  Prexaspcs  , pour  attirer  Smcrdis  sur  le  bord  de  la 
mer.  Cette  note  est  en  partie  tirée  de  celle  de  M.  Wesseling. 

(62)  §.  xxxi.  S’il  n’y  avoit  pas  quelque  loi  qui  pér- 


ima) Spphocl.  (Hilip.  Tyran,  vers.  363. 

(b)  Euripid.  Orest.  1619 , ex  Edit.  Brunck.  Vel  i5g3,  ex  Edit. 

Bbrnes. 

(r>  So phorl.  (Edip.  Tyran,  vers.  368. 

(d)  Plutarch.  de  Isid#  et  Qsiridr,  pag.  368, F. 

te)  Miscellaa.  JLips.  Nova,  vol.  vui,  pag.  89. 
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mît,  Oc.  Ces  fiers  despotes  de  l'Orient  se  croyoient  encore 
obligés  de  se  soumettre  à de  certaines  lois.  Les  Macédo- 
niens s’étant  emparés  de  la  Perse , n’en  reconnurent  plu» 
aucune.  Séleucus  avoit  épousé  Stratonice,  dont  il  avoit  un 
fils.  Andochus,  son  fils  aîné,  en  devint  amoureux;  mais 
par  respect  pour  son  père,  il  cacha  et  réprima  sa  passion. 
Une  maladie  de  langueur  étoit  près  de  le  conduire  au  tom- 
beau, lorsqu’on  en  découvrit  la  cause.  Séleucus  , qui  vou- 
loit  conserver  son  fils , ne  balança  pas  à lui  céder  son 
épouse;  et  ayant  assemblé  son  armée,  il  leur  dit  : (a)  «Je 
» vous  imposerai  moins  les  loix  des  Perses  que  celle-ci , 
*)  qui  est  commune  à tous  : ce  que  le  Roi  ordonne  est  tou- 
« jours  juste  ».  L’armée  , au  lieu  de  se  récrier  contre  une 
proposition  si  odieuse , applaudit  par  une  lâche  flatterie,  et 
souhaita  toute  sorte  de  prospérités  à ce  Prince. 

(63)  J.  xxxi.  A moins  qu’ils  ne  soient  convaincus  de 

quelque  injustice.  On  trouve  dans  l’édition  toute  grecque 
de  Henri  Etienne , et  dans  celle  d’Alde,  ï»  <npi  p*  -zrtiptopt fî, 
que  Gronovius  a,  je  crois,  le  premier  changé  en  « •»*-. 

p tu p itÿ.  M.  Toup  ( b ) a rétabli  l’ancienne  leçou  qui  me  paraît 
la  véritable. 

(64)  §.  xxxi.  Cambyses  Ipousa  la  personne  qu’il  ainwit 
Elle  s’appeloit  Atossc , suivant  le  Scholiaste  de  (e)  Lucien  : 
elle  ( d ) épousa  depuis  le  Mage  Smerdis,  et  ensuite  Darius, 
fils  d’IIvstaspes. 

(65)  §.  xxxi.  XJ  ne  autre.  Celle-ci  s’appeloit  Meroc,  si 
l’on  peut  ajouter  foi  à Libanius  (e).  ,v 

»V  F.  S S E I<  I N G. 


(a)  Appian.  de  Rebus  Syriacis,  §.  lxi,  pag.  207. 

(b)  Eroendationes  in  Suidam  , part,  ni , pag.  i3.  Vel  ex  Nuperâ 
editione , tmn.  11 , pag.  28. 

(e)  Ad  Lucian.  de  Sacrifie.  §.  v,  tom.  1,  pag.  53o, 

(<i)  Herodot.  lit»,  ni,  §.  lxxxviii. 

(e)  Libanius  Antioch.  pag.  343,  A.  M.  Wesseling  ajoute,  Orat. 
xxxn,  pag.  668,  D;  mais  Libanius  ne  la  nomme  point  en  cet 
endioit. 
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(66)  5-  xxxm.  L’épilepsie.  Le  grec  porte /«iy«As  »»V«r que 
j’avois  cru  bien  traduire  par  grande  maladie  $ parcp  que  ces 
termes  signifient  cela  littéralement.  Mais  Hésychius  nous 
apprend  quc^iyaAs  ilrtç  signifie  l’épilepsie.  Voyez  ce  Lexi- 
cographe, aux  mots  MtyaA»  roe»r,et  N«<rer  yuiycAif.  Justin  ap- 
pelle aussi  cette  maladie  valetudo  major  (a).  Ptolemœu » 
recusabat  regem  Aridccum , non  propter  maternas  modo 
sordes , quod ex  Larissæo  srorto  nascerelur  : se.detiam prop- 
ter valctudincm  majorcm.  Festus  dit  au  mot  Prohibere, 
pag.  38a,  qu'on  la  nommoit  vulgairement  morbus  major. 

(67)  §.  xxxiii.  Mal  sacré.  « Les  premiers  ( b ) qui  ont 
n regardé  cette  maladie  comme  sacrée,  me  paroissent  être 
» des  hommes  , tels  que  les  magiciens  actuels  j les  expia- 
11  teurs , ceux  qui  vont  de  côté  et  d’autre  pour  exercer 
» le  métier  de  devin,  et  ces  arrogans  qui  affectent  une 
« grande  piété  envers  les  Dieux,  et  prétendent  en  savoir 
» plus  que  les  autres  hommes.  Ces  sortes  de  personnes  11c 
n pouvant  rien  présenter  d’utile , ont  cherché  à couvrir 
» leur  impuissance,  en  s’enveloppant  de  la  divinité  comme 
» d’un  manteau;  et  de  crainte  que  leur  ignorance  ne  vînt 
» à être  reconnue,  ils  ont  donné  à ccttc  maladie  le  nom  de 
» Mal  sacré  ». 

Platon  me  paroît  moins  Philosophe  qu’IIippocratcs , lors- 
qu’il dit  dans  son  (c)  Timéc,  que  celte  maladie  étant  d’une 
nature  sacrée,  on  l'appeloil  avec  justice  Mal  sacré. 

(68)  §.  xxxv.  Frapper  le  but  avec  tant  de  justesse, 
ixintx*  est  un  pluricr  neutre , qui  se  prend  adverbiale- 
ment. pour  i’xmexu!.  ixlrxtxts  iiçet  est  une  flèche  qui 
frappe  au  but , et  c’est  ainsi  qu’il  faut  entendre  ce  vers  de 
Tliéocritc  (<£). 

To’|«»  é"  i’^tciunti  ku)  ixlrxtxti  i neLt  oiçui , 

(а)  Justini  Histor.  Philipp.  lib.  xm , cap.  11 , pag.  35i. 

(б)  Hippocrat.  de  Morbo  Sacro , }.  n , tom.  u,  pag.  3î5. 

(c'  Plato  in  Timæo  , tom.  ni , pag.  85  , B. 

(d)  Theocrit.  Idyll.  xxiv , ver».  io5. 
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!jnc  M.  Warton  (a)  cliange  sans  sujet  en  ixivAaxor. 

Il  y a une  grande  différence  entre  ixlmmt  rc^tvut  et 
IsrJ  <nc»x»» , xa-la  r*aTi>,  xtt'jx  rxcrcü  Toijiufd.  La  premièm 
expression  signifie  frapper  au  but,  les  autres,  tirer  contre 
le  but,  soit  qu’on  l'atteigne,  soit  qu’on  le  manque. 

(69)  §.  xxxv.  Le  Dieu  lui-méme.  Le  Lieu  lui-mèmc, 
4 qui  on  attribue  l’art  de  tirer  de  l’arc , Apollon. 

Beleanger. 

(70)  §.  xxxv.  Puisse  tirer  si  juste.  DU  (U)  ilium  male- 
perdant,  animo  nutgis  quant  conditione  tnancipium. 

(71)  §■  xxxv.  Douze  Perses.  Douze  Perses  de  même 
rang  que  les  plus  distingués.  "Ofitum  r.àtn  *-p*7a»«.  Ce  sont 
ceux  que  Xénoplion  appelle  , en  cent  endroits  de  la  Cyro- 
pédio,  les  Homotimes,  'Optéliuai.  On  trouve  dans  un  manus- 
crit de  la  Bibliothèque  du  Roi , iutist , que  Henri  Etienne 
a eu  tort  d’adopter;  et,  dans  un  autre,  ifalta  , qui  vaut 
mieux  ; mais  la  véritable  leçon  est  ««eu»,  qu’on  trouve  aussi 
liv.  il , §.  Lvii  , et,  dans  l’édition  d’Alde.  "Opax  se  prend 
adverbialement , com me  i m 'ms-ru , que  nous  venons  de  voir, 
ilote  68. 

(72)  §.  xxxvii.  Aux  Pataïques.  Nous  ne  savons  pas  ce 
que  c’est  que  ces  Pataïques;  et,  suivant  toutes  les  appa- 
rences , nous  l’ignorerons  toujours.  Hérodote  est  le  seul 
Auteur  qui  en  ait  parlé  : il  ne  leur  donne  point  le  nom  do 
Dieux;  j’ai  cru  devoir  l’imiter  , quoique  Hésycliius , qui 
ne  fait  que  l'interpréter,  les  décore  de  ce  titre.  Ce  qui  peut 
faire  croire  que  les  Pataïques  n’étoient  pas  des  Dieux,  c’est 
que  les  Anciens  ne  mettoient  qu’à  la  pouppc  les  figures  des 
Dieux  tutélaires  des  vaisseaux  , et  jamais  k la  proue , et 
que  cette  dernière  place  étoit  destinée  seulement  à des 
figures  d’animaux  qui  donnoient  le  nom  au  vaisseau.  C’est 


(a)  Theocrit.  Wartoni , Oxonii,  >770,  in- 4.  pug.  373. 

(b)  Sencc.  de  lrà  , liü.  111 , cap.  xiv. 
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le  sentiment  de  (a)  Selden  et  de  Morin  (l>).  Stanley  (c) 
croyoit  cependant  qu'on  plaçoit  indifféremment  les  Dieux 
tutélaires  à la  pouppe  ou  à la  proue.  «On  sait,  dit-il,  que 
» les  vœux  se  mettoient  sur  les  genoux  (t/j  des  Dieux  tuté- 
» laires  ».  Properce , faisant  allusion  à cette  coutume , place 
les  voeux  de  la  République  à la  proue  ; ce  qui  prouve  que  le 
Dieu  tutélaire  de  ce  vaisseau  y étoit. 

(e)  Solve  metu  patri.tm,  quæ  nunc  te  «indice  fréta 
Imposuit  proix  publica  vota  1 11, r . 

Je  réponds  que  les  navigateurs  plaçoient  quelquefois 
leurs  voeux  ailleurs  que  sur  les  genoux  de  la  divinité  tuté- 
laire : par  exemple,  ils  les  écri  voient  sur  les  voiles  (f). 

Ceux  qui  voudront  s’instruire  à fond  là-dessus,  n’ont 
qu’à  consulter  la  savante  note  de  Thomas  Stanley,  sur  le 
vers  21 4 des  sept  Chefs  devant  Thèbes,  Tragédie  d’Æschylc, 
tom.  il , pag.  750,  de  l’édition  de  Pauw. 

(75)  5-  xxxvn.  Dont  les  loix  interdisent  Ventrée  à tout 
autre  qu’au  Prêtre.  Il  y a dans  le  grec  : it  ro  lu  hfirjlt  in 
toitrui  «A A«r  yi  j rôt  ifitt , que  le  Traducteur  latin  traduit  : 
inaccessum  alteri  ( templum  nernpe)  quota  Sacerdoti.  Cm 
sens  est  bien  en  général  le  véritable;  mais  on  n’a  pas  rendu 
la  particule  yi.  La  plupart  des  Interprètes  s’imaginent  que 
cette  particule  et  autres  semblables  sont  explélivcs,  et  ne 
servent  qu’à  l’harmonie.  Je  suis  persuadé  qu’ils  se  trom- 
pent, et  qu’il  est  très  peu  de  cas  où  elles  soient  oisives.  La 
particule  y« , par  exemple , restreint  ici , et  en  une  infinité 
d’endroits  , un  sens  qui  auroil  été  sans  elle  trop  général.  Il 

(a)  De  Dis  Syris.  Synt.ig  11 , cap.  xrt,  pag.  279,  &c. 

(à)  Mémoire»  de  l'Académie  des  Inscriptions,  tom.  1,  Mém. 
pag.  3g,8cc. 

(c)  In  notis  ad  Æschyli  Septem  contra  Thebas,  vers.  ai4. 

(d)  De-là , genua  incerare  Deorum,  J uvenul.  Sat.  x,  vers.  55. 
Voturo  in  femore statua;  assignare.  Apul.  xn  Apol.  pag. 4q2,  lin.  i5. 

(e)  Fropert.  lib.  îv  , Elcg.  vi , vers.  4i. 

(/)  Apul.  Meumorph.  lib.  xi , pag.  379 , a. 

U# 
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ne  m’a  pas  etc  possible  de  la  faire  sentir  dans  ma  traduc- 
tion : il  faut  nécessairement  entendre  ces  particules  , pour 
avoir  une  connoissance  profonde  de  la  langue  grecque  ; et , 
lorsqu’on  les  néglige , ou  dénature  souvent  le  sens  d’un 
Auteur.  Madame  Dacier  possédoit  bien  cette  langue;  mais 
faute  d’avoir  fait  attention  à ces  particules,  elle  n’exprime 
pas  toujours  le  sens  de  son  Auteur.  Entre  mille  exemples 
que  je  ponrrois  rapporter , je  me  contente  de  celui-ci  : 

(n)  ‘O  J'I  wfftâi'iot  A*?!  xeif) 

Tvl'tté'itf,  ut  y a ffyo»,  « ok  S'il»  y'  ccrlp t epifatii, 

Oîci  >ùt  lin. 

Voici  comment  elle  a rendu  ce  passage  : « Aussi-tôt  Diomède 
» prend  de  sa  main  une  pierre  d’une  pesanteur  énorme , et 
» que  deux  hommes,  tels  qu’ils  sont  aujourd’hui,  ne  pour- 
ri l'oient  lever  ».  Il  falloit  traduire  : « Et  que  deux  hommes 
» du  moins  tels  qu’ils  sont  aujourd’hui , &c. 

La  version  latine  ne  rend  pas  non  plus  la  particule  yl. 

(73*)  §•  xxx vin.  lin  sujet  de  dérision.  La  sagesse  de  ce» 
réflexions  a donné  à M.  le  Major  Rennel , occasion  de  s’ex- 
primer ainsi  : « Cela  (6)  forme  un  violent  contraste  entre  un 
» vertueux  Républicain  de  la  Grèce  et  un  Républicain 

» moderne,  formé  sur  le  modèle  des Tels  sont,  ajoute  le 

» même  M.  Rennel , les  sentimens  d’un  Républicain , qui , 
» pour  jouir  d’un  plus  haut  degré  de  liberté  civile,  aima 
» mieux  quitter  sa  patrie,  que  de  vivre  sous  la  domination 
» d’un  Tyran,  qui  en  violoit  toutes  les  loix  ». 

(74)  §■  xxxviii.  La  Loi  est  un  Roi  qui  gouverne  tout. 
Hérodote  veut  dire  que  l’empire  de  la  coutume  est  si  grand, 
qu’un  peuple  11e  voudrait  jamais,  sous  aucun  prétexte  , 
changer  ses  usages , quelque  mauvais  qu’ils  soient  ; et  il 
appuie  son  sentiment  d’un  passage  de  Pindare,  qui  dit  que 


(а)  Homeri  Iliaü.  lib.  v,  vers.  3o3. 

(б)  Geograpliical  System  of  Heroilotus  examined  , &r.  pag  7. 

Tome  lit.  V 
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l'i  Loi  est  le  Roi  de  tous.  Si  l’on  en  croit  (a)  Platon , on 
«loi t entendre  le  passage  de  Pindarc  de  cette  loi  éternelle., 
en  vertu  de  laquelle  le  fort  opprime  toujours  le  foiblc. 

On  peut  consulter  sur  cet  endroit  de  Platon  (£>)  l’Abbé 
Fraguicr.  Quoi  qu’il  en  soit , voici  le  passage  de  Pindarc , 
tel  que  nous  l’a  conservé  le  (c)  Scboliastc  de  ce  Poëte  : üiftet 

i Tsrtct'Jat  CseriAitif  tiM'jût  Tf  ùfa‘>a''ian  , «y««  i'ixMimt  is 

&«io7«7or  »x«f7«7»  znfi.  « La  Loi  est  le  Roi  des  dieux  et 
» des  mortels  : clic  gouverne  et  conduit  de  sa  main  puis- 
» saute  cc  qu’il  y a de  plus  violent  ».  Aristides  ( d ) rapporte 
aussi  ce  passage,  mais  un  peu  plus  amplement , puisqu’il 
ajoute  ces  mots:  ri  tfyaim'  HfuxÀtauf.'E.xi)  «srp<«- 

T*r.  Son  Scboliastc  ajoute  : «Vil  T npuâm  Ça ar  KucAanr<«,  «VI 
■B-paiùpait  Eupi/eitus  ccrctipâ'] au,  uti  mxpia'jatç  *A«rir.  u Je  le  con- 
» jccturc  jwr  les  actions  d’Hercules,  puisqu’il  chassa  devant 
» lui  les  bœufs  de  Géryon  sans  les  avoir  achetés,  et  les  con- 
» duisit  au  palais  d’Eurysthéc,  bâti  par  les  Cyclopes».  11 
jiaroit , par  cc  passage,  et  sur-tout  par  la  fin,  que  Platon 
en  avoit  bien  saisi  le  sens.  On  peut  consulter  les  notes  de 
MM.  Valckenaer  et  Wesseling.  Le  Scboliastc  d’Aristide* 
doit  être  corrigé  par  celui  de  Pindare. 

(75)  §.  xxxix.  S’étoit  emparé.  Dans  une  (e)  fête  solcm- 
nellc  qu’on  célébroit  à Samos  en  l’honneur  de  Junon,  tou9 
les  citoyens  se  rendoient  processionnellement  au  temple  de 
la  Déesse , avec  leurs  armes.  Polycratcs  ayant  amassé  sous 
cc  prétexte  beaucoup  d’armes , les  distribua  à ses  partisans , 
qui  avoient  pour  chefs  scs  frères  Syloson  et  Pantagnote. 
la  procession  finie , les  Samiens  mirent  bas  les  armes,  afin 

de  se  disposer  au  sacrifice.  Les  partisans  de  Polycratcs 

fTar'- 

(a)  Pinto  in  Gorgiâ,  tom.  1,  pag.  484,  E. 

(b)  Mémoires  de  l’Académie  des  Belles- Lettres,  tom.  v,Hist. 
pag.  111  et  sui». 

(c)  Scholiast.  l’indari  ad  Nem.  ix,  vers.  35. 

(d)  Aristid.  riipi  Psrop.  Orat.  1 , pag.  n4,  lin.  a6. 

(a)  Polyæni  Strateg.  lib.  1 , cap.  xxm , 11 , pag.  48  et  4g» 
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s’étant  saisis  de  ces  armes,  massacrèrent  tous  ceux  qui 
n’ëtoicnt  pas  de  leurs  amis,  et  s’étant  emparés  des  postes 
les  plus  avantageux,  ils  firent  venir  de  l’ile  de  Naxos, 
Lygdamis  qui  en  étoit  Tyran , et  par  son  moyen , ils  se  ren- 
dirent maîtres  de  la  citadelle,  nommée  Astypalée. 

(76)  5-  xxxix.  Mille  hommes  de  trait.  Ce  nombre  pàruît 
trop  peti  t , vu  la  grande  puissance  de  ce  Prince , et  ce  qui 
en  est  dit  plus  bas,  §.  xuv.  Cependant , comme  la  force 
des  armées  Grecques  consistoit  dans  les  troupes  pesamment 
armées,  il  peut  se  faire  qu’il  eût  à sa  solde  dix  mille  hommes, 
ce  qui  est  beaucoup  ; car  on  sait  qu’Atliènes  et  Lacédémone 
ne  mettoient  guère  plus  de  monde  sur  pied , dans  les  temps 
les  plus  brillans  de  leur  République. 

(77)  §■  xxx  ix.  Qu’il  ferait  plus  de  plaisir  à un  ami,  ôc. 

Cette  pensée  est  fausse,  et  Libauius  me  paroit  avoir  raison , 
lorsqu’il  dit  dans  un  Discours,  qui  11’est  point  venu  jusqu’à 
nous,  (a)  ni<pu*i»  utt fuxtç  èvx.  •«'Juç  tiitpfMl'tlirtxt  KtfJkirtir, 
ht  «Xyi?»  u Le  gain  ne  fait  pas  naturellement 

» autant  de  plaisir  à l'homme , que  la  perte  11e  lui  cause  de 
j>  douleur  ». 

J’ajoute  que  quoique  cette  maxime  soit  vraie , il  n’en  est 
pas  moins  certain  que  celui  qui  ravi  t le  bien  à quelqu’un 
lui  fait  une  blessure  profonde.  En  rendant  le  bien , on  11e 
guérit  pas  la  blessure.  Le  cœur  de  celui  qui  a reçu  l'offense 
reste  toujours  ulcéré. 

(78)  §.  xj..  La  jalousie  des  Dieux.  Voyez  la  note  84  sur 
le  liv.  Ier,  §.  xxxi r.  J’ai  rapporté  dans  la  note  à laquelle  je 
renvoie,  un  passage  précieux  de  Plutarque.  Ce  Philosopho 
raisonnoit  en  sage  ; mais  ces  saines  notions , peu  connues 
du  vulgaire,  elles  idées  absurdes  que  s’étoit  fait  de  la  Divi- 
nité ce  même  vulgaire,  prévalurent  encore  long- temps 
après  notre  Historien.  Je  n’en  citerai  que  cet  exemple. 
Paul  Emile  rendant , selon  l’usage  , compte  au  Peuple 
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Romain  de  sa  conduite,  s’exprime  ainsi  : « De  Bl  indes  (a) 

» je  me  suis  rendu  en  un  jour  à l’ile  de  Corcyre.  De  Cor- 
» cyre  j’ai  été  à Delphes  en  cinq  jours , et  j’ai  sacrilié  au 
» Dieu  (Apollon).  En  Cinq  autres  jours , je  suis  arrivé  en  , 
» Tlicssalie  , où  j’ai  pris  le  commandement  de  l’armée. 

» Quinze  autres  jours  après , j’ai  fait  prisonnier  Persée , 
j)  et  j’ai  soumis  la  Macédoine.  Ayant  obtenu  des  succès  si 
» rapides  , j’ai  craint  qu’à  mon  retour  il  n’arrivât  quelque 
» malheur  à l’armée.  L’armée  étant  arrivée  saine  et  sauve, 

» mes  craintes  se  sont  portées  Sur  vous  ; car  le  Dieu  est 
» jaloux.  Mais  le  malheur  s’étant  appesanti  sur  moi , et 
■»  mes  deux  enfans  étant  morts  tout-à-coup,  je  suis,  quant 
» à moi,  le  plus  malheureux  des  hommes,  mais  rassuré  et 
» tranquille  à votre  sujet  ». 

Je  suis  persuadé  qu’Hérodotc  avoit  de  la  Divinité,  des 
idées  aussi  saines  que  Plutarque.  Voyez  liv.  I,  note  84,  et 
le  Traité  de  Plutarque,  de  la  Malignité  d’Hérodote,  §.  xvx, 
avec  la  note  3o.  Ce  Traité  est  dans  le  vol.  vi. 

(79)  5-  xli.  Une  émeraude.  Pline  prétend,  je  ne  sais  sur 
quelle  autorité,  que  cet  Te  pierre  étoit  une  Sardoinc.  Sardo- 
nychen  (b)  eam  gemnuim  fuisse  constat  : ostenduntque 
Jlomœ , si  credimus , Concordiæ  delubro  , cornu  aureo 
Augusti  dono  inclusam.  Solin  (e)  a emprunté , à son  ordi- 
naire , de  Pline  ce  qu’il  dit  de  cette  pierre  : mais  il  y ajoute 
qu’elle  venoit  des  bords  de  la  (d)  mer  Rouge,  où  cependant 
on  n’en  a jamais  trouvé,  et  qu’elle  excita  le  goût  du  luxa 
chez  les  Romains,  quoique  les  pierreries  fussent  connues 
et  estimées  à Rome  long- temps  avant  qu’on  y eût  apporté 
cette  Sardoine. 


(a)  Plutarc.  Vit.  paraît,  pag.  174,  C. 

(à)  Plia.  Hist.  Natur.  lib.  xxxvn,cap.  1,  tom.  it , pag.  764, 
lin.  18. 

(c)  Solini  Polyliist.  cap.  xxxm  , pag.  46 , E. 

(d)  Salmai.  Pliaian-  Exercitat.  in  Solini  l’olyhistor.  pag.  59?, 
iol , 1 , E , F , G, 
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Polycrates  avoit  sans  doute  plusieurs  anneaux.  Ainsi  lo 
récit  de  Pline  ne  contredit  pas  celui  d’Hérodote.  Saint 
Clément  d’Alexandrie  (a)  nous  apprend  qne  cet  anneau 
représentoit  une  lyre.  Mais  comme  la  représentation  d’uno 
lyre  ne  suppose  pas  un  ouvrage  admirable , et  dont  Poly- 
crates dût  regretter  la  perte , on  peut  croire  que  c’étoit  une 
autre  sorte  d’ouvrage , qui  étoit  exéenté  sur  l’émeraude 
dont  parle  Hérodote,  et  que  la  lyre  se  voyoit  sur  laSar- 
doine-onyx,  dont  il  est  fait  mention  dans  Pline. 

(80)  §.  xi.i.  Elle  étoit  gravie  par,  <3  c.  Il  y a seulement 
dans  le  grec  : C’ étoit  l’ouvrage  de , lie.  J’y  ai  substitué  lo 
genre  d’ouvrage  que  le  terme  de  cachet  suppose.  Ce  Théo- 
dore de  Satnos inventa  (6)  l’équerre,  le  niveau,  le  tour  et 
les  clefs.  Pausanias  (c) , en  parlant  de  l’art  de  jeter  en  fonte 
les  statues,  fait  mention  de  Théodore  de  Sauios,  fils  de 
Téléclès,  et  de  Rhoecus , fils  de  Philéus,  qui  en  avoient  été 
les  inventeurs;  et  à propos  de  Théodore,  il  parle  de  cette 
émeraude.  Il  joint  encore  autre  part  ( cl)  ces  deux  Artistes. 
Cependant  (e)  Diodore  de  Sicile  parle  de  Téléclès  et  Théo- 
dore de  Samos,  tous  deux  fils  de  Rhoecus,  et  habiles  sta- 
tuaires. Là -dessus  on  pense  que  ces  Auteurs  sont  peu 
d'accord  , et  que  l’un  d’eux  se  trompe.  Mais  le  Savant 
M.  Valckenaer  me  paroît  soupçonner  avec  raison,  quo 
Rhoecus  avoit  donné  à ses  deux  fils  le  nom  de  sou  ami 
Théodore  et  celui  de  son  père.  Cette  conjecture  concilie 
parfaitement  Hérodote  avec  Diodore  de  Sicile  et  Diogènes 
Laerce.  Celui-ci  prétend  cependant  que  de  vingt  personnes 
de  ce  nom,  Théodore,  fils  de  Rhoecus  ( f ) , est  le  premier  j 

{a)  Clem.  Alexandr.  Paedagog.  lib.  nr,cap.  xi , pag.  28g,  lin.  5. 
(à)  PI  in.  Hist.  Naturel,  lib.  vn  , cap.  lvi,  ton).  1,  pag. 
lin.  là. 

(c)  Pansan.  Arcadie,  sire  lib.  vm,  cap.  xiv,pag.  fiag. 

<d)  Id.  Phocic.  aire  lib.  x , cap.  xxxvm  , pag.  «96. 

• ( e ) Diodor.  Sicul.  lib.  1 , §.  xcvin , tom.  1 , pag.  110. 

(/)  Diogtn.  Laert.  lib.  11,  Segm.  ioâ,pag.  i4o. 
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mais  il  peut  se  faire  qu’il  ait  confondu  le  fils  de  Rhœcui 

avec  celui  de  Téléclès. 

Pline  prétend  qu’il  étoit  défendu  de  graver  sur  l’émc- 
raude,  r lecreto  (a)  hominum  iis  parcitur  scalpi  vetitis.  Si 
celle  défense  a eu  lieu  , elle  ne  regardoit  pas  sans  doute  la 
Grèce. 

Ce  fut  Théodore  de  Samos , fils  de  Rhoeeus , qui  conseilla 
de  mettre  des  (b)  charbons  dans  les  fondemens  du  Temple 
d’Ephèse , parce  que  ce  lienétoil  humide,  et  que  le  charbon, 
ayant  perdu  la  nature  du  bois,  acquiert  une  solidité  que 
l’eau  ne  peut  détruire.  On  en  inottoit  par  la  même  raison 
sous  les  bornes,  ou  pierres  qui  servoient  de  limites  aux 

champs.  In  carbnnibus  (e) tanta  Jirmitas,  ut  nul/o 

humore  corrumpanlur , nulld  ce  taie  vincantur , usque 
a cleo  ut  eos  substernere  soleant  , qui  limites  ftgunt  ad 
convincendum  litigatorem,  quisquis  post  quantalibel  tem- 
pera exstiterit , Jixumque  lapidem  limitent  non  esse  con- 
tenderit.  Voyez  aussi , sur  le  premier  Théodore,  llérodote , 
liv.  i*r,  J.  li,  note  ia3. 

(81)  5.  xi.ii.  Et  l’ayant  obtenu.  Il  y a dans  le  grec  : 
Je  ii  ts']s.  Cumhocei  successisset.  LcTraductcur 
latin  a mal  rendu  à janitore permissus.  Voyez  M.  Wessc- 
ling,  note  89. 

(8a)  §.  XL.11.  Toutes  les  circonstances.  Il  y a dans  le  grec  : 
Il  écrivit,  dans  la  lettre,  tout  ce  qu’il  avoit  fait  et  tout  ce 
qui  lui  étoit  arrivé. 

(83)  §.  xliï.  Il  remit  sa  lettre  à un  exprès.  Il  y a dans 
le  grec  : ixiitiKt  is  Aiyux'Jti.  « 11  remit  sa  lettre  pour  être 
« portée  en  Egypte  ».  C'est  le  vrai  sens  de  ce  passage.  Héro- 
dote se  sert  de  cette  même  expression  , liv.  v , §.  xcv. 
Mais  Gronovius , qui  avoit  bien  rendu  le  premier  endroit, 
a mal  traduit  le  second.  Voyez  la  note  de  M.  Valckenacr. 

(o)  Flin-  Uist.  Nst.  lib.  xxxvu  , cap.  v,  tara.  11 , psg.  774. 

( h ) Diogeu.  Lacrt.  lib.  11  , Segm.  io3,  pag.  i4o. 

(c)  S.  Augustin,  de  Civiiatc  Dei , lib.  xxi , cap.  iv,  pag.  Gai , B. 
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(84)  §.  Xtm.  Ce  Prince  en  ayant  fait  lecture.  ’ExiAii*- 
filttf  C*(  l Au  a.  71  c u piÇxîttT»  'js  a ; k rîv  n«Av*p«retr?  fi».,,, 
u Ainasis  ayant  fait  lecture  de  la  lettre  qui  lui  venoit  de  la 

» part  de  Polycratcs ».  'Exi'Aiy«pt*i  signifie  ye  //*,  et 

Henri  Etienne  n’a  pas  oublie  cette  signification  dans  son 
Trésor  de  la  .Langue  Grecque  ; mais  il  ne  l’appuie  sur  aucune 
autorité  plus  ancienne  que  Lucien  , quoique  Hérodote 
s’en  soit  servi  plusieurs  fois , par  exemple , liv.  r,  §.  cxxi  v 
et  exxv  ; liv.  ii,  §.  exxv  ; liv.  vu , vers  la  fin  ; liv.  vin  , 
§.  xxii.  Hésycbins  a jugé  à propos  de  donner  dans  son 
Lexique  l’explication  de  ce  terme  : «x iAi£«rs , r«  yiyp <tp- 
fiittc  ««Von*. 

(85)  §.  xi.iii.  Pour  renoncer  à son  alliance.  Un  pareil 
motif  fait , à ce  qu’il  me  semble , bien  peu  d’honneur  à 
Amasis  : ce  Prince  joue  un  plus  beau  rôle  dans  Diodore  de 
Sicile.  Cet  Historien  raconte  (a)  que  Polycratcs  trailoit 
rudement  ses  sujets,  et  les  étrangers  qui  alloicnt  à Sumos; 
qu’Amasis  lui  envoya  d’abord  des  Ambassadeurs  pour 
l'exhorter  à user  de  sa  puissance  avec  plus  de  modération; 
et  que  le  Tyran  n’ayant  point  suivi  ce  conseil,  Amasis  lui 
écrivit  une  lettre  , par  laquelle  il  rompoit  toute  amitié  et 
toute  alliance  avec  lui,  parce  qu’il  prevoyoit  qu’un  Prince 
qui  traitoit  scs  sujets  d’une  manière  si  tyrannique,  ferait 
nne  fin  malheureuse,  et  qu’il  vouloit  s'épargner  le  chagrin 
de  voir  périr  son  ami. 

(86)  §.  xliv.  De  lui  envoyer  demander  des  troupes.  Il  y 
a un  peu  plus  haut,  le  fit  prier.  ’EJ'iéh  ÇKmftSvrtu  ) 

àt iTioir#  çfxrct.  Le  verbe  fnrtxi  se  prend  ici  en  deux 

significations  différentes.  Il  signifie  prier , et  ensuite  faire 
venir , envoyer  chercher , faire  demander.  C’est  ce  que  n’a 
pas  senti  le  Traducteur  latin , qui  a rendu  ce  passage , oravit 
( Cambysem ) ut  nunciis  etiamad se  in  Samum  misais , ro- 
paret  aliquid  copiarum.  Voyez  Selecla principum  IlUto- 
ricorum , pag.  345. 

(a)  Dioior.  Sicul.  lib.  i,  §.  xcv,  »ag.  ioC. 
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(87)  §.  xxtv.  Recommanda  à Camhyses  de  ne  jamais 
leu  renvoyer  à Samos.  O11  pourrait  inférer  d’un  passage 
d’Apulée , que  Pythagorc  fut  du  nombre  des  Samicns  que 
Polycrates  envoya  à Canibyses , et  que  ce  Prince  retint  pri- 
sonniers. Il  dit  en  effet  (a),  « que  quelques-uns  prétendent 
» que  P ythagore  fut  amené  en  ce  temps-là  en  Egypte  parmi 
« les  prisonniers  du  Roi  Cambyses,  et  qu’il  fut  racheté  par 
» Gillus,  Prince  de  Crotone».  Il  n’y  avoit  point,  en  co 
■»  temps-là,  de  Gillus,  Prince  de  Crotone;  mais  un  Gillus 
de  Tarante  , qui , étant. banni  de  cette  ville,  alla  demeurer 
à Crotone.  Ce  Gillus  racheta  les  Seigneurs  Perses  qui , en 
parcourant  la  Grèce  par  ordre  de  Darius , avoient  été  faits 
prisonniers  , et  les  ramena  à ce  Prince  (6).  Mais  il  n’est 
point  dit  qu’il  ait  racheté  des  Grecs.  Au  reste  Apulée  regar- 
doit  ce  voyage  forcé  de  Pythagore  comme  un  bruit  popu- 
laire , et  qui  ne  méritoit  aucune  créance  ; car  il  ajoute , peu 
après  , que  le  bruit  le  plus  général  étoit  que  Pythagoro 
étoit  allé  de  lui-même  en  Egypte.,  pour  s’y  instruire  des 
sciences  des  Egyptiens. 

(88)  §.  xxv.  Réduire.  au  prétérit  et  à l’aoriste 

second,  signifie  Je  suis  subjugué,  je  suis  forcé  à me  rendre. 
Voyez  un  peu  plus  haut  la  note  1 7 sur  ce  livre.  Au  moyen , 
il  se  prend  activement,  et  signifie  je  subjugue,  je  force  à se 
rendre  : excepté  au  futur  premier,  où  il  se  prend  aussi  dans 
mi  sens  passif.  Voyez-en  un  exemple  ci-dessous , §.  cxv. 

(89)  $.  xlvi.  Un  sac  de  cuir.  ©i/Aannr  est  proprement  un 
sac  de  cuir.  Hésycliius  l’explique  par  ù<rxcç  étfpict'jitct.  Il  est 
aussi  expliqué  in  Glossis  mss.  Vas  ad  ferendum panem  ex 
corio  , quod  milites  ferunl.  Voyez  Thomas  Magister,  au 
mot  0uA*jc«r , et  la  note  de  feu  M.  Oudendorp. 

(90)  §.  xxvi.  Ces  paroles  étoient  superflues.  lUpli/ytc 
sont  proprement  ces  ornemens  superflus  que  les  Peintres 

(<j)  Apul.  Florid.  xv  , pag.  79a , lin.  ult.  ex  Edit,  ad  usina 
Pelphini. 

{b)  Hérodot.  liv.  ni , $.  cxxxvui. 
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«joutent  à leurs  tableaux.  Ainsi  r«?  tu>.éx.it  vipnifyârtai 
signifie  qu’il  sulfisoit  de  montrer  le  sac  ; que  les  paroles 
dont  ils  l’avoient  accompagné  étoient  superflues. 

Les  Lacédémoniens  firent  (a)  la  même  réponse  à ceux 
de  Chios,  ou  plutôt  c’est  le  même  trait  appliqué  à un  autre 
peuple. 

Les  meilleurs  Auteurs  emploient  souvent  ce  terme  dans 
cette  signification  (A)  ES  pii  y«f>  nî  izpii,  W'  Mûrit 
>(!«>  KuXufc t>iit , rlit  'EAA mlk  irai  ètppîjntt  , Ahfielùii 

\ V | \ , \ \ t , / 

Mi  o>7«h5  wtptupyarpttt  un  iyo>  y xrtpt  rtn  roioujar  i ittuv 
V S/  wcA ic  i trurUnt  lpt1. 

« Mais , s’il  falloit  que  la  Grèce  devînt , à la  vue  de» 
» Athéniens , la  proie  des  Mysiens , comme  on  le  dit  en 
» proverbe,  j’ai  pris  une  peine  superflue  , et  la  ville , 
» frappée  de  mes  raisons , en  a pris  une  aussi  ». 

L’Abbé  Auger  ne  s’est  pas  douté  de  cette  signification. 
Voyez  sa  traduction  de  Déinosthènes,  tom.  ni,  pag.  ao3. 

(91)  5-  xlvii.  Et  en  coton.  Julius-Pollux  (c)  remarque 
qu’en  Egypte,  on  fait  des  étoffes  dont  la  chaîne  est  de  lin 
et  la  trame  de  coton.  Ce  coton  vient  daus  une  noix  qui  croit 
sur  un  arbre.  Voyez  liv.  11 , §.  lxxxvi  , note  3o5;  liv.  in , 
J.  evi,  note  198;  liv.  vu,  §.  clxxxi  , note  291. 

(92)  §.  xlvii.  Trois  cent  soixante  autres  fils.  Du  Ryer 
nous  parle  ici  de  plusieurs  chasses  représentées  sur  ce  cor- 
selet , quoiqu’il  n’en  soit  point  question  dans  Hérodote  ; et 
il  ajoute  qu’à  chaque  chasse,  il  y avoit  trois  cent  soixante 
bêtes,  &c.  Singulière  méprise  ! Celle  du  paragraphe  précé- 
dent ne  l’est  pas  moins , comme  on  s’en  appcrcevra , si  l’on 
veut  comparer  sa  tradu^ou  avec  la  mienne.  Mais  en  voilà 
assez  sur  ce  Traducteur. 

(93)  xlvii.  Dont  Amasis  fit  présent.  Mirentur  (cT) 

. ■ . ......  . . « . 

(a)  Sextus  Empiric.  lib.  11 , advers.  Rhetores  , pag.  ag3. 

(b)  Demosth.  Orat.  pro  Coronà,  pag.  147,  Segm.  121. 

(c)  Julius  Poilus, lib.  vu  , cap.  xvn  , Srgni.  76,  loin,  n,  pag.  741. 

(d)  Plin.  Hist.  Nat.  lib.  xix,  cap.'i , tom.  11 . pag.  i55  , liu.  23. 
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hoc  ignorantes  in  Ægyptii  quondam  Régis , quem  Ama- 
sim  vocant , thorace , in  Rhodiorum  insulâ  ostendi  in 
templo  Minervœ , ccclxv  Jihs  singula  fila  constare  : 
quod  se  expertum  nuper  prodidit  Mucianus  ter  Consul , 
parvasque jam  reliquias  ejus  superesse  hoc  experientiurn 
injuriâ. 

« Vous  ne  (a)  pourriez  pas  plus  le  détruire  (le  nid  de* 
» Alcyons)  avec  le  fer , que  ce  corselet  si  vanté , qu’Amasis 
» consacra  à Minerve  de  Linde  ». 

Il  faut  lire  ici  X'/sum,  et  non  pas  uo-fiani,  comme  l’a 
très-bien  vu  (è)  Tanneguy  Lefebvre , célèbre  Professeur  à 
Sa u mur , et  père  de  Madame  Dacier. 

Hérodote  a parlé  de  ce  corselet,  liv.  ir,  jj.  ci.xxxii,  oh 
l’on  peut  voir  les  raisons  qui  engagèrent  Amasis  à l’envoyer 
aux  Lindicns. 

(g4)  §.  xivm.  j Les  avaient  outragés.  L’action  de  Pé- 
riandre  étoit  atroce , et  la  conduite  des  Samicns  pleine 
d’humanité.  En  regardant  l’insulte  prétendue  des  Samiens 
comme  faite  à eux-mèines,  les  Corinthiens  se  rendent  les 
complices  de  leur  Tyran , et  se  dévouent  à l’indignation  de 
la  postérité. 

(95)  §.  xi. vin.  Vers  le  temps  de  l’enlèvement  du  Cra- 
tère. Le  Cratère  fut  envoyé  à Crésus  plusieurs  années  avant 
la  prise  de  Sardes.  Périandrc  mourut , selon  quelques 
Auteurs,  quarantc-un  ans  avant  cette  époque;  c’est-à-dire 
l'an  4,128  de  la  période  julienne,  586  ans  avant  notre  ère: 
car  il  paroit  qu’il  faut  entendre,  de  la  captivité  de  Crésus, 
le  passage  de  (e)  Sosicrates , oh  il  est  fait  mention  de  cette 
date.  D’ailleurs  Eusèbe  (d)  s'accoijj^  avec  cet  Auteur,  à un 
an  près.  Si  les  choses  sont  ainsi,  comment  Hérodote  a-t-il 
pu  dire  que  le  Cratère  fut  envoyé  à Crésus  vers  le  même 

(a)  Ælian.  Hist.  Animal,  lib.  11,  cap.  xvn,  pag.  5oi. 

(à)  Epist.  Critic.  lx  , part.  1 , pag.  xo5. 

(c)  Diogcn.  I.aert.  lib.  1,  Scgm.  xcv,  pag.  60. 

[d)  Euscb.  Chrome.  Canon,  pag.  161. 
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temps  que  Périandre  envoyoit  trois  cent  soixante  Corcy- 
réens  à Alyattcs  ? 

Al.  Gibert  (o)  n’étoit  point  embarrassé  : il  supposoit  quo 
les  Princes  Lydiens  portoient  deux  noms  ; qu’ Alyattcs 
s'appeloit  Crésus,  et  qae  Crésns  avoit  aussi  nom  Alyattes; 
que  cette  confusion  de  noms  étoit  cause  de  l’embarras  et 
de  l'espèce  de  contradiction  qu’on  remarquoit  dans  le  récit 
d’Hérodote.  Al.  Gibert  avoit-il  donc,  sur  les  Rois  de  Lydie, 
des  Alémoircs  particuliers  ? Comme  il  n’en  a point  fait  part 
au  public,  il  me  sera,  je  crois,  permis  de  n’ètre  pas  de  son 
sentiment. 

Ce  n’est  guère  que  sur  l’autorité  de  (b)  Sosi crates  et 
d’Eusèbc , qu’on  place  la  mort  de  Périandre  si  long-temps 
avant  la  prise  de  Sardes.  Il  paroit  qu’il  étoit  encore  vivant, 
peu  d’années  avant  l’avénement  de  Crésus  au  trône.  La 
guerre  que  soutint  contre  les  Alytiléniens  (c)  llégésistratc , 
fils  de  Pisistrate,  se  termina  par  la  médiation  de  Périandre. 
Or  cette  guerre  n’a  dû  précéder  que  de  peu  d’années  la  pre- 
mière domination  de  Pisistrate  sur  les  Athéniens,  qui  est 
de  l’an  4,i54  de  la  période  julienne,  56o  ans  avant  l’ère 
vulgaire  : il  s’ensuit  par  conséquent  que  Périandre  vivoit 
encore  vers  l'an  4,  i5o  de  la  période  julienne,  5fi4  ans  avant 
noire  ère. 

On  pourrait  croire  que  ce  Prince  n’étoit  pas  encore  mort 
au  commencement  du  règne  de  Crésus , et  voici  la  preuve 
qu’on  pourrait  en  donner.  Lorsque  Crésus  envoya  des  pré- 
sens à l’Oracle  de  Delphes,  il  y en  eut  dont  Esope  fut  le 
porteur.  Or,  Plutarque,  qui  (d)  rapporte  ce  fait,  raconte 
aussi  qu’Esope  se  trouva  dans  ce  même  temps  à l’assemblée 


(a)  Mémoires  de  l’Académie  des  Belles-Lettres  , tom.  xxi  , 
Mcm.  pag.  1 43. 

(4)  Uiogen.  Laert.  Eoseb.  locis  laudatif. 

( r)  Herodot.  lib.  v , §.  xciv  et  xcv. 

(d)  Plutarch.  Conviv.  sept.  Sapient.  pag.  i5o,  A.  De  bis  qui 
sero  à numine  puniuctur,  pag.  556,  F. 
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des  sept  Sages  chez  Périandrc.  Ce  Prince  vivoit  donc  en-' 
core  l’an  4, i55  de  la  période  julienne,  55g  ans  avant  notre 
ère,  puisque  Crésua  ne  monta  sur  le  trône  que  cette 
année -là. 

Mais  cette  dernière  raison  est  foible;  car  Esope  fut  préci- 
pité de  la  roche  Hyampée  l’année  (a)  précédente  ; et  Crésus, 
avant  été  associé  au  trône,  comme  on  peut  l’inférer  d’un 
passage  (6)  de  Plutarque,  pouvoit  avoir  envoyé  ces  présent 
du  vivant  de  son  père. 

MM.  Bonhier  et  de  la  Nauzc  ont  aussi  beaucoup  écrit 
sur  ce  sujet;  mais  les  bornes  d’une  note  ne  me  permettent 
pa3  de  discuter  leurs  opinions.  Voici  la  manière  dont  je 
conçois  la  chose.  Les  Spartiates  envoient  des  troupes  contre 
Polycrates  , Tyran  de  Samos  , l’an  4, 1 8g  de  la  période 
julienne , 5 25  ans  avant  note  ère.  En  voici  la  preuve  : 
Lorsque  Cambyses  marcha  contre  l'Egypte,  Polycrates 
donna  des  secours  à ce  Prince  ; et  comme  il  se  défioit  d’une 
partie  de  ses  sujets , il  profita  de  cette  occasion  pour  s’en 
débarrasser.  Ceux-ci,  au  lieu  d’aller  en  Egypte,  se  ren- 
dirent à Lacédémone , et  revinrent  à Samos  avec  les  Lacé- 
démoniens. La  conquête  de  l’Egypte  est  de  l’an  4,i8g  de 
la  période  julienne,  525  ans  avant  notre  ère.  Si  les  Corin- 
thiens ont  été  outragés  par  les  Samiens  une  génération 
avant  cette  expédition,  comme  le  dit  (c)  Hérodote,  et  si 
vers  le  même  temps  les  Samiens  ont  enlevé  le  Cratère  que 
les  Lacédémoniens  cuvoyoient  à Crésus,  il  faut  que  l’ou- 
trage des  Samiens  et  que  l’enlèvement  du  Cratère  soient 
à-peu-près  de  l’an  4,i5g  de  la  période  julienne,  555  ans 
avant  Père  vulgaire.  L’enlèvement  du  Cratère  s’accorde 
assez  bien  avec  cette  date  ; i°.  il  se  fit  trente  ans  avant  que 
les  Lacédémoniens  envoyassent  des  troupes  contre  Poly- 


(a)  Voyez  mon  Essai  de  Chronologie , chap.  xix,  psg.  54l. 

(b)  Plutarcli.  de  Fraterno  nmore,  psg.  48i. 

(c)  Heiodot.  lib.  ni,  ÿ.  xlvjii. 
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cratcs  ; 2°.  ce  fut  un  petit  nombre  d’armées  avant  la  prise 
de  Sarcles,  qui  est  de  l'an  4,169  de  la  période  julienne, 
545  ans  avant  notre  ère;  3".  cette  date  se  concilie  parfai- 
tement avec  la  narration  d’Hérodote  ; car  les  inquiétudes 
de  Crésus  sur  l’accroissement  de  la  puissance  de  Cyru*  sont 
de  l’an  4,i56  de  la  période  julienne,  558  ans  avant  l’èro 
vulgaire.  Crcsus  envoie  consulter,  à différentes  reprise*, 
l’Oracle  de  Delphes;  et  ayant  reconnu  sa  véracité  , il  lui 
fait  demander  à quel  peuple  il  doit  s’allier.  L’Oracle  lui 
conseille  de  faire  alliance  avec  le  plus  puissant  peuple  de 
la  Grèce.  Crésus  recherche  eu  conséquence  celle  des  Lacé- 
démoniens, et  leur  fait  de  grands  présens  : les  Lacédémo- 
niens, par  reconnoissancc , lui  envoyent  un  magnifique 
Cratère.  Ces  allées  et  ces  venues  supposent  au  moins  trois 
ans  : tout  est  donc  parfaitement  lié  dans  notre  Historien. 

Quant  à l’outrage  dont  se  plaignoient  les  Corinthiens,  il 
ne  convient  pas,  strictement  parlant,  4 cette  date.  Périan- 
dre  vivoit  encore  lorsqu’ils  furent  insultés  par  les  Samiens, 
et  certainement  il  mourut  vers  l’an  4,i5i  de  la  période 
julienne,  563  ans  avant  notre  ère.  En  supposant  que  les 
Samiens  délivrèrent  les  trois  cents  Corcyréens  en  4,i4g  de 
la  période  julienne,  565  ans  avant  notre  ère,  il  s’ensuivra, 
l°.  qu’il  n’y  a eu  que  dix  ans  entre  cette  insulte  des  Samiens 
et  l’enlèvement  du. Cratère  par  les  memes  Samiens.  Cet  in- 
tervalle n’est  pas  assez  considérable  pour  qu’Hérodote  n’ait 
pu  dire  qu’elle  fut  faite  vers  le  temps  de  l’enlèvement  du 
Cratère  ; 2°.  il  s’ensuivra  qu’Alyattes , à qui  Périandre  en- 
voyoit  ses  enfans,  vivoit  encore;  3”.  il  en  résultera  quo 
Périandre  étoit  alors  très-âgé,  et  sur  la  fin  de  sa  vie,  comme 
le  prouve  toute  la  suite  du  discours  qu’Hérodote  fait  tenir 
à Périandre. 

(96)  §.  xlyiii.  Périandre.  Ce  Tyran  est  mis  au  nombre 
des  sept  Sages  : cependant  Platon  (a)  met  eu  sa  place  Myson 


(a)  Plato  ia  Prougorâ,  tom.  1,  pag.  345,  A. 
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de  Chen  en  Laconie.  Je  ne  puis  croire  cependant  que  ce 
Philosophe  l’ait  jugé  indigne  de  ce  titre,  h cause  qu’il  étoit 
Tyran,  comme  le  pense  (a)  Saint  Clément  d’Alexandrie: 
je  crois  plutôt  que  la  tradition  sur  ces  sept  Sages  étoit 
fort  incertaine , puisqu’on  metloit  en  la  place  de  Périandre 
tantôt  (ô)  Anacharsis , tantôt  Epiménis  de  Crète , tantôt 
Arcésilaus  d’Argos  et  Myson  de  Chen. 

(97)  J.  XI.TIH.  Qu’ils  célèbrent  encore.  Il  y a dans  le 
grec  : « Dont  ils  font  encore  usage  de  la  même  manière  ». 
Je  lis  Z(*,rr*1  avec  les  manuscrits  de  la  Bibliothèque  du  Roi. 

(98)  §■  xi.viii.  Gâteaux  de  sésame  et  de  miel.  Les  gâ- 
teaux (c)  de  Samos  étoient  renommés.  Voyez  sur  le  Sésame, 
liv.  1 , §.  exclu , note  472. 

(99)  §•  x i.vni.  Les  Samiens  les  ramenèrent  à Corcyre. 
Plutarque  (d)  prétend  que  ce  furent  les  Cnidiens  qui  sau- 
vèrent les  enfans  des  Corcyréens;  que  les  honneurs  et  les 
immunités  accordés  aux  Cnidiens  par  ceux  de  Corcyre , 
aussi-bien  que  les  décrets  faits  à cette  occasion,  en  sont 
une  preuve.  Ce  furent  en  effet  les  Cnidiens,  ajoute-t-il,  qui 
vinrent  à Samos  avec  une  flotte,  qui  chassèrent  du  Temple 
les  gardes  de  Périandre,  qui  firent  monter  les  trois  cents 
jeunes  Corcyréens  sur  leurs  vaisseaux,  et  qui  les  rame- 
nèrent à Corcyre.  11  s’appuie  ensuite  de  l’autorité  d’An- 
ténor  de  Crète  et  de  Denys  de  Chalcidc , dans  son  ouvrage 
sur  les  Fondations  des  villes. 

Ce  témoignage  paroît  contraire  à celui  d’Hérodote  : mais 
examinons-lc.  Ou  les  Samiens  ne  se  sentoient  point  assez 
forts  pour  enlever  les  enfans  des  Corcyréens  aux  gardes  de 
Périandre,  ou  ils  avoient  des  inénagemens  à observer  à 
l’égard  de  ce  Prince.  Dans  l’un  ou  l’antre  cas,  ils  ont  recours 
aux  Cnidiens.  Comment  en  effet  ceux-ci  auroicnt-ils  eu 

(а)  Clemcn.  Alexandr.  Stromat.  lib.  1 , pag.  35 « , lin.  1. 

(б)  Id.  ibid.  pag.  35o  , lin.  x4  et  seq. 

(c)  Athcn.  Deipnosoph.  lib  xiv,  cap.  xm,pag.  644,  C. 

( d ) l’lutarch.  de  Hercdoti  malignitatc  , pag.  660 , B. 
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-connoissance  de  l’arrivée  de  ces  enfaus  à Sainos , et  du 
traitement  qu’on  leur  destinoit?  L'inhumanité  de  Périan- 
dre  dut  paroître  horrible  aux  Cnidiens  ; je  veux  qu’elle  le» 
ait  révoltés,  que  leur  cœur  se  soit  ouvert  à la  pitié,  et  qu’il» 
se  soient  attendris  sur  le  sort  de  ces  malheureux.  Mais  la 
pitié  toute  seule  n’est  point  active  ; et  le  plus  souvent 
elle  se  borne  à des  larmes  stériles.  Si  les  Samiens  ne  les 
eussent  point  sollicités  ,•  s’ils  ne  les  eussent  point  pressés 
par  les  motifs  les  plus  puissans,  ils  ne  se  seroient  sans  donte 
jamais  déterminés  à venir  enlever  ces  jeunes  gens  aux 
Corinthiens.  Hérodote  n’a  point  parlé  ici  des  Cnidiens , 
parce  qu’il  dit  rarement  toutes  les  circonstances  d’un  fait, 
et  que  l’essentiel  étoit  de  savoir  que  les  Samiens  avoient 
été  le  grand  mobile  de  la  conservation  des  Corcyrécns. 

Pline  (a)  dit  que  des  Echénéïs  ou  Rémora , petit  poisson 
qu’on  croit  arrêter  un  vaisseau  en  s’y  attachant,  arrêtèrent 
le  vaisseau  quipertoit  ces  enfaus,  et  qu’on  rend  à Cnide, 
auprès  de  la  statue  de  Vénus,  des  honneurs  aux  coquillage» 
qui  opérèrent  cette  merveille.  Plenatn  vends  s te  tisse  na~ 
vem  j porlanlem  a Periandro  , ut  castrarentur  nobileff 
pueri  : conchasque  quœ  id  prœstiterint , apud  Gnidiorum 
fenerem  coli.  Toutes  les  éditions  , excepté  celle  du  père 
Hardouin,  portent,  contre  l’autorité  de  tous  les  manuscrits, 
porlantem  nuncios.  On  m’a  fait  un  reproche  de  n’avoir  pas- 
traduit  nuncios , comme  si  j’étois  obligé  do  traduire  toutes 
les  fausses  leçons.  Ce  poisson  tire  son  nom  de  ce  qu’il  arrête 
les  vaisseaux.  Tout  fabuleux  qu’est  ce  fait,  il  n’en  est  pas 
moins  attesté  par  le  Cardinal  de  Tournon  et  par  Pélissier, 
qui  prétendent  en  avoir  fait  l’épreuve , selon  Rondelet,  qui- 
assure  en  avoir  été  témoin  oculaire , comme  le  dit  le  père 
Hardouin  dans  sa  note  sur  ce  (tassage  de  Pline.  Si  celta 
propriété  de  l’Echéne’ïs  ou  Rémora  eût  paru  certaine  à 
Aristote , ce  Philosophe  n’auroit  pas  manqué  d’en  parler. 


(a)  Plia.  Hist.  Natural-  lib.  IX,  cap.  xxv,  pjg.  5i4. 
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Voici  cc  qu’cn  dit  ce  savant  (a)  Naturaliste  : « L’Echénéïb 
» est  un  de  ccs  petits  poissons  qui  se  plaisent  parmi  les  ro- 
»>  chers.  Quelques-uns  les  font  servir  à des  philtres  et  pour 
» gagner  leurs  procès.  On  ne  le  mange  pas.  Il  y a des  gens 
» qui  prétendent  qu’il  a des  pieds,  quoiqu’il  n’en  ait  point; 
u et  cela,  parce  que  scs  nageoires  en  ont  l’apparence  ». 

M.  Camus  (6)  rapporte  en  note  un  passage  de  M.  Beck- 
man , qui  pourrait  faire  croire  que  ce  qu’on  raconte  de 
l’Echénéïs  n’est  pas  une  fable. 

(100)  §.  XLix.  La fondation  de  Corcyre.  Eusèbe  (c)  place  la 
fondation  de  Corcyre  en  la  x vm*  Olympiade  ; mais  Strabou 
la  met  vers  le  (d)  temps  qn’Archias  fonda  Syracuses.  Or, 
suivant  les  Marbres  d’Oxford  (e),  cette  ville  fut  fondée  la 
vingt  et  unième  année  de  l’Archontat  perpétuel  d’Eschyle, 
qui  répond  à la  troisième  année  de  la  v*  Olympiade,  c’cst - 
ù-dire,  à l’an  3,g56  de  la  période  julienne.  Saint  Clément 
d’Alexandrie  (/')  confirme  indirectement  cette  époque  , en 
faisant  le  Poète  Eumélus  contemporain  d’Archias  : or, 
suivant  Eusèbe,  ce  Poète  ileurissoit  dans  la  ni*  Olympiade. 

J’ai , par  cette  raison , mis  la  londation  de  Corcyre  en  3,g58 
de  la  période  julienne,  756  ans  avant  Jésus-Christ. 

Timée  (g)  place  la  même  époque  six  cents  ans  après  la 
guerre  de  Troie  ; mais  il  vaut  mieux  en  croire  Slrabon , 
qui  fait  le  Fondateur  de  cette  île  contemporain  d’Archias. 
Archias,  dit  ce  (h)  Géographe,  faisant  voile  en  Sicile,  laissa, 
avec  une  partie  de  son  armée,  Chersicra tes,  de  la  race  d’Hcr- 

(a)  Aristotel.  Uistor.  Animal,  lib-  n , cap.  xiv  , pag.  788 , D- 

(b)  Histoire  tics  Animaux  d’Aristote  par  M.  Camus,  tom.  11  , 
pag.  7^5,  note  5. 

(c)  Euseb.  Chronicorum  Liber  posterior,  pag,  119. 

(rf)  Strab.  lib.  vi , pag.  4i4,  B. 

(e)  Marmora  Oxoniensia,  pag.  i5 , Epoch.  xxxir,  ( pag.  CC , ex 
Edit.  Maitt.  Lond.  iyÔ2  ). 

(y)Clemen.  Alexandr.  lib.  1 , Stromat. tom.  r,pag.  3g8,lin.  i4. 
■ (g)  Scholiast.  Apollonii  Rhodii , lib.  iv,  vers.  1216,  pag.  491. 

'A)  Strab.  Geograph.  lib.  vi,  pag.  4i4 , A. 

cules, 


Digitized  byX'.oogli 


T H A L I E.  LIVRE  III.  3ai 

cules,  pour  fonder  l’ile  connue  actuellement  sous  le  non» 
de  Corcyre , et  qui  l'étoit  auparavant  sous  celui  de  Schérie. 
Celui-ci  en  chassa  les  Liburnes  qui  l’occupoient,  et  la  fonda. 
Suivant  le  même  Timée  (a),  Chersicrates , chef  de  cette 
colonie  et  de  la  maison  des  Bacchiades , étoit  un  exilé  de 
Corinthe,  ou  bien  il  en  sortit  volontairement,  parce  qu’il 
y étoit  noté  fut  mrtfiUt.  Si  cela  est  vrai , l’inimitié  entre  la 
Colonie  et  la  Métropole  n’a  plus  rien  d’étonnant.  On  sait 
qu’elle  se  manifesta 'de  bonne  heure  : témoin  la  fameuse 
bataille  navale  qui  se  donna  entre  ces  deux  villes,  envi- 
ron 260  ans  avant  la  guerre  du  Péloponnèse;  c’est-à-dire  , 
la  première  année  de  la  xxix*  Olympiade.  C’est,  au  rapport 
de  (6)  Thucydides,  le  plus  ancien  combat  naval  dont  on  ait 
connoissance.  Voyez  plus  bas,  note  ni. 

(101)  §.  xltx.  Quoiqu’ils  eussent  la  même  origine.  Je 
suis  la  conjecture  de  M.  Valckenae/ , qui  lit  nnaiK,  aprè* 
ieùrtîn.  Voyez  la  note  de  ce  Savant  : M.  Borhcck,  qui  a 
senti  la  nécessité  de  cette  addition,  l’a  mise  entre  crochets. 

(102)  1-  Mélisse  sa  femme.  « Pythænetus  (c)  raconte, 
» au  troisième  Livre  de  son  Histoire  d’Egine,  que  Périan- 
» dre , ayant  vu  Mélisse,  fille  de  Proclès  d'Epidaure , habillée 
» selon  l’usage  des  Péloponnésicns , sans  robe  et  avec  une 
» simple  tunique  , verser  à boire  aux  ouvriers,  en  devint 
» amoureux,  et  l’épousa. 

» Il  en  eut  (c/)  deux  enfans,  Cypsélus  et  Lycophron. ... 
» Quelque  temps  après,  se  laissant  emporter  à la  colère  sur 
» le  faux  rapport  de  scs  concubines,  il  la  tua  d’un  coup  do 
» pied,  tandis  qu’elle  étoit  enceinte.  Il  les  fit  brûler  dans 
•n  la  suite  ».  On  voyoit,  près  d’Epidaure  (e),  le  monument 
de  Mélisse.  Périandrc  avoit-il  renvoyé  le  corps  de  sa  femme 


(а)  Scholisst.  Apollonii  Rhoilii , lib.  IV , vers.  îîiG , pag.  4gi. 

(б)  Thucyd.  lib.  1 , §.  xm  , pag.  12. 

(r)  Athen.  Deipnosoph.  lib.  xm  , cap.  vi , pag.  58g , F. 

(d)  Diogen.  Laert.  lib.  1 , Segment,  xciv , pag.  58  et  5g. 

(e)  Pausan.  Corinthiac.  sire  lib.  n,  cap.  xxviu,  pag.  177. 
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à Proclès,  pour  qu’il  lui  donnât  les  honneurs  de  la  se'pul- 
ture , ou  bien  éloit-ec  un  cénotaphe  ? C’est  ce  que  je  n’osc- 
rois  décider,  et  peut-être  ce  qu’il  importe  assez  peu  de 
savoir. 

(jo3)  §.  i»  Tyran  d’F.pidaure.  Les  Poètes  confondent 
assez  souvent  le  T vf*n»{  avec  le  B*eiJuàr  ; mais  les  Prosateurs 
en  font,  à ce  qu’il  me  semble,  une  grande  différence  : par 
exemple,  ils  n’ont  jamais  appelé  les  Rois  de  Perse,  de  Lacé- 
démone et  d’Athènes  Tyrans  ; mais  ils  ont  donné  ce  nom 
aux  Rois  de  Svracuses,  à Pisistratc,  8cc.  Tyran . chez  les 
Grecs,  signifie  un  usurpateur  qui  gouverne  un  peuple  contre 
son  gré , sans  son  aveu , quand  même  il  gouverncroit  sui- 
vant les  règles  de  la  justice.  Pisistrate,  par  exemple,  éloit 
un  Tyran , quoique  son  gouvernement  fût  doux.  Hiéron  en 
étoit  un  pareillement,  quoique  Xénophon  en  fasse  l’élogo 
dans  le  Discours  qu’il  a intitulé  : Hieron  sive  Tyrannicus. 
11  l’y  appelle  toujours  Tofunst  ; et  c’est  ce  qui  avoit  fait 
croire  que  ce  terme  se  prenoit  aussi  en  bonne  part  chez  les 
Grecs;  au  lieu  qu’en  françois,  il  n’a  rien  d’cquivoquc.  II 
signifie  encore  en  "notre  langue  un  Prince  légitime,  qui 
gouverne  une  société  d’une  manière  contraire  à sa  nature, 
à ses  intentions , à son  but  primitif.  Mais  écoutons  Xcno- 
phon  : « Socrates  (a)  croyoit  que  la  Royauté  et  la  Tvran- 
i)  nie  étoient  deux  espèces  d’empires  diflërens  entr’eux. 
)>  Celui  où  les  sujets  étoient  gouvernés  de  leur  consente- 
ji  ment  et  conformément  aux  loix,  il  le  regardoit  comme 
ji  une  Royauté  : mais  il  appelait  Tyrannie  celui  où  les  sujets 
ji  étoient  gouvernés  malgré  eux,  d’une  manière  contraire 
« aux  Loix , et  suivant  les  caprices  du  Princo  ». 

Cornélius  Népos  (b)  dit  aussi  : Omnes  autem  et  habentnr 
et  dicuntur  Tyranni , qui  potestate  sunt  perpétua  in  e& 
fi  ai  ta  te,  quee  liber  ta  te  usa  est. 


(o)  Socrath  Mrmonibilia  , lib.  iv,  cap.  vi , j.  xn,  pag.  a56. 
Corn.  Nepos.  Wiltiùd.  cap.  ni,  pag.  Ou. 
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l’ajouterai  à ccs  autorité»  celle  d'Hérodote  même  : lors- 
que les  Lacédémoniens  voulurent  rétablir  à Athènes  les 
Pisistrutides,  Sosiclès  de  Corinthe  leur  dit  : « (a)  S’il  vous 
» paroit  avantageux  que  les  villes  soient  gouvernées  j>ar  des 
» Tyrans,  pourquoi  ne  leur  en  donnez-vous  point  l’exem- 
» pie,  et  n’en  établissez-vous  point  un  chez  vous  » ? Héro- 
dote faisoit  donc  une  grande  distinction  entre  le  Toiunoe 
et  le  BaciAcJr;  car  il  est  certain  que  les  Lacédémoniens 
étoient  gouvernés  par  des  Rois. 

( 104)  Ç.  lii.  Négligé  dans  tout  son  extérieur.  L’expres- 
sion grecque  èxsr oie»  indique  qu’il  n’avoit  point  pris  les 
bains.  Avant  l’usage  du  linge,  les  bains  fréquens  étoient 
aussi  nécessaires  pour  la  santé  que  pour  la  propreté,  sur- 
tout dans  les  climats  chauds. 

(105)  §.  lu.  Que  j’en  ai  été.  moi-même  l’auteur.  « Ei 

n yùf  Tiç  m/iQifs  il  «u'Js/n  iyiyom ifstl  ri  iu'\i > ytyon, 

U iy»  âii'îîf  T»  vAiü»  u’aii  , irai  livrât  rQt  i%tf y«- 

» raptu.  Toute  la  difficulté  de  ce  passage  vient,  à mon  avis, 
)>  de  ce  que  les  Critiques  ont  cru  que  iiuyurttuot  signifioit 
» ici  la  même  chose  que  f *-«*£«,  et  qu’il  lalloit  le  rapporter 
» à ruftÇaf i*r,  représenté  par  le  pronom  r$ i.  Je  pense,  au 
» contraire,  que  Htfyurùfiin  signifie  ici  if  ouvre , comme 
u daus  ce  même  livre,  §.  xxx  , iltcyursjo  rat  aiè'iÀfiii;  et 
» §.  xxxi  , i£i?y«V«7»  t>i i ihwi,.  Ce  sens  , i^ipyuriîuea 
u rfn , je  l’ai  tuée  , c’est-à-dire , votre  mère , étant  admis  , 
>i  je  crois  qu’on  peut  laisser  subsister  i»  «ii>7 oirt,  en  sous-en- 
» tendant  vrpsyptMn,  rvfiâtZrxatn , r’jptxqalftuei  OU  watéfturr, 
» Mais,  si  l’on  vouloit  absolument  le  changer,  j’aimerois 
» mieux  lire  «»  «i»7|î  rai , tibi  ob  earn , se.  matrem.  Quant  à 
» ce  qui  suit,  je  serois  fort  porté  à lire,  rlru  »Aiî»  /*•']•- 
>i  a 'if  i ifu,  oru  *.  t.  A.  Si  quelque  malheur  l’est  dérivé  au 
p sujet  de  ta  mère , il  nu-  regarde  de  même , et  j’y  participe 
n d’autant  plus  que  j’ai  été  son  meurtrier  ». 

f . n n » V 


(a)  Herodot.  lib.  v,  ÿ.  xcn. 
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i°.  La  correction  it  ««7?  ni  no  inc  paraît  pas  nécessaire. 
Il  faut  laisser  it  àu'jdn,  en  sous-entendant  wfiyfuut , cormiie 
l’a  voit  d’abord  bien  vu  M.  Coray,  et  comme  M.  Wesseling 
l’avoit  observé  dans  sa  note. 

2”.  Je  ne  peux  admettre  le  changement  de  r»  wXtùt  en 
t irai  vMêr , parce  que  ce  corrélatif  se  sous-entend  commu- 
nément. Voyez  M.  Hoogeveen,  de  Particulis  LinguccGrts- 
cœ , cap.  i.ix  , sect.  ni. 

3'’.  Quant  à vf  i le  Traducteur  latin  a eu  tort 

de  le  rendre  par  id  perpetravi.  Quoique  je  fusse  bien  per- 
suadé de  l’inexactitude  de  cette  version,  j’ai  cependant  tra- 
duit comme  si  je  l’avais  suivie.  Je  comptois,  dans  une  note , 
rendre  raison  de  ma  version , et  expliquer  le  passage.  Mais 
en  relisant  monouvrage , comme  je  n’avois  pas  sous  les  yeux 
l’original,  je  n’ai  plus  senti  la  nécessité  de  faire  la  note.  Il 
est  hors  de  doute  que  t £ f cya.auri  signifie  j’ai  tué  : vf  i est 
un  pronom  personnel  qui  siguifie  ipsum , ipsum.  Périandre 
n’ose  dire  à son  fils , j ’ai  tué  la  mère  : il  se  contente  de  dire, 
je  l’ai  tuée.  On  ne  pouvoit  s’y  méprendre;  et  par  ccttc  ré- 
ticence , il  croyoit  peut  - être  diminuer  l’horreur  de  son 
crime.  Si  j’avois  traduit,  et  je  le  ressens  d’autant  plus  vive- 
ment , que  j’ai  été  moi  - même  l’auteur  du  meurtre  de  ta 
mère , j’aurois  rendu  ce  passage  d’une  manière  claire  et  con- 
forme au  sens  de  l’Auteur  ; mais  j’aurois  exprimé  ce  qu’IIé- 
rodote  vouloit  supprimer  par  délicatesse.  C’est  ce  qui  m’a 
fait  adopter  une  tournure  qui  paraît  un  contre-sens,  et  qui 
cependant  n’en  est  pas  un. 

(îofi)  §.  mi.  Il  vaut  mieux  faire  envie  que  pitié.  Expres- 
sion proverbiale  en  notre  langue , que  je  n’ai  point  cru  de- 
voir changer.  Pindare  a dit  de  même  avec  le  style  énergique 
qu’on  lui  connoît  : (o)  KpiVv»,  tbttif/tmf  ephtec.  « L’envie 
ji  vaut  mieux  que  la  pitié  ». 

(107)  $.  Mil.  Son  Jils  aîné.  Il  s’appeloit  Cypsélus.  Voyez 


(a)  Pythie.  Od.  1 , ver*.  iC4. 
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J.  ï.,  note  102.  Feu  M.  Wesseling  a relevë  l'erreur  «le 
Le  Paulmicr  de  Grcntemesnil  , qui  prëtcndoit  (ai  qu'il 
s’appelait  Gordius,  d’après  Aristote  (b).  Mais  Gordius,  ou 
plutôt  Gorgias,  comme  on  lit  dans  Plutarque  (c),  ëtoit  frère 
de  Përiandre,  et  non  son  fils;  et  par  conséquent  Psaminiti- 
clius,  fils  de  Gorgias,  qui  succéda  à Périandre,  étoit  neveu 
de  ce  Prince,  et  non  son  petit-fils. 

( 108)  §.  lui.  Les  biens  de  votre  père.  ’Oiw  sont  le» 
biens  paternels,  le  patrimoine.  ( dj  n»r  où  é«»i»  ii  'rjipoi  pila 
entai  TUÏM/]nùti  vgt  i IK  r£ 

t’ncXÙrtu  içh  rfieckanei  ytyhxru.  « N’est-il  pas  affreux  quo 
» d’autres  aient  doublé  , et  même  triplé  leur  patrimoine  en 
» l’affermant  » ? Toùc  (e)  iS’iet  iUss  S'jei  ftt > *•  1*  t«>  irpmy- 
feét'len  pttytixsç  iK']înt/]a  , vptétf  tt  éiot  ri»  vpo!  «tAAÙAouf  *«- 
Ai^oo»  iAo«71«»r  «^«7«  ; « Us  augmentoient  leurs  patrimoines 
» dans  les  troubles,  tandis  que  vos  guerres  intestines  dimi- 
» nuoient  le  vôtre  ».  le  lis  ensuite  rtplm  , au  lieu  de  rfi , 
avec  M.  Valckenaer. 

(109)  §.  lui.  La  Tyrannie  est  de  sa  nature  chancelante 
et  mal  assurée.  Il  y a dansl'original  :Ttip*iù(,zpèfuc  <r  /paitpé», 
qui  signifie  mot  à mot  : « La  Tyrannie  est  une  chose  glis- 
» santé  ».  Euripides  fait  dire  de  même  à Agamemnon  (/"), 
en  parlant  de  la  suprême  puissance  : 

T»7»  M y’  «V f,  to  *o*Ao»  eÇttX tpét. 

« Cet  honneur  est  chancelant  ». 

(1 10)  5-  lui.  Mille  amans.  « La  Tyrannie  (jf)  est,  de 
» tous  côtés , en  butte  aux  traits  de  ceux  qui  en  sont  vio- 


(n)  Palmer.  Exercitat.  in  Auctorcs  Græcos  , pag.  i5. 

(b)  De  Republicâ  , lib.  v , cap.  xn  , pag.  4u  , B. 

(c)  Conviv,  vu  Sapient.  pag.  160,  C. 

(tf)  Demosth.  in  Aphobum.  Orat.  1 , pag.  5o8,  ga. 

(<)  Lysias  contra  Eratosthenrm  , pag.  128,  lin.  38. 
(/'JEuripid.  Iphigcn.  in  Aulide,  vers.  21. 

( g ) Euripid.  incertse  Trageedis , pag.  &oy , vers.  1 14. 
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« lemment  épris  : il  faut,  mon  père,  vous  tenir  en  garde 
))  contre  eux  ».  C'est  un  fragment  d’Euripides,  que  nous  a 
conservé  (a)  Stobée.  Je  le  traduis  suivant  la  correction  de 
M.  Valckenaer,  qui  lit  au  second  vers  : 

tpùni,  ils  QvXux'] lot,  ■srà.'Jtp. 

Voyez  les  notes  de  ce  Savant  sur  ce  passage  d’Hérodote. 
M.  le  Docteur  Musgrave  corrige  ce  vers  de  meme  que 
M.  Valckenaer,  sans  nous  avertir  qu’il  tient  cette  correc- 
tion de  ce  Savant 

(lll)  J.  un.  Assassinèrent  son  fils.  Le  Scholiaste  de  ( b ) 
Thucydides  prétend  que  ce  meurtre  occasionna  la  bataille 
que  se  livrèrent  sur  mer  les  Corinthiens  et  les  Corcyréens. 
Mais , comme  elle  se  donna  260  ans  (c)  avant  la  fin  de  la 
guerre  du  Péloponnèse,  et  que  cette  guerre  finit  l’an 4,3 to 
de  la  période  julienne,  il  s’ensuit  que  cette  bataille  a dft 
se  donner  l’an  4,o5o.  Mais  Cypsélus , père  de  Périandre, 
ne  régna  que  l’année  suivante  à Corinthe. 

Feu  M.  le  Président  Bouhier  (d)  croyoit  qu’il  s’étoit 
glissé,  dans  le  texte  de  Thucydides,  une  faute,  et  qu’il  fal- 
loit  lire  1 fio  ans,  au  lieu  de  260.  Cela  s’accorde  , il  est  vrai, 
avec  ce  que  j’ai  dit  plus  haut  de  lage  de  Périandre.  Mais 
pourquoi  faire  des  changemcns  au  téxte  d’un  Auteur,  sans 
une  nécessité  absolue  ? On  a vu  ci-dessus  (e)  que  le  Fon- 
dateur de  Corcyre  étoit  un  exilé  de  Corinthe.  Il  peut  très- 
bien  se  faire  que  ceux  qni  se  joignirent  à lui , détestassent 
leurs  anciens  compatriotes  : les  temps,  d’ailleurs,  s’accor- 
dent très-bien  ; Corcyre  avant  été  fondée  l’an  3.q58  de  la 
période  julienne  , et  la  bataille,  suivant  Thucydides,  ayant 
drt  se  donner  l’an  4,o5o  de  la  même  période , il  y a 92  ans 


(al  Slohxi  Sentent.  Tit.  xlvii  , pag.  343. 

(/<)  Scholiast.  Thucydid.  ad  lib.  1,  $.  xm,  pag.  12,  col.  2. 

(<•)  Thucydid.  lib.  1,  $.  xm,  pag.  t2. 

(d)  Recherches  et  Disserta  lions  sur  Hérodote,  chap.xv,  pag.  167. 
(s)  Voyez  § xux,  note  rco. 
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entre  la  fondation  de  ccttc  île  et  la  bataille  qu’elle  livra 
à sa  Métropole.  Elle  pouvoit  avoir  acquis  , dans  cet  espace 
de  temps , une  assez  grande  puissance  pour  l’attaquer. 

(1 12)  §.  lv.  Ly  copas.  Tous  les  Traducteurs,  tantlcs  La- 

tins que  ceux  en  langue  vulgaire,  mettent  Lycopes.  Gré- 
goire, Archevêque  de  Corinthe  , avoit  cependant  averti  que 
Jes  Ioniens  (a)  finissaient  en  k les  mots  ayant  pl  ns  de  deu  x 
syllabes  , dont  le  nominatif  se  terininoit  en  <*r.  Par  exem- 
ple, ils  disent  au  Lieu  de  'Zpptties,  Xtin'tit  pour  £»- 

rla.;.  Il  apporte  ensuite  le  passage  en  question  d’Hérodote. 

(113) 5»  lvi.  La  première  expédition  des  Lacédémo- 
niens - Doriens.  Jescrois  d’avis  d’effacer,  avec  M.  Valckc- 
naer,  le  mot  Lacédémoniens  ; celui  de  Doriens  sullisoit,  et 
la  valeur  en  étoit  assez  déterminée  par  ce  qui  précëdoil. 
T'oyez  sa  note.  C’étoit  aussi  le  sentiment  de  feu  M.  \\  cs- 
seling.  J’ai  rétabli,  d’après  les  observations  de  ces  deux  Sa- 
vans  , wpârjiity  que  Grono vi us  avoit  expulsé  de  son  édition. 
Les  Lacédémoniens  s’étoient  auparavant  mêlés  des  affaires 
de  l’Asie  , comme  ou  l’a  vu  livre  icr  , §.  an.  Mais  ceci  étoit 
leur  première  expédition. 

(11 4)  $.  jlvu.  Etaient  alors  dans  un  état  très-Jlorissant. 
La  prospérité  de  ces  Insulaires  alla  en  diminuant.  Ils  en- 
voyèrent cependant  quelques  secours  aux  Grecs,  attaqués 
par  Xerxès.  Voyez  ci-dcssous,  livre  vm  , jp  Jttvi.  Mais, 
du  temps  de  Démosthèncs , ils  ctoicnt  devenus  fort  mépri- 
sables', témoin  la  Harangue  de  cet  Orateur  >ifi  Zo>7«£i<k> . 
« Si  je  pouvois  me  persuader,  dit-il  (i)  en  s’adressant  aux 
» Athéniens,  que  vous  êtes  des  Siphnicus , des  Cvthniens 
» ou  d'autres  gens  pareils  , je  vous  eouseillcrois  de  prendre 
a des  scnlimcns  plus  humbles  ». 

(115)  5-  lvii.  Aux  plus  riches  qui  soient  en  ce  Temple. 
Ces  mots,  qui  soient  en  ce  Temple , 11e  se  trouvent  pas  dans 

; ■ — 

(а)  Grcgoriui  de  Dialtctis,  pag.  172. 

(б)  DeuiOiUicu.  xipi  , pag.  102, 5i. 

X 4 


3a8  histoire  D’hérodote. 

le  texte  grec;  mais  je  11e  puis  croire  qu’Hérodote  ait  eu  en 
vue  tous  les  trésors  de  l’Univers.  Je  crois  que  cet  Historien 
ne  veut  parler  que  de  ceux  qu’ou  gardoit  dans  le  temple 
d Apollon  à Delphes.  Toin  ■rXtvnti'Jm'Itin  me  paroît  se  rap- 
porter manifestement  à uf',f  i, 

La  plupart  des  Etats  de  la  Grèce  avoient  chacun , dans 
ce  temple,  une  chapelle  où  ils  plaçaient  leur  trésor.  Cet 
usage  11e  subsistait  plus  du  temps  de  Pausanias  (a). 

« Les  Siphniens  (b)  ont  fait  aussi  un  trésor  pour  cette 
» raison -ci.  Cette  île  avoit  des  mines  d’or  : Apollon  leur 
» ordonna  d’en  ofTrir  la  dîme  à Delphes.  Ils  bâtirent  le  tré- 
» sor,  et  offrirent  la  dîme;  mais , lorsque  par  avarice,  ils 
v eurent  cessé  de  la  payer,  les  inondations  de  la  mer  dé- 
j>  truisirent  les  mines,  et  les  firent  disparoître  ». 

« Le  plomb  (c),  dit  M.  de  Tourncfort,  est  fort  commun 
d en  Sipbnc  : les  pluies  en  découvrent  presque  par-tout.  La 
» mine  est  grisâtre  , lisse  , et  rend  du  plomb  qui  approche 
i>  de  1 étain.  Lorsque  les  paysans  veulent  chasser,  ils  vont 
i>  la  prendre  dans  les  champs,  et  la  fondent  pour  en  faire 
11  de  la  grenaille.  Ce  plomb , qui  est  comme  une  cér use  11a- 
>•  turelle , se  vitrifie  aisément , et  c’est  ce  qui  rend  exccl- 
» lentes  les  marmites  de  l’île.  Théophraste  (rf)  et  Pline  (e) 
» assurent  qu  on  tailloit  à Siphnos , au  ciseau  , des  pots  à 
» feu  d une  certaine  pierre  molle,  lesquels devenoient  noirs 
» et  très  - durs , après  qu’on  les  avoit  échaudés  avec  de 


(a)  Pausan.  Fhocic.  «ive  lib.  x,  cap.  xi , pag.  8-i3. 

( b ) Id.  ibid. 

(e)  Relation  d’un  Voyage  du  Lcyant , par  Tournefort , Lettre  îr, 
tom.  j,  pag.  175. 

(d)  Theophr.  lib.  de  Lapidibus,  pag.  g. 

(e)  In  Siphno , lapis  est  qui  cavaturtornaturque  in  vasa  coquen- 
dis  cibis  utilia , vel  ad  esculentorum  usus  : quod  in  Comensi  Itali» 
lapide  viridi  accidere  scimua.  Sed  in  Siphnio  singulave , quod 
excalf&ctus  oleo  nigrescit , durescitqne , naturâ  mollissimus.  Plin. 
Hist.  Nat.  lib.  xxxvi,  cap.  xxii  , tom.  n , pag.  763,  lin.  11. 
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» l’huile  bouillante.  On  cstiinoit  aussi  les  gobelets  qui  se 
» fabriquoient  dans  cette  île  (a)  ». 

Quant  aux  mines  d’or  et  d’argent , « à peine  , dit  (i) 
» M.  de  Toumefort , sait-on  aujourd'hui  oh  elles  se  trou- 
» vent.  Pour  nous  faire  voir  la  plus  fameuse,  on  nous  mena 
v sur  le  bord  de  la  mer,  près  de  San-Sosti , chapelle  à demi- 
» ruinée  ; mais  nous  ne  vîmes  que  l’entrée  de  la  mine , et 
» l'on  ne  put  nous  conduire  plus  avant , à cause  des  em- 
» barras  et  de  l’obscurité  du  lieu  ». 

(116)  §.  lvii.  Ils  consultèrent  l’Oracle.  Il  y a dans  le 

texte  : i%five]o  tS  xf’ie'tnpl»  : mais  le  manuscrit  A de  la 
Bibliothèque  du  Roi  nous  a conservé  la  vraie  leçon,  ixptorfo 
tS  xts^spi «,  car  l’oméga  ne  peut  avoir  lieu  dans  un  verbe 
Ionien.  Cette  leçon  est  appuyée  par  George , Archevêque 
de  Corinthe,  de  Dialectis , pag.  18  3 : t.  if  au  opta  Myootn  , 
*)  ri  ixpotoo'Jo  ixfit* 7* , ri  A tit  E rpiwo^tt.  « Les  Ioniens 
» disent  ipt*  au  lien  de  ipmu , et  ixpio^t*  en  la  place  de 
» ixp *oi']o , changeant  A en  E ».  -, 

(117)  §.  lvii.  Une  embûche  de  bois.  Le  Dien  s’expli- 

que , à son  ordinaire  , d’une  manière  énigmatique.  Si  cet 
oracle  a été  véritablement  rendu , il  veut  parler  des  hommes 
qui  montoient  le  vaisseau  Samien.  est  une  embûche. 

Ëuripides  a dit  de  même,  en  parlant  du  cheval  de  bois  qui 
recéloit  dans  son  sein  les  plus  vaillans  des  Grecs  (c).  ITm'** 
«>  épu'u  %t<r'it  Xoxot  A pyu’at. . . . Gt£  In  abiete  mon- 

ta n A edolatam  latebram  Grœcorum....  Dean  consecraturus. 
Voyez  aussi  Tryphiodore  sur  la  prise  de  Troie,  vers.  a. 

(118)  5-  lix.  Le  temple  de  Dictynne.  « On  (</)  conte 
» que  Britomartis  , sifrnommce  Dictynne,  est  liée  à (e) 

(a)  Steph.  Byzant.  toc. 

(i)  Relation  d'un  Voyage  du  Lerant,  tom.  1,  pag.  174. 

(c)  Euripid.  Troad.  Ters.  i34. 

( d ) Diodor.  Sicul.  lib.  v , J.  lxxvi  , tom.  1 , pag.  3gi. 

(e)  La  ville  de  Cænos,  dont  il  eat  parlé  dans  ce  passage,  n’est 
connue  d’aucun  autre  Auteur,  Cela  a paru  à M.  Verheyk  un* 
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» Casuos  dans  l’ile  de  Crète,  de  Jupiter  cl  de  Carme , fille 
» d’Eubulus  , qui  reconnoissoit  Cérès  pour  sa  mère.  Elle 
» inventa , à ce  qu’on  dit , les  filets  pour  la  chasse , d’où  lui 
i>  vient  ce  surnom.  Comme  elle  étoit  souvent  avec  Diane, 

» quelques  personnes  la  confondent  avec  cette  Déesse.  Les 
» Cretois  lui  ont  consacré  des  Temples,  et  lui  offrent  des 
» sacrifices.  Ceux  qui  disent  qu’elle  fut  surnommée  Dic- 
» tenue  , parce  que  Minos  la  poursuivant  pour  lui  faire 
» violence  , elle  se  sauva  dans  des  filets  de  pêcheur , me 
b paraissent  s’éloigner  de  la  vérité  ; car  il  n’est  pas  vrai  seul - 
u ldable  qu’une  Déesse  , fille  du  plus  grand  des  Dieux,  ait 
» été  réduite  à ce  pointde  foiblesse , que  d’avoir  besoin  d’un 
» secours  humain  ; et  il  n’est  point  juste  d'attribuer  une 
» telle  impiété  à Minos,  qui , de  l’aveu  de  tout  le  monde  , 
» s’est  appliqué  à la  justice,  et  a mené  une  vie  très-louable  ». 

Callimaquc  s'éloigne  en  quelque  chose  du  récit  de  Dio- 
dorc  de  Sicile  : 1°.  Britomartis  étoit , selon  ce  (o)  Poète, 
une  Nymphe  de  la  suite  de  Diane  , dont  elle  étoit  chérie 
à cause  de  son  adresse  à tirer  de  l’arc.  Elle  n’avoit  donc  pas 
autant  de  pouvoir  qu’une  Déesse,  a\  Elle  ne  se  sauva  point 
daus  des  filets  ; mais  Minos  la  poursuivant,  et  étant  près 
de  la  saisir,  elle  sauta  de  dessus  un  rocher  dans  la  nier, 
afin  d’échapper  à ce  Prince.  Heureusement  elle  tomba  dans 
des  filets  de  Pêcheurs,  qui  se  trouvèrent  là  par  hasard.  Ce 
fut  à ces  filets  qu’elle  dut  son  salut.  Les  Cydoniens  la  nom- 
mèrent Dictynne,  depuis  cette  aventure  ; les  Grecs  appe- 
lant, dans  leur  langue,  un  filet  Diclyon. 

raison  suffisante  pour  changer  ( Antonini  Liberalii  Transform. 
Conger.  cap.  xl,  pag.  1G6  ) s»  K«n»<  en  ir  asi/S^âri;  et  il  s’appuie 
d’un  passage  du  Chapitre  xxxvi  d’Antoninus  Libéralis,  oft  il  est 
fait  mention  de  l’antre  de  Crète.  Mais  pourquoi  rendre  , sans  né- 
cessité , clandestine  la  naissance  de  Britomartis?  S’il  n’est  fait 
mention  nulle  part  ailleurs  de  cette  ville  , ce  n’est  pas  une  raison 
pour  nier  son  existence.  Combien  n’y  en  a-t-il  pas  d’autres,  dans 
cette  meme  île,  dont  il  n’est  parlé  qu’une  seule  fois? 

(a)  Callitnacli.  liymn.  in  üian.  vers.  190,  &c. 
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Antoninus  Libéralis  (a)  et  Pausanias  (6)  rapportent  la 
même  chose  avec  quelque  légère  différence  ; mais  il  paroit 
qu'ils  ajoutent  foi  à la  fable  de  Minos.  Quoi  qu’il  en  soit  des 
différences  qui  se  trouvent  entre  les  traditions  que  ces  Au- 
teurs ont  suivies,  elles  s’accordent  dans  le  principal  point, 
qui  est  que  Dietynnc , Britomartis  et  Aphæa  sont  trois  noms 
d’une  seule  et  même  Déesse.  Bfi'lv  (e)  est  un  mot  Crétois , 
qui  signifioit  la  même  chose  que  y Au*  J doux,  et  ftctf  'jit  une 
vierge.  Cretes  (d) , dit  Solin , Diatiam  religiosissimè  véné- 
ra ntur  , Britomartcu  (e)  gentiliter  nominantes  , quod  ser- 
mane  nostro  sonat  virginem  dit/eem.  Voyez  Hésychius , au 
mot  Solin  se  trompe  , lorsqu’il  dit  que  les  Cré- 

tois appeloient  Diane  en  leur  langue  Britomartis,  ou  du 
moins  cette  appellation  n’étoit  pas  uniforme.  On  voit  en 
effet  les  Laticns  , peuple  de  Crète , distinguer  très-bien  ces 
deux  Déesses.  Dans  le  Traité  avec  les  Opuntiens,  autre 
peuple  de  la  même  île  , ils  disent  : « Je  jure  (f)  par  Vesta , 
» Jupiter  né  en  Crète,  Junon  , Jupiter  (g)  Tallæus  , Ncp- 


(a)  Antonini  Libéralis  Transformât.  Conger.  cap.  n,  pag.  26G. 

(b)  Pausan.  Corinthiac.  sive  lib.  11,  cap.  xxx  , pag.  180  et  181. 

(c)  Hesych.  toc.  BpiTiî. 

(d)  Solini  Polyhistor.  cap.  xi,  pag.  21. 

(e)  Dans  la  note  de  Kusler,  sur  le  mot  BfiT»  dans  Hésychius, 
on  lit  generaliter  au  lieu  de  gentiliter. 

(/)  Chishull  Antiquit.  Asiatic.  pag.  i36. 

(g)  Hésychius  dit  Tassaisc  i Ztùt  i»  Kfar».  Taxxatisc,  surnom  de 
Jupiter  en  Crète.  Ce  surnom  lui  venoit  des  monts  Tallæeus  , où 
il  étoit  adoré.  Il  est  parlé  de  ces  montagnes  dans  une  Inscription 
rapportée  par  Gruter,  pag.  xlxviii.  M.  de  Tournefort,  qui  fait 
mention  de  cette  Inscription  ( Relet.  d’un  Voyage  du  Levant, 
toin.  1 , pag.  77  ),  assure  que  ces  monts  étoient  près  de  Melidoni, 
qu’il  place  à 22  milles  de  Rétimo , qui  est  l’ancien  Rhitymna. 
Mais  je  ne  trouve  rien  dans  cette  Inscription  qui  puisse  seule- 
ment faire  soupçonner  leur  situation.  Il  est  bien  plus  naturel  do 
penser  que  ces  montagnes  étoient  dans  le  territoire  des  villes 
d’Olus  et  de  Lato,  puisque  Jupiter  étoit  particulièrement  honoré 
suus  le  nom  de  Jupiter  Tallxen  par  les  habitait*  de  ces  villes, 
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« tune,  Amphitritc,  Latone,  Diane,  Mars,  Vénus,  Cérès, 
» Britomartis,  &c.  ». 

(119)  li x.  Amphicrates  régnait  à Samos.  J’ignore 
quel  étoit  cet  Amphicrates , et  en  quel  temps  il  régnoit  à 
Samos.  Hérodote  est , je  crois,  le  seul  Auteur  qui  en  parle. 

( 120)  §.  lx.  Un  chemin  qui  a.  Le  chemin  avoit  huit 
pieds  de  hauteur  sur- autant  de  largeur.  Le  canal  de  l’aqueduc 
avoit  trois  pieds  de  large  : il  y avoit  donc  deux  pieds  et 
demi  de  chaque  côté  du  canal , qui  servoient  de  passage , afin 
de  laisser  la  liberté  de  réparer  l’aqueduc  en  cas  de  besoin. 

(121)  §■  lx.  Eupalinus , file  de  Naustrophus.  Je  no 
trouve  aucune  mention  de  cet  Architecte  en  aucun  autre 
Auteur,  si  vous  exceptez  Eustathe  dans  scs  Commentaires, 
sur  le  533e  vers  de  Denys  le  Periégète,  pag.  101,  col.  2, 
lin.  3o,  et  encore  paroît-il  avoir  copié  Hérodote. 

(122)  §.  lx.  Rhacus  , fils  de  Philéus.  Après  ces  mots , 
Hérodote  finit  le  paragraphe  comme  il  l’a  commencé  : C’est 
à cause  de  ces  ouvrages  que  je  me  suis  étendu  sur  les 
Samiens. 

Rhœcus,  fils  de  Philéus,  étoit  non-seulement  un  habile 
Architecte,  mais  encore  il  (a)  inventa  , avec  Théodore  de 
Samos , l’art  de  faire  des  moules  avec  de  l’argile , long-temps 
avant  que  les  Bacchiades  eussent  été  chassés  de  Corinthe,  et 
ils  jetèrent  les  premiers  (5)  en  fonte  l’airain , et  en  firent 
des  statues.  Pausanios  répète  ailleurs  la  même  chose , et  il 

comme  on  le  voit  par  le  Traité  entre  les  Latiens  et  les  Olontiens 
( Antiq.  Asiat.  pag.  i35),et  le  Sefment  des  Latiens  (ibid.  pag.  i36). 
Au  reste,  qu’il  me  soit  permis  de  faire  remarquer  encore  une 
légère  méprise  du  meme  M.  de  Tournefort.  Il  dit  ( ibid.  ) que 
c'est  un  certain  Artémis  ou  Sallonius  , qui  offre  un  sacri&ce  à 
Mercure,  k l’occasion  de  la  mort  de  sa  femme.  Ces  mots  auroient 
bien  dû  lui  faire  voir  que  l’inscription  étoit  altérée.  Muratori  la 
rapporte  plus  exactement:  c’est  Artémisia,  fille  de  Sallonius, 
qui  offre  les  sacrifices  à Mercure. 

(a)  Flin.  Hist.  Nat.  lib.  xxxv,  cap.xn,  tom.  11,  pag.  710,  lin.  G. 

(é)  Fausan.  Arcadie,  sire  lib,  tju  , cap.  xiv , pag.  639, 
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ajoute  (a)  que,  sur  la  balustrade  qui  est  au-dessus  de  l’autel 
de  Diane , dite  Protothronia , à Ephèse  , on  voit  à l’extré- 
mité une  statue  de  ce  même  Rhoecus.  C’est  une  femme  ci» 
bronze,  que  les  Epbcsiens  disent  être  la  nuit.  Il  eut  deux 
fils  (ô),  Télc'clès  et  Théodore,  tous  deux  habiles  statuaires. 

(ia3)  §.  lxs.  Cette  mort  jointe  aux  circonstances  dont  je 
vais  parler.  Ilfèç  tuùt*  se  rapporte  à la  mort  de  Smerdis  i 
rùS'i  à ce  qui  suit  ; c’est-à-dire , à la  ressemblance  du  Mago 
Smerdis , au  Prince  Smerdis.  Ctésias  (c)  nomme  Tanyo- 
xarcès  Smerdis , donne  le  nom  de  Sphendadates  au  Mage  , 
et  raconte  toute  cette  histoire  d’une  manière  absurde, 
lustin  (d)  se  rapproche  nu  peu  plus  d’Hérodote  -,  mais  il 
appelle  le  Mage  Oropastès.  M.  Bruce , qui  est  un  Savant 
du  premier  ordre , lui  donne  le  nom  (e)  d’Oropastus  ; mai» 
bien  loin  d’en  faire  un  Mage , il  le  suppose  frère  de  Cam- 
bySes.  Ce  Voyageur  s’appuie  d’Apulée,  qui  n’en  dit  pas  un. 
mot 

(l2-i)  §.  lxi.  Pour  défendre , Ôc.  « Les  Mages  étoiertt 
» une  secte  particulière , une  société  nombreuse,  puissante, 
» adroite  à s’insinuer  dans  l’esprit  du  Prince , et  à se  rendre 
» nécessaire  à la  Cour.  Us  tendoientà  la  Monarchie,  et  ils  y 
» parvinrent.  Nous  ne  voyons  point  qu’il  y eût  d’antre 
» secte  que  celle-là  , soit  en  Médie  , soit  en  Perse.  Si  une 
» seule  secte,  une  seule  société  sut  se  frayer  le  chemin  au 
» trône,  que  n’auroit-on  pas  eu  à craindre,  s’il  y eût  eu  en 
»>  Perse  et  en  Médie , un  grand  nombre  d’autres  sectes  ou 
» sociétés  déguisées  sous  difTérens  habits  de  religion,  pour 

appuyer  et  seconder  les  desseins  de  la  plus  puissante  ? 


(a)  Pausan.  Fhocic.  sine  lib.  x,  cap.  xxxvm,pag.  &j6. 

(b)  Diodor.  Sicul.  lib.  i , <j.  xcvur,  tom.  i , pag.  1 10.  Voyez  aussi 
Jlérodot.  liv.  m , §.  xli  , note  8o. 

(c)  Ctesix  Persic.  §.  x. 

(il)  Justini  Hist.  lib.  i , cap.  ix  , pag.  44. 

(e)  Travels  to  discover  lhe  source  of  the  Nile , vol.  3^  , Book 5t» , 
cliap.  nU>,  pag.  272  , et  de  la  traduction,  pag.  3io. 
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» Auroit-on  pu  détrôner  ces  usurpateurs?  Auroit-on  osé 
» l’entreprendre? 

» Mageétoit  un  mot synonvme  de  trompeur,  fourbe,  8c c. 
» M «yo» , ro»  *5r«ri *>*,  , disent  Hésychius  et 

» Varinus  Phavorinus.  Ces  sortes  d’imposteurs  sont  sou- 
» vent  plus  dangereux  que  des  ennemis  déclarés.  Plus 
» plerumque  prriculi  est  in  insidiatorc  occulto  quàm  in 
» h os  te  manifesto , dit  le  Pape  S.  Léon,  Sermon,  de  Qua- 
n drag.  Le  mot  Mage  étoit  aussi  synonyme  de  Religieux , 
» Pieux , Théologien , Prêtre,  Philosophe,  Philothée,  selon 
» les  mêmes  Lexicographes.  Mais  on  voit  par  l’Histoire 
» que  ces  maîtres  en  l’art  de  tromper , soutenoient  mieux  la 
» première  signification  que  la  seconde  ». 

L’abbé  Bxllanger. 

Cette  note  ne  va  pas  trop  au  but  : aussi  ne  l’ai-je  con- 
servée que  pour  faire  voir  la  manière  de  penser  de  M.  Bel- 
langer.  Je  supprimerai  dorénavant  toutes  celles  de  ce  genre. 

(125)  §.  lxiy.  De  l’excès  de  ces  malheurs.  Il  y a dans  le 
grec  : wtpinptKTsnts  tï  «vxV»  rvftQcpÿ.  « Après  s’être  plaint 
» de  tous  ses  malheurs  ».  Cela  fait  un  très-beau  sens,  et  je 
ne  vois  pas  pourquoi  M.  Koen  (a)  veut  le  changer  en  tï 
««•«t»  TÎjs  rvptptptif,  « après  s’être  plaint  d’avoir  été  trompé 
» par  son  malheur  ».  Je  doute  fort  qu’Hérodote  se  soit 
exprimé  de  la  sorte,  et  je  ne  remarque  aucune  identité  entre 
cette  expression  et  celle-ci  : trtpoi/stsTsruf  t?  aixatr»  rS  opxs, 
qui  se  trouve,  liv.  iv,  ci.iv.  Quoi  qu’il  en  soit,  cette  cor- 
rection n’est  appuyée  d'aucun  manuscrit. 

(126)  §.  hxiv.  Le  fourreau  de  son  cimeterre  tomba. 

Nicandre  (b)  s’exprime  de  même,  pu '*«  th  mttic»  itpxtis. 
Mais  tant  que  nous  ne  serons  pas  mieux  instruits  que  nous 
ne  le  sommes  de  la  forme  des  épées  des  Perses  et  des  Grecs , 
■ 

(a)  Giegorius  Corinthi  Metropolit.  de  Bialectis  , psg.  a28, 
col.  a. 

(i)  Nicandri  Alexipharm.  pag.  i35,  vers,  ultim. 
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non*  ne  pourrons  rien  dire  de  certain  là-dessus.  Il  paroi  t par 
le  Scholiaste  (a)  de  Nicandre  , que  le  mJ«ss-  tenoit  le  four- 
reau ferme.  Mais  nous  n’avons  aucune  idée  de  ce  que  ce 
peut  être  : les  Savans  qui  ont  interprété  ce  mot  par  ce  bout 
de  fer  qui  couvre  la  pointe  de  l’épee , me  paroissent  éloi- 
gnés de  la  vérité;  M.  Toup  ( b ) étoit  de  ce  nombre  : ils 
ont  contre  eux  tous  les  anciens  Grammairiens.  J’ai  donc 
mieux  aimé  m’exprimer  d’une  manière  générale,  que  de 
m’exposer  à faire  dire  à Hérodote  ce  qu’il  n’a  point  dit. 

(127)  §.  xxiv.  Lui  parut  mortelle.  'Or  e!  Kcupi'ii 
rtrûtplai.  Il  faut  sous-entendre  wAi iyï.  C’est  une  ellipse  très- 
ordinaire  : Sophocles  s’exprime  de  même  dans  ( c ) l’An- 
tigone : 

Tl’  ft’  «tic  atlTOtlc Or 
'Ex« ICt  Tlf  X/l'pltrKTX  %/Çli; 

« Pourquoi  ne  me  donne-t-on  pas  une  blessure  mortelle 
» avec  une  épée  à double  tranchant? 

(</)  E rpdtii  KMipUt.  « Il  avoit  reçu  une  blessure  mortelle  in 
Voyez  aussi  M.  Valckenaer  sur  le  vers  i44o  des  Pliéni- 
ciènes  d’Euripides  , et  Larnherti  Bos  Ellipses  Grœcœ  , 
pag.  176. 

(19.8)  Ç.  xxiv.  Agbatanes.  Ctésias  fait  mourir  ce  Prince 
à Babylone  (e)  ; mais  ce  n’est  point  le  seul  endroit  où.  il  soit 
en  contradiction  avec  Hérodote.  J’ai  mis  Agbatanes  pour 
Ecbatanes,  parce  que  ce  mot  est  ainsi  écrit  dans  les  ma- 
nuscrits du  Roi , et  parce  qu’on  l’écrivoit  ainsi  dans  le  siècle 
d’IIérodote.  Eschyle  dans  laTragédic  intitulée  : les  Perses , 
dit  au  vers  16 , «iti  t»  Eko-»»  jj<T’  Aywcr<>«>,  «Ceux  de 
» Suses  et  d’ Agbatanes  ».  V oyez  aussi  vers  g5 7. 

(a)  Nicamlri  Scholiast.  ad  Alexipharm.  vers.  io3. 

(A)  Toup  emeudat.  in  Hesych.  tom.  ni,  pag.  5oo;  tom.  iv  , 
pag.  61. 

(c)  Soph.  Antig.  vers.  i3o8. 

(d)  Ælian.  Var.  Hist.  lib.  xit,  cap.  m,  pag.  yiS, 

(e)  Ctcsiæ  excerpta , ÿ.  xu. 


Digitized  by  Google 


336  HISTOIRE  D’HÉRODOTE. 

(129)  §.  i.xv.  Mais  enfin.  T#»  >»iwSi  est  le  même  que 
roû  Aoorà , et  signifie  tandem , quod  ad  reliquum  attinet , 
ca:  ter  uni.  Voyez  (a)  Markland. 

(130)  Ç.  ucvi.  Déchirèrent  leurs  habits.  Gronovius  a 

adopté  la  leçqn  du  maunscril  de  Médicis  , Kurtpemor  ri. 
Les  manuscrits  de  Soncroft  et  de  la  Bibliothèque  impériale 
à Vienne,  portent  qui  est  la  véritable  leçon. 

Ce  verbe  pris  activement  signifieroit  que  les  Perses  déchi- 
rèrent à d’autres  les  habits,  ce  qui  fait  un  sens  ridicule. 
Etant  au  moyen , il  veut  dire  : Ils  se  déchirèrent  à eux- 
mètnes  leurs  habits.  Je  ne  m’arr  ête  là-dessus  que  parce  quo 
j’ai  vu  des  gens  de  mérite  douter  de  cette  signification  du 
verbe  moyen.  Je  les  renvoie  à l’excellent  Traité  de  Kustcr, 
de  Verbis  Mediis , aux  notes  de  M.  Ërncsti  (&),  sur  les 
Dits  mémorables  de  Socrates , et  à celles  de  M.  Ilemstc- 
rhuis  (c),  sur  les  Ephésiaques  de  Xénophon  d’Ephese.  T* 
Tiff  irtirti  est  pour  T«f  irHjrmr.  Voyez  la  note  de 

M.Wcsscling,  liv.  1,  Ç.  exx,  note  38. 

Deux  mots  plus  bas,  on  lit  JlijBgi*»™,  dans  les  manuscrits 
A et  B de  la  Bibliothèque  du  Roi  : c’est  la  véritable  leçon. 
Voyez  ci-dessus , J.  lvii  , note  116. 

( 1 3 1)  (J.  i.xvi.  Sept  ans  et  cinq  mois.  Saint  Clément 
d’Alexandrie  lui  donne  dix  ans  de  règne  ( d ) , et  Clésias 
dix -huit  Voyez  l’extrait  de  son  Histoire  de  Perse,  pu- 
bliée par  Photius , §.  xu , avec  ma  note. 

(i3q)  Ç.  lxvi.  Nioit  fortement  qu’il,  lie.  Dans  toutes 
les  éditions  précédentes,  il  y avoit  f*>i  filt.  Il  me 

semble  que  les  derniers  Editeurs  ont  eu  tort  de  substituer  à 
cette  leçon  fu I pn.  Non-seulement  les  Poètes  emploient  ptr 
pour  fili'i  mais  encore  les  Auteurs  de  Prose,  qui  ont  suivi 

(o)  Markland!  Anitnadvers.  ad  Maximi  Tyrii  Dissertât,  xvir 

png.  G81. 

(b)  Xenophontis  Memor.  lib.  iv , cap.  iv , §.  v,  not.  E , pag.  302. 

(c)  Miscell.  Observât,  vol.  v , tom.  m , psg.  64. 

{d)  Clemao.  Alcxaudr.  Stromat.  lib.  1,  pag.  5y5,  lin.  14. 

le 
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le  dialecte  Ionien.  Hérodote  s’en  sert  souvent , sur-tout 
dans  les  formules  de  serment  : quand  il  veut  affirmer , il 
emploie  ê fii>,  et  quand  il  veut  nieras  /*è».  C’est  aussi  le  sen- 
timent de  l’Archevêque  de  Corinthe  : ( a ) r»,«arAi*r/*»* 

fit  t Ttiihtrum  mit)  to!  vxfX-jrXipatfiXTiKoS  fir,  t ■wptrXjtptZàttunt. 

àf  srcLf'  tipj[irf'  ftti  fj.i>  «£«»  ’EAoif».  La  véritable  leçon 
pci  fii  t s’est  conservée  dans  les  manuscrits  A et  D de  la 
Bibliothèque  du  Roi. 

(i33)  §■  lxix.  Celui  de  Phédyme.jôn  lit  dans  le  ma- 
nuscrit A de  la  Bibliothèque  du  Roi  ,/lans  l’édition  d-Alde, 
et  à la  marge  de  celle  de  Henri  E^nne,  iruTt  Murîjç  utttç 
iyiiiro  rîjt  mi n%uf.  On  trouve  dans  les  autres  éditions  mut*  ; 
et  cette  leçon  a été  adoptée  par  M.  Wesseling.  Mais  il  y a 
dans  le  manuscrit  du  Roi  , coté  i634 , «»r<|  ; et  c’^st , je 
crois,  la  vraie  leçon.  Les  Grecs  disent  puff  yc 
Cest  une  manière  de  parler  qui  leur  est  ordinaire , qq 
je  ne  m’en  rappellè  actuellement  aucun  exemple. 

(l54)  §■  lxx.  Engagea  Intapher nés  dans  son  pd 
y a dans  le  grec  : inr«tyir*<  'itrctifiipriM  : Il  intfoduit'Inta- 
» phernes  u.  Mais  où  l’introduit -il?  Je  lis  : « R 

» attire  à son  parti,  il  s’associe».  Zonaras  (6)  paroi  t *v»ir 
trouvé  ce  mot  dans  son  manuscrit.  «»■  «»»/[  km) 

iripeut  wportTMipi'rKiriui , **i  "Orar^r  /tir  iV«yc*«i  ItTKQtp- 
»i»r.  Voyez  la  note  de  M.  Valckenaer,  dont  lafmierme  est 
tirée.  7 j 

(i35)  §.  lxxi.  Ces  sept  Seigneurs  s’itanf^asseïnblés. 
Mithridates , Roi  de  Pont,  qui  fit  dans  la  sqjte  tant  de 
peine  aux  Romains  (c),  desceifdoit  d’un  de  ces  aepl  con- 
jurés. Voyez  liv.  vu,  $.  n,  note  3.  j 

( 1 36)  5-  lxxii.  Quand  il  est  nécessaire  de  nfentir.  Cela 
n’est  pas  d’une  morale  bien  sévère.  Il  faut  cependant,  faire 
^ ‘ 

(a)  Gregorius  de  Dialectis  , pag.  aa3. 

(4)  Zonar.  Annal,  lib.  iv,  pag.  128,  B. 

(c)  Polyb.  Hist.  lib.  v,  §.  xliii , pag.  54o.  Diodor.  Sicul.  lib.  xiX, 
§.  xl  , tom.  n , pag.  348.  . 

Tome  J IL  Y- 
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attention  qu’il  ne  s’agit  point  ici  de  ccs  mensonges  qui  por- 
tent préjudice  à quelqu’un,  l'oyez  liv.  i'r,  §■  cxxxviu , 
note  333. 

Çt3yJ  §•  LXXU.  Quoique  nous  ne  suivions  pas  lu  même 
route.  Je  lis  avec  le  manuscrit  de  Sancroft  : Uru  i»  rùuri 
àa-KtoiTH.  «Quoique  nom  n’exercions  pas  les  mêmes  choses; 

>»  quoi  que  les  uns  mentent,  et  que  les  autres  disent  la  vérité  ». 
Voyez  la  note  de  M.  Wesseling.  M.  Borhcck  a admis  cctt» 
leçon  dans  son  édition. 

(i38)  §.  i-xxiv.  Ils  lui  promirent  avee  serment.  Je  lis 
Tl  Xa'o'rrif , avec  le  manuscrit  A de  la  Bibliothèque  dit 
Roi , et  je  joins  avec  mettant  une  vir- 

gule avant  ce  participe  , comme  le  propose  M.  Abrescli  (a). 
Cela  est  confirmé  par  les  manuscrits  A et  B de  la  Biblio- 
thèque du  Roi,  dans  l’un  desquels  il  y a une  virgule  après 
y,yo,oï«,,  et  dans  l’autre,  ni  point  ni  virgule.  Deux  lignes 
plus  liant,  je  lis  s avec  les  mêmes  manuscrits,  et  suivant 
l’usage  d’Hérodote.  Voyez  §.  i.xvt,  note  i3a.  M.  Borheck 
a reçu  é jsu  dans  son  édition. 

(t3g)  J.  i.xxiv.  Soirs  les  murs  du  palais.  C’étoit  la  cita- 
delle. Les  Rois  y logeoient  anciennement  pour  leur  sûreté. 
Hérodote  avoit  dit , §.  lxviii,  que  le  Mage  ne  sortoitpas 
de  la  citadelle,  et  §.  XXX ix  , il  dira  que  les  conjurés  lais- 
sèrent dans  la  citadelle  ceux  d’entr’eux  qui  furent  blessés 
en  attaquant  les  Mages. 

(i4o)  $.  txxv.  Il  se  précipita  de  la  tour,  la  tête  la  pre- 
mière. Comment  concilier  cette  action  mâle  et  vigoureuse, 
avec  la  réponse  pusillanime  (6)  et  avilissante  du  mêm® 
homme  au  despote  des  Perses?  Ici  quelle  énergie  ! là  quelle 
bassesse  ! Un  homme  assez  courageux  pour  se  tuer  dans  un» 
pareille  circonstance , et  par  un  motif  aussi  noble , a-t-il  pu 
voir  de  sang-froid  égorger  injustement  son  fils , et  loues 


(a)  Dilucidation.  Thucydid.  pag.  4»4  et  4x5. 
\b)  Voyez  ci-dessus,  §.  xxxr. 
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lâchement  l’adresse  du  meurtrier?  La  mauvaise  e'ducatiou, 

I habitude  du  joug  , le  despotisme  peuvent  comprimer  !o 
ressort;  mais  loin  de  se  détruire,  souvent  ce  ressort  réagit 
avec  une  force  irrésistible.  De-là  ces  contrariétés  dans  le 
même  homme,  ce  mélange  de  bassesse  et  de  grandeur,  dont 
sans  cela  on  a peine  à rendre  compte.  Avec  des  principes  , 
Prexaspes  se  seroit  rendu  redoutable  au  Tyran , sous  lequel 
il  plioit  sans  murmurer  : avec  des  principes , le  mémo 
homme,  au  lien  de  se  tuer,auroit  prévenu  les  sept  conjurés. 

(i4i)  §.  1.XXV11.  Sous  la  conduite  des  Dieux.  0,,', 
jcimpiw.  Du  Ryer  a traduit  : qui  venait  en  si 
bel  équipage  , parce  qu’il  y a dans  le  latin  de  Valla  , 
Pompa. 

(*42)  §.  lxxvii.  Les  Requêtes.  Voyez  liv.  i,  xeix 
avec  la  note  au  bas  de  la  page,  et  §.  exiv. 

(i43)  §.  lxxviii.  Darius  obéit.  Je  lis  dans  le  texte 
avec  un  manuscrit  de  la  Bibliothèque  Impériale 
à \ ieniic  , un  autre  de  la  Bibliothèque  du  Roi , coté  B 
Valla  et  M.  Wesseling.  On  lisoit  auparavant  , qu* 

ne  faisoil  aucun  sens. 

(.44)  §.  i.xx.x.  Dans  la  citadelle.  Le  palais  des  Roi* 
etoit  fortifie  : il  leur  tenoit  lieu  de  citadelle.  Voyez  liv.  i 

J.  LXXVIII.  ’ * 

(i45)  §.  lxxx.  Le  Monarque.  Hérodote  entend  par 
Monarque  un  Despote,  et  par  Monarclue  un  Gouverne- 
ment despotique,  sorte  de  Gouvernement  essentiellement 

ët  radicalement  injuste  : aussi  quelques  lignes  plus  bas, 
appelle-t-il  le  Monarque  Tyran.  Voyez  sûr  ce  dernier  mot  ’ 
§.  l , note  io3.  L’avis  d’Otanes  pourra  paroître  étonnant 
à ceux  qui  connaissent  la  forme  du  Gouvernement  de* 
Perses.  Mais  voyez  liv.  vi,  §.  xliii. 

(i4fi)$.  lxxx.  Il  prête,  volontiers  l’oreille  h la  calomnie 

II  y a dans  le  texte  : V,  f ü e‘t 

excellent  pour  admettre  la  calomnie.  Cela  me  paroîttrop 
recherché,  pour  qu’Hérodote  sa  soit  ainsi  exprimé.  M.  Wy  t- 

Y a 
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tenbach  (a)  corrige  cet  endroit  àpicts  , id  est, 

mpintfcittf , qui  lubens  admittit  calumnias. 

( 1 47)  §■  lxxx.  //  n’en  est  pas  de  mime  du  Gouverne- 
ment démocratique.  Euripides  s’est  exprimé  de  même  dans 
sa  Médée  : « Le  caractère  des  Tyrans  est  dur  : éprouvant 
» peu  de  contradictions , faisant  presque  toujours  leurs 
» volontés , ils  s’appaiscnt  difficilement  II  vaut  mieux 

» s’accoutumer  à vivre  dans  un  état  d’égalité car 

» premièrement  ce  nom  l’emporte  sur  tous  les  autres,  et 
» l’expérience  nous  apprend  que  c’est  l’état  le  plus  avanta- 
» geux  pour  les  mortels  ». 

(()  Au»*  r»f«» >«»  A suuTM  , km!  tu r 

’OAl'y’  IMI  , KfMTtÛtTlf, 

X*Ai  x£f  ipyèf  fiiTM^MXXt un. 

Ta  y* p iltirtMi  ££,  iV  ïmrt, 

Kptimt 

1 . . 

T»i  y ap  ptirpuo,  wpatrM  «u,  «su» 

Tai itcuM  HKÛy  xpïri»!  rt  pteitpm 

A» ça  ZpoTtin. 

Ei gnore  si  quelque  Auteur  a débité  à Athènes  ces  max  i mes 
avant  Euripides.  Quoi  qu’il  en  soit , elles  étoient  dans  la 
bouche  et  encore  plus  dans  le  cœur  des  Athéniens  et  de  tous 
les  peuples  qui  donnoient  la  préférence  au  Gouvernement 
démocratique.  Aussi  suis-je  très-persnadé  qu’IIérodote  ne 
les  avoit  point  empruntées  d’Euripides,  et  ce  qui  achève 
de  m’en  convaincre , c’est  que  notre  Historien  était  né 
quatre  ans  avant  le  Poète  tragique,  et  que  lorsque  celui-ci 
donna  (c)  sa  Médée , sous  l’Archontat  de  Pythodore,  Héro- 
dote avoit  cinquante-trois  ans.  Mais  voyez  la  note  suivante. 

(148) $.  lxxxi.  Qu’  une  multitude  pernicieuse.  L’épithèto 

(a)  Selecta  Principura  Historicoriim  , pag.  356. 

(b)  Euripidis  Mpdea,  vers,  ltij — 1 15. 

te)  la  argumenta  11  ej us  Tragœdias. 
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£xffat,inutilis,  me  paraît  devoir  se  prendre  dans  le  sens 
de  pernicieux,  de  même  qa’inutilis  dans  ce  vers  d'Horace  ; 

An  hoc  inhonestnm  et  inutile  factum 
Nec  ne  ait , addubites , flagret  minore  malorum 
Hic , atque  ille  ? 

Sat.  lib.  r,  ir,  vers.  ia4. 

Un  Poète  comique  , dont  nous  ignorons  le  nom  , a fait 
du  peuple  un  portrait  bien  ressemblant.  « Le  (a)  peuple, 
» dit-il,  ressemble  à la  mer  : si  elle  est  tranquille,  bientôt 
» ses  vagues  agitées  par  les  vents , se  poussent  de  côté  et 
» d’autre,  et  s’accumulent  en  mugissant  : le  peuple  est  un 
» mal  qui  n’a  aucune  stabilité  ; pour  le  moindre  sujet , il 
» dévore  le  citoyen  ». 

Aëftef  ttÇUK Ta,  KKX01 , 

t*\KT7i i rruii'  ouatot  , irr’  tnt  (SS u pLXlliTH , 

K ii  y«Aij,ir  ir’  • ix"  w»i  mü/ui  uf>mr« 

~ » • t ! < ' 

K-ti  ris  un i*  ytnirui  Te»  «-«Airs»  kutixui. 

Le  troisième  vers  est  corrompu.  On  lisoit  K«<  y«A>j»»  ; i>T, 
«;« . M.  Reiske  corrige  d’une  autre  manière; 

L’illustre  Fénélon  a très-bien  peint  la  tyrannie  du  penple. 
«t  Le  despotisme  (b)  de  la  multitude,  dit-il , est  une  puis- 
» sance  folle  et  aveugle,  qui  se  forcène  contre  elle-même. 
» Un  peuple  gâté  par  une  liberté  excessive , estle  plusinsup- 
» portable  de  tous  les  Tyrans  ». 

M.  Goguet  remarque  (c)  que  a les  meilleurs  écrivains 
» de  l’antiquité  se  sont  toujours  déclarés  en  faveur  de  la 
» Royauté.  Hérodote,  Platon,  Aristote , Xénophon , Isocrate, 
» Cicéron , Sénèque  , Tacite , Plutarque , &c. , ont  regardé 
» le  Gouvernement  Monarchique  comme  le  plus  avanta- 
» geux  et  le  plus  parfait  de  tous  ceux  que  les  hommes  aient 

(a)  Dio  Chrysostom.  Orat.  xxxu  , pag.  568,  B. 

(b)  Directions  pour  la  Conscience  d’un  Roi,  pag.  i4o. 

(c)  De  l’origine  des  Lois,  des  Arts  et  des  Sciences  , tom.  I , 
pag.  13 , note. 
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» inventes,  et  il  est  à remarquer  que  la  plupart  de  ce» 
» écrivains  vivoient  dans  des  Républiques  ». 

0*9)  §•  I-XXXI.  Ni  le  decent.  « Kûr  yxp  u ■ ynérxat , ( àïfiaç 

))  ùxtXuçaf  ) tf  ,ur’  , eun  otJ'i  x«Aà»  eûl'tt  , où P 

))  o ixtj'ior.  M.  Y alckenacr  pensoit  que  ouét,  fl  J ùi  * û IX  a 1 fl  I équi- 
» valoit  ici  à oùéi»  oi'éi»  oiitoSi».  Je  suis  d’avis  au  contraire 
» que  six^ïoir,  étant  le  synonyme  de  arjoo-jfxo? , prend  quel-* 
» quefois  la  signification  métaphorique  de  ce  dernier,  c’cst- 
» à-dire,  celle  de  syixo»,  décent , qui  ne  connoit  fias  ce  qui 
» est  beau  ou  decent.  Voici  un  passage  d Isocrates , oii  cet 
11  Orateur  emploie  oix«o>  à-peu-près  dans  le  même  sens,  en 
5)  le  joignant  comme  Hérodote  avec  xaxit.  A’xx.à  ( a)  wupturô- 
J)  /*<»«»  <n  vrpcTftiruj  ixi  wpa£ur  cixutTtprtç  ri  xui  XfltAAi'oyf,  à 
» des  actions  plus  convenables  et  plus  belles.  Il  paroi  t même 
ii  que  le  mot  ihot , qui  est  un  autre  synonyme  de  oi’xôor, 
» prend  quelquefois  cette  signification,  sur-tout  lorsqu’il 
» est  joint  à x*Xo;.  Le  même  Orateur  dans  son  Pana- 
3)  tbcnaicus  , dit  : etiétix  Çbj  y te  B iap^Tcutt  tui  àxxirst  j oyr’ 

Sï  ihurtpets  'srpxtuç  pxirxyj-ipurxfxtiot , ovrt  xxXXto’jç  x.  t.  A.  iéiat~ 

3)  Ttpuç  est  ici  pour  juicXXcr  rrpoTexivrxç  , trpt ‘Jrué'tçtpatf.  En 

3)  François  le  mot  propre , qui  est  l’ooxoio»  ou  Yti'itt  des  Grecs, 

3i  présente  quelquefois  ce  sens , ou  du  moins  il  signifie  quel- 

3i  que  chose  d’équivalent,  par  exempt  e,  proprement  rnis , 

3)  iSiets , ou  tlxiiirs  os,  décoré  amictus  ».  „ 

C O R A Y. 

(150)  §■  lxxxi.  Semblable  à un  torrent.  Ilia;  (c)  undco 
comiliorum , ut  mare  profundum  et  imme.nsum , sic  effer- 
vescunt  quodam  quasi  cestu  , ut  ad  alios  accédant,  ab  aliis 
autem  recedant. 

(151)  §.  lxxxi.  Puissent  les  ennemis  des  Perses , ùc. 
Les  discours  de  Mégabyze  et  de  Darius  contre  le  Gouver- 
nement démocratique , paroissent  concluans.  Cependant  il 


(a)  Isacrat.  Orat.  ad  Philipp.  tom.  i , pag.  2j0  sub  fincm, 
(4)  Id.  Panathen.  tom.  u,  pag.  217. 

(c)  Cicero  pro  Plancio,  §.  vi. 
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>st  à craindre  qn’ils  ne  fassent  pas  la  même  impression,  si 
l’on  vient  à comparer  l'état  d’avilissement  où  éloient  les 
Athéniens  sous  leurs  Princes , avec  la  gloire  où  ils  s’élevèrent 
après  avoir  recouvré  la  liberté. 

J’ose  dire  que  cette  comparaison  ne  seroit  pas  juste.  i°.  B 
aurait  fallu  comparer  Athènes  sous  scs  Rois,  avec  Athène» 
sous  le  Gouvernement  populaire,  et  non  Athènes  gouverné» 
■par  les  Pisistratidcs.  Si  Pisistrate  gouverna  doucement 
la  nation , peut-être  plus  encore  par  politique  que  par  un» 
suite  de  son  caractère,  il  n’y  a pas  d’excès  où  ne  se  por- 
tèrent ses  deux  fils  Ilipparque  et  Ilippias  qui  lui  succé- 
dèrent. Ils  firent  périr  les  plus  illustres  citoyens  , et  entra 
autres  Cimon,  père  de  Miltiades  , et  défendirent  au  peupl» 
des  campagnes  de  paraître  à la  ville  sans  l’habit  d’esclave. 

2°.  Si  les  Athéniens  11e  s’illustrèrent  pas  sous  leurs  Rois 
par  ces  actions  d’éclat  qui  1m  immortalisèrent  dans  la  suite, 
on  peut  répondre  qu’il  ne  leur  manqua  que  des  occasions  d» 
.développer  leurs  talens  guerriers,  qu'il  faut  des  siècles  pour 
mûrir  ceux  de  l’esprit,  et  qu’avec  le  temps  ils  auraient  été 
sous  leurs  Rois  ce  qu’ils  furent  sous  le  Gouvernement  démo- 
cratique. D’ailleurs , ce  ne  sont  ni  les  conquêtes , ni  le» 
talens  de  l’esprit  qui  font  le  vrai  bonheur  des  peuples. 
Les  conquêtes  rendent  presque  toujours  malheureux  1» 
peuple  conquérant , et  les  talens  de  l’esprit  sont  souvent  un 
acheminement  à sa  corruption.  Le  peuple  étoit  heureux 
sous  ses  Rois  ; sous  le  Gouvernement  démocratique  il  ne  1» 
fut  jamais.  Ne  se  conduisant  la  plupart  du  temps  qu’au  gré 
de  ses  passions  et  de  ses  caprices,  il  détruisoiL  un  jour  ce 
qu’il  avoit  fait  la  veille;  maîtrisé  par  scs  démagogues,  il 
croyoit  les  gouverner , quoiqu’il  en  fût  réellement  l’esclave  ; 
en  un  mot,  il  ne  sut  ni  commander,  ni  obéir.  H changea 
plusieurs  fois  de  modes  de  Gouvernement,  sans  pouvoir 
se  fixer  à aucun  ; semblable  à ces  malades  qui  changent  à 
tout  instant  de  posture , et  ne  sont  contens  que  dans  celle 
où  ils  11e  sont  pas. 

Y 4 
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Cependant  si  ces  différens  changemens  se  fussent  faits 
tranquillement,  peut-être  le  peuple n’auroit-il  pas  été  très- 
malheureux  ; mais  ils  ne  s'opéraient  pas  sans  de  violentes 
secousses  qui  ébranloient  l’Etat  jusque  dans  ses  fondemens. 
La  faction  dominante,  gouvernant  avec  un  sceptre  de  fer, 
immoloit  à ses  soupçons  les  citoyens  les  plus  distingués  par 
leurs  vertus,  leurs  talens,  leurs  richesses,  ou  les  forçoient 
à s'expatrier,  parce  que  tout  porte  ombrage  aux  Tyrans. 

3°.  Si  les  Athéniens  eussent  été  corrompus  avant  l’ex- 
pulsion des  Rois , le  Gouvernement  démocratique  n’aurait 
jamais  pris  de  consistance.  Les  germes  des  vices  inhéren» 
à ccttc  sorte  de  gouvernement , trouvant  une  terre  propre 
à les  recevoir  , se  seraient  développés  avec  rapidité.  Les 
meurtres  , les  proscriptions , les  vexations  de  tous  les 
genres  auraient  porté  le  dernier  coup  à la  nation,  et  s’ils 
ne  fussent  pas  devenus  les  esclaves  des  peuples  voisins , ils 
se  seraient  trouvés  trop  heureux  de  recourir  à la  tlémenco 
de  leurs  anciens  Princes  qu’ils  avoient  outragés,  plutôt  pajf 
légéreté , que  par  un  système  réfléchi. 

(i5a)^.  lxxxii.  On  revient  ordinairement.  A’x«î».  Altire 
* olet . C’est  une  des  propriétés  de  l’aoriste , comme  je  l’ai 
remarqué  plus  haut,  liv.  n , §.  cm,  note  627. 

( 1 53)  §.  i.xxxii.  Agissent  de  concert , et  se  soutiennent 
mutuellement.  Je  lis  avec  la  première  édition  de  Stobée  (a) 
truysu'J'MtTK  n/nn.  Concordes  et  conspirantes  agunt. 
Xuyxfu'l'ttiTtf  vlvin  qu’on  lisoit  auparavant , ne  peut 
eignifier  se  cachent  mutuellement  ; et  quand  même  cela  le 
signifierait , les  médians  se  liguent  entr’eux  , et  ne  se  ca- 
chent que  des  gens  de  bien.  Le  meilleur  des  manuscrits  de 
la  Bibliothèque  du  Roi  est  altéré.  On  y lit  <rvyyf*-J/antt. 
Voyez  les  Variantes  de  l’édition  de  M.  Wesseling:  M.  Bor- 
heck  a admis  avec  raison  Tif  dans  son  édition. 

( 1 54)  §.  Lxxxin.  Tels  furent  les  trois  sentimens  pro- 


(a)  Venetiis,  i555,  in- 4. 
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posés.  On  peut  ajouter  à ce  qu’a  dit  Hérodote  sur  ces  trois 
sortes  de  Gouverncmcns , les  judicieuses  réflexions  do 
Polybe,  sur  le  gouvernement  absolu  d’un  seul. 

« Le  plus  parfait  de  tous  les  gouverncmens  ne  scroit-il 
» pas  celui  dont  les  parties  intégrantes  se  serviroient  mu- 
» tuellement  de  contre- poids  ; où  l'autorité  du  peuple  ré- 
» primeroit  la  trop  grande  puissance  des  Rois , et  où  un 
» Sénat  choisi , et  nullement  dans  la  dépendance  du  Prince , 

» mettrait  un  frein  à la  licence  du  peuple?  Telle  fut  la  forme 
» de  gouvernement  ( a ) établie  à Sparte  par  Lycurgue , 

« instruit  par  les  fautes  de  ses  voisins  : telle  fut  celle  que 
» donnèrent  au  leur  les  Romains , instruits  par  leurs  pro- 
» près  fautes  ». 

Cette  sorte  de  gouvernement  a de  grands  inconvéniens  ; 
et  d’ailleurs , elle  ne  convient  pas  à tous  les  peuples.  11  en 
est  un , sur  - tout , d’un  caractère  léger,  volage , versatile , 
qui  ne  pourrait  s’en  accommoder.  Le  gouvernement  mo- 
narchique , tempéré  par  la  religion , des  loix  sages  et  les 
moeurs , est  le  seul  qui  puisse  comprimer  les  passions  des 
particuliers , et  les  conduire  à leur  vrai  bonheur. 

(i55)  §.  lxxxiii.  L’Isonomie.  L’Isonomie  est  l’égalité 
des  loix,  l’égale  distribution  de  la  justice  , sans  acception 
du  rang,  du  crédit,  de  la  personne.  Il  y a dans  Stobée 
et  peut-être  y aura-t-il  des  personnes  qui  préfé- 
reront cette  leçon.  Mais  Hérodote  s’y  oppose,  dit  M.  Wes- 
seling.  On  peut  ajouter  aux  raisons  de  ce  Savant , que  l’an- 
cienne leçon  est  autorisée  par  la  fameuse  Scolie  ou  Chanson 
d llarmodius,  où  on  lit  : 

*Er  «AaVJl  ro  \!tpos  Çtptirti , 

"Cle-Tff  ' Afftéfott  k Afir^oytl'Jéir  , 

«/_  \ _ / _ t 

07e  tov  T vparrot  9 

I nteftet  r’  Aât/iaç 

a Je  porterai  mon  épée  couverte  de  feuilles  de  myrte, 


(a)  Polybii  excerpta  £ Libro  vi , §.  vm  et  ix. 
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» comme  firent  Harmodius  et  Aristogiton,  quand  ils  tuè- 
» rcnt  le  Tyran , et  qu’ils  établirent  dans  Athènes  l’égalité 
» des  loix  ». 

J'ai  fait  usage  de  la  traduction  de  M.  de  la  Nauze.  Voyez 
Mémoires  de  l’Académie  des  Belles  - Lettres , tome  ix  , 
page  337. 

(1 56)  Ç.  I.XXXI1I.  Perses.  Il  y a dans  le  grec  rr«««7"'» 
que  le  Traducteur  latin  a rendu  par  Socii.  On  pourroit 
croire  , au  premier  coup-d'oeil , que  cela  est  mal  traduit  ; 
mais  si  l’on  fait  réflexion  qu’Otanes  n’a  point  voulu  se  don- 
ner ni  à lui , ni  à scs  associés  l’épithète  désagréable  de  sé- 
ditieux, il  est  clair  qu’il  faut  chercher  à ce  mot  une  autre 
signification.  Hésychius  interprète  yjuni'jai , ci  ix  rnt  mv'Jiç 
tut  ou  plutôt  Tractât,  comme  je  crois  qu’il  faut  lire,  des 
gens  de  même  parti.  Cela  va  très -bien  en  cet  endroit.  Il 
me  semble  qu’il  faut  donner  aussi  à ce  terme  la  même  signi- 
fication , livre  1“  , §.  i.ix , quoique  dans  le  latin  on  ait 
mis  seditiosi. 

{ 1 57  ) §.  lkx xiv.  Au  lever  du  soleil.  Les  Perses  (a) 
avoient  coutume  d’adorer  le  soleil  levant.  Au  reste , il  n’est 
pas  question  de  tirer  un  présage  du  hennissement  du  che- 
val. C’éloit  seulement  une  convention  faite  entre  les  con- 
jurés. Les  passages  qu’apporte  M.  l'Abbé  Brotier  pour  (6) 
prouver  que  les  Perses  tiroient  des  présages  des  chevaux  , 
ne  le  prouvent  pas.  Dans  le  premier , il  s’agit  d’une  con- 
vention. Dans  le  second , il  est  question  de  chevaux  sacrés  j 
mais  il  n’est  point  dit  qu’on  en  tirât  des  présages. 

(l58)  §.  1.XXXV.  J'ai  un  secret  infaillible.  Tciaü'j* 
tfaopeuxu.  <bàp/HxxcY  est  un  terme  moyen , qui  se  prend  tantôt 
en  bonne  et  tantôt  en  mauvaise  part.  Voyez  la  remarque 
du  Lexique  de  Philémon  manuscrit  ( c ),  dont  le  Savant  do 

(a)  Procop.  de  Bello  Pers.  lib.  1,  cap.  ni. 

(&)  Ad  Tacit.  de  situ,  moribus  et  populis  Germanix , §.  x , 
tom.  iv,  png.  19,  note  3. 

(c)  Vid.  not.  ad  Apollouii  Lexic.  png.  820 , col.  2,  lin.  2. 
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Villoison  a donné  l'essentiel  dans  ses  notes  sur  le  Lexique 
d’Apollonius. 

(i5g)  §.  lxxxvi.  Selon  leur  convention.  K«7«  rontn- 
K*7«  est  ioniquement  pour  J’en  ai  fait  la  remar- 
que ailleurs. 

( 160 ) §.  lxxxvi.  Pour  leur  Roi.  Lorsque  Cyrus  perdit 
la  vie,  Darius  avoit  environ  (a)  vingt  ans.  Caïn by scs  régna 
sept  ans  (6)  cinq  mois;  le  Mage  Snierdis  ne  fut  sur  le  trône 
que  (c)  sept  mois.  Par  conséquent , Darius  avoit  environ 
vingt-neuf  ans  lorsqu’il  parvint  à la  couronne. 

(l6’l)  J.  lxxxvii.  Soue  sa  ceinture.  Le  grec  porte  dans 
ses  anaxyrides.  Les  anaxyridcs  étoient  de  larges  culottes 
qui  deseendoient  jusqu’à  la  cheville  du  pied. 

( 1G2)  lxxxviii.  Ils  n’ont  jamais  été  esclaves.  L es 
Arabes  n’ont  jamais  été  asservis , et  à présent  ils  sont  encore 
indépendans.  « Cette  nation  (d)  a été  de  tout  temps  extrê- 
» memeut  jalouse  de  sa  liberté  ; elle  u’a  jamais  admis  de 
» Prince  étranger.  Aussi  les  Rois  de  Perse,  et  après  eux  les 
» Rois  de  Macédoine.,  n’out  jamais  pu  les  subjuguer.  Des 
31  forces  étrangères  ne  peuvent  s’emparer  de  leur  pays , 
» parce  qu’il  est  en  partie  désert  et  qu’il  manque  d’eau , et 
» qu’il  y a seulement , d’espace  en  espace,  des  puits  cachés , 
3i  qui  ne  sont  connus  que  des  habitans  ». 

Dieu  dit  en  parlant  d'Ismaèl , le  père  des  Arabes  : (e)  Hic 
erit  férus  homo , ma  nus  ejus  contra  omîtes,  et  manus  om- 
nium contra  eum. 

(iG3)  §.  lxxxviii.  El  Phédyrne , fille  d’ Otaries.  Darius 
n’eut  point  d’enfans  de  cette  femme  , mais  il  eut  douze 
Princes  de  ses  femmes  légitimes  , qui  étoient  au  nombre  de 
six.  De  la  fille  de  Gobryas  , il  eut  trois  enfans , Artobaza- 


(a)  Herodot.  lib.  1,  J.  ccuu 

(b)  Id.  lib.  in , §.  lxvi. 

(<■)  Id.  ibid.  §.  i.xvii. 

(</)  Diodor.  sicul.  lib.  11 , §.  1 , psg.  u3  et  n4. 
(e)  U eues,  xvi,  vers.  la. 


Digitized  by  Google 


348  HISTOIRE  D’H  É R O D O T E. 
nés  (à)  , Ariabignès  {b)  et  Arsaraénès  (e);  d’Atosse  , fill» 
de  Cyrus,  Xerxès  qui  lui  succéda,  Masistes,  Achæmènes 
et  Hy  staspes  (d)  -,  d’ Artystone , Arsamus  et  Gobryas  ( e ) ; de 
Farmys  , Ariomardus  (f  ) ; de  Phralagune  , Abrocomas  et 
Hyperantliès  (g). 

( i64)  Ç.  lxxxviii.  Par  F instinct  de  son  cheval....  et 
T adresse  d’Œbarès.  l’ai  cru  devoir  employer  deux  mot» 
pour  exprimer  le  mot  *?Tiî  de  l’original  virtutc  , qui  sc 
rapporte  au  cheval  et  à l’écuyer.  Le  Père  Viger  ( h ) a re- 
marqué , entr’autres  acceptions  de  ce  terme , qu’il  se  pre- 
noit  pour  la  bonté  propre  à chaque  chose , et  il  eu  apporte 
un  exemple  tiré  de  Thucydides. 

(165)  Ç.  Lxxxix.  Tous  les  ans.  Je  préférerais  la  leçon 
du  manuscrit  de  Soncroft  ixéjft  à celle  des  éditions  «Vi- 
7i«»,  parce  qu’elle  est  conforme  au  dialecte  Ionien  que  notre 
Auteur  a suivi.  Voyez  Grégoire,  Archevêque  de  Corinthe, 
de  Dialectis , page  ao5. 

(166)  $.  xxxxix.  Le  talent  Babylonien  vaut  soixante 
et  dix  mines  Eubo'iques.  Le  talent  Euboïque , dit  M.  de  la 
Barre  , tome  xn  des  Mémoires  de  F Académie  des  Ins- 
criptions et  Belles-Lettres , pag.  226  et  suivantes , est  pré- 
cisément le  même  qu’on  a appelé  quelquefois  talent  Atti- 
que.  Lorsqu’ Antiochus  demanda  la  paix  aux  Romains, et 
qu’on  eut  reçu  dans  le  conseil  de  guerre  les  soumission» 
des  Ministres  plénipotentiaires  de  ce  Prince , Scipion  l’Afri- 
cain qui  porta  la  parole,  leur  déclara  qu’ils  paieroienl  pour 
les  frais  de  la  guerre,  quinze  mille  talens  Euboiques ; cinq 

(a)  Herodot.  lib.  vit,  $.  11. 

(b)  Id.  ibid.  §.  xcvn. 

(r)  Id.  ibid.  $.  Lxvm. 

(d)  Id.  ibid.  Ç.  lxiv  , ixxxn,  xevu. 

(e)  Id.  ibid.  ÿ.  lut  , lxxii. 

(f)  Id.  ibid.  §.  lxxviii. 

( g ) Id.  ibid.  }.  ccxxiv. 

(A)  De  przeipuis  græcz  dictionis  Idiotismis,  cap.  in,  sect  m, 
J.  v,  psg.  79. 
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cents  d’abord  , deux  mille  cinq  cents  aussi-tôt  après  que 
le  Sénat  et  le  Peuple  Romain  auroicnt  ratifié  le  traité  do 
paix , et  le  reste  en  douze  aimées  consécutives  : pro  impen- 
tis  deindè  in  hélium  factis , quindecim  millia  talentûm 
Euboicorum  dabilin  ; quingenta  prœsentia , &c.  Tit.  Liv. , 
lib.  xxxvii  , cap.  xly. 

Cet  illustre  Romain  parle  de  même  dans  Polybe  : «rpôr 

•li  rcv'Joif  Ev£ôïkÙ  raXai'ja  ixtJ[£<cu  ptûpia 
'Vvpûttis  â*7i  rfr  iis  rô>  »« Mptu  J[axàuts , &C.  Le  traité  fut 
rédigé  quelque  temps  après;  et,  comme  Antiochus  avoit 
déjà  payé  trois  mille  talens,  il  ne  fut  plus  question  pour  les 
Romains  que  de  s’assurer  des  douze  mille  qui  restoicnt  à 
recevoir  ; ce  tju’ils  firent  en  ces  termes  : Argenti  probi  xtt 
millia  Altica  talenta  data  intrà  duodecim  annos  peneio- 
nihus  cequis  : h Antiochus  paiera  dans  l’espace  de  douze 
» années  consécutives , en  douze  paiemcns  égaux,  la  somme 
» de  douze  mille  talens  Attiqucs  de  bon  argent».  Tit  Liv. , 
liv.  xxxvm,  chap.  xxxvm.  On  voit  bien  que  les  talen» 
dont  il  est  parlé  en  cet  endroit,  sont  les  mêmes  dont  Sci- 
pion  l’Africain  avoit  stipulé  le  paiement.  Or,  ils  sont  nom- 
més talens  Euboïques  dans  le  premier  passage;  et  dans  la 
second , on  les  nomme  talens  Attiques.  Il  est  donc  évident 
que  la  différence  dans  la  dénomination  n’en  met  aucuns 
dans  la  chose  même. 

Le  P.  Panel  croit  pourtant  pouvoir  se  tirer  de  l'embarras 
où  l’a  jeté  la  comparaison  de  ces  deux  passages  de  Tite- 
Live.  Il  a recours  pour  cela  à Polybe;  et,  comme  cet  His- 
torien , en  rapportant  le  Traité,  ne  parle  pas  de  talens  Atti- 
ques, mais  de  talens  d’un  bon  argent  Attiquc,  A fyvphm 
ilàùTO  Amiyjs  A'ttixS  ’ fniia:ns  ail 'rrn  piup la  iiryjhia  il 
ïrini  iC,  &c.  il  prétend  que  Tite-Livc  a mal  traduit  Polybe. 

Le  célèbre  Antonius  Augustiuus , cité  par  Fùlvius  Ursi- 
nus,  dans  ses  notes  sur  Tite-Live  , avoit  soutenu  la  même 
chose  avant  le  P.  Panel.  Mais  M.  de  la  Barre  ose  assurer 
que  cette  manière  de  résoudre  une  difficulté  u’étoit  pas 


Digitized  by  Google 


35o  II  T S T O T R F.  D’H  É R O I)  O T E. 
digne  de  son  habileté  dans  la  critique.  Comment,  dit-il, 
n’a-t-il  pas  vu  que  Titc-Livc  fait  profession  de  copier  le 
Traité  en  entier  et  dans  les  termes  qu’il  fut  rédigé,  au  lieu 
que  Polybc  n’en  a rapporté  la  plupart  des  conditions  qu’en 
Historien,  et  d’une  manière  qui  montre  que  véritablement 
il  en  avoit  une  parfaite  connoissance,  mais  qu’il  ne  se  pro- 
pose it  pas  d’en  conserver  les  expressions?  Le  Traité  fut 
sans  doute  écrit  en  latin;  ce  fut  sans  doute  en  cette  langue 
qu’on  le  rédigea  dans  le  Sénat  ; qu’on  le  proposa  au  peuple, 
et  qu’on  le  publia,  après  que  les  parties  intéressées  l’eurent 
ratifié  : c’est  donc  ce  Traité  que  Titc-Live  a donné, et  non 
pas  une  traduction  de  Folybe,  qui  s’est  énoncé  tout  autre- 
ment que  lui. 

Si  l’on  examine  la  suite  du  Traité,  on  se  convaincra  de 
plus  en  plus  que  les  talcns  qu’Antiochus  promit  de  payer, 
et  qu'on  nomma  d’abord  talcns  Euboïques,  étoient  de  vrais 
talcns  Attiques.  M.  de  la  Barre  a établi  dans  sa  Disserta- 
tion sur  la  livre  Romaine,  toin.  vnt , pag.  372,  &c.  des 
Mémoires  de  l’Académie  des  Inscriptions  , qu’il  y avoit 
quatre-vingt-seize  deniersà  cette  livre;  que  ledenier  devoit 
peser  soixante-quinze  grains,  et  que  la  dragme  Attique  en 
pesoit  quatre- vingt-quatre  : de  sorte  que  le  talent  Attique, 
étant  composé  de  six  mille  de  ces  dragmes , pesoit  soixante- 
dix  livres  Romaines.  On  y a vu  encore  que  la  République 
ne  recevoit  les  espèces  étrangères  en  paiement,  qu'avec  lo 
profit  d’un  huitième  eu  sus  : ce  qui  montre  qu’un  talent 
Attique  devoit  lui  valoir  quatre-vingts  livres  d’cspèccs 
étrangères.  Ce  fut  précisément  ce  qu’elle  préténdit  que  dé- 
voient lui  valoir  les  talens  qu’Antiochus  s’étoit  oblige  de 
Ini  payer,  talentum  ne  mirtiïs  pondo  lxxx  Romanis  pon- 
deribus  pendat  ; et  la  conséquence  se  présente  naturel- 
lement. . ' 

Antiochus  avoit  apparemment  voulu  profiter  de  l’équi- 
voque à laquelle  étoit  assujetti  le  nom  de  talent , depuis 
l’introduction  de»  espèces  qu’on  uommoit  Tétradragrne * 
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en  Europe , cl  Cistop/iores  en  Asie  ; c’est-à-dire  qu’il  avoit 
souhaité  qu’on  reçût  ses  Cistophores  pour  des  pièces  de 
quatre  Dragmes.  Ç’auroit  été  pour  lui , sur  la  somme  totale , 
une  épargne  de  trois  à quatre  mille^lens  : mais  les  Ro- 
mains, qui  n’étoient  pas  gens  à se  JRcr  surprendre,  lui 
firent  payer  d’abord  trois  mille  talens  réels  et  effectifs  aven 
le  droit  de  la  monnoie  ; et , pour  prévenir  les  méprises 
auxquelles  auroient  été  exposés  les  Questeurs,  ils  eurent 
soin  de  marquer  nettement  dans  le  Traité  ce  qu’on  devoit 
entendre  par  un  talent. 

Qu’est-ce  donc  qui  a trompé  le  P.  Panel  et  les  Savans 
dont  il  a adopté  l’opinion  ? C’est  qu’üérodote  , livre  m , 
§.  i.xxxix  , observe  que  le  talent  de  Babylone  valoit 
soixante -dix  mines  Euboïques,  et  que  d’un  autre  côté 
Elicn,  Var.  Jlist.  lib.  t , cap.  xxn , assure  qu’il  y avoit 
au  même  talent  de  Babylone  soixante-douze  mines  Atti- 
ques  : d’où  l’on  a conclu  que  le  talent  d’Athènes  étoit  à 
celui  de  l’ile  d’Eubéc  comme  35  à 36. 

Rien  ne  serait  plus  juste  en  effet,  si  le  texte  de  ces  deux 
Auteurs  étoit  correct;  mais  il  ne  l’est  pas,  suivant  M.  d» 
la  Barre,  qui  prétend  qu’il  y a une  faute  dans  celui  d'Hé- 
rodote. Cet  Historien,  liv.  ni,  §.  xc,  nous  a laissé  un  état 
exact  des  tributs  que  les  différentes  Provinces  de  l’Empir# 
de  Perse  payoient  depuis  le  règne  de  Darius,  en  exécution 
des  ordres  de  ce  Prince  : et  c’est-là  qu’il  observe  que  h» 
talent  de  Babylone  valoit  soixante-dix  mines  Euboïques, 
A ce  compte  , le  talent  Euboïque  aurait  été  à celui  de 
Babylone  comme  6 à 7 ; mais  il  nous  apprend  lui-même 
qu’il  lui  étoit  (a)  comme  5 à 6.  Comment  cela  ? Parce  que 
tout  l’Empire  étoit  partagé  en  dix-neuf  départemens , qui 
payoient,  chacun  à proportion  de  leur  étendue  et  de  leurs 
richesses,  différentes  sommes  de  talens  d’argent  de  Baby- 


(a)  Hérodote  n’en  parle  pas  ; mais  on  peut  inférer  qu’il  étoit 
comme  5 à 6 et  environ  demi-quart. 
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lone,  qui  faisoient  une  somme  totale  de  sept  mille  sept  cent 
quarante  talons  : à quoi  il  faut  joindre  deux  cent  quarante 
talens  Euboïqucs  pour  le  produit  de  la  pêche  du  lac  Mceris. 
Le  premier  département  payoit  quatre  cents  talens , le 
second  cinq  cents,  l^^iisième , trois  cent  soixante,  le  qua- 
trième cinq  cents,  le  cinquième  trois  ccnt  cinquante,  le 
sixième  (a)  sept  cents,  le  septième  cent  soixante-dix,  le 
huitième  trois  cents , le  neuvième  mille , le  dixième  quatre 
ccnt  cinquante  , le  onzième  deux  cents,  le  douzième  trois 
cent  soixante , le  treizième  quatre  cents , le  quatorzième  six 
cents , le  quinzième  deux  cent  cinquante , le  seizième  trois 
cents,  le  dix-septième  quatre  cents,  le  dix-huitième  deux 
cents,  cl  le  dix-neuvième  trois  cents.  M.  de  la  Barre  sou- 
tient donc  qu’il  faut  y joindre  le  produit  de  la  pêche  du 
lac  Mocris , parce  qu’IIérodotc  nous  en  avertit  lui-même  (l>) 
en  parlant  de  l’Egypte , qui  paie,  dit-il , mille  talens , outre 
la  somme  d'argent  que  le  Roi  retire  de  la  pêche  du  lac 
Mceris,  r»;  i*  Ttjs  Mtipitç  Xi'pmit  ymptitK  mpyupitv.  11 

ajuutc  que  ce  produit  étoit  de  deux  cent  quarante  talens 
Euboïqucs  ; l’Historien  nous  ayant  appris  dans  la  Descrip- 
tion de  l'Egypte,  liv.  h,  jj.  cxlix,oiï  il  n’est  pas  question 
de  talens  de  Babylone,  que  le  produit  de  cette  pêche  con- 
sistoit  en  un  talent  pendant  six  mois,  et  les  six  autres 
mois  en  vingt  mines  , qu’on  payoit  au  Roi  chaque  jour. 
Or,  le  même  Auteur,  voulant  donner  aux  Grecs  une  idée 
juste  et  précise  des  richesses  du  Roi  de  Perse , après  avoir 
rapporte  toutes  les  sommes  particulières  de  talens  de  Baby- 
lone qu’il  recevoit  des  provinces,  les  réduit  en  une  somme 
totale  de  talens  Euboïques,  et  cette  somme  est  de  neuf  mille 
rr  ' 

(a)  M.  de  la  Barre  oublie  700  talens  en  bled.  Voyez  Hérodote  , 
liv.  m , $.  xcr. 

(A)  Hrrodot.  Rb.  11 , §.  xci.  Si  Hérodote  eût  eu  intention  de 
joindre  cette  somme  , il  en  auroit  averti.  Il  a omis  l'évaluatioa 
de  sept  cents  talens  en  bled  que  fournissoient  les  Egyptiens,  et 
celle  de  trois  cent  soixante  chevaux  que  donnoient  les  Ciliciens. 

*■  cinq 
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einq  cent  quarante  talens:  ra  fut  Stf  àf/i/tat  r»  BxSuXÛtiat 

iffc;  Ta  Euaatixat  rjfxZ*M.tàfUtat  Txlaira,,  utx,  tii nrtfxKatr» 
■XltTXKW*  ittXKttrxlto*  tJûjx.tx  , liv.  III  , §.  XCV,  d’où 

naît  une  conséquence  infaillible,  puisqu’elle  est  autorisée 
par  le  calcul  : car , dans  la  raison  de  7 à 6 , sept  mille 
cinq  cent  quarante  talens  de  Babylone  n’en  feroient  que  (a) 
neuf  mille  trente  Luboiques  : au  lieu  que  dans  la  raison 
de  6 à 5 , ils  en  font  ( b ) neuf  mille  deux  cent  quatre-vingt- 
huit  ; et  si  1 on  y ajoute  les  deux  cent  quarante  du  lac 
Mceris,  on  aura  la  somme  de  neuf  mille  cinq  ccnt  vingt- 
huit  talens,  qui  est,  à douze  près,  celle  à quoi  Hérodote  a 
évalue  les  tributs  que  le  Roi  de  Perse  recevoit  en  nrgent. 
Les  douze  qui  nous  manquent  tiennent  lieu  de  dix  talens 
de  Babylone  que  l’Historien  a omis  dans  le  détail  des  dé- 
partemens,  dont  quelques-uns  payoient  un  ou  deux  talens 
plus  qu'il  n’a  marqué,  comme  il  en  avertit  lui-même  à la 
fin  de  l’énumération  des  tributs,  ri  S’  ïri  «rr.,  à*,,',,, 

*"  Myu.  Or , si  le  talent  Euboïque  et  celui  de  Babylone 
étoient  l’un  à l’autre  comme  5 à 6,  il  est  évident  qu’au  lieu 
que  jusqu’à  cette  heure  on  a lu  dans  le  texte  d’Hérodote, 
ri  il  Bxflvkaltit,  rentrât  SitxTMi'EaSalSat  iCSaftixaiT*  fttlxt  y 
on  doit  y lire,  comme  dans  celui  d’Elien,  ’EyfialSxt  Sia  $ 
iÇScpixatT*  fitUt,  le  talent  de  Babylone  vaut  soixante- 
douze  mines  Euboïques. 

Bkllanoer. 

I^e  passage  de  Tite-Live  ne  me  paroitpas  assez  décisif 
Scipion  étoit  convenu  avec  Antiochus  qu’on  paieroit  en 
talens  Euboiques.  Les  Romains , qui  ignoroient  probable- 
ment la  valeur  de  ce  talent,  ajoutèrent  que  le  talent  ne 
pèseroit  pas  moins  de  quatre-vingts  livres  romaines.  Il  n’evt 
pas  bien  sûr  que  le  traité  entre  les  Romains  et  Antiochus 
existât  du  temps  de  Tite-Live,  et  par  conséquent  qu’il  eu 
ait  rapporté  les  termes.  Peut-être  n’a-t-il  point  saisi  1* 

(a)  Cela  ne  feroit  que  6654. 

(i)  M.  de  la  Barre  se  trompe  encore.  Cela  ne  fait  nue  645o. 
Tome  III.  Z 
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•«•lis  de  Polybe,  comme  il  est  avéré  qu’il  s’en  est  écarté  en 
beaucoup  ■d’endroits;  peut-être  aussi  son  texte  est-il  cor- 
rompu. Quoi  qu’il  en  soit , tout  ce  que  dit  M.  de  la  Barre 
pour  prouver  que  le  texte  d’Hérodote  est  altéré,  et  qu’il 
faut  soixante-douze  mines  au  lieu  de  soixante-dix,  lie  me 
paroitpas  assez  convaincant.  i°.  Tous  les  manuscrits  de  cet 
Historien  portent  soixante-dix , la  plupart  en  toutes  lettres. 
2°.  Julius  Pollux  (a)  dit  positivement  que  le  talent  de 
Babylone  avoit  soixante-dix  mines.  3°.  Le  passage  d’E- 
lien  (ô)  qu’on  apporte  en  preuve  des  soixante-douze  mines 
pour  le  talent  de  Babylone,  n’est  pas  décisif.  Seheflcr  pré- 
tend qu’il  manque  quelque  chose  entre  ri  et  è\y». 

Willebrod  Sncllius  assure  que  a été  ici  répété  mal-à- 
propos  par  les  copistes  ; et  il  est  très-sûr  qu’il  y a milia 
exemples  de  pareilles  fautes. 

Mais  pour  abréger,  les  contributions  des  dix-neuf  dépar- 
trmens  se  monloient  à 7,74o  talens , lesquels  réduits  en 
talens  Euboïques , alloicnt  à 9,880  talens.  Les  impôts  du 
vingtième  gouvernement  se  payant  en  or,  et  étant  de  3Go 
talens , égaloicntles  impôts  des  1 9 gouverneinens  précédens. 

J .es  36o  talens  d’or  devraient  donc  équivaloir  à 9,880  talens 
Euboïques  d’argent  ; cependant  la  proportion  de  l’or  à l’ar- 
gent étant  de  treize,  ces  36o  talens  d’or  multipliés  par  treize 
ne  donnent  que  4,G8o  talens  d’argent.  Or  je  demande  com- 
ment 4,68o  talens,  produit  de  l’impôt  du  vingtième  dépar- 
tement, peuvent  équivaloir  à 9,880  talens , produit  de  l’im- 
pôt des  dix-neuf  autres  départemens.  C'est  ce  que  je  laisse 
à examiner  à quelqu’un  plus  habile  que  moi. 

• Cependant  malgré  toutes  ces  difficultés  , il  me  paraît 
certain  que  le  talent  d’Eubée  valoit,  selon  la  remarque  (c) 
d’Appien,  7,000  drachmes  d’Alexandrie,  c’est-à-dire,  70 
mines.  Le  talent  Babylonien  étoit  donc  de  la  même  valeur 

(а)  Polluci»  Onomast.  lib.  ix,cap.  vi,  Segm.  lxxxvi,  pag,  10C8. 

(б)  Ælian.  Var.  Hist.  lib.  1 , cap.  xxii  , tom.  1 , pag.  39  et  4o. 

if)  Appian.  de  Kebu»  Siculis , £.  u,  tom.  1,  pag.  f>4f  novæ  eüit. 
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que  celui  d ‘Eu  bée.  L’un  et  l’antve  valoit  donc  6,3oo  liv. 
de  notre  monnoie.  Le  talent  d’Alexandrie  valoit  80  miues, 
c est-à-dire , 7,200  liv.  Talentum  (a)  autem  Ægyptium 
pondo  hxxx patere  Varro  tradit. 

M.  1 Abbé  Barthélemy  (b)  évalue  a 90,000,000  de  notre 
monnoie  les  i4,5Go  talons  Euboïques,  qui  sont  le  montant 
des  impositions  en  argent  que  percevoit  Darius  dans  ses 
Etats.  Le  talent  Euboïque  ne  vaudrait  alors  que  6,1 8.  liv. 
et  quelques  sous  de  notre  monnoie.  Les  connoissances  de  cet 
illustre  Savant  doivent  faire  pencher  la  balance  en  faveur 
de  son  sentiment  ; mais  comme  il  ne  l’a  pas  nioLivé,  il  est 
permis  de  suspendre  son  jugement. 

(l67)$-  lxxxix.  Il  n‘y  avoit  rien  de  réglé  concernant  les 

tributs.  Cela  paraît  contredire  ce  qu’il  a dit  plus  haut , 
J.  x-xyii , que  le  Mage  exempta  pour  trois  ans  les  Perses  de 
tout  impôt.  Il  faut  remarquer  que  ces  impôts  n’étoient 
point  continuels  ; qu’ils  ne  subsistaient  que  pendant  le 
temps  de  la  guerre,  et  que  c’était  plutôt  un  don  gratuit 
qu’un  impôt.  Ceux  que  mit  Darius  étaient  perpétuels. 
Hérodote  par  conséquent  ne  se  contredit  point 

(.68)  §.  «xxix.  Que  Darius  était  un  marchand.  C’est 
A ce  passage  que  faitallusion  l’Empereur  Julien  : ? yù?  (c) 

««««•«ri  Aufî.of  toi  TUçrût  futoifxilf....  voAdtiAôV  f'xirérri,, 
<fo(S{-,  lit*  MUT?  t'o  KMnlf  otofi»  ytyo.i,  vûtrut  é»«**x*r 

« Ignorez-vous  donc  que  Darius , Monarque  des 
a Perses,  surchargea  ses  peuples  d’impôts?  D’où  lui  est 
d venu  cet  illustre  nom  connu  de  toute  la  terre  ». 

M.  Davies  dans  ses  notes  (d)  sur  Maxime  de  Tyr , vouloit 
changer  **</>•»  en  As.  Il  n’avoit  point  senti  que  ri 

(а)  riinii  Hist.  Nat.  lib.  xxxni,  cap.  m,  «et.  xv  , tom.  1, 

pag.  6.4.  ’ 

(б)  Voyage  du  jeune  Anacharsis.tom.  i,peg.  i00dc  l’édit  ,V4 
tom.  1,  pag.  iS-j  de  l’édit,  in- 8. 

(c)  Julian.  Orat.  11 , pag.  85 , C , D. 

(d)  In  notis  ad  Mar.  Tyrium,  pag.  5o8,  col.  1. 

Z 3 
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xï.uùt  «m fi*  etoit  une  ironie  , et  que  les  Grecs  se  ser- 
▼<•«1  souvent  aussi  d’une  manière  ironique  de  j'ferir,  yu- 

tu'ltf,  &o. 

H est  nécessaire  que  les  sujets  contribuent  aux  frais  du 
Gouvernement.  Ils  n’ont  donc  occasion  de  se  plaindre  que 
lorsque  les  impositions  sont  onéreuses,  ou  lorsque  le  Prince 
11e  les  emploie  pas  à leui-  destination.  Darius  est  louable 
li’cn  avoir  levé,  et  beaucoup  plus  louable  encore  d'avoir  (o) 
consulté  les  premières  personnes  de  l'Etat,  pour  savoir  si  ces 
impositions  n’étoient  pas  trop  pesantes.  Et  sur  ce  qu’ils  se 
lurent  tous  récriés  sur  leur  modicité,  ce  Prince  généreux  se 
défiant  encore  de  leurs  suffrages,  les  réduisit  à la  moitié. 

( 1 fig)  §.  xc.  Les  Magnètes  d’Asie.  C’est  afin  de  les  dis- 
tinguer de  ceux  d’Europe  qui  étoient  en  Tlicssalie. 

(170)  §.  xc.  Les  Ifygenniens.  Il  y a dans  le  grec  , 

nom  d’un  peuple  imaginaire,  &c.  M.  Wesseling  y sub- 
stitue les  übigéniens,  peuple  de  l’Obigènc  , canton  de  la 
Lycaonie.  11  s’appuie  de  ce  passage  de  Pline  le  Naturaliste , 
attingit (&)  Galatiaet Pamphiliœ  Cabaliam : etMilyas.. . . 
Item  Lyctwniœ partem  Obigenen. 

Mais  il  n’a  pas  lui-même  grande  confiance  en  cette  con- 
jecture. M.  Valckenaer soupçonne  qu’il  faut  changer  KAIT- 
rENNEHN  en  KA  AEYMENE2N  , ce  qui  fera  Asnijm  t£* 
mm'i  Hérodote  a donné  occasion  à cette 

conjecture  de  M.  Valckenaer  , lorsqu'il  dit  , liv.  vu , 
f.  XXXVII  , KaîeMtç  ê'i  si  A« s-orisi  «miAi ifttlti. 

Cette  conjecture  est  très-heureuse  ; mais  je  n’ai  pas  osé  la 
suivre,  parce  que,  dans  le  passage  du  septième  livre,  les 
Lasonicns  inc  paroissent  très-distincts  des  Cabftliens.  Je  pré- 
fércrois  par  cette  raison  les  übigéniens  de  M.  Wesseling. 

(170*)  §.  xc.  Cinq  cents  tale.ns  d’argent.  2,700,000  liv. 
de  notre  inonnoic.  O11  peut  être  surpris  de  ce  que  cette 


(a)  Plutarch.  Apophthcgm.  pag.  17 1. 

Il)  l’iin.  lib.  r,  cap.  xxxu,  tom.  1,  pag.  igo,  lin.  i3. 
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Satrapie,  qui  étoit  la  plus  petite  des  vingt,  payât  une  si 
forte  contribution.  Il  faut  faire  attention  qu’elle  comprenoit 
la  Lydie,  pays  très-riche,  et  que  le  Pactole,  qui  l’arrosoit, 
ronloit  des  paillettes  d’or. 

(*71)  §.  xci.  A commencer.  Il  y a-  dans  le  gTec  A'p|«- 
7*1»»»  > qui  est  un  participe  impersonnel , de  meme  que  Ai»» 
cum  deceat , ’Ej» » cum  sit  permissum , n«p»>  cum  adsit 
facultas cum  fieri  posait,  lie.  Faute  d’avoir 
fuit  attention  à cela,  Erasme  voudroit  qu’on  lilt  <tp| ûutrui 
dans  Saint  Luc,  chap.  xxiv,  §.  xlvii,  où  d’autres  lisent 
èitduivti , et  d'autres  «pfo«i»ij»  en  le  faisant  rapporter  à 

(17a)  5-  xci.  Par  Amphilochus.  Cèt  Ampliiloclms,  fils 
d’Amphiaraiis  et  d’Eriphyle,  fut  un  célèbre  (a)  devin.  Il 
fut  Roi  d’Argos  (Z>)  ; mais  il  11e  put  se  maintenir  dans  ce 
Royaume,  et  il  en  sortit  pour  aller  fonder  la  ville  d’Argos 
Ainpliiloclmim  (e)  dans  le  golfe  d’Ainbracie.  Il  bâtit  aussi 
Malle  en  Cilicie  (d).  Les  Pamphyliens  («)  qui  servoient 
«ur  la  flotte  des  Perses  , deseeudoient  des  Grecs  qui , aveo 
Amphilochus  et  Calchaa,  avoir  lit  été  dispersés  par  la  tem- 
pête après  la  prise  de  Troie.  Ce  ne  peut  être  que  ce  même 
Amphilochus,  puisque  Strabon  (f)  parle  du  voyage  d’Am- 
philocus  fils  d’Amphiaraüs  avec  Calclias. 

Il  par  tageoit  à Oropc  (g')  les  honneurs  divins  aveo  son  pèr« 
Amphiaraiis.  Son  Oracle  de  Malle  en  Cilicie,  étoit  célèbre  (A). 


(a)  Fausan.  11b.  n,  cap.  xvur,  pag.  i5o -,  cap.  xx , pag.  i5C  ; 
lib.  v , cap.  xvii  , pag.  42a. 

(b)  Cicero  de  Hivinat.  lib.  j , §.  xn. 

(c)  Thucydid.  lib-  u,  §.  lxviii.  Il  y a des  Auteurs  qui  préten- 
dent qu’Amphilochus  , fondateur  d’Argos  Amphilochium , n’ctoit 
point  fils  d' Amphiaraiis,  mais  d'Alcméon  son  faite. 

(cl)  Strab.  lib.  xiv,  pag.  993,  A. 

( e ) Herodot.  lib.  vu,  §.  xcu 

(/)  Strab.  lib.  xiv,  pag.  g5i  , B et  C. 

(g)  Herodot.  lib.  1,  §.  xlvi,  note  ui. 

(A)  Lucien.  Alexandr.  ÿ.  xxix,  tonv.  11,  pag.  237. 
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Il  les  y rendoit  (a)  en  songe.  Son  Oracle  subsistoit  encor» 
du  temps  de  Plutarque  (b). 

(173)  §.  xcl.  Dam  le  château  blanc.  *£r  rS  MukS  tiijjiï, 
dans  le  château  blanc.  Memphis  étoit  (c)  composée  de  trois 
parties.  La  troisième  étoit  le  château,  dontlc  mur  étant  do 
pierres  blanches  s’appeloit  le  mur  blanc.  C’est  ainsi  qu’011 
iiommoit  les  forteresses,  les  petites  places.  Ce  fut  dans  cette 
troisième  partie  qu’Inaros  (</)  assiégea  les  Perses  et  les  Mè- 
des  qui  s’y  étoient  réfugiés  avec  les  Egyptiens  qui  n’avoient 
point  pris  part  à la  révolte.  Voyez  sur  la  signification  qu’on 
donne  ici  à Ti ïx»t , liv.  iv,  notes  27,  io5  et  245. 

(173”)  %■  xci.  Les  Aparytes.  J’ai  dit  dans  ma  Tahle  Géo- 
graphique qu’on  ne  savoit  où  les  placer.  J’nvoue  encore  mon 
ignorance.  M.  le  Major  Rennel  les  a mis  (e)  dans  la  Mar- 
giane , parce  qu’il  y a , selon  ( f ) Isidore  de  Ciiarax , une  villo 
Apabarctiq  uc  entre  N isæa  et  Antioche  de  la  Margiane.  Je  ne 
vois  aucun  rapport,  même  éloigné  , entre  les  mots  Aparytes 
et  Apabarctiqucs , et  quand  il  y en  auroit  un  sensible,  il 
ne  faudroit  pas  toujours  juger  de  l’identité  de  deux  peu- 
ples sur  une  conformité  de  noms , comme  je  l’ai  observé 
livre  vu,  note  116*.  La  seule  chose  que  nous  apprend  {g) 
Hérodote , c’est  qu’ils  ne  sont  pas  éloignés  des  Gandariens 
et  des  Dadices.  Voyez  ces  deux  articles  dans  la  Table  Géo- 
graphique. 

(173**)  J-  xciii.  Payoit  quatre  cents  talens.  Indépen- 
damment de  cette  somme,  «les  Arméniens  (h)  donnoient 

(а)  Dio  Cassius,  lib.  lxxii  , $.  vri,  pag.  1208. 

(б)  Flutarrh.  de  Oraculor.  defectu,  pag.  434,  D. 

(e)  Thucydid.  lib.  i,  J-  civ,  pag.  67,  et  ibid.  Scholiast. 

{d)  Id.  ibid. 

(e)  The  Geograpbical  System  of  Herodotus  explained,  pag.  29b 

# t 296. 

(f)  Isidor.  Characenus  inter  Geograpbias  xeteris  Scriptores 
minores  , tom.  11 , pag.  7. 

(g)  Herodot.  lib.  m,  J.  xcr. 

(h)  Strab.  lib.  xi , pag.  802 , B. 
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» tenu  les  ans  au  Roi  pendant  les  fêtes  de  Mithra  vingt 
» mille  jeunes  chevaux  ».  Ces  chevaux  venoient  de  la 
plaine  Niséène.  Il  paroît  par-là  , que  Strabon  peu  soit  que 
cette  plaine  étoit  en  Arménie , quoiqu'elle  fût  réellement 
en  Médie.  Mais  peut-être  que  du  temps  de  ce  Géographe , 
cette  plaine  dépendoit  de  l’Arménie.  Voyez  aussi  liv.  vu  , 
note  76. 

(174)  §.  xciv. . . Les  Ethiopiens  Asiatiques.  Ce  ne  sont 
point  les  Indiens , puisqu’Hérodotè  les  nomme  quelques 
lignes  plus  bas,  mais  les  Colchidicna. 

Ces  peuples  étoient  originaires  d’Egypte,  comme  on  l’a 
vu  livre  11 , J.  civ.  Leurs  cheveux  crépus  , et  la  couleur 
de  leur  visage  leuravoient  faitdonnerlc  nom  d’ Ethiopiens. 
Saint  Jérûme  assure  que  Saint  Matthias  (a)  prêcha  l’Evan- 
gile dans  la  seconde  Ethiopie  , où  est  l’Apsarus  et  le  port 
d’IIyssus  : in  alterd  Æthiopiâ  , uhi  est  irruptio  Apsari  et 
Jlyssi  portas.  Or , l’Apsarus  (b)  et  le  port  d’Hyssus  sont 
près  du  Phase , et  appartiennent  à la  Colchide.  Soplironius, 
Auteur  Ecclésiastique  , dit , en  parlant  de  Saint  André  : 
« R prêcha  à Sébastopolis  la  grande  (c)  , dans  le  voisinage 
» de  laquelle  se  jette  l’Apsarus  dans  la  mer,  ainsi  que  le 
» Phase.  Les  Ethiopiens  habitent  ce  pays. 

Cette  note  est  en  grande  partie  tirée  de  la  Géographie 
Sacrée  de  Bochart,  liv.  iv  , chap.  xxxi.  cot  286. 

(175)  §.  xciv.  Les  Sapires.  Les  éditions  d’Aldc,  Je 
Henri  Etienne,  de  Th.  Gale  etdcGronovius  portent  S ttfxu- 
fû n.  M.  Wesscling  a mis  dans  son  édition  Xamipn  d'après 
la  version  de  Valla  et  le  mss.  de  Sancroft.  Je  crois  qu’il  ail- 
la) Hieronjm.  in  Catalogo  de  Apost,  Matthiâ. 

(à)  Scylax , Peripl.  pag. 3?..  Arrian.  Peripl.  Pont!  Euxini,  pag.  6 
Anonymi  descriptio  Ponti  Euxini  , pag.  ri  et  i5. 

(c)  Cet  Auteur  lui  donne  ce  nom  , afin  de  distinguer  cette  ville 
de  Dioscuriaa,  autrement  dite,  Sébastopolis,  qui  étoit  alors  pre> . 
que  déserte,  et  qui  étoit  située  presque  à l’autre  extrémité  delà 
Colrhide. 
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roit  dù  plutôt  corriger  , d’après  le  §.  xxxvn  drt 

Liv.  rv  , oïl  on  lit  Xxxuptf  et  E*ictlp*t  dans  les  trois  mssls 
du  Roi , ainsi  que  dans  toutes  les  éditions,  excepté  celle  do 
M.  Wesseling. 

Je  me  suis  encore  déterminé  pour  cette  leçon , parce  qu’on 
lit  dans  toutes  les  éditions  d’Apollonius  de  Rhodes  zâvuptt 
et  T«wupat  , liv.  n,  vers  3g5  et  ia43  de  l’édition  de 
M.  Brunck  , qui  sont  les  397  et  \a't7  des  autres  éditions. 

Voyez  la  Table  Géographique , au  mot  Satires. 

(176)  J.  xcv.  On  trouvera  neuf  mille  , Oc.  Voyez  ci- 
dessus,  §.  lxxxix  , note  166. 

(177)  §.  xcv.  Huit  cent  quatre-vingts  talens.  On  lisoit 
auparavant  cinq  cent  quarante  talens.  Mais  l’addition  de 
cette  somme  et  de  celle  de  4G8o  ne  faisoient  qnc  i4aao,  au 
lieu  qu’Hérodotc  dit  que  ces  deux  sommes  faisoient  ensem- 
ble i45Go.  Le  manuscrit  de Sancroft  porte  o'yJaxaw»  *«i  èx.'jx- 
xainet,  quoiqu’on  les  ait  rayés.  Mais,  en  marge , on  voit  ces 
lettres  numérales  ©nn  qui  signifient  9880.  Je  n’ai  pas  ba- 
lancé à l’admettre  dans  le  texte.  On  lit  aussi  dans  le  même 
mss. , ainsi  que  dans  le  mss.  A de  la  Bibliothèque  du  Roi, 
yïxT*i,au  lieu  de  iu<u,  et  cette  leçon  me  paroît  préférable. 

( 1 78)  §.  xcv.  A treize  fois  autant.  La  proportion  de 
l’or  à l’argent  a varié  en  différens  temps , suivant  la  plus  ou 
moins  grande  quantité  de  ces  deux  métaux.  Elle  étoit  do 
treize  sous  Darius,  de  douze  du  temps  de  Platon  (a),  et  de 
dix  du  temps  de  Ménandre , Poète  comique  (6). 

(179)  §.  Xcviï.  Et  de  ceux  qui.  Oc.  Il  s’agit  ici  de  denx 
peuples  d’Ethiopie.  Ces  mots  oü7»‘  rutepupe'lipti  qn’on  lit 
peu  après , le  prouvent  suffisamment.  Je  n’en  avertis  que 
parce  que  M.  Bellanger  avoit  rapporté  cela  à un  seul  et 
même  peuple,  d’après  les  corrections  qn’on  lui  avoit  com- 
muniquées. 

(n)  Plat.  Hipparch.  tom.  11,  pag.  i3i . D. 

(6)  Julius  Poilus  Onomast  lib.  ix,  cap.  vi  , Scgm.  7C,  tom-  u, 
pag.  io5e. 
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(180)  §■  xcvil.  Observent  à l’égard  des  morts  les  mêmes 

coutumes.  J’ai  suivi  la  correction  de  M.  Valckenaer , qui 
lit  , sépulture.  Celle  de  feu  M.  Wesseling  présento 

nu  fond  le  même  sens.  qu’on  lisoit  auparavant,  mo 

paroi t indigne  d’Hérodote.  Ce  seroit,  à ce  qu’il  me  semble, 
une  remarque  bien  fulile , que  d’observer  que  des  peuples 
aussi  éloignés  que  ces  Ethiopiens  et  les  Calatics,  sc  nour- 
rissoient  des  mêmes  graines.  A l’égard  de  l’autre  sens  qu’on 
donne  au  mot  rré/un,  il  m’a  paru  si  ridicule,  que  je  rou- 
girois  de  m’y  arrêter.  En  ce  sens,  notre  Historien  sc  servi- 
roit  des  mots  y un»,  comme  au  §.  ci  do  ce  même  livre. 

Hérodote  veut  dire  que  ces  peuples  mangent  les  corps  morts, 
de  même  que  les  Calatics.  Voyez  ci-dessus,  §.  xxxvnr. 

(181)  5.  xcyii.  D’or  fin.  AVJpo»  de  l’or  qui  n'a 

point  passé  par  le  feu,  que  l’on  trouve  dans  la  mine,  sans 
aucun  mélange,  qui  est  naturellement  fin.  Pline  dit  de 
même  : hoc  (Heliooliryso)  ( a ) coronare  se  Magi , si  et  un- 
guenta  sumantur  ex  auro , quod  Apyron  vocant,  ad  gra- 
tiam  quoque  vitee  gloriamque  pertinere  arbitrantur;  mais 
il  ne  fait  que  traduire  Théophraste  , suivant  son  usage  : 
iuêl»%tï  II  rjy  iut  ns  ri  (b)'EXit»%férlt  t £ üitu  m fnirw, 
filif*  fuirai  i*  Xforlw  àxlfu.  Xfun’tr  uni  tir  est  une  boîte  d’or 
fin  , oii  l’on  conservoit  des  parfums.  Voyez  livre  1er,  J.  n, 
note  1 1 8. 

Comme  cet  or  se  mesuroit  à la  chénice,  il  est  vraisem- 
blable que  c’étoit  de  la  poudre  d’or. 

(182)  5-  xcvn.  Deux  cents  troncs.  In  (e)  tributi  vicem 
Regibus  Persidis  è materie  ejtis  (ebeni)  cenlenas phalan- 
gas  tertio  quoque  anno  pensitasse  Æthiopas. 

Pline  s’est  un  peu  trop  fié  à sa  mémoire  sur  le  nombre 
des  troncs  d’ébène.  An  reste , ce  ne  sont  pas  proprement 

(a)  Plin.  Hist.  Natur.  lib.  xxi,  cap.  xi , totn.  11  , pag.  a44, 
lin.  ultim. 

(é)  Theophrast.  Hist.  Plantar.  lib.  ix,  pag.  118. 

(ç)  Plin. Hist. Nat.  lib.  xu,cap.  iv,  tom.i,p.:g.  656,  lin.  ultimî.- 
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des  troncs  d’ébène , mais  de  grosses  branches , longues  et 
rondes.  yyut , dit  Hésychius , <rrpoyyuA«  £oA<*  igcj  <rv«- 
ftirfit,  des  pièces  de  bois  rondes  et  d’une  juste  grandeur.  Le 
Scholiaste  d’Apollonius  de  Rhodes  définit  (a)  le  Phalanx  , 
un  bois  long  et  rond.  Ces  pièces  de  bois , ajoute-t-il , ser- 
voient  à tirer  les  vaisseaux  à terre  ; c’est-à-dire , qu’on  les 
mcttoit  sous  le  vaisseau , et  qu’on  faisoit  glisser  le  vaisseau 
sur  ces  pièces  de  bois.  Les  Latins  les  appcloicnl  aussi  Pa- 
langœ.  Nonius(i)  en  donne  cette  de'finition  d’après  Varron. 
Palangas  dicuntiar  Justes  teretes , qui  navibus  subjiciurt- 
tur , cùm  attrahuntur  ad pelagus,  vel  cum  ad  litora  sub- 
ducuntur. 

(183)  §.  xcvït.  Vingt  grandes  dents  (T Eléphant. 
Quos  (e)  Juba  cornua  appellat  , Ilerodotus  tanto  anti- 
quior , et  consuetudo  melius  , dentes. 

Ces  dents  sont  d’une  prodigieuse  grandeur.  Lopez  (d) 
prit  plaisir  à peser  plusieurs  de  ces  dents,  dont  chacune 
étoit  d’environ  deux  cents  livres.  Kolben  dit  («•)  qu’elles 
]>èsent  de  soixante  à cent  vingt  livres. 

(184)  §.  xcvilt.  Et  les  autres  ont  une  demeure  fixe. 
I»cs  peuples  Nomades  errent  de  côté  et  d’autre  pour  la 
commodité  des  pâturages.  V oyez  ci-dessous,  liv.  i v , §.  evi , 
note  aa3.  ELérodotc  venoit  de  dire,  en  parlant  des  Indiens  : 
les  uns  sont  Nomades,  les  autres  ne  le  sont  pas.  Puisque  les 
Nomades  sont  errans,  ceux  qui  ne  le  sont  pas  doivent  avoir 
une  demeure  fixe  ; j’ai  cru  devoir  l’exprimer. 

( 1 85)  xcvm.  Qu’ils  pêchent.  La  correction  de  M.  Wcs- 
seling,  iffttucftitti , me  paroit  juste.  'Of/tioriit  dans  Hésy- 
chius , est  un  pêcheur.  M.  de  Pauw  lisoit  ifftuifiun,  ce  qui 
revient  au  même.  Il  vient  d’ispn» , une  ligne.  Mais  ce  verbe. 


(a)  Schol.  Apollonii  Rhod.  ad  lib.  n,  vers.  8i5. 

(i)  Nonius  u , 725. 

(c)  Pli».  lib.  vin  , cap.  ni,  tom.  i,  pag.  43 C,  lin.  io. 
(et)  Histoire  générale  de*  Voyages,  tuœ.  v,  psg.  78. 
te)  Ibid.  pag.  190. 
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quoique  fondé  sur  l'analogie,  n'est  point  eu  usage.  Peut- 
être  faut-il  laisser  subsister  la  leçon  ordinaire  iputtlpttm, 
qui  indique  l’ardeur  avec  laquelle  ces  peuples  pêchoient; 
mais  il  faut  lire  ip/tiéftmi,  suivant  le  dialecte  Ionien  et  le 
manuscrit  A de  la  Bibliothèque  du  Roi. 

(186)  §.  xctiii.  Leurs  canots  de  canne.  Pline  ajoute  (a) 
une  nacelle  , quelquefois  assez  grande  pour  porter  trois 
hommes.  D dit  dans  un  autre  endroit  (A)  que  les  roseaux 
des  Indes  sont  gros  comme  des  arbres,  ainsi  qu’on  peut  le 
remarquer  en  ceux  qu’on  met  ordinairement  dans  les  tem- 
ples par  singularité  ; que  l’espace  qui  est  entre  deux  noeuds 
.suffit  pour  faire  un  bateau  , navigiorum  vicem  prœstant 
singula  internodia , et  que  ces  grands  roseaux  croissent 
principalement  le  long  du  fleuve  Acésines , &c.  Ctcsias,  dans 
son  Histoire  de  l’Inde  (c) , raconte  que  ces  roseaux  sont 
si  gros,  que  deux  hommes  peuvent  à peine  les  embrasser. 
>1  Hans  les  Indes , dit  Diodore  de  Sicile  ( d ) , les  lieux  voi- 
'•>  si  ns  des  fleuves  et  des  marécages  portent  des  roseaux 
» d’une  grosseur  prodigieuse  -,  c’est  tout  ce  que  peut  faire 
» un  homme  que  de  les  embrasser.  On  en  fait  des  canots  a. 

(«87)  Ç.  xcviii.  Tissus  d'une  plante.  Dans  le  grec  : de 
Phléos.  Ce  Phléos  est  une  plante  marécageuse  approchante 
du  jonc.  Voyez  ce  qu’en  a dit  Bodée  Van  Stapel,  dans  son 
Commentaire  sur  Théophraste  , page  463. 

( 1 88)  xcxix.  On  les  appelle  Padéens. 

Impia  (e)  ncc  sævis  celebrans  ronvivia  mensis 
TJltima  vicinus  Phccbo  tenet  arva  Padæus. 

Ce  peuple  est-il  le  même  que  les  Pædaliens,  dont  parle  Ni- 
colas (y)  de  Damas , et  qui  ne  demandoit  aux  Dieux  que 

(a)  Plin.  Hist.  Nat.  lib.  vu  , cap.  n , tom.  1 , pag.  ërji , lin.  21. 

(b)  19.  lib.  xvi , cap.  xxxvi , tom.  n , pag.  27  , lin.  5i. 

(c)  Photii  Biblioth.  Cod.  lxxiii,  pag.  i44. 

{</)  Diodor.  Sicul.  lib.  11,  § xvu  , pag.  tôt. 

(a)  Tibull.  lib.  iv,  Carm.  1 , vers.  »44. 

<J)  Excerpta  ex  Nicol.  Damasccno  , pag.  5ii. 
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la  justice  ? M.  Valckenaer  le  pense.  Pour  moi , j’ai  de  la 
peine  à me  persuader  qu’un  peuple  aussi  barbare  fût  grand 
observateur  de  la  justice. 

M.  le  Major  Rennel  (a)  observe  que  dans  le  Sanscrit , 
le  Ganges  s’appelle  Padda,  et  que  ce  mot  Ganges  n’est  qu’uu 
terme  appellalif.  De-là , ce  Savant  conjecture  avec  beau- 
coup de  vraisemblance , que  les  Padæi  d'Hérodote  sont  les 
mêmes  que  les  Gangarides  des  Ecrivains  postérieurs.  On 
peut  encore  prouver  de-là,  que  les  Perses  a voient  poussé 
leurs  conquêtes dansl’lnde,  jusqu’à  l’emboucliuredu  Ganges. 

(189)  §.  xeix.  Ils  I égorgent  impitoyablement  , et  se 
régalent  de  sa  chair.  11  acté  parlé  plus  haut,  §.  xxxviu, 
des  Calaties , peuple  Indien  qui  avoit  le  meme  usage.  Cctlo 
coutume  est  si  barbare , et  révolte  tellement  la  nature  , 
qu’on  est  porté  à croire  que  c’est  un  de  ces  contes  qu’on 
a faits  à Hérodote , et  qu’il  nous  a transmis  par  un  excès 
de  crédulité.  Cependant , des  Voyageurs  estimables  nous 
assurent  que  cet  usage  subsiste  encore  aujourd’hui  parmi 
les  Hottentots.  « La  coutume-  (&)  d’immoler  leurs  enfans 
n et  leurs  vieillards , doit  paroi tre  bien  barbare....  S’il  est 
» question  de  leurs  vieillards  , ils  prétendent  que  c’est  un 
v acte  d’humanité,  et  qu’à  cet  âge , il  vaut  bien  mieux  sor- 
ti tir  des  misères  de  la  vie  par  la  main  de  ses  amis  et  de  ses 
» parens , que  de  mourir  de  faim  dans  une  hutte , ou  do 
« devenir  la  proie  des  bêtes  farouches  ». 

( 1 9°)  S-  C-  ne  tuent  aucun  animal.  Nicolas  de  Da- 
mas (c)  nous  a conservé  le  nom  de  ce  peuple.  Il  s’appeioit 
les  Aritoniens.  « Les  Aritoniens,  dit-il , ne  tuent  jamais 
» aucun  animal , et  ils  gardent  des  vases  de  terre  dans  dea 
u étuis  d’or  ». 

(igi)  £.  ci.  Voyent publiquement  leurs  femmes.  Plusieurs 

(a)  The  Geographical  System  of  Uerodotus  , pag.  5to. 

( b ) Histoire  des  Voyages,  tom.  v,  pag.  ii 7. 

(r)  Exccrpta  exNicol.  Damascenw,  pog.àio.  Stob.  Serin,  xxxru,. 
pag.  n5. 
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nations  avoient  cette  infâme  coutume.  Voyez  livre  i”r, 

ccxvi , note  5i4. 

(*92)  S-  CI-  Mais  noire,  (a)  Semen,  si prohè  concoctum 
fuerit , colore  album  et  splendens  esse  oportet ; ut  vel  hinc 
pateat  quù/n  parthn  verè  Herodotus  scribat  semen  nigrum 
Æthiopes  promere. 

Aristote  avoit  dit  ( b ) avant  ce  Médecin  Portugais  ; « Le 
)>  sperme  est  visqueux  dans  les  animaux  qui  ont  du  poil; 

» il  u'a  pas  cette  viscosité  dans  les  autres,  mais  dans  tous  sa 
u couleur  est  blanche , et  Hérodote  se  trompe  en  disant  que 
« les  Ethiopiens  Tout  noir  ».  Je  me  suis  servi  de  la  traduc- 
tion de  M.  Camus. 

( 1 g3  ) §.  ci  i.  Des  fourmis  plus  petites.  Ces  animaux 
avoien  t probablement  quelque  ressemblance  avec  la  fourmi  ; 
ce  qui  leur  avoit  fait  donner  ce  nom. 

Indicœ  (c)  formicœ  comua , Erythris  in  Æde  Jlercit- 
lis  fixa,  miraculo  fuere.  Aurumex  cavernis  egerunt  terrœ, 
in  regivne  septentrionalium  Indorum,  qui  Dardœ  vocan- 
tur.  Ipsis  color felium,  magnitude  Ægypti  luporum.  Eru- 
tum  hoc  ab  iis  tempore  liiberno  , Jndi  furantur  cestivo 
fervore , conditis  pr opter  vaporem  in  cuniculos  formicis  c 
quœ  tamen  odors  sollicitâtes  provolant , crebroque  lacé- 
rant , quamvis  prœvelocibus  camelis  fugienles  : tanta  per- 
nicitas  feritasqne  est  cum  amore  auri. 

u Néarque  (c/)  n’en  avoit  pas  vu  en  vie;  mais  il  raconta 
» dans  son  Journal  qu’il  avoit  vu  les  peaux  d’un  grand 
» nombre  de  ces  animaux  dans  le  camp  des  Macédoniens. 
» Mégasthènes  dit  que  ce  qu’on  raconte  de  ces  fourmis  est 
» vrai  ; qu’elles  fouillent  l’or,  non  par  amour  pour  ce  mé- 
■n  tal,  mais  pour  se  creuser  une  tanière  , de  même  que  nos 


(o)  Rodericus  à Castro,  de  uni  versa  mulieram  Medicinù , pars  x , 
lib  n,  cap.  il,  pag.  li;  Hamburgi , in-fol.  i6o3. 

(i>)  Aristot.  Hist.  Animal,  lib.  ni , cap.  xxn,  pag.  812  , E. 

(c)  t’iin . Hist.  Nat.  lib.  xi , cap.  xxxi , tom.  1 , pag.  610 , lin.  16. 
(<i)  Arriani  Hist.  ladies  , cap.  xv , §.  iv  et  s«q. 
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>>  petites  fourmis  se  creusent  nn  peu  de  terre.  Il  ajoute  que 
» ces  fourmis  sont  plus  grandes  que  les  renards,  et  que  les 
» trous  qu’elles  se  creusent  sont  proportionnés  à leur  gros- 
» scur.  Cette  terre  est  mêlée  avec  de  l’or  ; et  c’est  dc-là  que 
» vient  l’or  qu'on  voit  dans  l’Inde.  Mais  Mégasthènes  110 
» racontant  que  ce  qu’il  a entendu  dire,  et  moi,  continue 
» Arrian , n’ayant  rien  de  plus  certain  à rapporter,  je  crois 
» devoir  abandonner  ce  sujet  ». 

Thémistius  fait  allusion  à ce  récit , lorsqu’il  dit  : La 
fourmi  des  (a)  Indes  sera  pour  vous  un  grand  animal  et  un 
grand  sujet  de  narration. 

Le  peu  de  commerce  que  les  Grecs  avoient  avec  les  In- 
diens, les  cmpêclioit  de  prendre  des  éclaircissemens  sur  cet 
animal;  et  leur  goût  pour  le  merveilleux  leur  avoit  fait 
ajouter  à la  description  d’Hérodote.  Déinétrius  Triclinius 
dit  sur  (&)  l’Antigone  de  Sophoclcs  , sans  doute  après  d’an- 
ciens Sclioliastes  qn’il  copie  , qu’il  y a dans  l’Inde  des  ani- 
maux ailés,  nommés  fourmis,  qui  fouillent  l’or.  IlérodoU 
et  Pline  ne  leur  donnent  point  d’ailes. 

La  plupart  des  Lecteurs  seront  tentés  de  regarder  ces 
fourmis  comme  un  animal  fabuleux.  M.  (V  Thou,  Auteur 
digne  de  foi,  raconte  cependant  que  Schah  Tliamas , Soplii 
de  Perse,  envoya  à Soliman , en  i55g , une  pareille  foiu'tni. 
f Nuntius  (e)  etiam  à Tharno  OratorJs  titulo  quidam  ad 
Sali nuinu m omit  cum  muneribus  : inter  quœ  erat  for- 
mica indien  canis  mediocris  magnitudine , animal  mordas 
et  sœvum. 

( 1 g4)  $.  cm Le  chameau  a , Gc.  Voyez  sur  le  cha- 

meau , ce  qu’en  dit  Bochart  (d).  « La  verge  (e)  de  cet  anima] , 

(a)  Tliemist.  Orat.  xxv»  , pag.  337 , C , D. 

(i>)  Demetr.  Tricl.  ad  Suph.  Antig.  iob7,  pag.  178,  col.  1 , e* 
Edit.  Jîrunck. 

(c)  Thuanus,  lib.  xxm , pag.  46>. 

(rf)  Hierosoicon.  pars  I , lib.  u , cap.  1 , pag.  73  et  seq. 

(e)  Suitcde  laMnticre  Médicale  de  M.  Geoffroy,  par  MM.  Aruaul  t 
d«  NoUcTÎlte  et  Saleroc,  tom.  tv,  pag.  a*8. 
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» qui  n’est  pas  plus  grosse  qu’une  plume  à écrire , est  fort 
» longue;  cl  comme  elle  est  tournée  en  arrière,  l’urine  jaillit 
» à reculons  par  un  lilet  continu  en  arcade  ». 

Lorsqu’Hérodote  ajoute  que  le  chameau  a deux  cuisses 
et  deux  genoux  à chaque  jambe  de  derrière , cela  est  faux , 
et  Aristote  le  relève  (a)  à ce  sujet,  sans  cependant  le  nom- 
mer. Il  paroit  même  l'excuser  , lorsqu’il  dit  qu’on  s’y 
trompe  , parce  que  cet  animal  a le  ventre  fort  relevé.  Quoi 
qu’il  eu  soit,  M.  Camus  a lu  Hérodote  bien  légèrement, 
puisqu’il  lui  fait  dire  (i)  que  le  chameau  a deux  genoux 
à chaque  jambe  de  devant. 

(ig5)  §.  civ.  Le  soleil  est  le  plus  ardent  le  malin.... 
Ils  l’ont  à plomb  sur  la  tête  jusqu’à  l’heure , lie.  Quelque 
voyageur  aura  dit  àHérodote  que  lorsqu’il  étoit  neuf  heures 
du  matin  en  Grèce,  le  soleil  étoit  vertical  dans  l’Inde.  SL 
cet  Historien  eût  eu  quelque  connoissancc  des  longitudes, 
il  se  seroit  douté  que  lorsqu’il  étoit  neuf  heures  en  Grèce, 
il  pouvoit  être  midi  dans  l’Inde.  Le  merveilleux  auroit 
alors  disparu.  Son  erreur  est  fondée  sur  une  vérité  qu’il 
n'avoit  pas  saisie.  Mais  que  penser  de  Ctésias,  qui  (c)  pré- 
tend que  dans  la  plus  grande  partie  de  l’Inde , le  soleil  est 
froid  à son  lever  et  pendant  la  moitié  du  jour , mais  que 
dans  le  reste  de  la  journée,  il  est  très-chaud  ? 

(196)  §.  cv.  Les  sacs  de  cuir.  ©«A ùnai  (r/)  a\l  je- t;  J[ tf- 
ft»nta > mutilai.  « Le  Thulacion  est  un  petit  sac  de  cuir  ». 

(197)  §.  cv.  Resteroient  en  arrière.  Ce  passage  vraiment 
difficile,  a exercé  la  sagacité  de  MM.  Wcsseling  et  Valc- 
kenaer.  J’avois  suivi  dans  ma  traduction  l’opinion  du  pre- 
mier. Dans  cette  seconde  édition,  je  crois  devoir  donner  la 
préférence  à l’explication  qu’en  donne  le  savant  Traduc- 

(«0  Aristot.  Hist.  Animal.  Iib.  n , cap.  1,  pag.  779,  D. 

(b)  Trad.  del’Hist.  des  Animaux,  parM.  Camus,  tom.  11,  pag.  i&5. 

(c)  Ctesiæ  Indica  , §■  îx. 

( d ) Ktymolog.  magn.  tou.  0sA«»iBi.«ol. 457. Foy'ax  aussi ci-dessut, 
§.  xlvi,  note  89. 
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tcur  de»  Caractères  de  Théophraste , M.  Coray,  dans  une* 
note  manuscrite  qu’il  a bien  voulu  me  communiquer. 
Voici  donc  quelle  est  son  opinion.  « Toùf  ptit  tut  tfntttf  rît 

» x*/*ixir,  tïttti  yxp  ifTcvtxç  6 rit  rit  ttjXijrr  y rjy  vitfi&ûtrtat 
» i-xiXxafittxç  , oti *.  «fttù  ttu<peTifcuç.  11  s'agit  maintenant  de 
» déterminer  le  sens  du  mot  wttftiXvtrixt.  Si  l’on  vouloit  lui 
» donner  la  signification  de  «rf  i?i<>  vire  toî  xému , le  sens 
» seroit  alors:  Les  chameaux  mâles  ne  courant  pas  si  vite 
» que  les  femelles , seroient  bientôt  épuisés  de  fatigue , s’ils 
)>  n’étoient  point  tirés  à côté  de  la  femelle.  C’est  dans  cette 
» signification  qu’on  le  trouve  souvent  dans  les  Septante  , 
» comme Genes.  xix,  il,  Deutcron.  xxxu,36.  Hésycliius 
» explique  ■zrxfibuhirat  par  iritnirxt  ; mais  j’aime  mieux 
» chercher  l’explication  de  ce  mot  dans  Hérodote  même. 
» Or  , il  semble  que  cet  Auteur  ne  l’emploie  que  dans  le 
» sens  de  %mpiÇt<rtxi , «!roo-x«c-><ti , âxoXti'xvrtxi , se  séparer  , 
» s’écarter  j s'éloigner , rester  en  arrière.  C'est  ainsi  que 
u liv.  i*r,  §.  cxlix  , il  a dit  que  Smyrnc  fut  séparée  de» 
» villes  Eoliènes  par  les  Ioniens  : rÇ>ian  trttptXvlii  tixo  ‘tarir. 
» Liv.  III  , §.  CXXXVI  : Ta  •aniatsa  zraptXutrt  rît  Mi ’è'ixtst 
a ttïr,  il  ôta  les  gouvernails  des  vaisseaux  Mède.s , c’est- 
» à-dire , il  les  sépara  des  vaisseaux  ; et  liv.  v , §.  ixxv  : 

» w*f*bvtfitt»v  tou rtut  toû  irlptu  , xXTxXtiiCirixi  rjti  rît 

» TurS'apiéaat  ni  irtpn.  C’est  dans  le  même  sens,  à-peu- 
» près  , qu’on  le  trouve  aussi  dans  Thucydides , livre  n , 
» §.  LIV.  nifi*X»r....  ixt/pâro  rouf  A’htrtu'tve  r»f  ri  ir’  xurèt 
» ôoyijf  wapaXntti.  Périclès  tâchait  de  distraire  les  Athé- 
» nie  ns  de  la  colère  qu’ils  avaient  contre  lui.  Ainsi,  d'après 
» cette  notion,  le  sens  du  passage  d’Hérodote  est  : Les  eha- 
» meaux  mâles  se  sépareraient  des  femelles  ( resteraient 
» en  arrière')  , s’ils  n’étoient  point  tirés  ensemble  et  à eût» 


» d’elles  ». 
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(198)  $.  cvi.  Une  espèce  de  laine.  C’est  le  coton.  Les 
ancieus  l’appeloieut  Byssus , et  le  regardoient  tantôt  connue 

un» 
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îmc  espace  de  lin , et  tantôt  comme  une  sorte  de  laine  qui 
croissoit  sur  un  arbre  dans  l’Inde.  Voyez  Poilu*  Ononws- 
tic.  lib.  ru  , segm.  Lxxr.  « Les  Indiens , dit  (a)  Arricn  , 
*>  s’habillent,  selon  Néarque , avec  des  étoffes  de  lin , je  veux 
» dire , de  ce  lin  qu’on  recueille  sur  les  arbres  ».  Théophraste 
appelle  (6)  ces  arbrisseaux  , arbres  portant  laine  , 

Ctcsias  dit  , au  rapport  de  (c)  Varron , qu’il  y a 
dans  l’Inde  des  arbres  qui  portent  de  la  laine.  Pomponius 
Mêla  est  de  même  avis  (d).  « L’Inde  , dit-il,  est  si  grasse  et 
a si  fertile , que  le  miel  découle  des  feuilles  des  arbres  , et 
» que  les  bois  y portent  de  la  laine  ».  Il  ajoute  ensuite  que 
les  Indiens  sont  habillés  de  lin,  ou  de  la  laine  dont  il  vient 
de  parler.  Cet  Auteur  confond  ici  le  lin  avec  le  coton  ; les 
Indiens  n’ayant  jamais  connu  le  lin.  Voyez  aussi  ma  note 
v Kur  le  livre  h , $.  lxxxvi  , note  3o5. 

{199)  §.  on.  S'habillent.  D faut  lire  avec  le  ma„ 

nusent  A de  la  Bibliothèque  du  Roi.  C’est  un  ionisme. 

(200)  J.  cvii.  L’encens , la  myrrhe  (e).  L’arbre  qui 
porte  l’encens  ne  croît  qu’en  Arabie  ; on  le  trouve  particu- 
lièrement dans  cette  partie  qu’on  appelle  Thurifère,  dans 
«n  canton  qui  est  vers  le  milieu  de  l’Arabie  après  les  Atra- 
mites  , proche  la  ville  de  Saba  , capitale  du  pays  des  Sa- 
béens.  Ce  carfton  est  naturellement  inaccessible , étant  en- 
touré de  rochers.  On  y voit  des  forêts  d’enccns  qui  ont 
vingt  schcnes  de  long  sur  dix  de  large.  Elles  sont  voisines 
des  Minéens , qui  habitent  un  autre  pays , par  lequel  on 
apporte  l’encens,  etde-là  vient  qu’anciennement  on  appe- 
loit  l’encens  thus  Minceum.  Car  les  Minéens  furent  les 
premiers  qui  s’avisèrent  de  le  recueillir  et  de  l’enlever  par 


(a)  Arrian.  Indic.  cap.  xvi , pag.  58î. 

(5)  Theophrast.  lib.  iv,  pag.  53. 

(c)  Servius  in  Virgilii  Æneid.  lib.  1,  vers  G4g. 

(d)  Pompon.  Mêla,  lib.  in,  cap.  vu,  pag.  289. 

(«)  Plin.  Hist.  Nat.  lib.  xii,  cap.  xiv,  tom.  1,  pag.  653, 
Tome  III.  t a 
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des  sentiers  presque  impraticables.  Voyez  aussi  Théophraste, 

liv.  ix  , pag.  io5  , in  aversd  parte. 

Dioscorides  (a)  dit  qu’on  en  apporte  aussi  des  Indes  ; que 
l’encens  mâle  d’Arabie  est  blanc  et  gras  au-dedans  quand 
on  le  rompt , et  que  celui  des  Indes  est  roux  et  terne.  On 
fait  des  (b)  incisions  à l’écorce  de  cet  arbre  ; il  en  sort  une 
liqueur  qu’on  fait  tomber  sur  de  petites  claies  de  palmier 
qu’on  met  dessous , ou  sur  la  terre  qu’on  a soin  d’applanir 
autour  de  l’arbre  où  elle  se  congèle  : l’encens  qui  tombe 
aur  les  claies  est  plus  pur  et  plus  luisant,  et  celui  qui  tombe 
sur  la  terre  applanie  est  plus  pesant , plus  terne  , et  a moins 
de  vertn.  Quant  (c)  à la  forme  et  à la  figure  de  l’arbre  qui 
porte  l’encens,  je  n’en  trouve  point  la  description  dans  les 
Auteurs  Latins , quoique  les  Romains  eussent  fait  plusieurs 
guerres  en  Arabie.  Les  Grecs  même  qui  en  ont  parlé  plus 
amplement , ne  s’accordent  point  entr’eux.  Théophraste  (d) 
raconte  qu’on  disoit  que  cet  arbre  avoit  cinq  coudées  de 
haut,  qu’il  avoit  beaucoup  débranchés,  que  ses  feuilles 
ressembloient  à celles  du  poirier , excepté  qu'elles  étoient 
plus  petites,  qu’elles  étoient  de  couleur  d’herbe  comme  la 
R hue . et  que  son  écorce  étoit  lisse  comme  celle  du  Laurier. 
Cependant  il  ajoute  qu’au-dessus  de  (e)  Sardes  , près  d u» 
certain  temple , on  voyoit  un  de  ces  arbres , et  qu’il  avoit 
les  feuilles  semblables  à celles  du  laurier. 

On  récolte  l’enccns  deux  fois  par  an.  La  première  inci- 
sion se  fait  en  été  , vers  le  commencement  des  jours  cani- 
culaires, et  l’on  ne  recueille  qu’en  (/)  automne  l’encens  qui 
en  découle.  Cet  encens  est  plus  blanc  et  plus  pur:  la  seconde 


(a)  Dio.corid.  Opéra  , lib.  i , cap.  lxxxi  , pag  45,  B- 

(5)  l’Iin.  Hist.  Nat.  lib.  xn,  cap.xiv.tom.  i,  pag.  665,  lin.  37. 

(c)  Id.  ibid.  lin.  22.  . 

(,Z)  Theopbrast.  Hist.  Plantai,  lib.  .x  , pag.  io5  , m arersu 

parte.  Plin.  tom.  1 , pag.  663 , lin.  5l. 

fe)  Theophrast.  ibid.  pag.  106 , in  aversa  parte , lm.  21 . 

(f)  Plin.  Hist.  Nat.  lib.  xu,  cap.  xiv , tom.  i,  pag.  664,  lin.  G. 
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sc  fait  en  hiver , pour  en  recueillir  l’encens  au  printemps  j 
cet  encens  est  roux,  et  il  s’en  faut  de  beaucoup  qu’il  soit 

aussi  bon  que  celui  que  rend  l’incision  faite  en  été.  Outre 
l’encens  qui  coule  à terre  ou  sur  des  claies,  il  en  reste  aussi  (a) 
beaucoup  d’attaché  à l'arbre.  On  le  racle  avec  des  ferre- 
mens  ; aussi  est-il  plein  de  morceaux  d’écorce  d’arbre. 

Pline  prétend  que,  dutemps  de  la  guerre  de  Troie,  on  ne 
faisoit  point  encore  usage  d’encens  dans  le  culte  qu’on  ren- 

doit  aux  Dieux.  Iliacis  (6)  temporibus nec  ihure 

supplicabatur.  Cela  est  vrai  pour  la  Grèce  et  beaucoup  d’au- 
tres pays.  Mais  cela  n’est  point  vraisemblable  pour  l'Egypte, 
etleLévitique  dit  positivement  : Offeres  (c)  primitias  tuas 
Domino  , fundens  suprà  oleum,  et  thus  importent, , quia 
oblatio  Domini  est.  De  quû  adolebit  sacerdos  inmemoriam 
muneris  , partent  farris  fracti , et  olei  , ac  totum  thus. 

L’encens  (cl)  qu’on  tiroit  anciennement  de  l’Arabie  Heu- 
reuse n’étoit  pas  tout  du  crû  de  ce  pays.  Ai-rien  ( PeripL 
maris  Erythr.  pag.  6.  ) dit  qu’il  en  venoit  de  Malao , à 800 
stades  du  golfe  Avalites.  Actuellement  on  ne  cultive  que 
sur  la  côte  sud-est  d’Arabie,  dans  les  environs  de  Keschîn , 
Dafàr , Merbât , Hasek , et  sur-tout  dans  la  province  de 
Schahhr  , l’espèce  seule  d’encens  , que  les  Arabes  nom- 
ment (e)  Liban  ou  Oliban  , et  cette  espèce  est  très-mau- 
vaise. 

Quant  à la  myrrhe',  voyez  Pline,  liv.  xji,  cap.  xv,  et 
Théophraste , loco  superiùs  laudato. 

(201)  §.  cvii  .'Avec  beaucoup  de  peine.  Je  lis  avec  le 
manuscrit  de  Sancroft  fhrrtTtat.  Les  §.  cvn,  ex,  exi  et 
exu  font  voir  que  c’est  la  véritable  leçon.  Il  faut  lire  aussi 
uriorrMi , avec  le  manuscrit  A de  la  Bibliothèque  du  RoL 


(а)  Plin.  Hi»t.  Nat.  lib.  xn,cap.  xiv,  tom.  i,pag.  664,  lin.  i, 

(б)  Id.  lib.  XIII , cap.  1,  pag.  679,  lin.  4. 

(c)  Levitic.  cap.  11,  Ter».  i4, 1S  et  16. 

W)  Description  (le  l’Arabie,  par  M.  Niébuhr  , pag.  116- 

(e)  Les  Grecs  nomment  l'encens  JuC«»n>  et  avec  l’art.  tmVsmc, 

A o a 


37a  HISTOIRE  D’HÉRODOTE. 

(202)  §.  cviu.  C’est  la  Providence  divine.  i°.  Il  ne  faut 

qu’une  virgule  après  <n$<i , de  même  que  dans  le  manuscrit 
A du  Roi , et  dans  l’Edition  d’Alde.  a°.  Il  faut  supprimer 
yàf  avant  qui  trouble  le  sens.  M.  Borlieck  a placé 

la  virgule  après  ntpii  et  y*p  entre  crochets. 

(203)  Ç.  cviii.  Et  féroces.  M.  Valckcnaer,  dont  l’habi- 

leté et  la  sagacité  sont  connues  de  tous  ceux  qui  ne  sont 
pas  étrangers  aux  Lettres , a bien  vu  que  l’épithète  ^ 

ne  pouvoit  convenir  aux  vipères  et  aux  lions.  Il  la  change  • 
en  XftiKT* , qui  se  dit  des  serpens  et  des  bêtes  féroces.  V lyez  , 
la  note  de  ce  Savant.  M.  Borheck  a admis  dans  son  édition 

la  conjecture  de  M.  Valckenacr. 

(ao4)  §.  cvm.  Aussi  cet  animal  est-il  extrêmement  fé- 
cond. Ce  qu’Hérodote  dit  du  lièvre  est  exactement  vrai.  La 
prodigieuse  fécondité  de  cet  animal  a fait  croire  à quelques 
Auteurs  que  les  lièvres  étoient  hermaphrodites,  et  qu’ils 
avoient  tous  indistinctement  la  vertu  générative.  Cette  opi- 
nion a été  long-temps  accréditée,  mais  actuellement  ello 
est  reléguée  parmi  ceux  qui  n’ont  pas  la  plus  légère  notion 
de  l’Histoire  Naturelle. 

(ao5)  5.  «viii.  La  seule  qui  conçoive  , quoique  déjà 
pleine.  « Les  lièvres  , dit  (a)  Aristote , s’accouplent  et  pro- 
» duisenl  en  toute  saison.  Les  femelles  sont  sujettes  à la 
» superfétation  et  font  des  petits  tous  les  mois  » , c’est-à- 
dire  qu’elle  conçoit  dans  le  temps  qu’elle  est  déjà  pleine. 
Cela  n’est  pas  particulier  à la  femelle  du  lièvre  , puisque 
celle  du  lapin  est  dans  le  même  cas.  Mais  il  faut  observer 
que  les  Grecs  11’ont  connu  le  lapin  que  très-tard,  et  que  le 
imtncxt it  Dasypus  d’Aristote  n’est  autre  que  le  lièvre, 
comjne  l’a  prouvé  avec  beaucoup  de  sagacité  M.  Camus 
dans  le  second  volume  de  sa  traduction  de  l’Ilistoire  des 
Animaux  d’Aristote,  page  277  et  suivantes. 

(206)  cvm.  Sa  matrice  sort.  Tout  ce  qu’Hérodote- 

(a)  Aristot.  Hist.  Animal,  lib.  vi , cap.  xxxm , pag.  835. 
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raconte  du  lion  est  absolument  luux.  La  (o)  lionne  fait  or- 
dinairement deux  petits  à la  fois,  et  jamais  plus  de  six  ; 
quelquefois  elle  n’en  fait  qu’un.  Les  lionnes  en  Syrie  por- 
tent jusqu’à  cinq  fois.  Aristote  traite  aussi  (6)  de  fable  ce 
que  dit  le  même  Historien  , que  la  matrice  de  la  lionne 
sort  avec  son  fruit  Cela  n’a  pas  empêché  Antigone  de 
Caryste  (r)  de  rapporter  sérieusement  la  même  fable',  ainsi 
que  celle  des  vipères , dont  parle  Hérodote  daits  le  para- 
graphe suivant. 

M.  Camus  a publié  dans  ses  notes  (cl)  sur  l’IIistoire- dès 
Animaux  d’Aristote, un  article  très-intéressant  sur  le  lion  9 
j’invite  les  amateurs  d’IIistoirc  Naturelle  à le  lire.  Co 
savant  nous  y apprend  (e)  que  M.  de  BufTon  eonjecturoit 
que  la  durée  de  la  gestation  de  la  lionne  étoit  de  six  mois. 
Un  écrit,  qui  m’est  tombé  dernièrement  entre  les  mains, 
avance  que  c’est  d’après  Philostrate.  Il  est  certain  que  Phi- 
lostrate n’en  a rien  dit.  Quoi  qu’il  en  soit  de  l’autoritc  sur 
laquelle  s’appuyoit  Mi  de  BniFon , savant  dont  la  ville  do 
Dijon,  sa  patrie  , se  glorifie  , il  est  certain  que  la  durée  de 
la  gestation  de  la  lionne  n’est  que  de  cent  jours.  La  lionne 
du  jardin  des  Plantes  étant  entrée  en  chaleur,  elle  fut  cou- 
verte cinq  fois  le  23  juillet  1800,  et  depuis  elle  ne  l’a  plus 
été.  Elle  mit  bas  son  premier  petit  la  nuit  du  9 au  10  no- 
vembre sur  les  dix  heures  du  soir,  le  second  à onze  heures 
moins. un  quart,  le  troisième  à deux  heures  après  minuit. 
Ils  sont  nés  les  yeux  ouverts. 

(207)  5-  cix.  Ne  mouroient  que  de  leur  mort  naturelle. 
Je  lis  avec  M.  Reiskc  il  Jiiytrorrs  ùç , ëcc.  S’ils  passoient 
toute  leur  vie  telle  que  la  Nature  la  leur  donne.  Voyez  la 
note  de  M:  Wesseling  , page  262 , note  73.  _ 

— £ 

(a)  Aristot.  Hist.  Animal,  lib.  vi,  cap.  xxxi , pag.  884,  D. 

(b)  Id.  ibid. 

(c)  Antigon.  Caryst.  Itistor.  Mirab.  cap.  xxv,  pag.  x5. 

(d)  Histoire  des  Animaux  d’Aristote , tom.  11 , pag.  480  et  «uivw 

(e)  Id.  ibid.  pag.  485. 


374  HISTOIRE  D’HÉRODOTE. 

(208)  §.  cix.  Qu’elle  ne  l’ait  dévoré.  Ce  qu’IIérodofe 
raconte  des  vipères  est  fabuleux.  Cétoit  l’opinion  vul- 
gaire de  son  siècle  et  de  ceux  qui  l’ont  suivi.  Nicandre  , 
qui  vivoit  au  moins  trois  cents  ans  après  notre  historien  , 
a adopté  ces  fables  dans  l’ouvrage  intitulé  (a)  Theriaca. 
Aristote , qui  étoil  plus  habile  en  histoire  naturelle , n’en 
a point  parlé  dans  son  Histoire  des  Animaux.  Voyez  sur- 
tout liv.  v,  cbap.  xxxiv , oit  il(avoit  occasion  de  le  faire. 

M.  Camus , dans  ses  notes  sur  l’Histoire  des  Animaux  f 
d’Aristote  , observe  d’après  Cliaras  , « que  les  petites  vipè-  % 
» res  (i)  naissent  enveloppées  d’une  membrane  qui  se  dé- 
» chire  au  bout  de  trois  jours.  Ce  sont  peut-être , ajoute  • 
» M.  Camus  , ces  restes  de  l’arrière-faix , qui  ont  donné 
» lieu  aux  contes  que  l’on  trouve  non  pas  dans  Aristote , 
n mais  dans  Elien  et  bien  d’autres  auteurs.  Ils  assurent 
» que  les  vipereaux  ne  sortent  du  ventre  de  leur  mère, 

qu'en  lui  déchirant  le  ventre.  Ils  vengent  ainsi , ajoute 
» Elien  , leur  père  , dont  la  vipère  mange  la  tète  après 
» l’accouplement  ». 

Cette  manière  d’expliquer  cette  fable  est  ingénieuse.  Je 
suis  seulement  fâché  que  ce  savant  ait  dit  que  la  vipère  > 
mange  la  tête  du  mâle  après  l’accouplement.  Elle  la  lui 
coupe,  dit  Elien,  vers  la  fin  de  l’accouplement , ou  comme 
le  dit  Hérodote , dans  le  temps  de  l’émission  de  la  liqueur 
séminale. 

(209)  §.  ex.  La  cannelle.  Casio.  Andromaquel’ancien  (c) 
l’appelle , dans  sa  Recette  de  la  Thériaque  écrite  en  vers 
élégiaques  , Kauvi's.  Mais  Andromaque  le  jeune , dans  la 
même  Recette  en  prose  (ci) , ajoute  à ce  nom  celui  de  Syrinx, 

Far  une  tradition  qui  s’est  maintenue  depuis  cet 

(а)  Nicandri  Theriaca  , pag.  8 , vers.  a3et  seq. 

(б)  Histoire  des  Animaux  d'Aristote,  traduite  par  M.  Camus  , 
roi.  n,  pag.  834. 

(c)  Galen.  do  Antidotis , lib.  1 , pag.  459 , col.  3 , vers.  17. 

(d!  Id.  ibid,  pag.  434,  lin.  46  et  seq.  v 
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Andromaquc  jusqu'à  nous  , dit  Galien,  ceux  qui  pré- 
parent ce  remède  pour  l’enipereur  , joignent  toujours  le 
nom  de  Syrinx  à celui  de  Casia. 

Le  Traducteur  du  Cantique  des  Cantiques  le  nomme 
Fistula.  Nard  us  (a)  et  Crocus,  Fistula,  et  Cinnamomum,  & e. 
Nous  en  avons  fait  notre  mot  Cannelle.  La  version  des  Sep- 
tante traduit  ««s?.  Le  Casia  d'Hérodote  est  notre  cannelle. 

Les  modernes  s’y  sont  mépris,  trompés  parla  ressemblance 
des  noms.  Voyez  Saumaisc , Exercitaiiones  Püniuna; , pag. 
743,  seconde  coL  E,  et  en  d’autres  endroits  de  son  savant 
Ouvrage  que  l’on  pourra  consulter  au  moyeu  de  l’Index- 

Le  Xylocasia  paroît  être  une  branche  de  Cinnamome 
avec  son  écorce  ; à moins  qu’on  n’aime  mieux  dire  que  le 
casia  étoit  un  arbre  dont  l’écorce  est  notre  cannelle,  et  le 
Cinnamomum  une  autre  espèce  d’arbre  actuellement  per- 
due. Quoi  qu’il  en  soit,  il  y avoit  plusieurs  espèces  de  l’ar- 
bre qui  produit  la  Cannelle  ; la  plus  estimée  (&)  a’appeloit 
G izi,  la  seconde  Moto  , la  troisième  Arebo,  et  la  quatrième 
Daphnite.  Mais  je  suis  persuadé  que  ce  n’étoieut  que  dea 
espèces  de  Cinnamome. 

(aïo)  §.  cxi.Le  Cinnamome  , &c.  C’est  le  nom  (c)  que  . 
les  Grecs  et  les  Latins  du  Bas-Empire  ont  donné  à notre 
Cannelle  , qui  est  le  Casia  d’Hérodote , et  le  Casia  Syrinx 
ou  Casia  Fistula  de  la  plupart  des  Auteurs.  Mais  les  Anciens 
entendoient  sous  le  nom  de  Cinnamome,  l’arbre  même  qui 
donne  la  Cannelle.  Gnnamomo , dit  Saumaisc  ( d ) , veterum 
nullo  modo  congruit  , quod  non  erat  cortex  merus , sed 
surculus  plcnus  ac  solidus  cum  suo  cortice.  Le  Casia  ou 
Cannelle  n’étoit  qu’une  écorce , le  Cinnamome  une  bran- 
che avec  son  écorce. 

(a)  Cant.  Canticorum , cap.  iv , vers.  i4. 

(à)  Galeo.  de  Antidotis,  lib.  1 , pag.  434 , lin.  4o. 

(c)  Salmaa.  Kxercit  de  Homonymia  Hv  les  iatriex,  cap.  xciv  , 
pag.  >3g,  ad  calccm  Excrcitat.  l’iiuian. 

(dj  Loco  laudato. 
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On  voit  par-là  le  ridicule  de  la  distinction  introduite  par- 
les Barbares  entre  Cinnamum  et  Cinnamomum.  Le  Cinna- 
mum  , selon  eux  , étoit  l’écorce  la  plus  épaisse  et  la  moins 
aromatique,  celle  du  tronc;  le  Cinnamomum,  la  plus  mince 
et  la  plus  odoriférante , celle  des  branches.  On  connoît  plu- 
sieurs espèces  de  Cinnamomc,  qui  prennent  leurs  noms  des 
pays  ou  cantons  qui  les  produisent,  ou  du  moins  où  l’on  en 
fait  le  commerce.  Je  doute  fort,  par  exemple,  qu’il  en  vînt  à 
Mosy  Ion,  promontoire  et  port  d’Ethiopie  dans  le  golfe  Avali- 
tès;  mais,  comme  on  en  faisoit  un  commerce  considérable  dans 
ce  port, on  l’appeloit  de  son  nom  Cinnamome  Mosyli  tique. 
Le  meilleur  (a)  est  noir,  de  couleur  de  gros  vin,  tirant  sur  lo 
cendré,  lisse  et  poli , jetant  ses  rameaux  menus,  environnés 
et  compartis  de  plusieurs  nœuds.  Outre  une  odeur  exquise , 
qui  lui  est  particulière,  011  pentaussiy  remarquer  une  odeur 
qui  approche  de  celle  de  la  Rhue  ou  du  Cardamomum.  Le 
Cinnamome  de  montagne  est  court,  gros  et  roussâtre.  Celui 
de  la  troisième  espèce  est  fort  odoriférant  ; il  est  noir  et  bran* 
chu , et  n’a  guère  de  nœuds.  Le  quatrième  est  spongieux, 
blanc , enflé  et  bossu  ; il  se  casse  aisément , et  sa  racine  est 
grande.  Le  cinquième  est  roussâtre,  et  son  écorce  n’a  point 
de  veines  : les  moins  odoriférans  de  tous  sont  ceux  qui  sen- 
tent l’cncens , l’Amomum , &c.  Il  y a aussi  du  Cinnamome 
bâtard  ; il  ressemble  au  véritable  Cinnamome  ; mais  il  n’a  ni 
odeur,  ni  propriété  ; on  I ’a  ppelle  Z t'ngï ber  : Catien  dit  [Lib.  1, 
Antidot.  pag.  433 , lin.  Ay  et  eeq.  ) que  tous  les  Cinna- 
morocs  sont  de  petits  arbrisseaux  qui  produisent  d’une  seule 
racine , les  uns  six  verges  , les  autres  sept , plus  ou  moins. 
Le  Cinnamome  , selon  Théophraste , Dioscorido»,  Galien , 
croissoit  en  Arabie.  Selon  Strabon  il  on  venoit  aussi  dans 
cette  partie  des  Indes  qui  tire  vers  le  midi.  Ce  pays , dit- 
il  (b),  étant  aussi  chaud  que  l’Arabie  et  l’Ethiopie,  produit 


(а)  Dioscoridis  Opéra , lib.  1 , cap.  xm , pag.  12 , i3  et  ii. 

(б)  Strab.  Geograpb.  lib.  xv,  pag.  »oi8,  A. 
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de  toutes  les  sortes  d'aromatcsquicrOisscntdansl’Arabicet 
l’Ethiopie , comme  lcCinnamomc,  le  Nard , &c.  On  ne  peut 
douter  que  ce  ne  soit  un  arbre  ou  un  arbrisseau  , puisque 
Galien  assure  ( Antidot.  lib.  i , pag.  433  , lin.  16  et  xeq.  ) 
qu’on  apporta  à Rome,  une  caisse  de  quatre  coudées  et 
demie  de  longueur,  dans  laquelle  il  y avoit  un  Cinnamome 
entier  de  la  première  espèce.  Théophraste  dit  qu’il  est  do 
la  grandeur  (a)  de  l’Agnus-Castus. 

Le  même  Auteur  (b)  ne  me  paroit  pas  exact , non  pins 
que  Pline  son  copiste  perpétuel,  puisqu’ils  font  du  Casia  et 
du  Cinnamome  deux  arbrisseaux  différens.  Frntex  (c)  et 
Casia  est , juxtaque  Cinnami  campos  nascîlur.  Le  Casia 
est  l’écorce  du  Cinnamome  ; ce  que  nous  appelons  Cannelle, 
et  le  Cinnamome  la  plante  ou  l’arbrisseau  d’où  on  la  tire. 
On  ne  peut  guères  en  douter,  à moins  que  l’on  ne  dise  que 
le  Cinnamome  est  absolument  détruit.  Mais,  indépendam- 
ment que  cela  n’est  guère  vraisemblable , les  Portugais  qui 
ont  parcouru  le  pays  où  il  croît , attestent  son  existence  , 
et  disent  que  la  Cannelle  n’e9t  autre  chose  que  l’écoroe  de  cet 
arbrisseau.  Mais  voici  d’autres  preuves.  Pline  rapporte  (A) 
qu’il  avoit  vu,  dans  le  temple  que  Livie  avoit  fait  bâtir  A 
Auguste  sur  le  m^-àt  Palatin,  une  racine  de  Cinnamome 
d’un  poids  considérable , d’où  il  sortoit  tons  les  ans  des 
gouttes  qui  se  durcissoient  ensuite.  Cela  s’accorde  très-bien 
avec  ce  que  l'on  dit  aujourd’hui  de  la  racine  de  l'arbre  qui 
produit  la  Cannelle.  Il  en  sort  une  liqueur  qui  sc  durcit  pa- 
reillement; mais  il  est  défendu  de  faire  des  incisions  à cette 
racine  , parce  qu’elles  sont  mortelles  à la  plante.  Si  cette 
preuve  ne  paroit  pas  concluante,  en  voici  une  autre  tirée 
de  Galien  , qui  l’est  davantage.  Quoique  ce  célèbre  Méde- 
decin  fût  persuadé  que  le  Casia  et  le  Cinnamome  fussent 

(a)  Theophrasc.  Ilistor.  Plant,  lib.  ix,  pag.  107,  lin.  G. 

(h)  Id.  ibid. 

(c)  Plin.  Hist.  Nat.  lib.  xn , cap.  xix,  pag.  £69 , lin.  19. 

(d)  ld.  ibid. 
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deux  arbrisseaux  différens , il  avoue  cependant  (a)  que  lu 
Cinnamome  ressemble  au  meilleur  Casia  ; lequel  Casia  est 
appelé  par  ceux  qui  l’apportent , d'un  nom  barbare  dissyl- 
labe , dont  la  première  syllabe  est  composée  d’nngvt  d’un  i3 
et  la  seconde  du  s et  de  l’i  , Gixi.  Et , dans  un  autre  en- 
droit du  même  Livre,  il  dit  que  le  Casia  (6)  approche  beau- 
coup du  Cinnamome  , qu’il  se  change  en  Cinnamome  ; do 
sorte  qu’on  a vu  un  Cinnamome  entier  exactement  sem- 
blable au  Casia  , et  quelques-unes  des  grandes  branches  de 
Cinnamome  ressembler  parfaitement  aux  branches  du  Ca- 
sia. Ajoutez  à cela  que  le  même  Galien  conclut  au  mémo 
Livre  , que  le  Cinnamome  ressemble  , par  sa  nature , au 
meilleur  Casia , c’est-à-dire,  suivant  lui , à l’arbre  qui  pro- 
duit la  Cannelle.  Cela  prouve  clairement  que  d'un  seul  ar- 
brisseau on  en  avoit  fait  deux  ; mais  Galien  conserva  ses 
préjugés. 

Théophraste  (c)  en  fait  aussi  des  arbrisseaux  difiërcns  ; 
cependant , comme  il  n’en  donne  qu’une  seule  description, 
on  pent  en  conclure  que  d’un  seul  arbrisseau  il  en  a fait 
deux. 

Ce  que  l’on  vendoit  pour  du  Cinnamome,  étoit  les  plus 
petites  branches  , les  jets  de  ccttc  plante  avec  leur  écorce. 
On  ne  pouvoit  les  couper  sans  exposer  la  plante  à périr. 
Dc-là  vint  la  rareté  du  Cinnamome  en  Italie  , où  il  ne  s’ en 
tronvoit  que  dans  les  cabinets  des  Empereurs.  Pline  rapporte 
une  autre  cause  de  la  rareté  du  Cinnamome.  Il  l’attribue 
aux  invasions  des  Barbares,  qui  mirent  le  feu  aux  forêts , et 
au  vent  du  midi  , qui  est,  ajoute- 1-  il,  si  chaud  en  ce  pays- 
là  , qu’il  brûle  (d)  les  forêts  en  été.  Cela  peut  être  vrai  jus- 
qu’à un  certain  point  ; mais  la  véritable  cause  de  cette  ra- 
ta) Galenus  , tom.  11 , lib.  1 , de  Antidotis,  psg.  433 , lin.  4g 
et  se  q. 

(b)  Id.  ibid.  pag.  434 , lin.  >8  et  seq, 

(c)  Theophraat.  Histor.  Planter,  lib.  ix,pag.  107,  lin.  6,  Set. 

(d)  P Un.  Ub.  xu  , cap.  xx , pag.  Wk*. 
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rcté,  c’est  que  l’opération  par  laquelle  on  enlève  qrtelqucs- 
uncs  des  branches  de  cet  arbrisseau , est  dangereuse,  et  lo 
fait  souvent  périr.  Voyez  aussi  Antigonus , HUt.  Mirabil. 
Edition  de  Beckmann , ch.ip.  xi.ix , avec  la  note  de  ce  sa- 
vant , page  84. 

(2 1 1 ) §.  cxi.  Nomque  nous  avons  appris  des  Phéniciens. 
C'est  le  véritable  sens  de  ce  passage  que  Pline  n’a  point 
saisi  : il  fait  dire  à Hérodote  que  la  Cannelle  (Casia),ct  lo 
Cinnamome  se  trouvoient  dans  les  nids  de  certains  oiseaux, 
et  en  particulier  dans  celui  du  Phénix.  Cinnainomum  (a)  et 
Casias  ,Jabulosè  narravit  antiquitas , princepsve  Ilerodo- 
tus,  avium  nidis  et privatim  Phœnicis , in  quo  situ  Liber 
Pater  educatus  esset , ex  inviis  rupibus , arboribusque 
decuti.  Dupinct  traduit  cela  ridiculement  : L’Antiquité 
fabuleuse  et  le  prince  des  menteurs , Hérodote,  disent , Ole. 
Il  falloit  écrire , Hérodote  a conté  le  premier;  car princeps 
11e  veut  pas  dire  ici  prince,  et  menteur  n’est  et  ne  peut  pas 
être  entendu  dans  le  texte  de  Pline.  Cet  Auteur  a eu  raison 
de  traiter  cela  de  fable  ; mais  il  11’auroit  pas  dû  imputer 
cette  fable  à notre  Historien  qui  n’en  dit  pas  un  mot 

L’autorité  de  Pline  en  a imposé,  non -seulement  à 
Stacc  (b) , 

Phnriæque  exempta  volucri 
Cinnama 

( Car  Pharia  volucris  est  le  Phénix)  et  à Avienus  (c) 

Internis  etiam  procal  andiqne  ab  oris 
Aies  arnica  Deo  largtifh  congeasit  amomiun. 

mais  encore  à Bodée  Van  Stapel  dans  ses  Commentaires  snr 
Théophraste  (d). 

Pline  aura  sans  doute  lu  trop  rapidement  notre  Histo- 


(a)  Plia.  lib.  xti , cap.  xix,  tom.  1,  pag.  668,  lin.  ti. 

(b)  Stat.  Consolatio  ad  Flar.  Ursum  Silr.  lib.  u,  vi,  rers.  8;. 

(c)  Avian.  Descriptio  orbis  terne,  verj.  1126. 

(d)  TheophvaU.  Hittor.  Plant,  pag.  gS-'r. 
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rien  dont  la  narration  est  claire.  Suidas  et  Y Etymologicum 

magnum  ne  s’y  sont  point  trompe' s au  mot  o». 

Pline  n’a  point  relevé  les  traits  véritablement  fabuleux 
qui  sc  trouvent  dans  le  récit  de  notre  Historien. 

(212)  §.  cxn.  Le  Lédanon.  Le  Léduin  est  un  arbris- 
seau (a)  odoriférant , qui  s’élève  à deux  ou  trois  pieds.  «Sa 
« fleur  (b)  qui  est  d’un  ponce  et  demi  de  diamètre,  a cinq 
■»  pétales  couleur  de  rose  , chiffonnées,  assez  rondes,  quoi- 
» qu’étroites  à leur  naissance,  marquées  d’iui  onglet  jaune, 
» et  bien  souvent  déchirées  sur  les  bords  : de  leur  centre 
»>  sort  une  touffe  d’étamines  jaunes,  chargées  d’un  petit  sont- 
« met  feuille  morte  : elles  environnent  un  pistil  long  do 
« deux  lignes,  terminé  par  un  filet  arrondi  à son  extrémité. 
» Lecalice  est  i cinq  pétales,  longues  de  sept  on  huit  lignes, 
»>  ovales  , veinées , velues  sur  les  bords  , pointues  et  le  plus 
» souvent  recourbées  en  bas  ; la  fleur  étant  passée , ce  pis- 
» til  devient  un  fruit  ou  coque  longue  d’environ  cinq 
*>  lignes,  presque  ovale,  dure,  obtuse,  brime,  couverte 
» d’un  duvet  soyeux  , enveloppée  des  pétales  du  calice  , 
>1  partagée  dans  sa  longueur  en  cinq  loges  remplies  de  graines 

» rousses , anguleuses , de  près  d’une  ligne  de  diamètre 

» la  tige  dès  sa  naissance , est  divisée  en  branches  grosses 
» comme  le  petit  doigt,  dures  , brunes,  grisâtres,  subdivi- 
» sées  en  rameaux  rouges-bruns,  dont  les  petits  jets  qui  sont 
» vert-pâle  , velus , ont  les  feuilles  opposées  deux  à deux, 
» oblongues  , vert-brun  , ondées  sur  les  bords , épaisses , 
» veinées,  chagrinées  , larges  de  huit  ou  neuf  ligues,  sur 
» un  pouce  ou  quinze  lignes  de  longueur , émoussées  à la 
» pointe,  soutenues  par  un  pédicule  long  de  trois  ou  quatre 
» ligues , sur  une  ligne  de  largeur  ; celles  qui  sont  vers  les 


(a)  Pline  l’appelle  une  plante , htrba  ; mais  Dioscorides  le 
somme  arbrisseau,  e«,unt. 

(b)  Touruefort , Relation  d’un  Voyage  du  Levant  , tom.  iy 
Lettre  u , pag.  75. 
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x fleur*  sont  presque  rondes,  et  leur  pédicule  a deux  ligues 
x de  large  ». 

Les  chèvres  broutent  les  feuilles  du  Lédum,  sur  lesquelles 
il  y a une  matière  gommeuse , dont  leur  barbe  (a)  se  charge. 
Les  paysans  ont  soin  de  la  ramasser  avec  des  peignes  de  bois 
laits  exprès-,  ensuite  ils  la  fondent,  la  coulent  et  la  mettent 
en  masse  ; c’est  ce  qu’on  appelle  Lédanon  ou  Ladanon.  Non- 
seulement  cette  substance  s’attache  à la  barbe  des  chèvres  et 
de3  boucs,  mais  encore  elle  coule  jusqu’au  poil  de  leurs 
éuisses  et  de  leurs  jambes. 

On  rccueilloit  encore  en  Grèce  , et  même  en  Arabie  , le 
Lédanon  avec  des  cordes  qu’on  passoit  à diverses  reprises 
sur  les  feuilles  de  la  plante.  Hujus  ( b ) pingue  in  sidéré 
itaquè  allractis  funiculis. 

« On  l’amasse  actuellement  avec  (c)  une  espèce  do  fouet 
x à long  manche  et  à double  rang  de  courroies,  qu’on  fait 
» rouler  sur  ces  plantes.  A force  de  les  secouer  et  de  les  frol- 
ji  ter  sur  les  feuilles  de  cet  arbuste , les  courroies  se  char- 
» gent  d’une  espèce  do  glu  odoriférante  attachée  sur  les 
» feuilles.  Lorsque  les  fouets  sont  bien  chargés  de  cette 
« graisse,  on  ratisse  les  courroies  avec  un  couteau,  et  l’on 
» met  en  pain  ce  que  l’on  en  détache.  C’est  ce  que  nous  re- 
» cevons  sous  le  nom  de  Lédanon.  Pour  augmenter  le  poids 
» de  cette  drogue,  on  la  pétrit  avec  un  sablon  noirâtre  et 
» très-fin. ...  Il  est  difficile  de  connoîtrc  la  tromperie , lors- 
» qu’on  a bien  mêlé  le  sablon  avec  le  Lédanon.  Il  le  faut 
» mâcher  long-temps  pour  connoître  s’il  croque  sous  la 
» dent , et  le  filtrer  après  l’avoir  dissous,  afin  de  séparer  ce 
v qu’on  y a ajouté  ». 

Le  Lédum  est  l’arbrisseau , le  Lédanon  la  substance  grasse 


(а)  Dioscorid.  Materia  Medica  , lib.  i , cap.  cxxvm , pag.  65. 

(б)  Id.  ibid.  Plin.  Ilist.  Nat.  lib.  xn  ,cap.  xvn , tom.  i,  pag.  666, 
lin.  3o. 

(c)  Tournefort , Relation  d’un  Voyage  du  Levant , tom.  i , 
Lettre  u , pag.  -ji  et  suivantes. 
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qu’il  produit.  Le  meilleur  Lédanon  est  celui  qui  est  odori- 
férant , qui  tire  sur  le  vert,  qui  sc  mollifie  aisément,  et  qui 
u’cst  ni  sablonneux , ni  moisi , mais  résineux.  Voyez  Dios- 
corides,  liv.  i",  chap.  cxxvm , pag.  65,  et  le  Commen- 
taire de  Mathiole.  Pline , liv.  xii,  chap.  xvii  , tom. 
pag.  666,  lin.  16,  tic. 

Le  Lédum  est  une  espèce  de  Cisthus  ; et  Galien  (a)  et 
Dioscorides  (5)  assurent  que  le  Lédanon  provient  du  Cis- 
thus (c)  , T»  J'<  uiAauini  Axéaia» , xvri  ( nempè  xiVfx  ) 
ylyuTtti.  Pline  a lu , suivant  toutes  les  apparences , tx  Kiavëu\ 
puisqu’il  traduit  (d)  ederœ  flore  deroso.  C’est  le  sentiment 
de  Daléchamps,  que  le  P.  Hardouin  n’auroit  pas  dû  rejeter 
si  légèrement.  Au  reste , ce  ne  seroit  point  la  première  faute 
où  Pline  seroit  tombé  par-  négligence  ou  par  trop  de  préci- 
pitation. Si  l’on  disoit  xiVr«  , et  xiVPsj  , comme  on  le  voit 
dans  les  passages  que  je  viens  de  citer  de  Galien  et  de  Dios- 
corides, il  paroît  qu’on  disoit  aussi  xi rrit,  comme  on  le 
remarque  dans  ce  vers  (e)  de  Ruphus  d’Ephèac  : 

Kirtri  àrfé  i»rte  in^/uMi  Mxf*  vit  «A*. 

(ai3)  J.  exil.  Que  les  Arabes  appellent  Ladanon.  Les 
Arabes  l’appellent  ( f)  Ladan  , suivant  la  remarque  de 
M.  Wesseling.  Les  Grecs  ont  ajouté  la  syllabe  on , suivant 
le  génie  de  leur  langue. 

(ai 4)  §■  cxu.  Des  boucs  et  des  chèvres.  Il  y a dans  le 
grec,  rüt  y*f  ùiySt  Tfxysn , où  il  manque  certainement 


(a)  Galen.  de  simplici  médicament,  virtute,  lib.  vu , pag.  91 , 
lin.  a3. 

(4)  Dioscorid. lib.  1, cap. cxxvm, Typis Wecheli , 1598,  in-fol. 

(c)  Galeui  de  simplici  médicament,  virtnte,  lib.  ru  , pag.  gi  , 
lin.  a5. 

(rf)  Plin.  Hist.  Nat.  lib.  xn , cap.  xvii  , tom.  1 , psg.  666 , lin.  î6. 

(e)  Galeui  de  Composit.  Medicam.  persingulas  corporis  parte» , 
lib.  f , pag.  160,  lin.  8. 

[f)  01.  Celsii  Hierobotan.  pars  1,  pag.  a84. 
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quelque  chose.  Je  lis  avec  M.  Tydeman , r«»  yèf  êuyàt  tû» 
r«  r fxytn.  Voyez  la  note  de  M.  Wcsseling. 

(215)  5-  cxm.  Tous  Us  bergers  de  ce  pays , üc..„ 

(216)  §.  cxm.  L’autre  espèce  de  moutons  a la  queue 
large  d’une  coudée.  Dans  le  pays  d’Yaman  et  de  Zeyla  en 
Afrique , il  y a des  moutons,  dit  l’Auteur  (a)  de  l’Histoire 
des  Voyages , dont  la  queue  n’est  pas  moins  large  que  les 
fesses.  Elle  a sept  à huit  pouces  de  long,  et  ressemble  à un 
oreiller  sans  coins. 

Entre  le  Sénégal  et  la  Gambra  (b)  , on  voit  des  moutons 
dont  les  queues  sont  si  grosses  et  si  pesantes,  que  les  Bergers 
sont  obligés  de  les  soutenir  sur  une  espèce  de  petit  chariot, 
pour  aider  l’animal  à marcher. 

Ce  que  les  moutons  (e)  ont  de  plus  remarquable  au  Cap 
de  Bonne-Espérance , est  la  longueur  et  l’épaisseur  de  leur' 
queue , qui  pèse  entre  quinze  et  vingt  livres. 

Cette  singularité  ne  doit  point  faire  croire  que  ce  Boit 
line  espèce  particulière  de  moutons.  On  la  doit  à l’influence 
du  climat  et  aux  pâturages.  Les  Anglois  ( d ) avoient  trans- 
porté huit  brebis  dans  l’île  de  la  Table.  L’Amiral  Spilberg 
en  tua  sept.  L’Amiral  Matelief,  Hollandois , fit  tuer  dans 
la  suite  la  huitième.  Elle  étoit  si  prodigieusement  engrais- 
sée , que  sa  queue  avoit  vingt-cinq  pouces  d’épaisseur , et 
pesoit  dix  - neuf  livres. 

Ce  que  rapporte  des  moutons  d’Afrique , l’Histoire  des 
Voyages , rend  croyable  cc  que  raconte  Hérodote  de  ceux 
d’Arabie. 

(217)  §.  exiv.  Des  Eléphans  monstrueux.  On  peut  voir 

dans  le  Lexique  Ionien  d’Æinylius  Portus,  les  raisons  qui 
m’ont  engagé  à traduire  de  la  sorte  i. 


(а)  Histoire  Générale  des  Voyages,  tora.  7,  pag.  n4. 

(б)  Id.  ibid.  loin,  lu,  pag.  297. 

(c)  Iil.  ibid.  tom.  v,  pag.  189. 

(d)  Id.  ibid.  tom.  vm  , pag.  354, 
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(218)  J.  cxv.  Nomment  Eridan.  M.  l’Abbé  Bellangcr  (<?) 
croyoit  qu'Hérodote  vouloit  parler  de  l’Eridah , fleuve 
d’Italie , au  sujet  duquel  cet  Historien  avoue  sou  ignorance. 
Pline  le  Naturaliste  étoit  de  ( b ) même  sentiment  ; mais  il 
regardoit  comme  une  chose  étonnante  ce  qu’avoit  dit  Hé- 
rodote, que  quelques  recherches  qu’il  eût  faites,  il  u’avoit 
pu  trouver  personne  qui  eût  vu  cette  rivière , quoiqu’il  eût 
passé  une  partie  de  sa  vie  à Thorium , dans  la  grande  Grèce. 
Auctor  ille  ( J/erodotus  ) historiam  condidit  Thuriix  in 
Jtaliâ.  Quo  magis  mirum  est,  quod  tidem  credimus , qui 
Padum  amnem  vidUsel , neminem  ad  id  tempos  Axice 
Crœciœque , aut  sibi  cognitum.  Cette  réflexion  auroit  bien 
ûû  faire  voir  à Pline  et  à M.  Bellangcr , que  notre  Historien 
avoit  en  vue  un  autre  Eridan. 

Hérodote  11e  peut  croire  ce  qu’on  lui  dit  de  ce  fleuve 
Eridan  , d’où  vient  l'ambre , parce  que  ce  mot  Eridan  est 
grec.  11  ne  faisoit  pas  attention  que  le  nom  véritable  de 
cette  rivière  avoit  été  altéré  en  passant  par  différentes  bou- 
ches , et  que  les  Grecs , en  l’adoptant , lui  avoient  fait  pren- 
dre une  tournure  grecque  , comme  ils  l’ont  fait  à tant  d’au- 
tres noms.  Cet  Eridan  n’est  et  ne  peut  être  autre  que  lo 
Rhodaune , qui  se  jette  dans  la  Vistule , assez  près  de  Dant- 
zic.  On  trouve  encore  de  ces  côtés -là  une  très -grande 
quantité- -d’ambre. 

Je  suis  très-flatté  que  mon  sentiment  ait  été  approuvé 
par  un  Savant  aussi  distingué  que  M.  le  Major  Rcnnel. 
Noyez  tbe  Geograpliical  System  of  llerodotus  examined 
and  expiai  ncd  , page  35,  note. 

(219)  §.  cxv.  Et  dont.  B faut  lire  «tt"  ïrtu.  Noyez  Liv.  1, 
J.  vu  , note  22.  Cette  leçon  se  trouve  aussi  dans  l’édition 
de  M.  Borhcck. 

( 2 20VA-  cxv.  Les  lies  Cassitérides.  Les  Phéniciens 


(a)  Essais  de  Critique,  &c.  pog.  agi,  8tc. 

(A)  Flin.  Hist.  Nat.  lib.  xu , cap.  iv , tom.  1 , psg.  657  , lin.  5. 

étoient 
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«toient  le  seul  peuple  qui  fit  le  commerce  de  ces  îles.  Comme 
il  leur  étoit  d’un  très-grand  rapport,  ils  cachoient , avec  le 
plus  grand  soin  , la  situation  de  ces  îles;  de  crainte  que  les 
autres  nations  ne  voulussent  partager  avec  euxleurs  profit?. 
De-là  vient  que  , lorsqu’ils  avoient  occasion  d’en  parler , ils 
ne  s’expliquoient  qn’obscurément.  Hérodote,  qui  vivoit 
dans  un  temps  où  les  Phéniciens  faisoient  encore  ce  com- 
merce , ne  put  jamais  , dans  la  Phénicie  même,  découvrir 
rien  de  certain  sur  ces  îles , et  s’est  cru  en  droit  de  les 
traiter  de  fabuleuses.  Ces  îles  n’en  existoient  pas  moins, 
et  il  paroît  qu’elles  sont  les  mêmes  que  lesSorlingues;  mais 
comme  les  Phéniciens  tiraient  aussi  de  l’étain  de  la  Grande- 
Bretagne  , je  crois  qu’ils  comprcnoicnt  aussi  cette  île  sous 
ce  nom. 

(aai)  $.  cxv.  Qui  ait  pu  me  dire.  Il  y a dans  le  grec 
jneAir»».  Il  faut  donner  la  torture  à ce  participe  pour  lui  faire 
signifier  r xtvS'S  ittiiime,  « quoique  j’ai  donné  tous  mca 
soins  ».  Le  mst.  de  Sancroft  porte  /ai  A«yu» , et  celui  du 
collège  d’Eatôn  pui  Myirtt.  Ces  leçons  sont  évidemment 
altérées  ; mais  elles  ont  fait  soupçonner  à M.  Valckenaer 
qu’Hérodote  avoit  écrit  p* t Atya».  Les  Auteurs  les  plus  at- 
tiques  parlent  ainsi.  Le  même  M.  Valckenaer  en  a pris 
occasion  de  corriger  un  passage  de  l’Archidarnus  d’Isocra- 
les,  dont  le  dernier  éditeur,  M.  l’abbé  Auger , a bien  fait 
de  profiter  ; mais  il  anroit  dû  citer  l’endroit  des  ouvrages 
de  ce  Savant,  où  il  avoit  puisé  cette  remarque. 

(aaa)  cxvn.  Elle  est  située  sur  Us  frontières.  Il  y a 
dans  le  texte  tÏut?  tÔ  xtlitr  »»  un  sert  Xtpstrpuut , it  citptn 
i«ira»  Xtfarfilttt  ri  tturiur.  Ce  passage  est  manifestement  al- 
téré. Je  ne  m’arrêterai  point  aux  changemens  qu’y  vou- 
loient  faire  MM.  Reiskc  et  Abresch , et  qu’on  peut  voir 
dans  les  notes  de  MM,  Wesseling  et  Valckenaer.  Ces  deux 
derniers  Savans  proposent  de  lire  nln  to  viéYo»  » t pAt  kbt 
Xtts.ru.  lut , f • tufnn  tôt  r St  Xcpsr/slvt  rt  sortait.  R n’y  a plus 
alors  la  moindre  difficulté.  Mais  la  vraie  leçon  a été  con- 
■Tome  III.  B b 
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Bcrvce  par  le  inst.  de  la  Bibliothèque  du  Roi , où  on  lit: 
rirt  ri  xtfhi  bp  1»  Xsfmtjusn  •»  bpin  (et  au-dessus  , 

*éf„n)  ib  Xcfurpa'ot  ri  «ers'an.,  &c.  l’article  est  en  e£Fet  inu- 
tile. Les  manuscrits  B et  D portent  r.iro  ri  wttin  b ph 
un  Xipuepiüi  Tt  tltirit  k*i , &C. 

(223)  §■  CXVII.  2?n  hiver  il  pleut.  Il  y a dans  le  grec  : 
«n  hiver  le  Dieu  ( Jupiter  ) pleut  ; telle  étoit  l’expression 
ordinaire.  Ti : yip  i Zib  *•"<  i quel  temps  fait-il  ? Aristoph. 
Av.  l501.  X*  Z«»f  aXXim»  fit’  xtXti  silpits  ,a\XeK*i~’  0 t», 
tantôt  il  pleut , et  tantôt  il  fait  beau.  Theocrit.  Idyll.  ir  , 
vers.  A3. 

(223*)  §■  cxvm.  Et  l’ Introducteur.  C’était  l’une  des 
charges  des  plus  importantes  et  des  plus  honorables  chez 
les  Perses.  Hérodote  l’appelle  ioniquement  iyytias^lfs. 
On  dit  proprement  »i#«yy«Ai»f  , et  llcrodotc  lui-même  se 
sert  deux  lignes  plus  haut  du  mot  in yyûxmi.  On  11e  peut 
douter  que  cette  charge  ne  fût  la  seconde  de  l’empire.  Ti- 
thraustès,  qui  en  étoit  revêtu,  occupoit,  dit  (a)  Cornélius 
Nepos , le  second  rang.  Cet  Auteur  ne  nomme  pas,  il  est 
vrai,  cet  office  par  son  nom  ; mais  Elien  supplée  à son  si- 
lence. Ce  Tithraustès  (b)  étoit  celui  qui  présentait  au  Roi 
les  messages,  et  qui  introduisoit  ceux  qui  souhaitaient  être 
admis  à son  audience , « ris  AyytxUs  untpi^tn  r.  C«iAn  , 
ku)  Tl  VS  tisptinve  iiriym. 

(324)  §.  exix.  Poussant  des  cris  lamentables.  Ce  ne  fut 
pas  Intaphernes , mais  sa  femme,  qui  vint  se  plaindre;  clh» 
en  avoit  de  justes  sujets.  Quant  à lui , il  étoit  alors  détenu 
en  prison  et  prêt  à subir  la  mort.  M.  Bruce  (c)  qui  prétend 
qu’en  Abyssinie  on  accourt  aux  portes  du  palais  pour  y 
faire  des  plaintes  imaginaires , et  qui  assure  que  lorsqu'il 
ne  se  trouve  pas  un  assez  grand  nombre  de  gens  pour  cela, 

(o)  Cornel.  Nepos  in  Conone , cap.  111 , pag-  a5i. 

ib)  Æliani  Varia  Histor.  lib.  1 , cap.  xxi. 

(c)  l'ravels  to  the  source  of  the  Nile,  vol.  5^ « Book5*t>,  cbap.  J 1 il>, 
paj.  274 , et  de  la  traduction,  pag.  3i3. 
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on  en  paye  pour  jouer  ce  rôle , ajoute  que  c’étoit  un  usage 
établi  chez  les  Perses,  et , après  avoir  cité  Hérodote,  il  con- 
tinue : « Intaphemes  vint  aussi  faire  entendre  ses  plaintes 
» à la  porte  du  Roi  ».  Si  M.  Bruce  ne  connoît  pas  mieux 
les  usages  d’Abyssinie  que  ceux  de  Perse  et  que  les  Auteurs 
anciens  qui  en  ont  traité , on  peut  dire  hardiment , que  son 
voyage  n’est  qu’un  roman. 

(225)  Ç.  ex ix.  Je  pourrai  trouver  un  autre  mari , &e. 
Cette  opinion  paroît  bien  étrange-,  c’étoit  cependant  celle 
du  siècle  d’Hérodote,  et  l’on  croiroit  qu’elle  étoit  univer- 
sellement établie  , puisque  Sophoclcs  n’a  pas  craint  de  la 
mettre  dans  la  bouche  d’Antigone  : « Après  (a)  la  mort 
» d’un  époux,  un  autre  peut  le  remplacer;  la  naissance 
i>  d’un  fils  peut  dédommager  de  celui  qu’on  a perdu  ; mais 
» lorsque  les  auteurs  de  nos  jours  sont  ensevelis  dans  la 
» tombe , 011  ne  pept  plus  compter  sur  la  naissance  d’un 
» frère  ».  Quand  une  opinion  quelconque  est  admise  chez 
un  peuple  et  regardée  comme  une  vérité  certaine , un  au- 
teur tragique  peut  se  l’approprier , sans  qu’on  soit  en  droi  t de 
lui  en  faire  un  crime.  Je  ne  puis  être  par  cette  raison  de  l’avis 
de  l’un  de  nos  plus  habiles  écrivains,  qui  en  fait  un  repro- 
che à Sophocles.  Voyez  le  Voyage  du  Jeune  Auacharsis, 
tome  iv,  page  65,  et  de  l’édition  in-8°.  tome  vi,  pag.  168. 

(226)  §.  exix.  Tels  sont  les  motifs  qui  me  l’ont 

fait  préférer.  Comme  je  lisois  avec  un  fragment  de  la 
Bibliothèque  du  Roi,  le  manuscrit  A de  la  même  Biblio- 
thèque , un  manuscrit  de  la  Bibliothèque  Impériale  à 
Vienne  et  celui  de  Valla,  raors  S\  ÎAi?«  r«Jr«, 

je  pensois  que  c’étoit  une  de  ces  phrases  redondantes , si 
familières  à Hérodote.  En  conséquence  je  l’avois  supprimée. 
Mais  depuis  ayant  fait  attention  que  l’on  trouvoit  «{i'aiJ* 
dans  toutes  ces  éditions  et  îai£«  dans  celle  de  Gronovius  , 

(a)  Sophoclis  Antigon.  vers.  909.  Je  me  suis  servi  de  1a  traduc- 
tion de  l'eu  M.  de  Rochefnrt,  encore  plus  estimable  par  les  qua- 
lités du  cceur  que  par  Iss  talens  littéraires. 
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j’ai  regardé  tela  comme  une  suite  du  discours  de  la  femme* 
d’Intapliemes , et  que  je  ne  devois  pas  l’omettre  dans  ma 
traduction.  C’est  aussi  l’avis  de  M.  Coray.  On  lit  encore 
dans  le  même  manuscrit  de  la  Bibliothèque  du  Roi  xf  w- 
, qui  est  un  ionisme  qu’il  faut  rendre  à Hérodote. 

(227)  §.  cxx.  Orétès.  Ce  mot  est  écrit  O'^iVsr,  Oroetès. 
Mais  Dion  Chrysostôme  (a) , qui  rapporte  cette  même  his- 
toire , le  nomme  Orontès.  Comme  ce  dernier  nom  est  plus 
commun  chez  les  Perses  que  l’autre , je  ne  doute  pas  que  ce 
ne  soit  le  véritable. 

(228)  §.  cxx.  A la  Cour.  R y a dans  le  grec , à la  porte 
du  Roi.  Les  grands  Seigneurs  attendoient  à la  porte  de* 
Rois  en  Perse.  Cet  usage  , établi  par  Cyrus , s’est  conservé 
aussi  long-temps  que  la  Monarchie,  et  même  encore  actuel- 
lement en  Turquie,  on  dit  la  Porte  Ottomane  pour  la  Cour. 
Voyez  ma  traduction  des  Amours  de  Chéréas  et  de  Callir- 
rhoë,  vol.  n,pag.  255. 

(229)  Ç.  exxr.  Anacréon  de  Téon.  R n’est  point  étonnant 
de  voir  à la  Cour  d’un  Tyran  un  Poète  qui  célèbre  perpé- 
tuellement le  vin  et  l’amour.  Ses  vers  sont  pleinsdcs  louan- 
ges de  Polycrates.  Ce  Princeétant  mort,  Hipparque , Tyran 
d’Athènes,  envoya  un  [b)  vaisseau  à cinquante  rames  pour 
le  lui  amener.  R resta  à Athènes  jusqu’à  la  mort  du  Tyran , 
comblé  d’honneurs  et  des  bienfaits  de  ce  Prince.  Quel  con- 
traste avec  Pythagore  ! Ce  Philosophe  (c)  s’appercevant 
que  la  tyrannie  s’iutroduisoit  à Samos  , passa  en  Egypte  , 
et  de-là  à Babylone  pour  s’instruire.  De  retour  dans  sA 
patrie  , comme  la  tyrannie  subsistoit  encore  , il  fit  voile 
pour  l’Italie  où  il  finit  ses  jours. 

(3Ô0)  exxn.  Minas  de  Cnosse.  Les  Lydiens  (rf)  , le* 
Rhodicns , les  Phrygiens  , les  Phéniciens  , les  Egyptiens , 

(a)  Dio  Chryaostom.  Oral,  xvn  , pag.  a5i. 

(b)  Plato  Hipparch.  tom.  11 , pag.  218 , C. 

(r)  Straho  , lib.  xiv , pag.  g45 , C. 

(d)  Casaubon  ad  Polyb.  pag.  192.  . 
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les  Milésiens , les  Cariens,  &c.  eurent,  ilest  vrai , l'empire 
de  la  mer.  Mais  il  n’est  question  dans  le  passage  d’ilcro- 
dote  que  de  Princes  ou  de  Tyrans , comme  l’a.  très-bien 
remarqué  le  judicieux  et  savant  M.  Wesseling. 

Ce  que  dit  Hérodote  de  la  puissance  de  Minos  n sur 
mer , est  confirmé  par  (a)  Thucydides  et  par  Diodore  de, 
Sicile.  Celui-ci  dit  (b) , en  termes  exprès  , qu’il  est  le  pre- 
mier d’entre  les  Grecs  qui  se  soit  rendu  maître  de  la  mer. 

Quant  à Polycrates,  Thucydides  (c)  et  Strabon  (d)  ap- 
puient le  témoignage  d’Hérodote. 

(a3 1)  §.  cxxn.  Mais  quant  à ce  que  l'on  appelle  les 
temps  historiques.  C’est  le  véritable  sens  de  ce  passage  , 
comme  l’a  très  bien  expliqué  Scaliger  (e).  Atiftestiis  ytn*  , 
les  temps  humains , vrais,  historiques  sont  opposés  à (cutix*, 
aux  temps  fabuleux. 

(23a)  §.  exxu.  Si  donc  voue  suive s mes  conseils.  <rù  »ir 
mît  voiint.  tut  est  ici  enclitique  et  signifie  igitur.  U faut 
donc  écrire  e»  rut  oS't  urtiéniç  avec  les  manuscrits  A et  B do 
la  Bibliothèque  du  Roi , et  ceux  qu’a  cités  M.  Wesseling 
dans  les  variantes. 

(a33)  J.  exxm.  Fit  remplir  de  pierres.  Annîbal  se  ser- 
vit d’une  pareille  ruse  pour  se  soustraire  aux  dangers  dont 
le  menaçoitla  cupidité  des  Gortyniens.  Il remplitde  plomb 
des  (y)  amphores  , eu  fit  couvrir  la  superficie  d’or  et  d’ar- 
gent , et  les  déposa  dans  le  temple  de  Diane  en  présence 
des  principaux  du  pays  , comme  s’il  leur  eût  confié  toute 
sa  fortune. 

(a34)  exxm.  Ayant  fait  fermer  les  coffres  avec  un 

(a)  Thucydid.  lib.  i,  §.  iv , pag.  5. 

(b)  Diodur.  Sicul.  lib.  îv , §.  tx  , tom.  t , pag.  3o4 , lin.  4o. 

(c)  Thucydid.  lib.  i , §.  xiu  , pag.  12. 

(ri)  Strab.  lib.  xiv  , pag.  qfiS , B. 

(e)  Canon.  Isagog.  lib.  m , pars  altéra  , pag.  278. 

(/)Corn.  Nepos  cap.  xxm  , §.  ix , pag.  byi.  Justin.  Hiat. 
Kb.  xxxii , cap.  xv , pag.  596. 
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nœud.  Avant  l’usage  des  serrures , on  avoit  coutume  dans 
les  temps  anciens,  de  fermer  les  portes, les  coffres,  &c.  avec 
des  nœuds.  Il  y en  avoit  de  si  difficiles , que  celui  seul  qui 
en  avoit  le  secret , pou  voit  les  dc'lier.  Tout  le  monde  con- 
noît  le  fameux  nœud  Gordien.  On  trouve  souvent  cet  usage 
dans  Homère. 

(a)  A’utiV  ixifTttl  xSput,  ta£ç  i*ix)  ïtepi'ai  i'sAt 
TîaixtXat  , at  xarl  fin  c i è'o.  f Çpiri  xi-ram  K jMy. 

Il  ferma  sur  le  champ  le  coffre , et  y fit  promptement 
un  nœud  merveilleux , dont  Circé  lui  avoit  donné  le  secret. 
« Ce  nœud,  dit  (6)  Eustathe,  étoit,  à ce  qu’il  paroit,  bien 
» sûr.  Il  peut  même  passer  pour  un  proverbe  à l’égard  des 
» choses  qui  sont  bien  scellées.  Les  anciens  avoient  coutume 
» de  se  servir  de  pareils  nœuds.  Les  clefs  sont  dues  aux 
» modernes , c’est  une  invention  des  Lacédémoniens  ». 

11  est  bien  étonnant  que  les  Lacédémoniens,  qui  n’avoient 
rien  en  propre,  eussent  inventé  les  clefs,  qui  mettent  les 
biens  à couvert  de  toute  surprise.  Ces  peuples  avoient  sans 
doute  alors  dégénéré  de  la  vertu  de  leurs  ancêtres. 

Le  récit  d’Hérodote  est  tellement  abrégé,  qu’on  ne  peut 
rendre  raison  du  supplice  atroce  qu’Orétès  fit  souffrir  à ce 
malheureux  Prince.  Diodore  de  Sicile  nous  apprend  une 
circonstance  qui  répand  beaucoup  de  jour  sur  ce  passage. 
« Orétès,  dit-il,  gonvemoit  (c)  la  Lydie  avec  beaucoup  de 
« dureté.  Des  Lydiens  s’enfuirent  à Samos  avec  de  grandes 
» richesses,  et  implorèrent  la  miséricorde  de  Polycrates.  Ce 
» Prince  les  reçut  d’abord  avec  humanité  ; ruais  dans  la 
» suite,  il  les  fit  périr,  et  s’empara  de  leurs  richesses  ».  On 
voit  par  ce  trait  d’histoire,  qu’Orétès  ne  fit  que  venger  la 
perfidie  de  Polycrates. 

(•^35)  exxv.  Si  l’on  excepte  ceux  de  Syracuses.  Hé- 

(a)  Ilomer.  Odyss.  lib.  vm  , vers.  ib-j. 

(4)  F.ustath.  in  Horaer.  tom.  ni , pag.  iGo3 , lin.  4y  et  seq. 

V)  Diodor.  Sicul.  Excerptu  de  Vil  tut.  et  Vitiis , tom.  n , pag  557. 
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rodote  veut  parler  de  Gélon  et  de  son  frère  Iliéron,  et  sur- 
tout du  premier.  Celui-ci  étant  parvenu  à l’autorité  suprême 
par  de  mauvais  moyens,  donna  de  tels  exemples  de  clé- 
mence, de  modération  et  de  grandeur  d’aine,  qu’il  fut 
regretté  après  sa  mort  par  les  plus  ardens  partisans  de  la 
liberté.  Iliéron  protégea  les  Gens  de  Lettres , les  attira  à 
sa  cour , et  leur  fit  le  plus  grand  accueil.  On  peut  citer 
entr’antres  , Simonides , Pindarc , BacchyUdcs  , Æschyle. 
Voytz  Ælien , Var.  Hist.  Lib.  iv , cap.  xv , pag.  35g. 

(2.36)  Ç.  exxv.  Que  j’ai  horreur  de  rapporter.  Orétès  le 
fit  écorcher  sans  doute  en.  vie.  Ce  supplice  étoit  assez  ordi- 
naire eu  Perse.  Voyez  la  note  de  M.  WesseGng. 

(237)  §■  cxxvi.  De  ces  temps  de  trou/jles.  Je  lis  avec 
le  manuscrit  de  Sancroft , avec  Valla  et  M.  WesseGng,  «* 
Mur*  rî  Ttsmyï . On  lisoit  dans  les  éditions,  précédentes , if 

TXVTfl  T î éfUjT. 

(208)  Ç.  cxxvm.  Pour  terminer  leurs  contestations.  Je 
prends  ici  *«tiA*^?«m  dans  le  même  sens  qn'il  a plus  bas  , 
li  v.  vu , 5-  ix-  ÆmyGus  Portus  l’a  très-bien  expUqué  dans 
son  Lexique  Ionique. 

Ce  passage  a été  rapporté  par  Suidas , au  mot  vaXo;  , 
t omme  l’a  observe  feu  M.  Toup , Emendat.  in  Suidam, 
J.  m , pag.  iv  ; vel  ex  nuperû  editione , tom.  11 , page  17. 

(23g)  Ç.  cxxvm.  Vous  défend  de  servir.  BanA <àr  A«- 
pi7»r  ùxctytfivH  iuiy  ftr\  J'tfvÇefieit  ’Oftirtit.  «Dans  (a)  l’usage 
» ordinaire,  on  se  sert  de  négations  superflues , comme 
» celle  - ci  : Je  vous  défends  de  ne  point  faire , au  lieu  de  , 
» je  vous  défends  de  faire  ».  KT«c>  rjï  ratstiia  /[i  vixxént 

fiPjnurms  uxtipartn  y.ttuit*  ut  t«  ttXMytftuti  n t fis  trtihi, 
Û\ti  Tl»  vxoryopu 10  m volât. 

Olympius  se  servit  (b)  d’un  moyen  à-peu-près  pareil 
pour  faire  périr  Stélichon. 


(«  Gregoriua  de  Dinleetis,  psg.  43. 
kl,  Zozimi  Uiitor.  lit.  r,  pag.  544- 
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(a4o)  cxxx.  Qu’il  tergiversoit.  Gronovius  a rendu  ce 
passage , sed  tamen  visas  fuit  Daria  notitiam  artix  peritè 
didicisse.  Henri  Etienne  l’avoit  cependant  parfaitement 
bien  traduit  dans  son  Trésor  de  la  Langue  Grecque.  Le 
sens  de  cette  phrase  est  comme  s’il  y avoit  ri  r» 

Aaphm  rt%r«Çi<» , auu  mp  iwirraptittf.  « H parut  à Darius 
» qu’il  dissimuloit  qu’il  fût  Médecin,  quoiqu’il  le  fûteffcc- 
« tivement  ».  M.  Wesscling  a traduit  : Sed  tamen  visu » 
fuit  Dario  dissimula ndi  artes  bene  nasse.  Je  doute  que  ce 
Savant,  qui  a fait  tant  d’honneur  aux  Lettres,  ait  saisi  la 
pensée  d’Hérodote  , en  faisant  dépendre  Ttx>â£«>  de  itnr- 
Tttptmç.  Quant  à cette  expression  , en  disant  qu’il  n’ était 
pas  Médecin , elle  n’est  pas  dans  le  grec  ; je  l’ai  ajoutée 
pour  plus  grande  clarté. 

(a4i  ) J.  cxxx.  Faisant  succéder  les  remèdes  doux  et 
caïmans  aux  remèdes  violens.  J’avois  pensé  que  ces  remè- 
des violons  étoient  ceux  qu’avoient  employés  les  Médecins 
Egyptiens , et  que  les  remèdes  doux  et  caïmans  étoient  ceux 
de  Démocèdcs.  J’avois  traduit  en  conséquence  : Démocèdes 
fit  succéder  aux  remèdes  violens  des  Egyptiens  , des  léni- 
iifs.  M.  Coray  n’est  pas  de  cet  avis;  je  crois  qu’il  a raison, 
et  cela,  d’autant  plus  qu’il  n’y  a pas  dans  le  texte  le  moin- 
dre mot  qui  ait  rapport  aux  Egyptiens.  Mais  écoutous-lo 
parler. 

« Il  s’agit  d’une  luxation  de  pied  , mal  traitée  par  les 
» Médecins  Egyptiens.  Démoccdes  ne  pouvoit  réparer  le 
» mal  que  ces  ignorans  avoient  fait , en  débutant  par  de» 
» remèdes  ou  par  des  opérations  douces.  11  fut  peut  - être 
n obligé  de  commencer  par  luxer  de  nouveau  le  pied , s’il 
» avoit  été  mal  remis  ; et  c’est  déjà  une  opération  doulou- 
» reuse.  Je  croirais  donc  que  l’irxuf*  comme  l’i n*  regar- 
» dent  également  le  traitement  ou  la  cure  de  Démocèdes.  A 
» la  suite  d’une  opération  qu’il  étoit  obligé  de  faire  subir  à 
» son  malade  , ptirù  rà  ir^upà,  afin  de  calmer  les  douleurs, 
ü il  lui  donnoit  quelque  narcotique  r.-t*  , comme , par 
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» exemple , l'opium  pour  le  faire  dormir.  C'est  ainsi  que 
» lorsqu’il  s’agit  d'employer  quelques  remèdes  violens , 
» Hipjrocrate  conseille  de  les  administrer  alternativement 
» avec  les  remèdes  doux  et  caïmans,  afin  que  le  malade  no 
» soit  pas  épuisé  par  les  douleurs  ; ou  si  ce  sont  des  appli- 
» cations  externes,  afin  que  la  partie  malade  ne  soit  pas 
» enflammée  ou  ulcérée  par  l’application  continuelle  d’un 
» remède  âcre  : (a)  ûfxip in;  i*  pu Mukûi  is  irj'qtripn  (je 
» lis  irxvport fu'j  TiXvrrût  «Ji  ùutis  it  puXêuuù.  Celte  méthode 
» grecque  , qu’Hérodotc  désigne  par  '£AAiim*»<«  i^purt , est 
» employée  aujourd’hui  par  tous  les  bons  Médecins.  Dans 
» les  maladies , par  exemple  , où  l'on  est  obligé  de  purger 
» souvent,  on  donne,  le  soir  du  jour  de  la  médecine,  un 
« hypnotique  ou  calmant,  ptrà  ri  irxupt t,  afin  de  ré- 
» parer  les  forces  du  malade , et  de  le  disposer  à la  prise  do 
» la  médecine  suivante.  Il  en  est  de  même  des  opérations 
» chirurgicales  un  peu  violentes  ».  C o * a Y 

* - • . 

(v4a)  §.  exxx.  S’il  prélendoit.  Il  y a dans  le  grec  <1 
t;riT«dif , si  ex  industriâ  , que  j’ai  traduit,  s’il  prête  nduit  y 
cela  m’a  paru  rendre  la  pensée  d’Hérodote. 

(a43)  §.  exxx.  Puisoient  dans  un  coffre.  Ce  passage  est 
corrompu;  les  uns  lisent  rit  j'fuci»  rù  > <?*» , d’autres  rî* 
punii  rs>  , et  quelques  autres  tîb  zpuirou  rvthfxrr. 

M.  Toup  me  paraît  avoir  mieux  rencontré.  Après  avoir  (&) 
remarqué  que  les  Grecs  ne  disent  point  ux trvxriit  rht  6, 
mais  IxsnxTfir  in  t»»  Je*’!'  , il  corrige  ùxtruxTturu  <Ts 
ixur TU  (più A»  EX  THN  XFTXO0HK.HN  tJvfllT.  ri,  &*p*- 
uijJ'iM.  Hérodote  s’étoit  auparavant  servi  de  ce  même  ré- 
gime : ûxcTvxTcrrii  if  >apit*.  Xptiea)>tKii  est  un  coffre  où  l’ou 
scxTO  de  l’argent,  un  coffre-fort. 


(a'  Hippocrat.  de  Slerilibns  , §.  s , tom.  n , psg.  6s3. 

(A)  Emendationcs  iu  Suidant,  pars  tertia , pag.  3i6  , Tel  ex 
jijpe;â  Editione  , tuai.  It,  psg.  Oyo  et  3gi. 
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J’ai  adopté  dans  ma  traduction  cette  correction  qui  m’a 
paru  plus  heureuse  que  les  autres. 

A l’égard  de  l’interprétation  du  mot  iwirixToim , on 
peut  consulter  la  note  479  sur  le  §.  cxxxvi  du  livre  11  ; 
ainsi , d’après  l’explication  que  j’ai  donnée  dans  cette  note 
du  mot  ixtruxTut , ùxeTvmit,  c’est  mettre  la  sou- 

coupe sous  le  tas  de  pièces  d’or,  et  la  retirer  aussi  pleine 
qu’il  soit  possible.  Voyez  aussi  la  note  de  M.  Valckenacr, 
page  afi3 , note  45. 

Il  y a dans  le  grec  s.  J’ai  traduit  avec  une  soucoupe. 
Ce  terme  tient  au  service  des  éckansons.  Pour  s’en  faire 
une  idée  juste,  il  faut  connoître  ce  qui  regarde  ce  service. 
1".  On  versoit  dans  de  grands  vases  une  certaine  quantité 
d’eau  et  de  vin , proportionnée  à la  force  du  vin,  ou  selon 
le  goût  des  convives.  Ces  vases  s’appeloient  cratères , à cause 
du  mélange  de  ces  deux  liqueurs.  2°.  On  puisoit  dans  ces 
cratères  avec  un  cyathus , qui  étoit  un  vase  assc*  profond , 
et  l’on  versoit  la  boisson  dans  une  coupe  à boire,  que  l’on 
nommoit  ï *.**/**.  3°.  On  présentait  aux  convives  YÏkxb/*m 
ou  coupe  à boire , sur  uno  phialc.  La  pbialc  étoit  donc  uno- 
soucoupe  ou  une  assiette,  je  veux  dire  un  vase  plat  et  large, 
sur  lequel  on  présentait  la  coupe.  4°.  Les  écliansons  , qui 
servoient  avec  élégance,  tenoient  la  pliiale  ou  soucoupe  avec 
trois  doigts,  comme  ou  le  voit  dans  la  Cyropc'die  de  Xéno- 
phon  , lib.  I,  cap.  III,  §.  vin.  Oi  Tut  fiowiMtn  toutou 
• !»%*•<  Ktft'l'St  TI  »htx»cvr 1,  lÿtf  x.at*f trois  ivxiton,  rjy  d[i- 
ioa n roit  Tfir)  S'xKTvXtif  *x»»rrtt  tt/i  ÇutAij» , rjq  -srforQt  fourni , 
BS  il  iliolll  T»  tKTBfttt  «i>À»JVT»r*T«  TM  fttXXlITI  WIIIIP.  « LCS 

» échansons  des  Rois  mêlent  ayee  grâce  le  vin  et  l’eau  dans 
j>  les  cratères  j ils  le  versent  ensuite  avec  élégance  dans  la 
» coupe , la  portent  aux  convives  sur  une  soucoupe  qu’ils 
» tiennent  avec  trois  doigts,  et  présentent  la  coupc  de  raa- 
» nière  qu’on  puisse  la  prendre  sans  peine  ».  La  traduc- 
tion de  M.  Dacier  est  élégante  ; mais  ces  nuances  lui  ont 
échappé. 
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(a44)  §.  cxxxi.  Il  vivoit  avec  un  père.  Le  manuscrit  A 
de  la  Bibliothèque  du  Roi  porte  aussi  n«A««p«r u è/ùxw 

WMTfi  niFit'ztrt  it  rï  «.  r.  A. 

(ai5)  §■  c xxxi.  Une  pension  de  cent  mines.  Je  soup- 
çonne cet  endroit  d’avoir  été  altéré  par  les  copistes.  Athè- 
nes, dans  le  temps  de  sa  plus  grande  splendeur , ne  donnoit 
à ses  Ambassadeurs  que  deux  drachmes  par  jour.  Or,  il 
faut  cent  drachmes  pour  faire  une  mine.  Ajoutez  à cela, 
qu’il  n’y  a guère  d’apparence  que  les  Athéniens  aient  ja- 
mais donné  une  pension  à un  Médecin  étranger,  comme  on 
le  voit  dans  le  Plutus  d’Aristophanes , vers  407.  « Peut-il 
» y avoir  des  Médecins  dans  une  ville  où  ils  sont  si  mal 
» payés  et  si  méprisés  » ? Si  dans  le  temps  où  Athènes  étoit 
trcs-riche , on  11e  donnoit  que  deux  drachmes  par  jour  à un 
Ambassadeur , comment , avant  la  guerre  de  Perse , temps 
où  elle  étoit  fort  pauvre , aurait-elle  pu  faire  une  pension 
de  ccnt  minés  à un  Médecin? 

Si  tout  ce  que  raconte  Hérodote  de  ce  Médecin  est  exac- 
tement vrai , il  faut  qu’il  ait  eu  l’ame  bien  basse  pour  pré- 
férer le  séjour  de  Saraos,  pays  esclave  , et  où  il  ne  pouvoit 
y avoir  que  des  esclaves  , à celui  d’une  ville  libre  comme 
Athènes,  et  cela,  pour  vingt  mines  de  plus  que  lui  don- 
noit le  Tyran.  » -r 

J Valcsïsaer. 

M.  Valckcnaer  auroit  pu  faire  le  même  reproche  à Ana- 
créon , en  un  mot , à tous  ceux  qui  préfèrent  les  caresses 
des  despotes  aux  charmes  de  la  liberté. 

(246)  §.  cxxxi.  Les  Argiens  passoient , Oc.  Enstathe 
rapporte  aussi  ce  passage  dans  ses  Commentaires  sur  Denys 
le  Périégètc  (a). 

(247)  §.  cxxxiv.  L’ame  croit  avec  le  corps.  Homère 
avoit  dit  auparavant  : (Z»)  Mon  ame  a crû  au- dedans  de 
moi.  Galien  a imité  Hérodote  dans  son  Commentaire  sur 


(a)  Eusta'.i.  in  Dionys.  Ferieg.  pag.  7C,  col.  2 , lin-  5. 
(l>)  Hortk  Otlyu.  lib.  11 , ver»,  3i5. 
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ce  que  Platon  a emprunte  de  la  médecine  dans  son  Timéc  : 
•Zivunif  (a)  rit  ixTftx.it  tt  ri  Ttuxim  yiyfXfifiitttt i et  Eus- 
tathe  s’exprime  de  même  qu’Hcrodote  : (h)  ri 

mùftXTi  , autxti\xterrxi  vjy  rit  Xaytxijs  ^ttix/utlt.  « A 

» mesure  que  le  corps  croît , les  facultés  de  l’ame  intellcc- 
* tuelle  croissent  aussi  ». 

On  ne  sera  peut-être  pas  fâché  de  voir  ici  quelques  ver* 
de  Lucrèce  sur  la  même  pensée,  avec  l’exacte  et  élégante 
traduction  de  feu  M.  de  la  Grange. 

Prætere»  (<-) , gigui  pariter  cum  corpore  , et  une 
Crescere  senti  mus,  pariterque  senescere  mentem. 

Nam  velut  in£rmo  pueri,  tcncroque  vagantur 
Corpore  ; sic  anîmi  sequitur  sententia  tenuii. 

Indi  ubi  robustis  adolerit  viribus  Klas  : 

Consilium  quoque  majns,  et  auctior  est  anîmi  vis  : 

Fost  ubi  jam  raiidis  quasaatum  est  viribus  ævi 
Corpus  ; et  obtusis  cecidcrunt  viribus  artus  : 

Claudicat  ingenium,  délirât  linguaque  mensque, 

Qmuia  deficiunt,  atque  uno  tempore  desunt. 

* D’ailleurs  nous  la  ( l’ame)  voyons  naître  avec  le  corps  , 
» croître  et  vieillir  avec  lui.  L’enfant  a le  corps  foiblc  et 
» la  démarche  mal  assurée.  Les  idées  de  son  amc  n’ont  pas 
» plus  de  consistance.  L’âge , eofortifiant  les  membres,  mû- 
» rit  aussi  l’intelligence  , et  augmente  la  vigueur  de  l’amc. 
» Ensuite , quand  l’effort  puissant  des  années  a courbé  le 
» corps,  émoussé  les  organes,  et  épuisé  les  forces,  le  juge- 
» ment  chancelle , et  l’esprit  s’embarrasse  comme  la  langue  -, 
» enfin , tous  les  ressorts  de  le  machine  manquent  à-la- 
» fois  ».  ' 

Je  serois  très-fâché  d’être-  soupçonné  d’avoir  voulu  don- 
ner atteinte  au  dogme  de  la  spiritualité  de  l’ame.  L’ame 
ne  croît  ni  ne  décroît  Lorsque  nos  organes  n’ont  pas  en- 


la)  Gulcni  deHippocratis  et  Flatonis  dogmatibus  , tom.  i,. 
pag.  3i5,  lin.  3,  à fine. 

( b ) Eustath.  ad  Odyss.  lib.  n , pag.  i447 , 2J. 
le)  Lucret.  lib.  ni,  vers.  44 G , 8tc. 
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Core  acquis  toute  leur  perfection , l’arne  ne  peut  développer 
toutes  ses  facultés  , à cause  de  la  foiblesse  des  instrument 
dont  elle  se  sert.  Quand  ces  instrumens  se  sont  afibiblis  par 
l’àge , elle  ne  paroît  plus  avoir  la  même  vigueur,  quoiqu’au 
fond  elle  soit  toujours  la  même-  Cela  prouve  seulement 
qu’étant  unie  au  corps  d’une  manière  incompréhensible, 
elle  en  suit  toutes  les  vicissitudes. 

Aristote,  que  l’on  ne  soupçonnera  pas  de  croire- à la  spi- 
ritualité de  l’amc,  dit  cependant  : L’ame  (a). est  une  sorte 
de  substance,  nullement  sujette  à corruption.  Si  elle  y étoit 
sujette,  ce  serait  sur-tout  lorsque  nos  organes  sont  émous- 
sés par  la  vieillesse.  Mais  il  en  est  d’elle  comme  de  nos 
sens.  Si  un  vieillard  pouvoit  voir  avec  l’oeil  d’un  jeune 
homme,  il  verrait  comme  un  jeune  homme.  Il  n’arrivc  au- 
cune sorte  de  changement  à l’aine , ni  dans  l’ivresse , ni 
dans  la  maladie.  Le  vase  dans  lequel  elle  est  peut  sc  cor- 
rompre, mais  elle  ne  se  fane  pas-,  elle  est  impassible. 

(248)  §.  cxxxiv.  Marches  plutôt  contre  la  Grèce.  On  se 
servit  encore  d’un  antre  moyen , si  l’on  en  croit  {b)  Dition 
dans  son  Histoire  de  Perse  ; car  je  ne  doute  point  qu’il  n’ait 
eu  en  vue  Darius,  quoique  ce  Prince  ne  soit  point  nommé 
dans  le  passage  en  question.  On  servoit,  dit  cet  Historien, 
sur  la  table  du  Roi , de  tous  les  ali  mens  que  produisent  ses 
Etats.  Celui  qui  le  premier  régna  dans  ce  pays , croyoit  que 
les  Rois  ne  dévoient  user  d’aucuns  mets  et  d’aucune  bois- 
son qui  venoient  des  pays  etrangers.  De-là , on  en  lit  une 
loi  dans  la  suite.  Un  certain  Eunuque  ayant  servi , avec  le 
reste  du  dessert,  des  figues  de  l’Attlquc , le  Roi  lui  demanda 
de  quel  pays  clics  venoient.  Lorsqu’il  eut  appris  qu’elles 
venoient  d’Athènes,  il  ordonna  de  les  vendre  aux  mar- 
chands qui  étalent  sur  la  place,  jusqu’à  cè  qu’il  pût  eu 
prendre  quand  il  le  voudrait  sans  les  acheter.  On  dit  que 

(a)  Aristot.  de  AnimS , lib.  i , cap.  v,  pag.  6i5  , C.  vcl  es  Edit. 
£ylburgii , lib.  i , cap.  iv , pag.  i5,  lin.  10. 

(à;  Ailttu.  Ueipuosoph.  lib.  xiv,  cap.  xvm,  pag.  65a,  B et  C. 
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l’Eunuque  fit  oela  de  propos  délibéré , afin  de  lui  rappeler 
son  expédition  contre  Athènes. 

Il  paroit  cependant  par  la  fin  de  ce  passage,  que  Darius 
avoit  déjà  résolu  de  porter  la  guerre  en  Grèce , mais  qu’il 
l’avoit  oublié,  ou  qu’il  n’y  pensoit  que  foiblement.  Au 
reste,  le  texte  d’Atbénée  est  altéré  : loi*»  <Ji  lofiù  >>n 
/3j ùfttri  , etiri  srtrS  «i rt  éùt  i i(  âpxïf  rcùf  fi htiXhç  xpîjrftu. 
Je  crois  qu’il  faut  lire  i «(  èpxêt  fimxluonç  rs»r  fimnxéi; 
XfÎTltq.  Cette  correction  appartient  à Casaubon. 

(q4<j)  §.  cxxxv.  Quelque  chose  qui  arrivât.  Il  y a dans 
le  grec  vréurut , absolument. 

(a5o)  §.  cxxxv.  Qu’il  le feroit  accompagner  par  un,  âc. 
«(fs  evftÇaXlt  Je  crois  qu’il  faut  lire  ipf  ruptttMietmi, 
avec  un  seul  lambda,  d’autant  plus  qu’Eustathc  (a)  le  rend 
par  r»p*%*xiirt*i,  et  qu’il  se  trouve  de  la  sorte  dans  les  ma- 
nuscrits A , B et  D de  la  Bibliothèque  du  Boi.  C'est  aussi 
la  leçon  de  l’édition  toute  grecque  d’Henri  Etienne.  Ce  mot 
signifie  qu’on  l’ aiderait  d’un  vaisseau,  qu’on  lui  fournirait 
un  vaisseau. 

(a5i)  §.  cxxxv.  L’éprouver.  Mi,  iî.  Il  faut  lire  avec 
M.  Reiskc  pti  il.  Et)  est  un  dorisinc  dont  font  aussi  usage 
>es  Ioniens  (i)  pour  «ï , sui  ipsius.  On  le  trouve  aussi  dan* 
le  manuscrit  A de  la  Bibliothèque  du  Roi  ; ce  qui  appuie 
cette  conjecture  qu’approuve  M.  Wcsseling. 

(a5l*)  §.  cxxxv.  Sans  montrer  beaucoup  d’empresse- 
ment. ETirpxm  signifie  saisir  avec  avidité.  Voyez  la  sa- 
vante note  de  M.  Wesscling , et  M.  Facius , sur  le  livre  ix 
de  Pausanias,  tome  111 , page  65,  note  18. 

(252)  §.  cxxxvi.  Par  bonté  pour  Dimocèdes.  On  lisoit 
iK  upemitef  rfr  A*yu«xif  Ji«f . MM.  V alckenacr  et  Wesscling 
ont  bien  vu  que  cette  leçon  ne  valoit  absolument  rien.  Co 
dernier  y substitue , d’après  un  manuscrit  du  Docteur 


(a)’llustath.  ad  llomermn,  psg.  741,  lin.  64. 
(à}  Gregoriusde  Dialcctis,  pag  76. 
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Askew,  i*  fticTmtr,s  rîji  Apiuem-f uç.  C’est  la  leçon  que  j'ai 
suivie,  leçon  que  j’ai  interprétée  avec  M.  Wcsseliug,  ex 
indulgentiâ  Democedis.  M.  Coray , peu  content  de  cette 
explication,  m’a  communiqué  la  remarque  suivante. 

« ’E»0»«r«  J[i  ix  rjf  Aifjutxeihtf , A'pimtptAi'Jiif... 

ji  Tsïra  fii  > t*  w>i JctXtx  irxf  tAvrt  rit  Mtihximi  m St  ».  r.  A.  Ce 
» passage  mérite  un  sérieux  examen.  le  prends  ici  le  mot 
» femne  dans  le  sens  de  r i^re  , JeAtt,  ntyirux  , et  je  le  re- 
» garde  comme  absolument  synonyme  de  faJ'itupyim , d’au- 
» tant  plus  que  l’un  et  l’autre  ont  une  origine  commune , 
» , f««»,  pârTtt,  d'oii  vient  pamliii.  En  effet,  dans 

» tout  le  récit  qui  concerne  Démocèdes,  Hérodote  nous  re- 
» présente  ce  Médecin  comme  un  homme  fin  , rusé.  Sorti 
» de  sa  prison  , et  conduit  à la  Cour , il  commence  par  en 
» imposer  au  Roi,  en  lui  disant  qu’il  n’étoit  pas  Médecin  : 
» xxtiÇxjx  n ri  A»fiim  Lib.  ni,  §.  exxx.  Il  n’en- 

» treprend  ensuite  la  cure  de  la  Reine , qu’après  lui  avoir 
i>  fait  promettre  avec  serment  de  lui  rendre  un  service , en 
» récompense  de  sa  guérison.  Ibid.  cxxxxn.  Après  l’avoir 
» guérie,  il  lui  suggère  de  conseiller  au  Roi  de  faire  une 
i>  expédition  contre  les  Grecs  : #*•«  rtS  Ar.utxé- 

» J'iof  X'rcm  wptctipipi  tn  *oiT>i  Au  fit*  Atyet  rtiith 

» ê ftii  d*  txütx  ix  Jilaxêf  lAtyn  ibid.  ÿ.  cxxxiv  : ce  qui  est 
» conforme  à l’expression  ix  perrutnt  rijc  Aept*xéltt(.  Cette 
» dernière  ruse  avoit  pour  motif  de  gagner  du  temps  pour 
« arriver  à Crotone , pendant  que  les  Perses  , privés  des 
ii  gouvernails  de  leurs  vaisseaux , étoient  obligés  de  rester 
» à Tarente.  ’E*  pit<rr*mç  ne  peut  donc  signifier,  et  par  son 
» origine , et  par  l’ensemble  de  toute  cette  narration,  que 
» ix  pulttup yUf,  ix  rijji|t,  i*  nÇtrputru,  sens  qu’on  pour- 
» roit  encore  confirmer  par  un  passage  d’Atbénée,  qu’on 
» pourroit  regarder  comme  une  Scbolie  de  celui-ci.  I.e 
« voici  : (a)  ùmnQiÇtnu  ÇlptxAcç  j vA»7x  airtîc  IiJcve , i>» 


(a)  Athcn.  Doiptumiph.  lib.vm,  cap.  xvi,  pag.  Soi  , B. 
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P âraxafiirtân  , SIX  OXÀV  rxç  Tcc  vticuXtm  rjy  txs  xxsrxs  x.  r. 

« Tphiclus  opposa  ruse  à ruse  . leur  donnant  des  vaisseaux 
>>  pour  emporter  leurs  effets , mais  dont  il  avait  fait  ôter  le 
» gouvernail  et  les  rames , lie.  A'mrsQigtTxi  n'est  autre 
i » chose  que  xnipxt-rxtiotTxi , c’est-à-dire,  mirirtx’x^trxi. 
» On  pourroit  m’objecter  que  les  Lexicographes  ne  donnent 
» pas  une  pareille  signification  au  mot  pxrTxnàeptxi  ; mais 
« si  je  parviens  à prouver  qu'elle  convient  au  mot 
» on  ne  pourra  douter  qu’elle  ne  convienne  de  meme  à son 
>>  dérivé  fatrramvapai.  Or,  Pollux,  lib.  îv,  cap.  iii,  segrn. 
» 20  et  22 , pag.  36o  et  36i , en  faisant  l’énumération  des 
» qualités  qu’on  peut  exiger  d’un  Orateur , dit  expressé- 
» ment  : «or ait  ù>  fanas  inrûi,  vn t biitraç  , m^ïm«  , rtÿi; 
Ji  nVîir,  ^l«|(èr....  pxflas....  rgy  TX  xrixyuxrx,  finirais  , mpié , 

■»  Jijursf....  fearraàte.  Mais  afin  que  personne  ne  doute  que 
» pxrrxa s ne  signifie  ici  la  même  chose  que  finirais , 

« finirais , adresse  fnesse , habileté , savoir-faire , pris  en 
j>  bonne  part , on  peut  citer  un  autre  passage  de  Pollux  , 
» lib.  vin,  cap.  m,  segm.  12  et  i3,  pag.  85 7 et  858,  où  il 
» parle  des  mauvaises  qualités  d’un  juge  : irtyxa  t/l' Ht  tirais , 
>1  fixxrTxs  ta  fixas  , ixaapias,  wxixreuaç  , pxètaç  , pxflavpyàs.... 
» r ù fi  irpxyptxTX,  xfixix  , xaapu'u , sTxexaaul*  , feerrann  , px- 
» fiaupyix  x.  r.  >.  Il  est  évident  que  dans  ce  passage,  pxfus 
» on  pxfitupyls  signifie  un  coquin,  ou , si  l’on  veut  remonter 
» à l’origine  de  la  signification  figurée  de  , un  Juge 

» facile  à corrompre,  qui  ne  fait  aucune  difficulté  de  juger 
» contre  les  loix  ; comme  pxftas , quand  il  est  question  d’un 
11  orateur  ou  d’un  avocat,  signifie  fin , habile  par  la  faci - 
» litè  qu’il  a de  trouver  des  arguerions  pour  et  contre  une 
» affaire.  ' T fîtes  ne  diffère  peut-être  pas  de  son  synonyme 
» pxîïevfyit,  comme  paarraias  de  pxfiaopyi»,  si  ce  n’est  que 
» ce  dernier  terme  est  toujours  employé  en  mauvaise  part , 
» au  lien  que  pxfus  et  pxrTum  sc  prennent  de  même  que 
» artificium  chez  les  Latins,  tantôt  en  bonne  part,  et  tan- 
« tôt  en  mauvaise  part,  pour  signifier  fin  ou  coquin.  Ilé- 

» sychius 
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j*  sychius  explique  pptê'uupyot  par  w«»spor , pttixifvpylf , vc- 
n Xaptix*tt(  ; et  Eustatlie , sur  l’Odyssée , pag.  l5c>9,  lin.  44, 
» par  j xMxeîpyt. 

» Si  tout  ce  que  je  viens  d’avancer  sur  la  signification  de 
» ptcrrntt)  et  de  paSus  n’est  point  illusoire,  on  peut  expli- 
» quer  par-là  un  endroit  d’Euripides,  Hippolyt.  1117. 

’Paéïa  ijita  ràr  x’jpior 

Ml raZaWtputa  Xf,’>>  “<<1 

Ünr  rvMi itv%0U9. 

n'Fui’iu  ijti a,  des  mœurs  faciles , signifient  des  moeurs 
u versatiles , qui  changent  du  jour  au  lendemain , qui  s’ac- 
» commodent  à l’humeur  de  tout  le  monde;  en  un  mot  , 
« sraixlxa  jytf  wtXuTpê**  ijiij,  les  mœurs  d’un  homme  fin  et 
i)  rusé.  On  peut  encore  expliquer  un  endroit  de  Lucien  , 
i>  tom.  1 , de  Merced.  Conduct.  , $.  XL , pag.  700  : <rù  »Jt 
«"EAAs»,  Jgtj  pùStts  ri»  rpcxsr,  que  je  traduirois  , tu  sera 
» Grœcus  , et  homo  vafer , et  non  levis , comme  porte  la 
» version  latine.  'P«JW  rit  t pertt  est  la  même,  chose  que 
» potéim  ra  îfiia.  Du  Soûl  paroît  s’être  doute  de  cette  signi- 
» fication , dans  ses  notes  sur  Lucien.  On  peut  enfin  apper- 
» cevoir  la  raison  pourquoi  les  Grecs  donnoient  le  nom 
i>  de  pàéia  ou  paié'ia , à une  espèce  de  soulier  que  Pollux 
>»  dit,  liv.  vu  , chap.  xxn  , segm.  g4,  avoir  été  w*u tlxet 
i)  rç/p  vriÀv  t Ajjtr.  » ùircS' sua.  Ce  n’est  pas  parce  qu’on  le  chaus- 
» soit  facilement , comme  le  pense  Henri  Etienne,  d’aprèa 
)>  d’autres  Grammairiens  , mais  à cause  de  sa  bigarrure. 
» étant  donc  synonyme  de  vcixiXot  , dans  sa  signifi- 

v cation  primitive  de  bigarré  , peut  l’être  aussi  dans  sa 
» signification  figurée  d 'habile , fin  , rusé.  Voyez  Hésy- 
» chius , aux  mots  , ni«x«i  ; et  Euripides , 

» Andromach.  448. 

irivS'üi  ataxttf  , ptexatcppaÇ»1  xaxilt 
’EAixrà,  xtùéi  > ùyilf , «W«  vit  w pt% 
ftp »»oïij-if. . . . 

Tome  I II.  C o 


l 


Digitized  by  Google 


4oa  HISTOIRE  D’HÉRODOTE. 

» Le  même  Poète , Iphigeu.  in  Aulide  5a'i , donne  au 
» fourbe  Ulysse  le  nom  de  *Wa«.  Je  ne  puis  finir  sans 
>.  citer  une  glose  d’Hésychius,  o.ui  confirmera  davantage  la 
„ signification  de  parréti,  si  toutefois  la  conjecture  que  je 
» vais  proposer  est  vraie.  Après  le  mot  , on  trouve 

» deux  gloses  hébraïques  absolument  déplacées , p**s*  et 
„ Vient  ensuite  la  glose  paléfiftu  ^tZept» , après  la- 

„ quelle  il  y a une  longue  série  de  mots  qui  commencent 
» par  p «< , et  qui  se  trouvent  par  conséquent  dans  leur  vé- 
3.  1 itablc  place.  Les  Critiques  ont  voulu  changer  cette  glose 
» en  pa4'»oi>:««  , conjecture  qu’on  peut  justifier  par  le  mot 
» même  de  > qu’on  trouve  Plus  bas  dans  ** 

» ri  table  place  , avec  l’explication  , et  par  le  dépla- 

s.  cernent  des  deux  mots  précédens,  et  p*fié.  Malgré 

ai  cette  probabilité  , je  croirois  volontiers  quïl  faut  lire 
„ fetùfui/t*,  de  fahftlo,  mot  compost!  de  p*,  facile,  et  de 
3,  tvpcf,  an  i mue  ; et  alors , ce  mot  seroit  encore  un  syno- 
» nyme  de  p*w«*»s,  en  signifiant  ^Uru*  , un  mensonge, 
„ une  espièglerie  , une  ruse , un  tour  de  fripon.  D’après 
3.  son  origine  de  p«  et  de  »«/ulr , animus , il  répondrait  à 
» l’expression  animi  causâ , par  plaisir , pour  rire  , que 
p,  les  Latins  emploient  lorsqu’ils  veulent  faire  entendre 
» qu’une  chose  n’êst  pas  faite  ou  dite  sérieusement. 

» On  trouvera  peut-être  que  j’ai  été  trop  long  -,  mais  co 
» point  de  critique  étant  très-important , j’ai  cru  qu’il  fal- 
„ loit  le  discuter  avec  quelque  étendue  ».  C o n a y. 

Cette  note  est  ingénieuse , et  peut  - être  un  peu  trop 
éubtile.  Je  préfère  l’explication  de  M.  Wcsseling , pourvu 
qu’on  fasse  rapporter  U freiwm  rïr  Annota,'  à Aristoplii- 
lides . et  que  le  génitif  se  prenne  dans  le  même  sens  que  dans 
cette  phrase  d’Elien  (a)  : i>**f  r.Xpifucr.ç  r Sr  wmd\fn,  pro 
arriéré  inpueros.Voyez  aussi  sur  ces  génitifs , liv.  v,  note  86. 
M.  Borheck  a admis  cette  leçon  dans  le  texte  dcsonéditiou. 

(a)  Xliani  Var.  Hist.  lib.  v,  cap.  xxi,  pag.  437. 
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(a53)$.  cxxxvu.  A coups  de  bâtons.  Quelques  Au- 
teurs disent  que  les  (a)  Crotoniates  dépouillèrent  de  ses 
liabits  le  Perse  qui  avoit  voulu  arrêter  Démocèdes , et  qu’ils 
en  revêtirent  le  Licteur  du  principal  Magistrat.  Depuis  ce 
temps,  le  Licteur  visite  avec  le  premier  Magistrat,  tous 
les  sept  jours  , dans  cet  habit , les  autels  des  Dieux  ; mais 
ce  n'est  ni  par  luxe  , ni  par  insolence , mais  pour  insulter 
aux  Perses.  Cet  habit  étoit  de  pourpre  (b). 

(a54)  §.  cxxxvn.  Le  nom  de  ce  Lutteur.  L’athlète  (c) 
Milon  remporta  six  fois  le  prix  de  la  lutte  aux  jeux  Olym- 
piques, et  sept  fois  aux  Pythiques.  11  mourut  malheureu- 
sement. Il  étoit  déjà  fort  âgé , et  depuis  plusieurs  années 
il  avoit  renoncé  à sa  profession , lorsque  passant  seul  par 
une  forêt  d’Italie , il  vit  sur  son  chemin  un  chêne  entr 'ou- 
vert. Il  lui  prit  envie  d’essayer  s’il  lui  restoit  encore  de  la 
force.  Il  passe  ses  doigts  dans  la  fento,  et  s’efforce  de  fendre 
entièrement  ce  chêne.  Il  le  fend1  en  effet  jusqu’à  la  moitié 
du  tronc.  Ayant  réussi  jusqu’à  ce  point , il-cesse  de  faire 
effort,  et  relâche  scs  bras,  comme  si  tout  eût  été  fait.  L’ar- 
bre , par  sa  force  élastique , se  referme  et  lui  prend  les 
mains.  Milon  ne  pouvant  plus  les  retirer,  des  bêtes  sauvages 
le  dévorèrent  sans  qu’il  pût  se  défendre. 

Voyez  aussi  Pausanias  Eliacorum posteriore , sive  lih.  ri , 
cap.  xir , pag.  486.  On  voyoit  à Olympie  la  statue  de  ce 
Lutteur.  C’étoit  l’ouvrage  de  Damesas  de  Crotonc.  Philos- 
trate en  fait  la  description  dans  la  vie  d’Apollonius,  lib.  i v , 
cap.  xxviii  , pag.  168. 

(a55)  §.  cxxxix.  Comme  on  peut  le  croire.  Il  faut  lire 
ù(  iix.it  ioniquemeut  avec  les  manuscrits  A , B et  Dde  la 
Bibliothèque  du  Roi. 

(a56)  §.  cxxxix.  Fils  d’Æacis.  Syloson  (d)  avoit  été 

(a)  Athen.  Deipnosoph.  lib.  xu,  cap.  iv,  pag.  5aa,  C. 

(à)  Ici.  ibid.  !& 

(c)  Aulua  tiell.  Noct.  Attic.  lib.  xv,  cap.  xvi. 

(d)  Strab.  lib.  xiv, pag.  945,  D. 
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laisse  simple  particulier  par  son  frère  Polycrates.  Darius» 
fils  d’Hystnspes,  qui  n’étoit  point  encore  Roi,  ayant  désiré 
avoir  un  habit  qu’il  luiavoit  vu,  celui-ci  lui  en  fit  présent. 
[Lorsqu’il  fut  Roi  , il  reconnut  ce  don  par  la  Tyrannie  de 
Sanios.  Syloson  gouverna  avec  tant  de  sévérité , que  l’ile 
devint  déserte.  Delà  étoit  venu  le  proverbe,  pays  désert 
par  le  moyen  de  Syloson. 

Syloson  eut  un  fils  nommé  Æacès , comme  son  père  , 
qui  fut  après  lui  Tyran  de  Sanios.  11  fut  dépossédé  par 
Aristagoras  de  Milet.  Voyez  ci-dessous  liv.  vi,  §.  xm. 

(a57 ) §.  cxl.  Qui  m’a  prévenu  de  ses  bienfaits.  Voyez 
liv.  i , §.  i.xi  , note  l55.  11  faut  lire  « iyù  ■s»  tut Sfvpttu  avec 
les  manuscrits  A,  B,  V de  la  Bibliothèque  du  Roi. 

(258)  5-  cxli.  Il  fit  embarquer  ses  troupes.  ïmXXi  ti?» 
rTfiriiif.  rTi>Xv  se  dit  d’un  voyage  par  mer,  comme  d’un 
voyage  par  terre.  Euripides  a dit  (a)  trrixAiu  rr f«ro'»,pour 
faire  passer  l’arihée  du  iiort  d’Aulis  en  Asie  ; et  l’on  trouve 
dans  (5)  Eschyle  à fi  ttlxip  suif  tut  ç ttIiXms  a-rpttTci  Isoidrr 
vi>  tiztTui.  <(  Depuis  le  temps  que  mou  fils,  embarquant 
» une  armée  , est  allé  en  Grèce  ».  Le  Scholiastc  dit  très- 
bien  sur  ce  passage  o-tImm,  xAi«. 

(259)  §.  cx1.11.  L’aire  sacrée,  rl/sttet  est  l'espace  con- 
sacré qui  est  autour  d’un  autel  ou  d’un  temple.  (c) 

. /-.-T  ' 7 , \ I v V _ 

Tl  (SUIS  rs  tien  tin  npint , HTi  npir  re trat  <nAi;  irrs.ii^se 

» ce  qui  environne  le  temple,  soit  pièce  de  terre  , soit  lieu 
» sacré,  jouisse  du  droit  d’asyle  ». 

Fabius  (d)  ....  scribit ....  in  en  pugnd  J ovin  S ta  t or  i s 
a'dt-m  votam  ut  Bomulus  ante  voveral  : sed  fanum  tan- 
tum , id  est , locus  templo  effatus  jam  sacratus  fuerat. 

(260)  §.  cxLin.  Ils  regardaient  comme  une  chose  in>- 
digne , Ctc.  J’ai  accommodé  la  traduction  à la  conjecture  de 

(а)  Kuripid.  Iphig.  in  Aulid.  vers.  f,6i. 

(б)  Æscliyl.  Fers.  vers.  175.  % 

(c)  Momimentum  Aphtodisiensc.  Vide  Antiq.  Asiat.  pog.  i54. 

(d)  Tit.  Liv.  lib.  x,  §.  sxxvu,  tum.  m,  pag.  i45. 
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Corneille,  tle  Patiw.  Voyez  la  note  de  feu  M.  Wesseliug 
(alu)  cxi.iv.  N’y  trouvèrent  pas  la  moindre  résis- 
tance. Les  manuscrits  A et  B de  la  Bibliothèque  du  Roi 
portent  •»  ri  rît  <rpi  zvp*s  ùmttlp  irai, comme  l’avoient  con- 
jecturé Corneille  de  Pauw  et  d Orvillc.  C’est  la  vraie  leçon , 
qui  signifie  mot  à mot  personne  ne  leva  la  main  contre  eux. 

(26a)  5-  cxlvi.  Assis.  Il  y a dans  le  grce  : nus  fippcp*. 
fiuftinvf.  Hérodote  avoit  expliqué  ce  terme  un-  peu  plus 
haut,  §.  oxtiv.  par  tiui»;  (i/tiwi ..  ..  ixiTtars... . s’étant 
l'ait  apporter  des  sièges,  ils  s’assirent.  Ainsi  r»»r  ^ipptpt- 
f vj fit, au;  signifie  ici  des  gens  assis  sur  des  sièges. 

« Je  ne  suis  pas  content  de  l’explication  que  les  grani- 
» mairiens  donnent  au  mot  J'ippapopiuptreuç.  Ils  l’expliquent 
» au  passif,  et  je  crois  que  c’est  au  moyen  qu'il  faut  le  pren- 
» dre.  ètppcpapi»,  je  porte  une  chaise,  îipptptfiauei,  je  me 
» fais  porter  une  chaise,  ou  plutôt  je  me  fais  suivre  par  un 
»>  esclave  qui  porte  une  chaise,  pour  m'en  servir  dans  le 
>1  besoin.  Le  1 uxe , connu  meme  parmi  la*  Athéniens  ( Voyes 
n Kuhnius  ad  Var.  Hist.  îv,  22  , qni  explique  cependant 
» èippépiptufintt  comme  Hésychius  ) consistoit  à se  faire 
» suivre  par  un  valet , qui  por toit  un  siège  pliant , et  qui 
» le  présentoit  à son  maître  toutes  les  fois  qu’il  vouloit 
» s’asseoir,  nérodote,  pour  marquer  qnc  ce  furent  les  Pcr- 
» scs  de  distinction  qui  avoient  été  tués  dans  cette  occasion, 
» dit  : r£>  ütpnar  tous  é'iÇptpoptUfttvooç  ri  xui  Xoyou  xAiiVtoi» 
» titrât.  Ceux  d’entre  les  Perses  qui  étaient  les  plus  con- 
» sidérés , et  qui  se  faisaient  suivre  par  des  esclaves  por- 

» leurs  de  chaises  >u  _ 

« fc  O H A Y. 

Je  persiste  à croire  que  Jipptptptupttsut  ne  signifie  autre 
chose  que  les  Perses , qui  éteient  assis.  C’étoient  des  gens 
de  la  première  distinction , qui  s’étoient  fait  apporter  des 
sièges , sans  doute  par  leurs  esclaves , comme  on  l’a  vu  plus- 
haut,  5.  cxi.iv.  Ils  s’étoient  assis  pour  attendre  plus  com- 
modément l’exécution  du  liai  té  qui  venoit  d’être  conclu , 

Ce  S 
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et  ce  furent  eux  qui  furent  massacres  par  l’infâme  tralii- 

*on  de  Charilée  , qui  viola  le  traité. 

(263 j §.  cxlviii.  Qu’il  e/U  à sortir.  Elien  (a'  prétend 
que  Mæandrius  de  Samos  s’étant  brouillé  avec  les  Athé- 
niens, cela  donna  lieu  à la  guerre  que  les  Perses  firent  aux 
Grecs.  Je  pense  qu’il  confond  Mæandrius  avec  Aristagora» 
de  Milct  , et  encore  celui-ci  ne  se  brouilla  pas  avec  les 
Athéniens.  Ce  furent , au  contraire  , leurs  liaisons  qui  oc- 
casionnèrent la  guerre  de  Perse.  Périzonius  se  trompe  lors- 
qu’il avance  qu’on  peut  inférer  la  vérité  de  ce  que  dit  Elien 
du  livre  iu  d’Hérodote,  5-  cxlii. 

(264)  §■  cxlix.  Comme  dans  un  filet.  Les  Perses  se  te- 
noient  tous  par  la  main,  et  parcouroieut  ainsi  l*île  entière, 
dont  ils  vouloient  prendre  les  habitans.  C’est  ce  qui  a fait 
dire  à Philostrate , en  parlant  des  Erétriens  : ils  (f>)  éprou- 
vèrent la  même  chose  que  les  poissons  ; car  ils  furent  pris 
comme  dans  un  filet.  Notre  Auteur  explique  cette  mé- 
thode des  Perses,  plus  bas,  liv.  vi , §.  xxxi. 

(afi5)  §.  cxlix.  Sans  aucun  habitant.  Strabon  attribue 
cette  disette  d’habitans  à la  sévérité  de  Syloson  , et  non 
aux  ravages  des  Perses.  Voyez  ci-dessus^,  cxxxix,  note  a56. 
L’un  et  l’autre  peut  être  vrai.  L’ile  fut  repeuplée , mais  la 
cruauté  du  Tyran  la  dépeupla  de  nouveau. 

(266)  §.  cli.  Ne  pensant  pas  qu’une  mule  pàt  jamais 
engendrer.  Les  mules  engendrent  rarement.  Quand  celaar- 
rivoit  autrefois , on  le  regardoit  comme  un  prodige  qu’il 
fa] toit  expier.  Théophraste  assure , au  rapport  (c) . de  Pline, 
que  la  mule  engendre  communément  en  Cappadocc  ; mais 
que  c’est  un  animal  d'une  espèce  particulière.  Theophrastu» 
vulgà  parère  in  Cappadocid  tradit  : sed  esse  id  animal 
ibi  sui  generis. 

(267)  §.  CLiii.  Lorsque  les  mules  toutes  stériles  qu’elles 

( а ) Ælian.  Var.  Ilist.  lib.  xu  , cap.  lui  , tnm.  Il,  pag.  816. 

(б)  Philoitrat.  viu  Apollon,  lib.  1 , cap.  xxm  , pag. 

(c)  Plia.  lüst.  Nat.  lib.  vin,  cap.  xliv,  tom.  1 , pag.  470,  lin.  i5. 
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sont.  Il  y a dans  le  grec  ix s«>  xip  if* iota  rtKun  ; j'ai  voulu 

exprimer  la  force  de  la  particule  xip,  qui  n’est  point  oisive, 
comme  bien  des  personnes  se  l’imaginent;  elle  donne  do 
l’énergie  à l’expression , et  signifie  lorsque  les  mules , Tou- 
tes mules  qu'elles  sont , c’est-à-dire , lorsque  les  mules , tout 
stérile  qu’est  cet  animal,  engendreront.  T*  ri  rrvyiovn  (tci 
xi  p,  séjour  craint  des  Dieux  , tout  Dieux  qu’ils  sont.  Iioin. 
lliad.  lib.  xx  , vers.  65.  Voyez  Hoogeveen  Doctrina  Par~- 
ticularum  Grœcarum,  cap.  xi.iv,  sect.  ni,  pag.  io48  , &c. 

(268)  §■  cr.in.  En  conséquence  de  ce  présage.  Voyez 
liv.  v,  §.  i.xxii,  note  187. 

(269)  §.  cliv.  Les  belles  actions.  Le  mot  grec  *y«$»ip- 
y Ut , dont  se  sert  Hérodote,  en  parlant  de  l’action  de  Zo- 
pyre  , signifie  de  belles  actions  , de  grands  exploits , des 
exploits  de  ces  hommes  courageux  et  dévoués  au  service  de 
leur  patrie , qu’Hérodote  appelle  àyattùf  rà  irtMfua, 
liv.  vu  , §.  ccxxxviii  , ajoutant  qu’entre  tous  les  peuples 
qu’il  counoit , il  n’y  en  a point  qui  les  honorent  plus  que 
les  Perses.  La  version  latine  de  Valla  porte  bénéficia , eu 
que  M.  Rollin  a pris  pour  des  bienfaits  d’un  sujet  envers 
son  Souverain  , sans  faire  attention  ni  à la  signification  du 
mot  grec  àyutoifyUi,  ni  à la  subordination  d’un  sujet,  dont 
les  services  envers  son  Souverain  ne  peuvent  s’appeler 
bienfaits.  Voyez  Essais  de  Critique  sur  lesEcrits  de  M.  Rol- 
lin, par  M.  [a)  vander  Meulcn,  page  80. 

(270)  §.  ci.iv.  Ayant  fait  réflexion.  i°.  «AA»  sc  rapporte 
à i’py»  ; les  traducteurs  s’y  sont  trompés.  20.  «^p«£ itc  signi- 
fie il  considéra  , il  réfléchit , et  est  bien  différent  de  i’pp«£i , 
il  dit.  Valla  s’étoit  servi  de  cette  dernière  explication  , et 
du  Ryer  l’avoit  suivi  à sou  ordinaire.  M.  Bellanger  11e  s’y 
étoit  pas  trompé,  .’i3.  Il  faut  lire  ôxo^upô;»  avec  le  manus- 
crit A sur  vélin  de  la  Bibliothèque  du  Roi , et  ceux  dont 
fait  mention  M.  Wesseling,  dans  les  variantes.  Voyez  la 
note  de  M.  Valckenacr. 

(a)  M.  Bellanger  setoit  caché  sous  la  nom  de  vnn  dor  Meulen. 

Ce  4 
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(271)  5-  clv.  La  porte  de  Ninive.  Il  y a dans  le  grec, 
des  Ninivites.  N/wr  signifie  Ninive,  et  Ni»i«r  un  babitaut  de 
Ninive.  Voyez  Etienne  de  Byzance  et  Suidas  au  mot  Nî»«r. 

(272)  §.  clv.  Ce  qu’il  faudra.  J’ai  suivi  la  correction 
deM.  Valckenacr,  qui  lit  t«  Su  rimnau  lieu  de  Si  tm'10 
des  éditions.  On  trouve  dans  le  manuscrit  A de  la  Biblio- 
thèque du  Roi  T*ûr*  mini. 

(273)  §■  clvi.  A l' assemblée  de  la  nation,  iw i ru  *«i>  * 
t St  BaîuAaui'»» , signifie  ou  l’assemblée  du  peuple,  ou  celle 
du  sénat  et  du  peuple , ou  celle  du  sénat , suivant  la  forme 
de  gouvernement  établie  en  cette  ville.  Je  penche  pour  la 
seconde  signification. 

(274)  §.  clix.  Darius  s’en  étant  rendu  maître.  « Xer- 
» xès  (a)  irrité  contre  les  Babyloniens  qui  s’étoient  révol- 
» tés , leur  défendit , lorsqu’il  les  eut  reconquis , de  porter 
» des  armes,  et  leur  ordonna  de  ne  s’occuper  que  de  chants, 
v d’instrumens  de  musique , et  du  commerce  des  courti- 
>1  sancs  , &c.  n 

Les  Babyloniens  ne  se  sont  pas  révoltés  sousXerxès.  Plu- 
tarque a mieux  aimé  suivre  le  récit  de(è)  Ctésias,  que  celui 
d’Hérodote,  qu’il  n’aimoit  pas.  Cependant  par  une  incon- 
séquence incompréhensible , il  avoit  rapporté,  page  précé- 
dente, la  révolte  et  la  prise  de  Babylone  de  la  manière  dont 
en  avoit  parlé  Hérodote.  Quoi  qu’il  en  soit , après  la  réduc- 
tion de  Babylone , les  Rois  de  Perse  firent  leur  résidence 
dans  trois  grandes  villes  ; ils  (c)  passoient  l’hiver  à Baby- 
lone , l’été  en  Médie  (sans  doute  à Agbatanes  ) , et  la  plus 
belle  partie  du  printemps  à Suscs. 

(275)  J.  clx.  Déclarait  souvent.  <<  Darius  (d)  ayant  ou- 
» vert  une  grosse  grenade,  et  quelqu’un  lui  ayant  demandé 

{a)  Plutarch.  Apophthegm.  pag.  4 , ex  Edit.  Maittarii , Lou- 
dini , »74i  , in- 4. 

( b ) Ctesiæ  Persica  , J.  xnt. 

(c)  Plutarch.  de  Exsilio  , pag.  Co4,  C. 

(d)  Plutarch.  Apophtbegm,  pag.  3,  ex  Edit.  Maittarii. 
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n de  quelle  chose  il  auroit  voulu  avoir  autant  qu'il  y avoil 
« de  grains  dans  cette  grenade  , il  répondit  : de  Zopyres  ». 
Hérodote  raconte  ce  trait  de  Mégabyze  , liv.  iv , §.  cxlui  , 
et  il  est  beaucoup  plus  croyable. 

(276)  §.  clx.  Qui  commanda  en  Egypte , Ctc.  Les  Egyp- 
tiens (a)  s’étant  révoltés  sous  Artaxerxès,  élurent  pour  leur 
lloi  Inaros.  Celui-ci  fit  alliance  avec  les  Athéniens,  qui 
envoyèrent  à son  secours  la  flotte  avec  laquelle  ils  atta- 
q noient  l’ile  de  Cypre  (l>).  Ils  remportèrent  une  victoire 
complète  sur  les  Perses  (c)  ; mais  Artaxerxès,  ayant  en- 
voyé en  Egypte  une  armée  nombreuse  sous  la  conduite  do 
Mégabyze , fils  dcZopyre,  il  eut  le  dessus.  Mégabyze  et 
Arlabaze  , témoins  des  belles  actions  des  Athéniens , firent 
un  traité  avec  eux.  Cela  arriva , selon  ( d)  Diodore  de  Si- 
cile, sous  l’Arcliontat  de  Phrasiclidcs , la  première  année 
de  la  quatre-vingtième  Olympiade.  Mais  cette  guerre  ayant 
commencé , selon  le  ( e ) même  Auteur,  la  première  année 
de  la  soixante-dix-neuvième  Olympiade  , et  ayant  duré 
six  ans,  suivant  (f)  Thucydides  , elle  a dd  finir  la  seconde 
année  de  la  quatre-vingtième  Olympiade.  Voyez  mon  Essai 
*urlaChronologied’Hérodotc,chap.i,  J.  xit,pag.  io3etsuiv. 

Simson  et  le  P.  Pétau  placent  cet  événement  la  pre- 
mière année  de  la  quatre-vingt-unième  Olympiade;  mais 
sans  rien  motiver.  Ctésias  (g)  ajoute  , à ce  qu’on  vient  de 
voir,  qu’Amytis , irritée  de  la  mort  de  son  fils  Achéménès , 
voulut  la  venger  sur  Inaros,  et  les  Grecs  qui  l’avoicut  se- 
couru. Elle  les  demanda  au  Roi , mais  il  la  refusa  , ainsi 
que  Mégabyze  qu’elle  avoit  aussi  demandé.  Enfin  , à foi  ce 
d'importunités , elle  obtint  Inaros  et  les  Grecs.  Inaros  fut 

(a)  Diodor.  Sicut.  lib.  xi , §.  lxxi  , tom.  1 , pag.  458. 

(b)  Thucydid.  lib.  t,  §.  civ,  pag.  87. 

(c)  Diodor.  Sicul.  lib.  xi,  §.  lxxiv  et  lxxv,  pag.  46o. 

(cl)  Id.  ibid.  §.  1. xxvii  , pag.  4Ca. 

(c)  Id.  ibid.  J.  lxxi. 

( f)  Thucydid.  lib.  1 , J.  ex. 

(g)  Ctesias  spud  I’hol.  Cod.  lxxii,  pag.  121 , lin.  iC  et  seq. 
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attache  à trois  croix,  et  les  Grecs,  au  nombre  de  cinquante, 
eurent  la  tète  tranchée.  Mégabyze,  affligé,  demanda  à se 
retirer  en  Syrie  , où  il  avoit  déjà  envoyé  secrètement  d’au- 
tres Grecs.  A peine  y fut-il  arrivé  qu’il  se  révolta.  D leva 
ccnt  cinquante  mille  hommes  , battit  Osiris , général  d’Ar- 
taxerxès,  le  blessa,  le  fit  prisonnier , et  le  renvoya  au  Roi , 
après  en  avoir  pris  tout  le  soin  possible.  On  envoya  contre 
lui  une  nouvelle  armée  commandée  par  JMénostanes,  fils 
cFArtarius  , frère  d’Artaxcrxès  ; elle  fut  battue , et  Ménos- 
tanes  blessé.  Artarius  lui  conseilla  de  faire  sa  paix.  Il  y 
consentit,  mais  à condition  qu’il  n’iroit  point  trouver  le 
Roi , et  qu’il  ne  sortirait  point  de  son  gouvernement  En- 
fin , après  bien  des  pourparlers  et  des  sermens , il  promit 
d’aller  à la  Cour.  Le  Roi  lui  pardonna  ; mais  quelque  temps 
après,  ayant  tué  un  lion  qui  se  jetoit  sur  le  Roi , ce  Prince 
donna  ordre  de  lui  couper  la  tète.  On  obtint  sa  grâce  ; mais 
il  fut  relégué  à Cyrtes  sur  la  mer  Rouge,  où  il  demeura  cinq 
ans,  au  bout  desquels  il  se  sauva  déguisé  en  lépreux , et  ren- 
tra en  grâce  avec  le  Roi , par  le  moyen  d’ Amis  tris  et  d’Ainy- 
tis.  Il  mourut  âgé  de  soixante-seize  ans,  regretté  du  Roi. 

(277)  §.  ct.x.  Zopyre.  Zopyrc,  fils  de  Mégabyze  , et  pe- 
tit-fils du  fameux  Zop5'rc  , se  révolta  (a)  contre  Arlaxcrxès 
après  la  mort  de  son  père  et  de  sa  mère  , et  se  mit  en  route 
pour  se  rendre  à Athènes , à cause  des  bienfaits  de  sa  mère 
envers  les  Athéniens.  Il  vint  à Canne  par  mer,  et  ordonna 
aux  babitansde  remettre  leur  ville  aux  Athéniens  qui  l’a- 
voient  suivi.  Les  Cauniens  répondirent  qu’ils  la  lui  livre- 
raient volontiers,  mais  qu’ils  en  refuseraient  l’entrée  aux 
Athéniens.  Là-dessus,  il  monta  sur  le  mur  ; mais  un  Cau- 
nien , nommé  Alcides  , l’atteignit  à la  tète  d’une  pierre  , 
et  le  renversa  mort.  Sa  graud’mèrc  Amistris  fit  mettre  ce 
Caunicn  en  croix. 

(a)  Ctesias  apud  Phot.  Cod.  lxxii  , pog.  lai , lin.  4a  et  wq. 
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NOTES 


SUR  LE  QUATRIÈME  LIVRE  D’HÉRODOTE. 


(1)  §.  u.  J l s les  mettent  dans,  lie.  Homère  fa)  appelle  ce» 
peuples  Galactophages , c'est-à-dire,  mangeurs  de  lait;  et 
Hippemolges  , qui  traient  les  jumens. 

« J’entendis  et  vis  moj-ipême  à Basra  , dit  M.  (6)  Nic- 
>•  bnlir , que  lorsqu’un  Arabe  trait  la  femelle  du  buffle,  un 
n autre  lui  fourre  la  main  et  le  bras  jusqu’au  coude  dans 
» la  vulva  , parce  qu’on  prétend  savoir  par  expérience  , 

» qu’étant  chatouillée  de  la  sorte  , elle  donne  plus  de  lait.  ; 

» Cette  méthode  ressemble  beaucoup  à celle  des  Scythes  »*. 

(a)  §.  ii.  Autour  desquels  ils  placent.  Des  deux  manus- 
crits de  la  Bibliothèque  du  Roi , l’un  porte  , 
comme  l’édition  toute  grecque  de  Henri  Etienne,  et l’antrs 
wifimilurrit.  Si  l’on  adopte  wtfim'^utTic , qui  est  la  leçon 
du  manuscrit  de  Médicis,  qu’a  suivi  Grouovius  , il  faudra 
lui  donner  la  même  signification  qu’au  mot  xifurnrwrir , et 
le  faire  venir  de  xipirrijen».  Hésychius  interprète  xt pirr/(*i 
par  Ttfix.tixXmnu.  La  traduction  de  Gronovius , compun- 
genles  ad  vasa , les  piquons  auprès  des  vases , est  absurde. 

Hérodote  s'est  servi  du  même  terme  plus  bas,  §.  rcu. 

(3)  §■  il.  La  partie  du  lait  qui  surnage.  C’est  la  crème. 

Il  est  bien  étonnant  que  ni  les  Grecs,  ni  les  Latins  n’aient 
pas  en  leur  langue  de  terme  qui  l’exprime.  Fortunat , qui 
vivoit  dans  le  vi*  siècle  , s’est  servi  (c)  du  mot  crema  y il 
vient  de  cremor , que  les  Latins  emploient  pour  signifier  le 

(а)  Homer.  Iliad.  lib.  xm  , vers.  5 et  6. 

(б)  Description  de  l’Arabie,  par  Niebuhr,  pag.  i46. 

(c)  Venant.  Honor.  Fortunati  Foemat. lib.  x ; un,  vers.  z. 
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suc  épais  qui  surnage  sur  l’eau  où  l’on  a fait  macérer  du 

grain. 

(4)  5-  ««•  Un  large  fossé.  La  Cliersonèse  Tauriquc  est 
entourée  de  tous  côtés  par  le  Pont-Euxin  , le  Bosphore  Cim- 
înéricn,  et  le  Palus  Mæotis,  excepté  un  espace  assez  étroit 
qui  sépare  le  golfe  Carcinitis  du  Palus  Mæotis.  C’est -là, 
à ce  que  je  crois  , que  fut  creusé  le  fossé  dont  parle  Héro- 
dote; il  commence  à l’endroit  nommé  Taplirœ , où  l’on  voit 
aujourd’hui  la  ville  de  Précops  , qui,  suivant  le  P.  Briet , 
signifie  en  Tartare  un  fossé.  L'Empereur  (a)  Constantin 
Porphyrogénète  assure  que  ce  fossé  fut  comblé  de  son  temps. 
Les- montagnes  dont  parle  Hérodote  étoient  en  dedans  de 
la  Tauride  ; il  n’y  en  a point  au-dehors. 

(5)  J-  V.  Les  Scythes  disent  que , de.  La  construction 
est  Sx» 6*i  Mysun  és  ■<»«<....  C’est  un  atticisme  sur  lequel 
on  peut  consulter  Henri  Etienne , de  Dialectis,  pag.  i38. 
Ce  Traité  se  trouve  dans  l’Appendix  qui  est  à la  suite  de 
son  Trésor  de  la  langue  grecque. 

(6)  §.  v.  Est  la  plus  nouvelle.  Justin  assure  (i>)  que  les 
Scythes  prétendoient  être  plus  anciens  que  les  Egyptiens. 
Cettc  opinion  contredit  formellement  ce  quedit  Hérodote; 
mais  elle  n’est  fondée  sur  aucune  sorte  dé  vraisemblance. 
Jæs  descendons  de  Noë  ne  durent  quitter  les  beaux  climats 
de  l’Asie  pour  se  rendre  dans  les  tristes  régions  du  Nord  , 
que  lorsqu’ils  n’y  trouvèrent  plus  de  terres  à exploiter. 

(7)  §.  v.  L’aîné  s’appelait  Lipoxaïs.  M.  Pellonticr  (r) 
appelle  ces  trois  Princes  Leipoxain , Arpoxain  ctKolaxain. 
11  ajoute  , dans  une  note , que  cette  terminaison  de  xain 
semble  être  le  sahn , solm  des  Tudesques  et  des  Anglois. 
Antlersohn , fils  d’André  , Johnsolm  , fils  de  Jean. 

Il  me  semble  que  M.  Pcllouticr  se  trompe  et  dans  son 


(a)  Constantin,  de  Administ.  Imper,  cap.  un. 
(fc)  Justin.  Histor.  lib.  ti , cap.  1,  pag.  57 , 8cc, 
le)  Histoire  des  Celtes,  vol.  i,  pag.  i36. 
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texte  et  dans  sa  note.  Dans  son  texte,  il  énonce  ces  trois 
noms  propres  à l'accusatif,  comme  il  les  a trouvés  dans 
les  versions  latines , sans  s’aviser  de  remonter  au  nominatif 
Lipoxnïs , 8tc.  Cette  méprise  l’a  fait  tomber  dans  une 
autre , qui  est  de  chercher  dans  les  langues  Tudesqne  et 
Angloisc  , la  terminaison  xain , terminaison  de  l’accusatif, 
dont  le  nominatif  se  termine  en  xaïs  , et  le  génitif  en  xa'ios. 

Cette  légère  méprise , et  quelques  autres  encore,  dont 
j’aurai  occasion  de  parler  dans  les  notes  sur  ce  quatrième 
Livre , ne  doivent  rien  diminuer  de  l'estime  due  à M.  Pel- 
lontier  ; et  son  Histoire  des  Celtes  n’en  sera  pas  moins  un 
ouvrage  curieux , savant  et  plein  de  recherches. 

(8)  §.  vi.  Qui  fut  Roi.  Si  l’on  suivoit  la  leçon  ordinaire  , 
il  s’ensuivroit  qu’on  appeloit  les  Rois  Paralates  ; mais  les 
Paralatcs  étoient  un  peuple.  M.  le  Febvre- Villebrune  , 
qui  demeuroit  alors  en  Hollande , et  qui  est  actuellement 
en  France  , propose  de  lire  tcû  Z»*i*î*t  au  lieu  de  «»r 
ÇetnX^ctç.  Cette  heureuse  conjecture  m’a  paru  fondée , ainsi 
qu’à  M.  Valckcnaer , et  j’ai  cru  devoir  la  suivre  dans  ma 
traduction.  M.  Borheck  l'a  admise  dans  son  édition  d’Hé- 
rodote. 

(9)  §•  VI-  S’appellent  Scolotes.  M.  Pelloutier  (ri)  dit  : 
Les  Scythes  appcloient  leurs  Magistrats  Scololas , et  cite 
Hérodote.  Je  crois  qu’il  se  trompe  doublement.  Hérodote 
dit,  i°.  que  tous  les  peuples  Scythes  , et  non  leurs  Magis- 
trats, s’appcloient  Scolotes.  Ce  mot  Scolote  étoit  un  sur- 
nom du  Roi.  2°.  Qu’ils  s’appcloient  Scolotes , et  non 
Scolotas. 

(to)  §.  xi.  De  Scythes.  Hérodote  remarque  que  ces  peu- 
ples sc  donnoient  le  nom  de  Scolotes , mais  que  les  Grecs 
les  appcloient  Scythes.  Il  y a grande  apparence  (6)  qu’ils 
leur  donnèrent  ce  nom  à cause  de  leur  adresse  à tirer  de 


(а)  Histoire  des  Celtes,  vol.  1 , pag.  i85. 

(б)  Commentant  Acad.  Scient.  Petropolit.  tom.  1,  pag.  3qi. 
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l’arc  ; les  colonies  Grecques , établies  sur  les  bords  du  Pont- 
Euxin,  leur  ayant  donné  occasion  de  la  remarquer  et  d’ap- 
prendre la  langue  de  ces  peuples.  Encore  à présent  eu  Lithua- 
nie, «2 auti  signifie  jaculari  ,jaculalorem.  De  ce  mot  sont  dé- 
rivés szaudu , qu’on  trouve  dans  Constantin  Szyruidus,  et 
qui  signifie  je  tire  de  l’arc  , je  lance  des  flèches,  szaudihie 
qui  veut  dire  une  flèche.  En  Livonie , en  Finlande,  en  Cur- 
lande  , en  Laponie  skytta , kytta  ou  kyt  est  un  archer.  Les 
anciens  Prussiens  lui  donnoient  le  nom  de  szytlù,  au  rap- 
port de  Prsstorius  in  orbe  Gothico. 

Je  trouvecette  conjecture  plus  vraisemblable  que  celle  de 
M.  Pelloutier  (a)  qui  fait  venir  ce  nom  de  zihen , qui  signifie 
courir  , voyager , parce  que  ces  peuples  étoient  Nomades. 

(il)  §.  vu.  Plus  de  mille  ans.  Les  troupes  des  Perses 
furent  très-fatiguées  au  siège  de  Babylone,  qui  fut  long  et 
meurtrier.  Il  fallut  leur  donner  beaucoup  de  temps  pour  sc 
reposer.  L’expédition  contre  les  Scythes  exigeoit  de  nou- 
velles levées  et  des  préparatifs  d’autant  plus  considérables 
que  Darius,  n'ignorant  pas  que  ces  peuples  n’ensemençoieut 
point  leurs  terres , seroit  obligé  de  porter  avec  lui  toutes  les 
provisions  de  bouche.  Ce  n'est  pas  trop  de  cinq  ans  pour 
des  préparatifs  aussi  immenses.  J’ai  cru  par  cette  raison 
devoir  placer,  avec  le  P.  Pctau,  cette  expédition  l’an  5o8 
avant  notre  ère.  Il  s’ensuit  dc-là  que  l’origine  des  Scythes 
est,  selon  les  Scythes  eux -mêmes,  de  l’an  S.aofi  de  la 
période  julienne , i,5o8  avant  l’ère  vulgaire.  Si  l’on  admet 
l’opinion  des  Grecs  du  Pont , les  Scythes  ne  sont  pas  si  an- 
ciens, et  ne  datent  à-peu-près  que  de  l’an  336ode  la  période 
julienne,  1,354  ans  avant  noire  ère. 

Voilà  les  seules  autorités  que  nous  ayons  sur  l’origine  des 
Scythes,  et  encore  ne  sont-elles  point  incontestables;  mais 
faute  de  mieux  il  faut  s’en  contenter.  Cependant  il  a plu  à 
Isidore  de  Séville , qui  mourut  l’an  de  Jésus-Christ  636  , de 


(a)  Histoire  dos  Celtes,  tom.  i,  psg.  i44. 
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placer  la  pri  initie  migration  de  ce  peuple  du  temps  de 
Sarag  , bisaïeul  d’Abrahnm.  Mcssénius  , dans  son  ouvrage 
intitulé  Scandia  illustra  ta,  n'a  fait  que  le  copier.  Liscamler 
en  fixe  l’époque  du  temps  d’ Abraham  ; Roderic  Zantius  la 
place  vers  le  temps  de  Gédéon.  U>  Pougens , apres  avoir 
rapporté  ces  autorités  si  discordantes  , continue  ainsi  : « Il 
j)  est  difficile  (a)  de  trouver  dans  l'Histoire  Grecque  , Latine 
» et  de  la  Suède , une  migration  plus  insigne  des  Gotlis  dans 
>>  l’Egypte , en  Grèce  et  dans  les  Indes  ». 

Voilà  sans  doute  de  belles  autorités,  dont  la  plus  ancienne 
est  postérieure  de  5 Go  ans  à notre  ère , et  les  autres  ne  sont 
que  du  siècle  dernier.  C’est  abuser  étrangement  de  son  loisir 
et  de  la  patience  des  lecteurs.  On  se  fait  un  système  que  l’on 
appuie  souvent  sur  de  vaines  étymologies  , et  quelquefois 
sur  des  homonymies,  comme  si  l’on  ignoroit  que  tous  les 
hommes  , ayant  eu  une  origine  commune  , il  doit  s'ètr# 
conservé , dans  plusieurs  langues  anciennes  , des  mots  com- 
muns entr’cllcs. 

* • 

(la)  §.  vu.  Le  fait  venir.  Si  Hérodote  eût  voulu  dire 
seulement  que  les  Scythes  ofiroient  de  grands  sacrifices  à 
cct  Or,  il  se  fût  contenté  de  mettre  tun'sn  fuyahw  ptrU- 
X'rrai,  de  même  qu’il  a dit,  liv.  vi,  §.  lxix,  iwil  ri  fu 
Xtrr.Tt  ptTipx km.  M.  Wesseling  est  d’avis  que  fttTt(xttr*i  «>« 
*■«»  ïror  signifie,  que  les  Rois  font  venir  tous  les  aus  cet  Or, 
chacun  dans  ses  Etats.  Je  pense  qu’il  a raison,  et  c’est  le  sens 
que  j’ai  suivi. 

(l3)  §.  vu.  C’est  pour  le  dédommager  du  risque  qu’il 
court.  Je  trouve  dans  les  papiers  de  M.  l’Abbé  Bellanger 
cette  remarque  d’un  homme  de  lettres. 

« Je  crois  qu’il  faut  dire  : Les  Scythes  disent  que  c’est  la 
» coutume  que  le  dépositaire  de  l’Or  sacré  dorme  en  plein 
>i  air  la  nuit  de  la  J'éte  ; et  qu’ après  cette  cérémonie , il  ne 
» passe  pas  l’année.  Que  pour  le  dédommager  d’avoir  ainsi 

(a)  Essai  sur  les  Antiquités  du  Nord,  &c.  pag.  5g. 
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» abrégé  ses  jours , on  lui  donne  , de.  Il  me  semble  qu’il 
» faut  ici  aider  à la  lettre , sans  quoi  cet  endroit  est  incoui- 
» préhensible  ». 

Hérodote  ne  parle  point  de  coutume;  il  dit  seulement , 

celui  qui,  ayant  en  garde  l’ Or  sacré  , dormira Quant 

à la  fin  de  la  phrase , je  pense  , avec  ce  Savant,  qu’il  faut 
aider  à la  lettre  ; mais  je  doute  fort  qu’il  ait  saisi  le  sens 
d’Hérodote.  Le  don  qu’on  faisoit  à cet  homme  en  terres, 
ne  l’auroit  pas  dédommagé  d’avoir  abrégé  scs  jours,  puis- 
qu’il devoit  mourir  avant  que  d’en  avoir  retiré  aucun  profil. 

Le  sens  que  j’ai  suivi  me  paroit  plus  conforme  au  texlc 
d’Hérodote.  Les  destins  paroissoient  avoir  attaché  la  for- 
tune des  Scythes  à la  conservation  de  ces  pièces  d’Or.  Celui 
à qui  l’on  en  confioit  la  garde  , ne  manquoit  pas  de  mourir 
dans  l’année  , s’il  venoit  à dormir  le  jour  de  la  fête.  C'étoit 
une  punition  de  son  pende  vigilance.  S’il  ne dormoit  point, 
les  Scythes  lui  donnoient  une  certaine  quantité  de  terres, 
pour  le  récompenser  de  scs  soins  , et  le  dédommager  du 
risque  qu’il  avoit  couru.  Hérodote  dit  seulement  : et  c’est 
par  cette  raison  qu’on  lui  donne , de.  En  paraphrasant  de 
la  manière  qu’on  l’a  vu  , je  ne  crois  pas  m'être  écarté  de  la 
pensée  de  cet  Historien. 

Quant  à cette  charrue  d’or,  je  pense  qu’on  voulut  faire 
entendre  par  un  emblème  au  Roi  des  Scythes,  que  l'Agri- 
culture étoit  le  plus  précieux  des  arts. 

(i4)  §.  vii.  Le  tour  à cheval.  Telle  étoit  autrefois  la 
manière  de  récompenser  le  mérite.  Duna  (a)  amplissima 
lmperatorum  ac  fortium  civiuin , quantum  quis  uno  die 
plurimum  circumaravisset. 

At  (b)  proceres 

Ruris  houorati  tantum  tibi , Cipe  , dedere , 

Quantum  depresso  subjectis  bubus  aratro 
Complecti  posscs  ad  fuient  solia  ab  ortu. 

[a)  Plin.  lib.  xvin , cap.  ni , tom.  n , pag.  97  , lin.  19. 

(b)  üvidius  Melauorph.  lib.  xv,  vers.  61G. 

Cum 
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Cttm  (a)  illi  ob  virtutem  et  benè  gestam  Rempublicam 
tantum  agri  decerneretur , quantum  arando  uno  die  cir- 
cuire  potuisset. 

(15)  vu.  Des  plumes.  Ces  plumes  ne  sont  rien  autre 
chose  que  des  flocons  de  neige  , qui  tombent  en  grande 
abondance  dans  ces  pays,  comme  on  le  verra  ci-dessous, 

5-  XXXI. 

(16)  viil.  Qui  habitent  sur  les  bords  du  Pont-Euxin. 

Jly  a seulement  dans  le  grec  qui  habitent  le  Pont.  Hérodote 

et  la  plupart  des  anciens  entendent  par  rictros , la  mer  eu 

ge'néral,  et  on  ne  doit  le  prendre  pour  le  Pont-Euxin , que 

lorsqu'il  est  déterminé  à ce  sens  par  les  circontances  , c’est- 

à-dire,  lorsqu’Hérodote  parle  des  pays  voisins  du  Pont- 

Euxin.  Ici  il  parlç  des  Scythes , et  de  leur  pays  situé  sur 

le  Pont-Euxin.  Les  circonstances  demandent  donc  qu’on 

en  tende  par  les  Grecs  du  Pont , les  Grecs  Pontiqucs , et  non 

les  Grecs  de  la  Grèce.  . . T 

b e la  Nauîe. 

Je  trouve  cette  remarque  dans  une  lettre  de  M.  de  la 
Nauze  à M.  l’Abbé  Bellanger , qui  entendoit  ce  passage  des 
Grecs  de  la  Méditerranée. 

(17)  J.  vin.  Emmenant  les  troupeaux  de  bœufs  de  Gé- 
ryon.  il  y a dans  le  latin  Geryonis  vaccas  agentem.  C’est 
un  contre-sens.  Les  Ioniens  se  servent  du  féminin  avec  le 
nom  de  l’animal , pour  exprimer  un  troupeau.  * iW«r,  c’est 
de  la  cavalerie;  è étts,  c’est  un  troupeau  d’ânes.  <Vri»  l'i  on 
•i  "lotis  trairas  ras  àyiXas  latskôtovn  rï  xfotpofâ,  tus  itnrous  , 
«aï  tus  0100s  , *«<  Tas  Cous  XiyttTts.  Etymolog.  m.  pag.  473, 
lin.  34. 

(1 8)  §■  vin.  Par-delà  le  Pont.  Cela  est  vrai  par  rapport 
aux  Grcco-Scythes. 

(19)  J.  vin.  Au-delà  des  Colonnes  d’ Hercules.  Ce  pas- 
sage a occasionné  un  grand  nombre  de  discussions  dans  les- 
quelles je  n’entrerai  point.  Celle  qui  auroit  dû  être  la 


(al  Sener.  île  B en  ci'.  lib.  vii  , cap.  vu  , versus  finem. 
Tome  ///_  D d 
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première , n’est  venue  que  la  dernière.  Il  auroit  fallu  com- 
mencer par  examiner  si  le  texte  ctoit  correct,  avant  que  de 
chercher  à l'expliquer.  C’est  ce  que  personne  n’a  fait  avant 
MM.  AVesseling  et  Valckcnaer,  qui,  voyant  bien  que  la 
préposition  ta-  inc  pouvoit  absolument  subsister,  ont  d’au- 
tant moins  balancé  à la  retrancher , qu’elle  ne  se  trouve 
point  dans  quelques  manuscrits.  Elle  n’est  certainement  pas 
dans  le  manuscrit  A de  la  Bibliothèque  du  Roi , quoique  les 
variantes  de  la  dernière  éditiond’Hérodotc  indiquent  qu’elle  • # 
se  trouve  dans  tous  les  deux.  A l’égard  de  la  position  de 
Gades  au-delà  des  Colonnes  d’Herculcs  , voyez  ce  que  j’en 
ai  dit  sur  le  livre  n , §.  xxxm  , note  io4. 

11  ne  faut  pas  croire  que  l’Hcrculcs  Grec  ait  donné  son 
nom  à ce  lieu , quoi  qu’en  disent  les  fables  des  Grecs.  Les 
Phéniciens , qui  fréquentoient  ces  parages  , y portèrent , 
avec  leur  commerce , lo  culte  de  leur  Hercules.  « Le  temple 
» d’Herculcs  qu'on  voit  aux  Colonnes,  dit  (a)  Appien,  me 
» paroi  t avoir  été  fondé  par  les  Phéniciens  ; et  ce  Dieu  y est 
>»  encore  adoré  à la  manière  des  Phéniciens  : ce  Dieu  n’est 

pas  l’Hercule*  Thébain;  c’est  celui  de.  Tyriens  ».  C’est 
aussi  l’opinion  (b)  très- vraisemblable  d’Arrien. 

(20)  §■  ix.  Un  monstre.  M.  Pelloutier  appelle  (c)  ce 
monstre  une  Sirène.  Mais  Homère  représente  les  Sirènes 
comme  des  femmes  très-aimables.  Scs  Scholiastes  leur  don- 
nent de»  ailea  aussi  bien  queSerflU»  tur  lever»  864  du  cin- 
quième Livre  de  l’Enéide , et  Hygin , Fable  cxi.i  , pag.  248. 
Mais  le  même  Hygin  (J)  dit  qu’elles  avoient  la  partie  infé- 
rieure comme  les  poules,  c’est-à-dire,  des  pieds  de  poule, 
comme  le  dit  Fulgence. 

Diodore  de  Sicile  (e)  parle  aussi  de  ce  monstre,  et  le 


(a)  Appiao.  de  Rebus  Hispanicis  , pag.  4i5. 

(à)  Arriani  Expedit.  Alexandri , lib.  11,  §.  XVI,  pag.  l5». 
<c)  Histoire  des  Celtes  , vol.  1 , pag-  i5li. 

(d)  Hygini  Fabulæ  , Fab.  ia5 , pag.  212. 

(e  JJcudor.  Si«ul.  lib.  n,  §.  xiiu,  pag.  i55. 
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décrit  de  même  qu’Hérodote  ; mais  il  en  fait  la  maîtresse  de 
Jupiter;  ce  Dieu  en  eut  Scytliès,  qui  devint  célèbre,  et 
donna  son  nom  à la  nation. 

(ai)  §.  rx.  Quand  ils  seront  grands,  «viài  yittnm  rpàçnt  > 
Consultez  la  savante  note  de  M.  Valckenaer , à laquelle  il 
n’y  a rien  à ajouter.  Mais  je  saisis  cette  occasion  pour  cor- 
riger Hésychius  au  mot  rptQif , où  on  lit  <ù  ritpeu/ttran 
lisez  changement  léger,  lî  nipupiptitat , signifie 

bien  nourri,  engraissé  ; , adulte. 

(a)  Ihxpot  yùp  èvraïs  txTtépeift/ittti. 

« Lorsque  vous  serez  parvenu  à l’àge  viril , vous  viendrez 
» les  punir  » : venietis  enim  acerbi  istis , adulti. 

(aa)  §■  ix.  J’ordonne.  ’E uTtKkcputi  ne  peut  être  une  va- 
riante , c’est  une  faute  de  l’édition  de  Tl).  Gale , qui  a passé 
dans  celle  de Gronovi us.  Cette  faute  ne  se  trouve,  ni  dans 
les  manuscrits  de  la  Bibliothèque  du  Roi , ni  dans  les  édi- 
tions d’Alde  et  de  Henri  Etienne. 

(a3)  §.  x.  Scythes.  M.  Pelloutier  ( b ) l’appelle  Scytha , et 
dans  un  autre  (c)  endroit  Scythus,  et  il  cite  Hérodote.  Cet 
Historien  le  nomme  toujours  Scythès. 

(a4)  §■  x.  Telle  fut  la  chose  qu’imagina  sa  mère  en  sa 
faveur.  Je  lis  partie  avec  Henri  Etienne  et  partie  avec 
d’excellens  manuscrits , rl  <fij  /■<«»>•>  fuixM’iF*rttu  nj»  /atrif» 
Xk lifa.  Gronovius  a eu  grand  tort  de  reprendre  Henri 

Etienne  avec  autant  d’aigreur  qu’il  l’a  fait  T»  é[à pie- 

se  trouve  dans  le  manuscrit  de  Sancroft , les  ma- 
nuscrits A et  B de  la  Bibliothèque  du  Roi , et  un  de  la 
Bibliothèque  Impériale  à Vienne , aussi  bien  que  Xxot*. 
Valla  avoit  trouvé  la  même  leçon  dans  le  manuscrit  dont  il 
faisoit  usage,  comme  il  le  paroît  par  sa  traduction.  Voyez 
M.  Wesseling,  pag.  28 5 , note  66  de  son  édition  d’Hérodote. 

(a)  Euripid.  Supplie.  122a. 

(b)  Histoire  des  Celtes  , vul.  1,  pag.  i36- 

(r)  Ibid.  pag.  t «4. 

Dd  a 


Digitized  by  Google 


4aO  HISTOIRE  D’H  É R O D O T B. 

(a5)  §.  xi.  Ne  point  s’exposer  au  hasard.  On  lit,  ainsi 
que  je  l’ai  vérifié,  dans  les  manuscrits  A et  B de  la  Biblio- 
thèque du  Roi,  petit  vftt  woAAaùf  ittpttst  tcnJUittito , et 
M.  Wesseling  assure  qu’on  trouve  la  même  leçon  dans  un 
manuscrit  de  la  Bibliothèque  Impériale , et  dans  celui  de 
Sancroft.  On  ne  conçoit  pas , après  cela,  comment  Grono- 
vius  a ose  avancer  que  tous  les  manuscrits  portaient  -m-fi 
xnxAi  f'tlpti*.  Il  y a dans  l’édition  d’Alde  w/i  its- 

fttttr.  M.  Wesseling  pense  que  £téptf>  est  superflu  , et  je 
suis  de  cet  avis.  Un  copiste  aura  mis  ce  mot  en  marge  pour 
expliquer  irfëypa  tnt , et  de  la  marge  il  aura  passé  dans  le 
texte.  Cependant,  le  même  M.  Wesseling  conjecture  qu’il 
faut  lire  tftépnm , en  le  faisant  rapporter  à Jlép»* , qui  est 
un  peu  plus  haut.  Dans  cette  supposition,  il  faudra  tra- 
duire ; et  il  ( le  peuple  ) demandait  instamment  de  ne 
point,  ôc.  M.  Valckenaer  propose  de  lire  *T«x>M<ro-x<r(*t 
srfêyp*  i m , pe$t  vf'tt  vtMiis  iaftt  i'tet  ptttrrmç  ui^di bu»  : 
ce  qu’il  traduit  ainsi  : Ita  rem  esse  comparatam , ut  opti- 
mum videretur  excedere  è régions , neque  manendo  atqu» 
adversus  exercitum  numerosum  pugnando  frustra  se  obji- 
cere  periculo. 

Cette  conjecture  m’a  paru  très-heureuse;  mais,  comme 
elle  exige  de  trop  grands  changemcns , je  m’en  tiens  à la 
première , et  je  crois  qu’il  faut  supprimer  fiepttet  j au  moyen 
de  quoi  cette  phrase  devient  très-claire. 

M.  Coray  est  d’avis  de  ne  point  supprimer  S[tépttii.  Il 
pense  que  c’est  une  tautologie  Ioniène , qu’on  trouve  dans 
Homère,  que  plusieurs  Auteurs  en  prose  et  en  vers  ont 
ensuite  employée,  mais  dont  aucun  n’a  fait  un  aussi  grand 
«sage  qu’Hérodote.  On  la  trouve  chez  ce  dernier  Auteur, 
presque  à chaque  page.  M.  Coray  en  donne  une  petite  liste , 
que  je  crois  devoir  supprimer.  Il  observe  ensuite  qu’il  pour- 
voit apporter  de  celte  tautologie  une  liste  non  moins  consi- 
dérable , tirée  d’Hippocrates , qui  est  aussi  un  Auteur  Ionien. 
Ce  Savant  ajoute  après  cela  : « Les  Auteurs  Attiqucs  en  ont 
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>»  usé  plus  sobrement , les  Prosateurs  sur- tout,  si  l’on  en 
» excepte  ceux  qui  ont  écrit  dans  une  époque  où  la  langue 
» éloit  sur  son  déclin.  Les  Septante,  par  exemple  , en  sont 
» pleins,  ce  qu’il  faut  attribuer  au  texte  Hébraïque , qui 
» fait  un  fréquent  usage  de  cette  figure  Orientale.  Parmi  los 
» Ecrivains  du  Nouveau  Testament , je  ne  me  rappelle  qu’un 
» endroit  de  S.  Jean  , chap.  i , vers.  20  : w »,uoAoy<i®-i , & f 

y>  «lia  ipitinrc  ». 

Je  ne  puis  être  de  l’avis  de  M.  Goray.  De  tous  les  exem- 
ples que  rapporte  oe  Savant , il  n’y  en  a pas  un  qui  ait  la 
plus  légère  analogie  avec  le  passage  en  question  d'Hérodote. 
Il  n’a  pas  fait  attention  que  dans  tous  ces  exemples , et  quo 
dans  mille  autres  qu’il  auroit  pu  citer,  il  y a toujours  un 
terme  qui  fait  opposition  au  premier , et  que  ce  terme  est 
précédé  par  une  négation.  En  voici  quelques  exemples,  afin 
de  rendre  la  chose  plus  sensible.  K«r’  aïm , ciJ[’  ùxip  »int- 
ifus , •oé'i  fcirp'i  furzipît-  i(ifcMti,t , «aa’  ci  Çpucptif.  Quel- 
quefois la  négation  précède,  comme  daus  ces  exemples  : ci 
Xttùixûs  , «AA’  iuiriilci!-  ci  srAnV,  «AA*  Tenir»-  ci  vcMcc  t 
«AAseraN». 

Je  suis  persuadé  par  ces  raisons  qu’il  n’y  a point  ici  de 
tautologie,  et  qu’il  faut  absolument  supprimer  <^icpiitct. 

(26)  §.  xi.  Le  parti  du  peuple.  Le  grec  dit  seulement , 
le  peuple  des  Cimmériens ; mais,  comme  il  ne  s’agit  point 
ici  de  la  nation  entière,  mais  d’une  des  deux  factions  qui 
la  partageoient,  j’ai  eru  devoir  l’exprimer. 

Il  paroît  par  ce  passage  que  les  pays  occupés  par  les  Cim- 
mériens, s’étendoient  à l’Ouest  jusqu’au  Tyras  ou  Dniester. 

(27)  §.  xn.  Les  filles  de  Cimmerium.  Ti i%cf  signifie  un© 
ville  ou  un  château.  Voyez  livre  111 , §■  xoi , note  1 y 3 ; et 
ci-dessous,  §.  cxxiv  , note  245.  Je  nomme  cette  ville  Cim- 
merium au  singulier , d’après  Pline  ,.lib.  vi , cap.  v 1 , tom.  1 , 
pag.  3o6. 

(28)  £.  xn.  Porthmies  Cimmiriènes.  J’ai  vu  des  per- 
sonnes qui,  ne  faisant  attention  qu’à  la  signification  de  ce 
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mot,  qui  veut  dire  trajet , étoicnt  choquées  de  me  le  voir 
rendre  de  cette  manière.  Elles  ne  se  doutoient  pas  sans 
doute  que  ce  fût  le  nom  d’une  bourgade , d'où  l’on  traver- 
soit  commodément  le  Bosphore  Cimméricn.  Voyez  notre 
Table  Géographique.  Si  l’on  rendoit  en  françois  1 Yajec- 
tum  ad  Rhenum , par  trajet  sur  le  Rhin,  au  lieu  d’ Vtrecht , 
je  pense  qu’on  se  rendroit  ridicule. 

(29)  §■  xnp  Cette  autre  manière  de  raconter , üc.  Ce 
passage  n’a,  à ce  qu’il  me  semble , aucun  rapport  à la  nar- 
ration d’Aristée , mais  à ces  mots  du  commencement  du 
paragraphe  onzième.  On  en  raconte  encore  une  autrf  à la- 
quelle je  souscris  volontiers. 

Hérodote  a coutume  de  finir  ses  récits  par  ces  sortes  de 
récapitulations.  Si  on  y eût  fait  attention , on  n’auroit  point 
fait  rapporter  cette  phrase  a la  suivante , ainsi  que  l’ont 
fait  Du  Ryer  et  les  Traducteurs  latins. 

Il  y avoit,  dn  temps  d’Hérodote,  quatre  sentimens  sur 
l’origine  des  Scythes;  le  premier,  celui  des  Scythes  : il  en 
est  parlé  §■  v.  Le  second,  celui  des  Grecs  qui  habitoient  le 
Pont.  11  commence  §.  vin,  et  continue  jusqu’à  la  fin  du 
$.  x.  Le  troisième  étoit  commun  aux  Grecs  et  aux  Bar- 
bares ; c’est  celui  qu’adopte  Hérodote.  D est  rapporté  §.  xi 
et  xn.  Le  quatrième  est  celui  d’Aristée  de  Proconnèse,  qui 
commence  §.  xm. 

(30)  §.  xm.  Aristèe  de  Proconnèse.  Il  a écrit  les  Arii 
maspies , poëmc  épique  en  trois  livres , sur  la  guerre  des 
Ariinaspes  avec  les  Gryphons.  Longin  (a)  en  a rapporté  six 
vers , qui  sont  plus  fleuris  , au  jugement  de  ce  célèbre  Cri-, 
tique  , que  grands  et  sublimes.  Les  voici  de  la  traduction 
de  Boileau,  que  je  souhaiterois  plus  exacte  : celle  de  Saint- 
Marc  , dans  son  édition  de  ce  Poète , est  pitoyable. 

O prodige  étonnant!  ô fureur  incroyable! 

Dea  hommes  insensés,  sur  de  frêles  vaisseaux. 

S’en  vont  loin  de  la  terre  habiter  sur  les  eaux: 

Longin.  de  Sublira.  §.  X,  pag.  ip. 
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Et  suivant  sur  la  mer  une  route  incertaine  , 

Courent  chercher  bien  loin  le  travail  et  1a  peine. 

Ils  ne  goûtent  jamais  le  paisible  repos  ; 

Ils  ont  les  yen*  au  ciel , et  l’esprit  sur  les  flots  : 

Et  les  bras  étendus,  les  entrailles  émues. 

Ils  font  souvent  aux  Dieux  des  prières  perdues. 

Tzetzès  (a)  nous  a conservé  six  autres  vers  dé  ce  poème  , 
qu'on  ne  sera  pas  fdché  de  voir  ici.  « Les  Issédons , fiers  da 
» leur  longue  chevelure , ont  au-dessus  d’eux  pour  voisins , 
» du  côté  du  Nord  , urt  peuple  nombreux , brave  et  guér- 
ir rier , riche  en  chevaux  et  en  troupeaux  de  bœufs  et  de 
» montons  ; ils  n’ont  qu’un  œil  sur  leur  front  aimable  ; leur 
u chevelure  est  épaisse.  Ce  sont  les  plus  forts  de  tous  les 
u hommes  ». 

Denys  d’Halicarnasse  [b)  regardoit  ce  Poërne  comme  un 
ouvrage  supposé.  Voyez  d -dessous,  §.  xv  , note  35. 

(31)  §.  xiii.  Les  Gryphons  qui  gardent  l’or.  Ce  ne  sont 
point  des  peuples , comme  l’ont  cru  quelques  Gens  de  Let- 
tres , mais  des  animaux  fabuleux.  « On  voit , dit  Pauaa- 
» nias  (c),  de  l’un  et  de  l'autre  côté  du  casque  ( de  Mi- 
» nerve  ) des  Gryphons.  Aristéc  de  Proconnèse  dit  dans 
» ses  vers  qu’ils  sont  toujours  en  guerre  à cause  de  leur  or, 
» avec  les  Arimaspes  , qui  demeurent  au-dessus  des  Issé- 
» dons  ; que  l’or  que  gardent  les  Gryphons  pousse  de  la 
» terre  ; que  les  Arimaspes  sont  des  hommes  qui  n’ont  tous 
» qu’un  oeil  depuis  leur  naissance  ; qne  les  Gryphons  sont 
» des  animaux  ressemblais  aux  Lions , avec  un  bec  et  des 
» ailes  d’aigle  ». 

(32)  §.  xiii.  Les  Hyperbnréens.  Olen  de  Lycie,  Poète 
et  Devin,  est  le  premier  qui  ait  fait  mention  de  ce  peuple. 
Il  en  ]M»rle  dans  un  (d)  Hymne  sur  Achæa , qui  vint  de 

(a)  Txetxes  Chllisit.  vu,  vers.  688. 

(b)  Dinnys.  Halicarnass.  de  Thucydide  Judicium  , (j . xxiii  , 
psg.  i38  , lin.  19  , &c. 

(cl  P.  u<ati.  Attic.  sire  lib.  1,  psg.  57,  sub  fin™. 

(i d ] l'eus  an.  Lliacoruin  prior,  sivc  lib.  v,  cap.  vu  , pag.  591. 

Dd  4 


Digitized  by  Google 


4a4  HISTOIRE  D’HÉRODOTE, 
chez  les  Ilyperboréens  à Délos.  L’Abbé  Gédoyn  a confondu 
cette  femme  avec  l’Achaïc , pays  du  Péloponnèse.  Voyez, 
plus  bas  , note  73. 

(33)  J.  xiii.  Les  côtes  de  la  mer  au  Midi,  Si  l’on  pou- 
voit  chercher  de  la  vraisemblance  dans  les  récits  d’un  Au- 
teur aussi  justement  décrié  qu’Aristée,  on  pourroit  dire 
qu  il  s’agit  de  la  côte  du  Pont-Euxin,  près  de  la  Cber- 
sonèse  Taurique,  qui  est  réellement  au  Midi  pour  les  Issé- 
Uons , les  Arimaspcs , &c. 

C’est  aussi  pour  donner  un  peu  de  vraisemblance  à ce 
récit,  que  j’ai  traduit,  les  côtes  de  la  mer  au  Midi , quoi- 
qu’il y ait  dans  l’original  , les  bords  de  la  mer  Aus- 
trale. 

(34)  §.  xiv.  Allant  à Cytique.  Plutarque  (a)  snpposoit 
sans  doute  que  la  prétendue  mort  d’Aristée  étoit  arrivée  en 
un  autre  lien  que  Proconnèse,  puisqu'il  le  fait  rencontrer 
par  des  voyageurs  sur  la  route  de  Crotone.  Le  même  Plu- 
tarque fait  tout  de  suite  le  conte  d’un  certain  Cléomèdes 
d’Astypalée , qui  , se  voyant  poursuivi  , se  jeta  dans  un 
grand  coffre  qu’il  ferma  sur  lui.  Après  de  vains  efforts  pour 
ouvrir  le  coffre , on  le  brisa  ; mais  on  ne  trouva  Cléomèdca 
ni  vif,  ni  mort.  Pausanias  raconte  (b)  aussi  la  même  his- 
toire. On  ne  finiroit  point  si  l’on  vouleit  rapporter  tous  les 
sots  contes  de  ce  genre , tant  anciens  que  modernes. 

(35)  §.  xv.  Trois  cent  quarante  arts  après  qu’Aristée. 
« Aristée  de  Proconnèse  (e)  vivoit  vers  la  cinquantième 
» Olympiade,  c’est-à-dire,  58o  ans  avant  la  venue  de  J.  C.  ». 
Cela  est  appuyé  sur  Suidas  et  quelques  autres  Auteurs,  qui 
le  placent  la  première  année  de  la  cinquantième  Olym- 
piade; mais,  d’après  le  récit  des  Métapontins , il  doit  avoir 
vécu  long-temps  avant  la  première  Olympiade  , puisqu’il 


(a)  Plutarch.  in  Romulo,  psg.  35,  D. 

(à)  Pausan.  Eliacor.  posterior,  tive  lili.  vi , cap.  ix  , pag.  4?4- 
\ç>  Histoire  des  Celtes  , tom.  1,  cap.  11,  pag.  U et  a 
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apparut  (a)  34o  ans  après  qu’il  eut  disparu  pour  la  secundo 
fuis.  Remarquez  qu’Hérodotc  ne  dit  pas  en  quel  temps  ar- 
riva cette  troisième  apparition. 

Du  Ryer  a fait  un  contre-sens  qui  peut  induire  en  er- 
reur les  Clironolugistes.  Tatien  (b)  fait  Aristée  plus  ancien 
qu’Homère.  Quoi  qu’il  en  soit , on  avoit  ou  l’on  croyoit 
avoir,  du  temps  d’Aulu- Celle  (c),  les  ouvrages  de  cet 
Aristée.  Mais  voyez  ci-dessus,  Ç.  xm,  note  3o. 

(56)  §.  xv.  Le  seul  peuple  des  Italiotes.  Il  y a la  mémo 
difléreqce  entre  les  et  les  ’1t«A«î,  qu’entre  les 

L/xiAal  et  les  2/xiAi«t«i.  Les  ItxA» i et  les  S/xiAai  étoient  les 
anciens  peuples  d’Italie  et  de  Sicile;  les  ’ItxAkïtxi  et  les 
2ixcWr«<  étoient  les  Grecs  qui  étoient  venus  s’établir  en 
Italie  et  en  Sicile.  Voyez  Etienne  de  Byzance  (c/). 

(37)  §.  xv.  Sous  la  forme  d’un  corbeau.  Pline  (e)  conte 
cela  d’une  manière  un  peu  différente.  Ce  fut  l’ame  d’Aris- 
tée  qui  sortit  de  son  corps , et  qui  parut  sous  la  forme  d’un 
corbeau.  Aristeœ  etiarn  visa  ni  ( animant.  ) evolantem  ex  ore 
in  Proconneso , corvi  effigie , nutgna , quœ  sequitur  ,J'abu- 
lositate. 

(38)  §.  xv.  Des  lauriers  qui  les  environnent.  Je  lis  avec 
le  manuscrit  de  Sancroft,  irlpiZ  él  «t»i.  Dans  le  manus- 
crit A de  la  Bibliothèque  du  Roi,  il  y a xripij  S 1 Mûrir. 
M.  Borheck  a admis  la  leçon  du  manuscrit  de  Sancroft. 
Il  paroit  que  ces  lauriers  n’étoient  pas  naturels , mais  ( J ) de 
bronze.  Pourquoi  Hérodote  ne  l’a-t-il  pas  dit  ? Je  croiiois 
qu’ils  étoient  naturels  dans  les  commencemcns  , mais 
qu’étant  morts,  011  leur  en  substitua  de  bronze. 


(a)  Le  manuscrit  J?  de  la  Bibliothèque  du  Roi  porte,  J'mxtjiciri, 
deux  cents. 

(b)  Tatian,  Orat,  ad  Grxcos  , §.  txn,  pag.  1 50. 

(r)  Aul.  Gell.  Noct  Attic.  lib.  ix  , cap.  iv  , vol.  i,  pag.  535. 

(d)  Steph.  Byzant.  toc.  IiiiIui. 

(e)  Plin.  Hist.  Nat.  lib.  vu  , cap.  tu , tom.  1 , pag.  407 , lin.  1 9. 
(/)  Athen.  Deipnoioph.  lib.  xw , cap.  vin,  pag.  Co5,  C. 
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(38*)  §■  xvi.  A ous  avons  porté  nos  recherches , ôc. 
«Malgré  quelques  ambiguités,  dit  (a)  le  savant  Major 
u Rennel , et  quelques  contradictions  apparentes  qui  se 
» trouvent  dans  la  Description  Géographique  de  la  Scy- 
» thie , il  est  certain  qu’Hérodote  a donné  une  attention 
» extraordinaire  à ce  sujet.  Par  la  déclaration  solennelle 
» qu’il  fait  dès  le  commencement,  on  peut  supposer  qu’il  a 
» eu  intention  qu’elle  fît  beaucoup  d’impression.  Il  est  pout- 
» être  rarement  arrivé  à un  Voyageur,  qui  a tiré  d’une 
» manière  si  casuelle  ses  connoisaances  concernant  la  Géo- 
» graphie  d’un  pays  aussi  étendu  que  la  Scytliie , de  faire 
y>  une  description  dans  laquelle  on  remarque  tant  de  cir- 
» constances  qui  s’accordent  avec  la  vérité  n. 

(3f))  §.  xviii.  Au-dessus  de  ce  pays.  M.  Valckenaer  lit 
«»*>  au  lieu  d’«»0p*nr«i.  Cette  conjecture  est  appuyée  d’un 
manuscrit  de  la  Bibliothèque  du  Roi,  où  l’on  trouve  «mi  , 
qui  a paru  une  abréviation  d’tltlftnrti , et  qui  souvent  en. 
est  une.  V oyez  la  note  de  ce  Savant  M.  Borheck  a mis  «>*> 
dans  son  édition. 

(3q*)  §.  xviii.  Des  Androphages.  On  peut  ajouter  à ce 
que  j’en  ai  dit  dans  la  Table  Géographique , qu’ils  ont  les 
Mélanchlæènes  à l’est , les  Neures  au  sud-ouest , et  qu’ils 
occupent  le  Palatinat  de  Volhinie  , qui  appartient  à présent 
à la  Russie. 

(4o)  §.  xrx.  Est  sans  arbres.  Voye*  ci-dessous,  J.  lxi  : 
.'às  , d’où  vient  le  nom  d’Hylée  , signifie  une  forêt. 

(4i  ) J.  xx.  Le  pays  des  Scythes  Royaux.  C’est  ainsi 
que  j’ai  expliqué  r»  x«Ati>w(>«  B«mAsï«'  irru  D’autres  l’ont 
rendu  par  le  séjour  des  Rois  de  Scythie.  Mais,  quelques 
lignes  plus  bas,  et  J.  i/vi  , Hérodote  parle  clairement  de  ccs 
Scythes  Royaux. 

(4a)  §.  xxi.  La  première , Qc.  Il  y a dans  le  grec  : la 
première  des  divisions.  n’est  point  un  nom  de  peuple  , 


(«;  The  Geoÿaphical  Syjlem  of  Hcrodotus,  pag.  8l. 
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comme  l’a  cra  M.  Bayer  (a)  , Auteur  d’un  Mémoire  sur 
l’état  de  la  Scythie,  du  temps  d’Hérodote,  mais  un  terme 
Ionien  , comme  on  le  voit  dans  le  Traité  des  Dialectes  (A) 
de  George,  Archevêque  de  Corinthe.  Dans  la  langue  com- 
mune , on  dit,  A Te»  (c)  Ji  y î»  Taure»  mfirrnt  rit 
I tiimljf  «>«i , rty  uiytVrs»  r»*  «Â  Asie»».  « On  dit  que  c’est 
» le  meilleur  pays  de  l’Inde,  et  la  plus  grande  de  ses  pro- 
» vinces  ».  Le  Traducteur  Latin  n’a  point  entendu  ce  mot 
dans  Philostrate. 

M.  de  Guignes  ( d)  nous  a donné , sans  doute  d’a près 
M.  Bayer , un  peuple  de  Laxes  qui  n’a  jamais  en  d’exis- 
tence que  dans  le  latin  de  Valla. 

(43)  §.  xxti.  Les  lyrques.  C'est  en  vain  que  MM.  bal- 
connet (e)  et  Mallet  (_/")  voudroient  qu’on  lût  ici  Tupasr, 
les  Turcs,  de  même  qnc  dans  Pomponius  (g)  Mêla.  11  vant 
mieux  corriger,  avec  Piutianus,  le  texte  de  ce  Géograplre, 
d'après  celui  d’Hérodote.  Pline  (A)  joint  pareillement  ca 
peuple  avec  les  Thyssagètes.  Je  doute  qu’il  en  soit  fait  men- 
tion autre  part. 

(44)  §.  xxin.  Ils  ont  le  nez  applali.  Les  Tartares  ont 
encore  actuellement  le  ne*  applati.  Des  Auteurs  anciens, 
ce  sont,  je  crois,  ceux  qui  ont  écrit  l’Histoire  Byzantine, 
ont  avancé  que  les  Huns  écrasoient  le  nez  à leurs  e nia  ns  , 
afin  que  le  casque  pût  s’appliquer  plus  juste  à leur  visage. 
Des  modernes  l’ont  répété  d’après  eux;  mais  les  uns  et  le* 


(a)  Commentarii  Acad.  Scient.  Petropol.  vol.  i,  pag.  421. 

(i)  Grégorien  de  dialrctis,  pag.  a5a , lin.  ult. 

(c)  Philoslrat.  Vit.  Apollon,  lib.  ni , cap.  v,  pag.  <j8. 

(d)  Mémoires  de  l’Académie  des  Belles-Lettres,  tom.  xxxv , 
pag.  545. 

(e)  Dans  une  note  manuscrite  en  marge  de  son  Hérodote,  qui 
est  en  ma  possession. 

(y-)  Introduction  à l’Histoire  de  Danemarck,  pag.  38. 

(g)  Pompon.  Mêla  , lib.  i,  cap.  xix  , tom.  i , pag.  n6. 

(A)  Plin.  lib.  vr,  cap.  vu,  tour.  i,pag-  5o? , lin.  ult.  mais  il  faut 
lire  aussi  Ijtcas. 
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autres  étoient  mal  instruits  des  usages  des  Tar tares.  Leurs 
casques  ne  descendent  point  jusqu’au  ne*  ; ce  n’est  même 
qu’une  petite  calotte  avec  un  ourlet  qui  couvre  le  -haut  de 
la  tête , comme  on  peut  le  voir  dans  la  description  qu’en  a 
fait  le  P.  Gerbillon  dans  son  Voyage,  pag.  337.  D’ailleurs, 
leurs  femmes  ont  aussi  le  nez  applati , quoiqu’elles  n’aillent 
point  à la  guerre,  et  qu’elles  ne  portent  point  de  casque. 
Aussi  est-ce  un  défaut  que  ces  peuples  tiennent  de  la  na- 
ture , et  non  de  l’art. 

(45)  §.  xxiii.  Ils  ont  une  langue  particulière.  Hérodote 
voulant  indiquer  ce  que  ce  peuple  avoit  de  commun  avee 
les  Scythes , et  ce  qu’il  avoit  de^  particulier , ne  pouvoit 
mieux  faire  sentir  cette  différence,  qu’en  disant  qu’il  avoit 
une  langue  qui  lui  étoit  particulière.  Eschines  s’est  (n) 
d’ailleurs  servi  du  mot  çtné  dans  ce  sens.  Démosthènes, 
dit-il , est  Scythe  de  naissance , et  Grec  seulement  par  la 
langue,  iAAsm'Çm  r?  $«>7. 

(46)  5.  xxiii.  Ils  ont  peu  de  bétail.  ITpu'îa™  signifie  non- 
seulement  des  moutons , mais  encore  tontes  sortes  de  bétail 
dans  Hérodote.  n«trr<*  (i)  rm  rirpuar«é*  imXi»  •/  x«A*ni 
rf  IfitcTM.  « Les  Anciens  appeloientxp«»«ra  tous  les  animaux 
» i quatre  pieds  ». 

(47)  §.  xxiii.  D’une  étoffe  de  laine  blanche.  my~ 
»•  Am».  Ce  n’étoit  point  une  étoffe  tissue,  mais  de  la  laine 
foulée  et  collée,  du  feutre.  Le  mot  rrtyt , Jirmus , joint  à 
«iW , me  paroît  décisif.  Je  crois  qu’il  faut  entendre  cela 
d’une  tente  de  feutre.  Je  n’ai  point  cependant  osé  hasar- 
der cette  expression.  Voyez  aussi  la  note  167  sur  cet 
endroit. 

(48)  J.  xxiv.  On  a une  connoissance  exacte.  ITsAAî  x«p<- 
féui»  x»fif  nc  signifie  pas  qu’on  a une  grande  vue  du  pays, 
qu’on  découvre  une  grande  partie  du  pays , mais  qu’on  ezx 


(a)  Æschin.  adverj.  Ctesiphont.  pag.  78,  lin.  i5. 
(4)  Schol.  Homer.  in  lliad.  lit.  nv,  vers.  ni. 
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«.une  grande  connoissauce.  T tnt  utii  (a)  npifiMHi*  rfr  iu.il  t 
iytttrt  r*p'  Murait  « Tant  étoit  grande  la  connois- 
u sance  qu’ils  «voient  de  mon  adoption  ». 

M.  Wcsscling  avertit  de  cette  signification , et  indique 
Iscc. 

On  peut  joindre  cet  autre  passage  du  même  (b)  Auteur  : 

Nùr  c t t à tnpiÇetitix  ri  trpttyuMTat  , km i tu  rutt  lèlrMI  rot  vt  et 

arsAAvr,  iiS'Mftaftt  iftipirfliiTn&s  r»i aurai  t ù éi  >.  « On  n’a  jamais 
» dispute  sur  aucune  de  ces  choses  , comme  étant  connues 
» et  sucs  de  tout  le  monde  ».  Tantum  (c)  artpiÇmitiM  rai 
irfHyuMTas  irrta.  «Tant  on  a une  connoissancc  claire  de  oette 
j>  affaire  , tant  cette  affaire  est  claire  ». 

(''19)  §.  xxv.  Les  Argippéens.  Je  mets  ici  le  nom  de  ce 
peuple , afin  de  ne  pas  répéter  perpétuellement  ces  hommes 
chauves. 

Jean  Ilirc(  i n JJ ictionario Suio-gothico)  prétend,  et  M.  Pou- 
gens  (d)  d’après  lui,  que  les  Phalacriens  sont  un  peuple 
Scythe,  et  tous  deux  citent  Hérodote,  liv.  iv.  Le  fait  est, 
1°.  quTIérodote  parle  des  (*)  Argippéens. Ces  peuples  étoient, 
il  est  vrai,  chauves,  Çx\ expal.  Mais  ce  n’étoit  ni  leur  nom  , 
ni  leur  surnom.  2°.  Le  même  historien  remarque  que  ce 
peuple  n’étoit  pas  Scythe.  Ces  deux  savans  dans  les  anti- 
quités du  Nord,  auroient  bien  dû  se  familiariser  davantage 
avec  les  auteurs  Grecs. 

(5o)  §.  xxv.  Des  hommes  aux  pieds  de  c/iévre.  Ces 
montagnards  accoutumés  à gravir  sur  les  plus  hautes  mon- 
tagnes, étoient  sans  doute  comparés,  par  les  Argippéens, 
aux  chèvres  qui  grimpent  sur  les  plus  grandes  élévations. 
Ainsi,  ceux-ci  prenoient  au  figuré  cotte  expression , pieds 
de  chèvres  , tandis  qu’Hérodote  l’entendoit  au  propre. 


(a)  Issus  île  Apollodori  Hereditate,  pai>.  66,  lin.  17. 

(b)  Isaeus  de  Cironis  Herrditate  , pag.  71  , lin.  8. 

(«)  Deinosth.  prima  contra  Stephannm,  pag.  623  , lin.  *. 

(d)  Essai  sur  les  Antiquités  du  Nord  , pag.  80. 

(e)  Herodot.  ltb.  17 , §.  xxiv. 
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(5i)  §■  xxvi.  Ils  s’en  servent  comme  d’un  vase précieuxi 
ïyx\fut  signifie  tout  ce  qui  est  précieux.  Lorsque  les  Issé- 
dons , dit  Hérodote , ont  nettoyé  au -dehors  et  au-dedans  le 
crâne  de  leurs  pères  , ils  le  dorent , et  s’en  servent  comme 
d’un  vase  précieux  dans  leurs  fêtes  soloinnellcs.  C’est,  je 
crois,  le  véritable  sens  de  ce  passage  d'Hérodote , que  Vos- 
«us  me  paraît  n’avoir  pas  entendu.  Ces  fêtes  étoient  pro- 
bablement instituées  en  l’honneur  de  leurs  pères  -,  mais  ce 
n’étoit  point  à cette  tête  qu'ils  rendoient  cette  espèce  de 
culte  , commelepensoitce  savant.  Ils  s’en  servoient  comme 
d'un  vase  à boire.  Capïta  (a)  ubi  fabre  expolivere  , auro 
vincta  pro  proculis gérant , comme  le  dit  Poinponius  Mêla, 
en  parlant  do  ces  Issédons.  Ils  en  faisoient  le  même  usage 
que  les  Boïeris  de  celles  de  leurs  ennemis.  Purgato  ( b ) indè 
capite , ut  mos  iis  est , calvam  auro  cœlavere  : idque  sa- 
crum vas  iis  erat , quo  solemnibus  libarent.  Il  aurait  été 
bien  étonnant  que  les  Issédons  eussent  préparé  les  tètes  de 
leurs  pères  de  la  même  manière  que  les  Boïetis  préparaient 
celles  de  leurs  ennemis , et  qu’ils  les  eussent  ensuite  fait 
servir  à un  usage  différent. 

M.  Renncl  a vu  (c)  des  crânes  qui  avoient  la  forme  d’une 
coupe  et  qui  étoient  proprement  vernissés  par-tout.  On  les 
avoit  tirés  des  temples , ou  lieux  servant  au  culte.  Ce  sa- 
vant n’ose  prononcer  si  on  les  avoit  conservés  par  amitié, 
ou  par  inimitié.  H penche  cependant  à croire  que  c’étoit 
par  le  premier  motif.  Quoi  qu’il  en  soit , on  les  avoit  ap- 
portés du  Boutan , qui  est  à-peu-près  le  même  pays  que 
celui  des  Yugures,  où  le  même  savant  place  les  Issé- 
dous. 

(5  a)  §.  xxvi.  I J anniversaire  de  la  mort.  Quelques  per- 
sonnes seront  peut-être  surprises  de  me  voir  traduire  y urina 


(а)  Fomponius  Mcla,  lib-  n , cap.  i , pag.  lôo , et  ibi  Vossius. 

(б)  I.iviui,  lib.  xxin  , cap.  xXiv  , ().  xir. 

(c)  The  Geographical  System  ofHerodotus  , pag.  rii. 
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de  la  sorte.  Il  y a (le  la  différence , dit  (a)  Anunonius , en- 
tre yiuPAm  et  yttiin*.  Le  premier  6e  prend  pour  le  jour  de 
l’anniversaire  de  la  naissance  de  quelqu’un  ; yenn*  pour 
celui  de  l’anniversaire  de  la  mort  de  quelqu’un.  Ce  Gram- 
mairien va  même  jusqu’à  dire  que  ceux  qui  emploient 
yiii'm  pour  le  jour  de  la  naissance,  parlent  improprement. 

(53)  §■  xxvu.  Et  Spoul’œil.  Voyez  la  Préface  de  Wacli- 
ter  ad  Glossarium  Germanicum.  Sect  xm. 

W E s s E 1. 1 n o. 

(54)  §■  xïviii.  La  mer  même  se  glace  dans  cet  affreux 
climat.  Les  Grecs , qui  n’avoient  aucune  connoissance  de 
ces  pays , croyoient  que  la  mer  ne  pouvoit  geler  ; ils  re- 
gardoient  jmr  conséquent  ce  trait  d’Hérodote  comme  une 
fable.  Les  Modernes  , qui  ont  acquis  plus  de  connoissance 
sur  le  Nord , savent  bien  qu’Hérodotc  ne  s’est  pas  trompé. 

(55)  §.  xxvm.  Les  Scythes  de  la  Chersonèse.  Il  y a dans 
le  grec,  qui  habitent  en-dedans  du  fossé.  Hérodote  en- 
tend ce  fossé  creusé  par  les  fils  des  esclaves , dont  il  est 
parlé  §.  ni.  Ce  fossé  fermoit  l’entrée  de  la  Chersonèse. 

(56)  J.  xxvm.  Passent  en  corps  d’armée.  J’ai  tâché 
de  rendre  supportable  dans  ma  traduction  , l’expression 
grecque  rrfurtucmii  qui  déplait , avec  raison , à M.  Valcke- 
naer.  La  correction  de  M.  Van  Eldick  (6)  «-rpayyiJ” r*« , 
me  plaît  assez.  Si  c.n  la  suit , il  faudra  traduire  : Ils  séjour- 
nent sur  cette  glace.  On  sait  que  dans  le  Nord  on  construit 
des  cabanes  sur  la  glace.  £rp«rn>amu  et  erfMyyivttrai  se 
confondent  aisément , comme  nous  l’apprend  M.  Wesseling 
sur  le  §.  cxxiv  de  ce  livre,  note  98. 

(57)  §.  xxvm.  Les  mulets  et  les  ânes  ne  le  peuvent.  Ip- 
sum animal  (c)  ( asinus)frigoris  maxime  impatiens-.ideo  non 

(a)  Ammouius  de  adlinium  vocabulorum  Differeatia,  voc.  yttt- 
(Ma , pag.  34- 

(b)  Suapicionum  specimen  , cap.  11 , pag.  16. 

(c)  Plia-  llijt.  Nat.  lib.  vin,  cap.  uni , tom.  1,  pag. 469,  lin.  3. 
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généra tur  in  Ponto  : nec  œquinoctio  ver  no , ut  caetera  pe- 
cua,  admittilur , scd  solslitio. 

Les  ânes  sont  très-rares  dans  le  Nord.  Quoique  le  cli- 
mat de  l’Angleterre  soit  en  général  doux  cl  tempéré,  cet 
animal  n’y  est  pas  commun,  et  il  n’y  est  pas  beau,  comme 
je  m’en  suis  assuré  en  parcourant  l’Angleterre  en  tout  sens, 
pendant  l’espace  de  deux  ans  ; les  choses  ont  peut-ctrc 
changé  depuis  5o  ans  et  plus , que  je  voyagcois  en  ce  pays* 

(58)  §.  xxix.  Les  boeufs  d’y  avoir  des  cornes.  Hippo- 
crates dit,  en  parlant  des  chars  des  Scythes,  qu’ils  sont 
traînés  (a)  par  des  bœufs  sans  cornes , ci  que  le  froid  empê- 
che qu'il  ne  leur  en  vienne. 

« Les  bœufs  (i>)  naissent  sans  cornes  ; ou , s’il  leur  en 
» vient , ils  les  leur  liment,  parce  que  cette  partie  est  très- 
I)  susceptible  de  froid  ». 

(58*)  §.  xxix.  Dans  l'Odyssée.  C'est  le  vers  85  duliv.  iv. 

(5g)  §.  xxx.  L’effet  de  quelque  malédiction.  « Pour- 
ri quoi  (c)  lesEIéens,  quand  leurs  j urneus  sont  en  chaleur, 
P les  mènent-ils  horsde  leurs  frontières  pour  les  faire  saillir? 
» est-ce  parce  qu’tEnomaiis , celui  de  tous  leurs  Rois  qui 
» s’csl  plu  davantage  avec  les  chevaux,  et  qui  les  a le  plus 
>>  aimés,  a fait  de  grandes  imprécations  contre  les  jumens 
ji  qui  sferoient  couvertes  en  Elide?  est-ce  par  la  crainte  dé 
i>  ces  malédictions  qu’ils  refusent  de  les  faire  couvrir  dans 
» leur  pays  » ? 

Pansanias  dit  de  même  qu’Hérodote  : 

« En  Elidc  (d)  les  jumens  n’engendrent  pas  avec  les  ânes, 
» quoiqu'elles  le  fassent  horsde  ce  pays.  On  en  attribue  la 
» cause  à une  certaine  malédiction  ».  L’Abbé  Gédoyn  a 
étrangement  défiguré  ce  passage.  « Ce  qu’on  attribue  ( e ) , 


(a)  Hippocrat.  de  aëribus,  aquis  et  locis,  tom.  1,  pag.  353. 
ib)  Strab.  lib.  vu,  pag.  471  , C. 

(c)  Plutarch.  Quæst.  Græcæ,  pag.  5o5,  B. 

(d)  Pautan.  lib.  v,  aive  Eliac.  prior , cap.  v,  pag.  584. 

(r)  Pau, an.  François,  i'b-4.  pag.  i5i. 

» fait-il 


Digitized  by  Google 


M E L P O H È N E.  LIVRE  IV.  433 
» fait-il  dire  à Pausanias,  à l’horreur  qu’ont  les  Eléens  pour 
>i  ce  mélange  des  deux  espèces  ».  On  voit  qu'il  n’a  pas 
même  entendu  le  latin  d’Amasæus.  S’il  eût  su  un  tant  soit 
peu  le  grec,  le  passage  d’Hérodote,  que  Kulinius  a cité 
au  bas  de  la  page,  sans  y joindre  de  traduction,  auroit 
servi  d’explication  à celui  de  Pausanias,  et  auroit  empêché 
cet  Abbé  de  s’y  méprendre.  Pausanias  dit  autre  part  que  le 
mulet  (a)  étoit  un  animal  maudit  chez  les  Eléens  depuis  les 
temps  les  plus  reculés,  et  qu’il  ne  naissoit  point  dans  leur 
pays.  Ce  passage , que  l'Abl>é  Gédoyn  a pareillement  estro- 
pié , peut  servir  à expliquer  le  précédent. 

Cette  malédiction  étoit  sans  doute  cause  qu'on  avoit 
aboli , à Olympie , la  course  des  chars  attelés  de  mules , qui 
y avoit  été  introduite  en  (A)  la  soixante-dixième  Olym- 
piade , par  Thersias  de  Thessalie.  Le  peu  de  grâce  de  celte 
sorte  d’attelage  avoit  probablement  aussi  contribué  à la 
faire  proscrire.  e n: 

Quoique  cette  course  de  mules  n’ait  qu’un  rapport  très- 
éloigné.avec  le  passage  d’Hérodote,  je  ne  puis  résister  à la 
tentation  de  discuter  un  point  de  critique  qui  la  regarde. 

Le  Scboliaste  (c)  de  Pindare  prétend  que  la  Course  de 
l’Apéué , ou  char  attelé  de  mules , ne  subsista  que  dix  ans , 
et  qu’elle  fut  abolie  vers  la  quatre-vingt-ncuvième  Olym- 
piade. Elle  avoit  donc  été  introduite,  suivant  ce  Scho- 
liaste  , la  quatre-vingt-sixième  Olympiade,  époque  de 
beaucoup  postérieure  à celle  de  Pausanias.  Cependant, 
comme  ce  même  Scboliaste  remarque  que  Psaumis  , à 
qui  est  adressée  l’Ode  qu’il  commente , remporta  la  vic- 
toire de  l’Apéné  en  la  quatre-vingt-deuxième  Olympiade, 
il  est  clair  qu’il  y a erreur  dans  son  texte.  Il  dit  sur  la 
sixième  Olympique  (il)  que  la  course  de  l’Apéué  fut  abolie , 

(a)  Pansa».  Elinc.  pvior,  sive  lib.  v,  cap.  ix,  pag.  396. 

(b)  Id.  ibid.  pag.  3g5. 

(c)  Scholiast.  Pindari  ad  Pindar.  Olymp.  v , vers,  6. 

(fZ)  Scholiast.  Pindar.  <r*f>  xab.it>,  pag.  5g  , ex  Edit.  Oxon. 
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suivant  quelques-uns,  la  quatre-vingt-cinquième  Olym- 
piade, et  suivant  d’autres,  la  quatre -vingt -sixième.  Ici 
il  est  d’accord  avec  l’a  usa  nias  ; car  nous  voyons  dans  cet 
Auteur,  qu’on  proclama  en  la  quatre- vingt-quatrième 
Olympiade , qu’il  uc  se  roi  t plus  fait  & l’avenir  de  courses  de 
l’Apëné.  Cette  défense  devoit  donc  sortir  son  plein  et  entier 
effet  l’Olympiade  suivante , qui  est  la  quatre-vingt-cin- 
quième. Voici  le  passage  entier  de  Pausanias,  que  l’Abbé 
Gédoyn  n’a  point  entendu.  « On  abolit  (a)  aussi  à Olympie 
j>  des  jeux  ; les  Eléens  ayant , par  un  changement  de  pensée , 
» résolu  de  ne  les  plus  célébrer. . . . savoir , la  course  do 
j>  l’Apéné  et  celle  du  Calpë , dont  la  première  avoit  été  établis 
3>  en  la  soixante-dixième  Olympiade  , et  l’autre , l’Olym- 
3)  piade  suivante.  On  proclama  , en  la  quatre-vingt-qua- 
3>  trième  Olympiade , qu’il  ne  seroit  plus  fait  à l’avenir  da 
3>  courses  de  l’Apéné  et  du  Calpé.  Tliersias  de  Thessalie 
3>  remporta  la  première  victoire  lors  de  l’établissement  do 
>i  l’A])énë,  et  Patæcus  de  Dyme  en  Acbaïe  fut  victorieux, 
3>  lors  de  celui  du  Calpé».  D'après  cet  exposé,  je  lirois 
dans  le  Scholiastc,  «AA«  ^aufounriîs-,  au  lieu  de  «AA*  J'txtci- 
Tt;(  et  * x-ifiim*  en  la  place  de 

J’interprète  xftttf  éi  T,s  /***p«f , non  de  la  durée  entière 
de  la  course  de  l’Apéné,  mais  seulement  de  sa  durée,  depuis 
la  victoire  remportée  par  Psaumis , en  la  quatre-vingt- 
deuxième  Olympiade.  Par  ce  moyen,  le  Scholiastc  est  d’ac- 
cord avec  lui-mcme  et  avec  Pausanias. 

Il  reste  cependant  encore  une  petite  difficulté.  Le  Scho- 
liastc dit  sur  la  cinquième  Olympique  , que  ce  fut  un  cer- 
tain Asandrnste  qui  s’appliqua  aussi  à combattre  avec  des 
mules.  ArtttJ'pumç  irriT^un  «ai  iftutett  tan- 

dis que  Pausanias , historien  très-exact , nous  apprend  que. 
c’est  Thcrsias , que  l’Abbc  Gcdoyn  nomme  Thersius,  parce 
qu’il  n’a  vu  que  le  latin , où  il  y a Thersius.  Le  texte  du 


(a)  l’aman.  Elise,  prior,  sire  lib.  ▼,  cap.  «,  pag.  3>j5  et  5y6. 


Digitized  by  Google 


M E I.  P O V È N E.  LIVRE  IV.  435 
Selioliaste  me  semble  encore  altéré  en  cet  endroit,  et  je  li- 
rois  Qtfo-ati'fcf  Tiç  isriry/iiin  , &c.  Asandrastus  n'est  point 
nn  nom  grec  , et  le  Thcrsias  de  Pausanias  paroi  t le  môme 
que  Tlrersandre  et  son  équivalent. 

Cette  note  étoit  faite  en  1772.  Il  a paru  depuis  à Gro- 
v ningue  en  1777,  une  traduction  de  la  Dissertation  de  Ri- 
chai\l  Bentley , et  de  la  réponse  de  ce  Savant  à Charles 
Boyle.  Je  fus  bien  surpris  de  la  conformité  qui  se  trouvoit 
entre  ma  note  et  les  pages  87  et  88  de  l’Ouvrage  de  Bent- 
ley, qne  je  n’avois  pu  me  procurer  en  Anglois , parce  qu’il 
est  de  la  plus  grande  rareté.  Je  la  rends  avec  plaisir  à ce  Sa- 
vant. 

Mais,  pour  revenir  à Hérodote,  Gronovius  a retranché 
de  son  édition  nu  après  , parce  qu’il  n’est  pas  daii3 

le  manuscrit  de  Florence  ; et,  là-desius,  il  prend  occasion 
de  l’attribuer  à Henri  Etienne.  Ce  savant  Imprimeur, 
qui  a fait  tant  d’honneur  à la  France  , l’avoit  trouvé  dans 
son  manuscrit.  Ce  mot  est  encore  dans  oelui  de  Sancroft, 
dans  les  manuscrits  A et  B de  la  Bibliothèque  du  Roi , et 
il  paroît  que  Pausanias  et  Eustathe  avoient  lu  de  la  sorte. 
V oyez  la  note  de  M.  Valckcnaer. 

(60)  §.  XXXI.  Par  comparaison  avec  la  neige.  Le  Psal- 
miste  (a)  compare  la  neige  à des  flocons  de  laine,  qui  dat 
mvem  sicut  lanam  , cela  fait  image.  Que  des  Scythes , qui 
voyoient  chez  eux  tomber  la  neige  en  abondance,  l’aient 
comparée  à des  plumes , cela  11e  me  paroît  pas  surprenant  ; 
mais  qu’un  Africain,  qui  ne  pouvoit  avoir  été  témoin  qu» 
rarement  d’un  pareil  spectacle , se  soit  servi  de  l’expression 
d’Hérodote  qu’il  n’avoit  jamais  lu , c’est  ce  qui  m’étonne. 
Jean-Léon  l’Africain  dit  qu’au-dessous  de  la  ville  d’Imiz- 
mizi  il  y a un  défilé  qui  traverse  l’Atlas  et  conduit  au  pays 
de  Guzzula  ; que  ce  défilé  s’appelle  Burris,  c’est-à-dire, 
tout  couvert  de  plumes,  eo  quod  (b)  frequentes  illic  admo- 

(o)  Psalm.  cilvii  , vers.  5. 

(4)  Jo.  Lconis  Africani  Afric*  descriptio , lib.  n , fol.  56. 
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dutn  cadant  nives , quas  plumas  quis  potius  quam  niveitt 

judicaret. 

(61)  J.  xxxi.  Sur  ces  pays  si  éloignés.  La  virgule  qui 
est  après  xiytTtu , je  la  mets  après  futxfe tutu. 

(62)  5.  xxxii.  Des  Hyperboréens.  M.  Fréret  place  ces 
peuples  (a)  au-delà  du  mont  Boras , et  veut  qu’on  les  appelle 
par  cette  raison , Hyperboréens.  Sa  conjecture  ne  me  paroit 
pas  recevable.  H s’appuie  sur  ce  que  cette  montagne  confine 
avec  l’Illyrie.  Mais , si  cette  montagne  eût  été  si  près  de  la 
Grèce,  comment  les  Grecs  auroient-ils  débité  tant  de  fables 
sur  la  situation  des  pays  au-delà  de  cette  montagne?  2°.  Il 
paroit  que  le  nom  de  la  montagne  est  altéré  dans  Tite- 
Live , et  qu'il  faut  lire  Bernas , comme  on  le  trouve  dans 
Diodore  de  Sicile,  lom.  11 , pag.  644,  ligne  4,  ou  plutôt 
Bermius , comme  on  le  voit  dans  Hérodote,  liv.  vm, 
§.  cxxxvm. 

Il  paroit  par  le  (b)  Scholiaste  de  Pindare,  qne  les  Grecs 
de  son  temps  appeloient  les  Thraces  Boréens  ; il  y a par 
conséquent  grande  apparence  qu’ils  donnoient  aux  peuples 
qui  habitoient  par-delà,  le  nom  d’Hyperboréens.  Constantin 
Porphyrogénète  paroit  confirmer  cette  opinion , lorsqu’il 
dit  (c)  qu’il  y a plusieurs  nations  considérables  jusqu’au  Da- 
nube, dans  les  pays  Hyperboréens.  Le  fait  est  que  les  Grecs 
n’entendoient  par  ce  nom  que  les  peuples  les  plas  reculés 
vers  le  Nord.  Ils  l’appliquoient  tantôt  à une  nation,  tantôt 
à une  autre,  à proportion  des  progrès  qu’ils  faisoient  en 
Géographie.  Hérodote,  qui  avoit  des  connoissanccs  supé- 
rieures à la  plupart  des  Ecrivains  qui  sont  venus  après  lui , 
l’applique  à un  peuple  particulier.  Voyez  la  Table  Géogra- 
phique , article  Hyperboréens. 

(a)  Mémoires  de  l’Académie  des  Belles-Lettres,  tom.  xvm , 
Hist.  png.  200. 

( b ) Sclioliast.  PindariadPyth.  Od.  iv,  vers.  3a4,pag.  i34,col.  il, 
lin.  4. 

(c)  De  Administrât.  Imperii,  pag.  78,  ex  Edit.  Banduri. 
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Ces  peuples  paraissent  Grecs  (l’origine  ; le  culte  d’Apollon 
Délien,  leurs  rites  et  les  traces  de  leur  langue  qui  se  remar- 
quent dans  leurs  noms  propres , tout  en  un  mot  semble  le 
donner  à penser. 

(63)  §.  xxxn.  Dans  les  Epigones.  Ce  Poème  est  très- 
ancien,  quoique,  suivant  toutes  les  apparences,  Homère 
n’en  soit  pas  l’Auteur.  Le  (a)  Sclioliaste  d’Aristophanes  l’at- 
tribue à Antimachus.  Mais  Antimachus  de  Cotophon  , qui 
étoit  antérieur  à Platon,  suivant  (6)  Suidas,  étoit  posté- 
rieur à Hérodote  , ou  du  moins  son  contemporain.  Il  étoit 
par  conséquent  impossible  d’en  imposer  à notre  Historien. 
La  Thébaïde  d’Antimachus  n’étoit  pas  assez  connue  à 
Athènes  , dans  le  temps  qu’Aristophoncs  fai  soit  représenter 
ses  pièces , et  les  Athéniens  n’en  faisoient  pas  assez  de  cas 
pour  la  faire  apprendre  à leurs  enfans. 

L’Auteur  de  la  dispute  entre  Homère  et  Hésiode,  rap- 
porte ce  vers  des  (c)  Epigones. 

Nî»  *ùf  IvAcrlfit  Mtvrmi. 

« Muses , recommençons  maintenant  nos  chansons  par  les 
» exploits  de  ces  jeunes  guerriers  ». 

Le  Poète  appelle  ivA»Tip«»r  les  fils  de  ces  guerriers  qui 
périrent  dans  la  première  guerre  de  Thèbes. 

La  seconde  guerre  étoit  le  sujet  des  Epigones.  Aristo- 
phanes  rapporte  dans  la  comédie  intitulée  ((/)  la  Paix , le 
vers  que  nous  venons  de  citer. 

(64)  §■  xxxm.  Les  offrandes  des  Hyperboriem.  Il  y a 
dans  le  grec  Ifù , sacra.  Saumaise  (e)  prétend  que  ce  sont 
les  prémices  des  victimes;  mais  elles  auraient  été  gâtées 

(a)  Scholiast.  Aristoph.  in  Pac.  yers.  1370. 

(b)  Suidas,  voc.  Aniftax» ç. 

(c)  llomcri  et  Ucsiodi  ccrtamen  , ex  editione  Barnesii  in  primo 
vol.  llomeri , pag.  xxvij  ; vel  pag.  i4,  ex  Edit.  Heurici  Stephani 

( d ) Aristoph.  Pax,vers.  H70. 

(e)  Sulmai.  in  Sotini  Polylmt.  pag.  1^7. 

Ee  3 
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avant  que  d’arriver  à Délos.  Il  paroît  que  les  prémices 
des  fruits  de  la  terre  furent  les  premières  offrandes  que 
l’on  fit  aux  Dieux.  Je  pense  donc,  avec  (a)  le  Baron  de 
Spanheim , qu'il  s’agit  ici  des  prémices  de  l’orge  ou  du  fro- 
ment, que  les  Hyperborécns  envoyoient  à Délos.  C’est  aussi 
le  sentiment  de  Grævius.  J’ai  cependant  mieux  aimé  me 
servird’unc  expression  générale , parce  que  le  terme  grec  l’est, 
Quant  à la  route  des  Hyperborécns  , Callimaque  (6) 
(t’accorde  parfaitement  avec  notre  Auteur.  Les  Athéniens, 
qui  rapportoient  toutàeux,  suivoientune  autre  tradition, 
que  l’ausnnias  a conservée.  Suivant  eux  (c),  les  Hypcr- 
lioréens  remettoient  leurs  prémices  aux  Arimaspes  ; les 
Arimaspes,  aux  Issédons;  les  Issédons , aux  Scythes  ; les 
Scythes,  à Sinope;  et  de -là,  les  Grecs  se  les  passoient  do 
main  en  main  jusqu’à  Prasics , bourgade  de  l’Attique,  qui 
les  cnvoyoit  à Athènes , et  les  Athéniens  à Délos.  Quoique 
Hérodote  ne  nomme  pas  les  peuples  à qui  les  Ilyperboréens 
remettoient  d’abord  leurs  offrandes  , il  est  certain  que 
c’étoicnt  les  Arimaspes  et  les  Issédons  , comme  le  dit  Pau- 
sanias  ; mais  lorsque  cet  Auteur  ajoute  que  les  Issédons 
les  faisoient  passer  aux  Scythes , et  ceux-ci  à Sinope  au 
Midi , il  est  clair  qu’il  se  trompe.  La  tradition  des  Déliens 
paroît  mieux  fondée.  Il  y avoit  plusieurs  nations  entre 
les  Issédons  et  les  Scythes.  Ces  offrandes  se  transmettoient 
du  Nord-Est  au  Sud-Ouest,  jusqu’à  ce  qu’enfin  elles  par- 
vinssent à la  mer  Adriatique. 

Ceux  qui  portoient  ces  offrandes  enveloppées  dans  des 
gerbes  de  bled  s'appeloient  Amallophores  (ré)  et  Oulophores. 
Greeci  (e)  tradunt  ’Ou>.«£opouf  ex Hyperbnreis....  ininsulam 
Delum  venisse.  On  pourroit  peut-être  conclure  de  ce  pas- 

( a ) Callimach.  tom.  n , pag.  562 , 563. 

(5)  Callimach.  Ilymn.  in  Delum.  vers.  iSi. 

(c)  Fausan.  lib.  t , Attic.  cap.  xxxi , pag.  77. 

(d)  Porphyr.  de  Abstin.  lib.  ti , §.  xix  , pag.  i35. 

(e)  Servius  ad  Virgil.  Æaeid.  lib.  xi , vers.  858. 
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sage  de  Servius  , que  du  moins  dans  les  premiers  temps  ou 
mettoit  ces  offrandes  dans  de  la  paille  d’orge.  On  sait  que 
c’est  le  grain  le  plus  anciennement  connu,  et  celui  qu’on 
répandoit  en  Grèce  sur  la  tête  des  victimes;  usage  dont  j’ai 
parlé  note  38a  sur  le  premier  Livre. 

(65)  §.  xxxm.  Jusqu'à  la  mer  Adriatique.  M.  Bu- 
rette (a)  dit  jusqu’à  la  ville  d’Adria.  C’est  une  légère  mé- 
prise , qu’il  auroit  évitée  avec  un  peu  plus  d’attention. 

(66)  Ç.  xxxm.  Qu’on  appelle  actuellement  Perphères. 
■Ceux  que  les  différens  Etats  de  la  Grèce  envoyoient  pour 
consulter  Apollon  , ou  pour  lui  offrir  des  sacrifices  au  nom 
de  leur  patrie  , s’appeloient  en  général  Théores  ; ceux  des 
Ilypcrborécns  Perphères,  comme  nous  l'apprend  Héro- 
dote. Porphyre  les  nomme  Amallophores,  et  Servius  Oulo- 
pliores,  probablement  parce  que  leurs  offrandes  étoient  en- 
veloppées dans  des  gerbes  de  bled.  Voyez  la  note  64.  On 
donnoit  aussi  le  nom  de  Déliastes  à ceux  qu’on  députoit  à 
Délos , et  de  Pythiastes  à ceux  qu’on  envoyoit  à Delphes. 
Voyez  Ilésychius , Phavorin , Athénée , &c.  Le  chef  de  la 
députation  s’appcloit  Archithéore  (ê). 

(67)  \.  xxxm.  Diane  la  Royale.  Celte  Déesse  (c)  s’ap- 
peloiten  langue  Th  race  Rendis.  Biichr , f A fripa  @p«xim'. 
Les  Athéniens  célébraient,  en  son  honneur,  une  fête  sous 
Je  nom  de  BtiMti*. 

(68)  §.  xxxm.  Sans  faire  usage  de  paille  de  froment . 
ï! (éoturxs  me  paraît  la  véritable  leçon  , et  a enfanté  i%*vs-*t. 
©üoJtrat  est  une  glose  qui,  suivant  l’usage,  a passé  de  la 
marge  dans  le  texte  (d). 

(69)  §.  xxxiv.  Sur  le  monument  de  ces  Vierges.  La 
coutume  d’offrir  sa  chevelure  aux  Dieux  est  très-ancienne. 
O11  la  mettoit  quelquefois  dans  les  temples , témoin  la  ehc- 

(«)  Mémoires  de  l’Acad.  des  Inscriptions,  tom.  xui , pag.  222. 
(h)  V 1 i a 11.  H ist.  Var.  lib,  ni , cap.  1 , tom.  1 , pag.  199. 

(c)  Ilésychius  in  voc. 

(il)  Suspicionum  spécimen,  pag.  iC. 

Ee  4- 
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velure  de  Bérénice,  qui  dédia  la  sienne  dans  le  temple  de 
Vénus;  et  quelquefois  aussi  on  la  suspeiuloit  aux  arbres. 
Ces  sortes  d’arbres  s’appeloient  (a)  capillatœ  ou  capillares. 
les  Vestales  cher  les  Romains  suspendoient  les  leurs  sur 
un  Lotos.  Antiquior  (6)  ilia  est  (Lotos),  sed  incerta  e/os 
trias  , quœ  capillata  dicitur  , quonia  ni  Vestaliurn  virgi- 
num  capillus  ad  eam  defertur. 

C’étoit  un  signe  de  deuil  que  de  se  couper  les  cheveux. 
On  sc  les  coupoit  sur  la  sépulture  de  son  père , de  sa  mère, 
en  un  mot , sur  celle  des  personnes  qui  nous  étoient  les 
pins  chères.  C’est  par  cette  raison  qu’à  Délos  les  jeunes 
gens  de  l’un  et  de  l’autre  sexe  se  coupoient  les  cheveux  en 
1 honneur  de  ces  Vierges  Hyperborcènes , afin  d’éterniser 
le  regret  qu’ils  avoient  de  leur  perte.  Le  même  usage  s’ob- 
servoit  à Trézène  dans  le  temple  consacre  à Hippolyte. 
Diane  le  prédit  à ce  jeune  Héros  : « Les  (c)  jeunes  filles,  lui 
» dit-elle,  se  coup-ront  les  cheveux  en  ton  honneur  , et  tu 
3»  jouiras,  dans  toute  la  suite  des  temps , du  tribut  de  leurs 
» larmes , expression  de  leur  douleur  ». 

L’Auteur  (rf)  du  traité  de  la  Déesse  de  Syrie,  qu’on 
Ironvc  parmi  les  Œuvres  de  Lucien  , a donc  eu  tort  d'at- 
tribuer cet  usage  aux  seuls  Trezéniens,  puisqu’on  le  remar- 
que aussi  dans  l’ile  de  Dclos. 

(7°)  $•  xxxiv.  Le  lieu  consacré  à Diane.  Ce  ne  peut 
être  le  temple  proprement  dit.  En  effet , comment  un  olivier 
ou  tout  autre  arbre  , auroit-il  pii  y croître? 

(71)  xxxv.  I/autre  Opis.  Orion , qui  fut  aimé  d© 
l’Aurore,  et  que  Phérécydcs  dit  être  fils  de  Neptune  et 
d’Euryale , et  d’autres  Auteurs  de  la  Terre , voulant  faire  (a) 

(a)  Sext.  Frstu»  Pompriin,  voc.  CapilUtam , pag.  66. 

(b)  Plin.  Histor.  Natur.  lib,  xvi , cap.  xliv  , tora.  u , pag.  4o  , 
lin.  7. 

(c)  Euripid.  Hippolyt.  »erj.  i436. 

(rf)  Lucien,  de  Iieà  Syriâ,  tom.  111,  5-  1 x»  pag-  48j  et  4<)o, 
Apollodor.  lib.  1 , pag.  iâ , lin.  17  , 
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violence  à Opis,  lut  tué  à coups  de  flèches  pai-  Diane , au 
rapport  de  quelques  Ecrivains. 

Les  premières  (a)  Hypcrboréènes  qui  apportèrent  ces 
offrandes  à Délos,  s’appeloient,  suivant  Callimaque,  Üupis, 
L oxo  et  Hécaergé , filles  de  Borée. 

(72)  §.  xxxv.  Leurs  femmes  quêtent  pour  elles.  L’usage 
de  quêter  en  l’honneur  des  Dieux  est  trcs-ancien.  Voyez  la 
note  de  M.  Ruhnken  sur  le  Lexique  de  Timée,  pag.  9 et 
suivantes  de  la  deuxième  édition , où  ce  Savant  rapporte 
deux  vers  de  l’Inaclius  de  Sophocles,  que  M.  Brunck  a 
oubliés  dans  son  excellente  édition  de  ce  Poète.  PlaLon  (i) 
les  a cités,  en  partie  sans  en  nommer  l’auteur,  ainsi  que  le 
SchoIiasted’Aristophancs,  qui  lésa  publiés  en  entier,  sur  lo 
vers  i385  des  Grenouilles.  Les  voici  : 

Nu fiQtci  ifielytoi  , Itccîtrn  «yti ’pm 
Ii<e%.u  , Apyüov  irtTUfi'S'j  , ■xa.iri  ZitS'mfut. 

« Nymphes  des  montagnes , je  fais  la  quête  en  l’honnenr 

» des  filles  d’Inachus,  fleuve  Argien , Déesses  qui  donnent 

» la  fertilité  à nos  campagnes  ».  M.  Tyrwhitt,  Conjecl.  in 

Strabonem , pag.  a5,  rapporte  un  autre  passage  du  même 

Poète , dont  M.  Brunck  pourra  embellir  une  nouvello 

édition  de  Sophocles. 

•*»  ~ ' • • >/ 

Vu  ytto  air  etKpttç 

TliffêV  y A CtKUOV  T ttXO  TUppuiôàiv  t 

Eiç  A fA$i\oyovç  xecKaptavxç  y 
Mirytt  V vfknv  tou  Ayth&ou  9 
trxovec;  tt&i*  V tiç  A' pyoç  y 
Aie t K'jltct  T t ICM  » y t)Xil  JrU  0 V 
Tof  Au  BK.U9V. 

Voyez  Strabon,  lib.  vi , pag.  4i  6,  G. 

Voici  encore  un  autre  fragment  de  Sophocles  qui  est 

( a ) Callimach.  Hymn.  iu  Del.  vers.  292. 

(£}  Plato  de  Republicâ  , lib.  ix , tom.  u,  pag.  3 Si,  D, 


Oigitized  by  Google 


44a  HISTOIRE  D’HÉRODOTE, 
rapporté  dans  l’Etymologique  manuscrit  de  la  Bibliothèqu# 
du  Roi. 

K»tiÇü  f rri  pif*»  cepmris  xa'i  StvrtpSs  ruZyyixs  rmt  crtpir- 
srmpittmt  y #7«r  xrt/Çij <rn-  il  cil  iuc'i  Kiu^t/tcf  , ms  f*u*>itf*c t. 

Ôdyss.  siv,  l63. 

KiuÇi jtfim  J'’  iripam  Si  à o-mtftti*  tpinllt* 

K«i  crxXn  YoQcxXis  , 

KocsSo  ilirp*l*i  xiuÇcvftttci. 

M.  Brunck  rapporte , pag.  16,  comme  un  fragment  de  la 
pièccd’Ino,  le  vers  qui  commence  par  ces  mots,  'l»«  Si  T*xî. 
Ce  vers  est  le  1118  des  Bacchantes  d’Euripides.  Le  même 
Savant  cite , page  64 , au  mot  , ce  vers  : 

¥.<tX> \io-t*  S1  ii  x«Xcin  ntypucn. 

Ce  vers  n’est  pas  de  Sophoclcs  , mais  le  61 7 de  l’Andro- 
■maque  d’Euripides.  Je  vais  rapporter  un  autre  passage  du 
même  Auteur,  dont  la  ponctuation  vicieuse  a empêché  le 
savant  Editeur  de  saisir  le  sens.  Ce  passage  est  de  l’CBdipe 
à Colone,  vers  l4g. 

*_  * 

E 1 

A'Xumt  cfifimTut  ip*  x») 

(puTxXfucç , Sarximt, 

Mcutpctlmc  t’ , ms  inixarxi. 

M.  Brunck  a traduit  : Hei , hei  ! ccecus  ergo  es,  infelix , 
et  senex,  ut  conjicere  est  ; et  dans  le  Lexique  de  Sophocle», 
au  mot  <t>uT»Xfucs,  page  65 , il  dit  : 4>oT*Xptios  2«p. 

Tlpte-ixtc  ftt>T(  1 x»\  ÇvTmXfu'm  xarpi. 

Etymol.  m.  in  4>vtmXi/*cs.  Eurip.  Rheso.  v.  ga3. 

Atxrpcts  ixAclis  1 T-rpupicics  ÇvTuXfxîcts. 

tlndè  emendandus  eliarn  Hesychius  : <S>t>Tx\pilats , <pt>Ttv- 
tikcÏs  , yctiucis.  jilio  significatu  occurrit  in  (Ed.  Col.  i5i. 

Ce  Savant  se  trompe , tpvrc ixptics  signifie  dans  ce  passage 
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'de  Sophocles  et  par-tout  ailleurs,  genitalis , sator , proge- 
nitor  , pater.  Eschyle  in  Agamemnone , vers  335. 

_•  « < • > > 

O < ft it  y»f  au$t  rufixcni  nrruKcrtf 

A't^füt  «nynr ut  rt  khi  <puTttXfu'&t. 

Voyez  aussi  Maxime  de  Tyr,  Dissert,  xn , J.  a.  Pausan. 
Coriuthiac.  sivc  lib.  ïi,  cap.  xxxn,pag.  188. 

Il  iaut  ponctuer  de  cette  manière  le  passage  de  Sophocle*: 

E ■ 

A'XmSi  iftflùrut.  A CK  u) 

’Hri»  ÇoTtiXftitf , JW»/#», 

MitKf  xiut  t’  , ùf  àiei vturm. 

Avec  «A *£t  iftftuTvr  il  faut  sous-entendre  tttiut.  QvTttXfiut 
se  prend  dans  son  acception  ordinaire.  V ous  êtes  donc  aussi 
père.  Le  choeur  le  conjecture , parce  qu’il  voit  Antigone. 
C’est  à M.  Coray,  Savant  distingué,  que  l’on  doit  cette 
correction.  Le  même  Savant  lit  aussi  ùt  ù-xtmxe-xi , ut  con- 
jicio , parce  que  imunurmi  signifie  ut  insuper  conjicio , sens 
qui  11e  convient  point  ici.  Le  même  corrige  aussi  dans  les 
Tracliiniènes,  vers  iaaa  : 

’loAif»  iAi|*r  , iirr’  tlirtiKxÇiii  ifi  1.* 

On  lisoit  auparavant , »rr’  iirtmmÇui  i«i. 

Je  prie  M.  Brunck  d’être  persuadé  que  personne  n’a  plus 
de  vénération  que  moi  pour  sa  personne  et  pour  ses  con- 
noissances,  et  que  je  ne  me  suis  permis  ces  observations 
que  pour  contribuer  , du  moins  autant  qu’il  étoit  en  moi, 
à la  perfection  d’une  nouvelle  édition  de  Sophocles. 

(73)  §.  xxxv.  Olen  de  Lycie.  Olen , Devin  et  Poète , an- 
térieur à Homère,  et  meme  à Pamphns  et  (a)  à Orphée, 
est  le  plus  ancien  Poète  qu’il  y ait  jamais  eu  chez  les  Grecs, 
et  le  premier  qui  ait  prononcé  les  (J>)  Oracles  d’Apollon.  Les 

(a)  Pausan.  Bocot.  sivc  lib.  îx , cap.  xxvii  , pag.  761. 

(b)  Id.  Phocic.  *ive  lib.  x,  cep.  v,  pug.  803  et  üto. 
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hahitans  de  Delphes  chantoicnt  les  Hymnes  qu’il  avoit  com- 
posés pour  eux  : « Ils  chantent , dit  (a)  Callimaque , les 
» Hymnes  que  leur  a apporté  des  bords  du  Xanthe  Olen 
î>  de  Lycie  , Poète  et  Devin  ».  Dans  son  Hymne  (4)  sur 
Jlithyic,  il  dit  qu’elle  est  mère  de  l’Amour.  Il  a fait  aussi  un 
Hymne  sur  Junon , où  il  avance  (c)  que  cette  Déesse  a etc 
élevée  par  les  Heures , et  lui  donne  pour  enfans  Mars  et 
Ilébé.  Il  y en  a aussi  un  autre  du  même  sur  (d)  Achæia, 
qui  vint  à Délos , du  pays  des  Hyperboréens.  L’Abbé  Gé- 
doyn,  non  content  de  faire  de  cette  femme  un  canton  du 
Péloponnèse,  la  prend  encore  pour  les  Achéens , sans  comp- 
ter plusieurs  autres  balourdises  que  je  me  serois  donné  de 
garde  de  relever , si  cela  ne  m’avoit  fourni  l’occasion  de 
corriger  le  texte  de  Pausanias,  qui  est  altéré.  Le  voici  tel 
qu’il  se  trouve  dans  la  dernière  édition  publiée  par  M.  Fa- 
cius  , tom.  Il,  pag.  39.  Kcpartîtcci  Si  ix  T?? ’Yxip£«ptai»  yïf 
rot  «ni»  (pxeni  oxo  rov  HpotAc'cv;  »r  ”EAAs»«er-  iimi  Si  *t»05o>- 

«l  « X « V » «.  ' - t _ » t > 1/ 

TCÔ'JS  U U7TI  p TOt  UVtfAGV  OlKGvTl  T«f  fiOpiUt.  IljB» TOÇ  fit*  If  V/Uf ? 

T S if  A x*ïi'K>  mi 'ini  22  Al,  * i Aux-icf  , SiplXi  T?x.i  T II»  A rf 

AgA  o,  ix  t<»» ’Txipîopi'a’i  tout  a».  Exitra  «ie^ij»  MiAxioxot  Ko- 
fexiot  (fTflxi»  rjù  'Ejuttpyg»  jrtr,  àif  ix  tÛi  ‘ txifZo  fiat  «oir*i 

XTfcTtfot  if  ri)»  A û/pUtrrt  yjy  if  A?Ao*. 

Il  est  évident,  qu’à  la  dernière  ligne , on  a répété  mal  à 
propos  ccs  mots,  if  ri )>’Ax»iî'»>,  et  qu’il  faut  absolument  les 
supprimer  , et  traduire  ainsi  : , 

« On  dit  qu’IIercules  apporta  l’olivier  sauvage  en  Grèce, 
a du  pays  des  Hyperboréens , et  que  ces  peuples  habitent 
» au-dessus  du  vent  Borée.  Olen  de  Lycie  , dans  un  Hymne 
» fait  en  l’honneur  d’ Achæia  , nous  a le  premier  appris 
?»  qu’ Achæia  étoit  venue  à Délos  du  pays  de  ces  Hyperbo- 
» réens.  Après  Olen  , Mélanopus  de  Cyme  dit  dans  un» 

(a)  Callimach.  llynin.  in  Delum,  vers.  5o4. 

(/»)  Pausan.  Bœot.  give  lib.  ix,  cap.  xxvu,  pag.  762. 

(t)  Id.  Corinthiac.  sire  lib.  n,  cap.  xiv. 

(dj  td.  Eliacor.  prior,  sive  lib-  v,  cap.  tii  , pag,  îqa», 
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» Ode  en  l’honneur  d’Opis  et  d’Hécacrgé,  qu’elles  éloient 
» aussi  venues  anciennement  à Délos  ». 

Voyons  actuellement  la  traduction  de  l’Abbé  Gédoyn. 
3e  mettrai  en  italique  ce  qui  n’est  pas  dans  le  texte,  ou  ce 
qui  y est  contraire.  « Hercule  (a)  apporta  le  premier  cette 
» plante  en  Grèce  de  chez  les  Hyperboréens.  Le  Poète  Olen 
» de  Lycic,  dans  une  Hymne  qu'il  a fait  e pour  les  Achéens , 

» nous  apprend  que  les  Hyperboréens  éloient  une  nation 
» qui  habitoit  sous  le  Nord , et  qu’ Hercule  était  venu  de-là 
» à Délos  et  en  Aclidie.  Après  Olen , Mélauopus  de  Cumcs 
» a fait  un  cantique  en  l'honneur  d’Opis  et  d’IIécaergé,  où 
» il  dit  que  ces  Déesses  éloient  aussi  venues  du  pays  des 
» Hyperboréens  à Uélos  et  en  Achaie  ».  On  voit  par  oet 
échantillon  que  Gédoyn  n’avoit  pas  , comme  Midas,  le  ta- 
lent de  changer  en  or  ce  qu’il  touchoit. 

Olen  étoit  de  Lycie , comme  le  disent  Hérodote , Calli- 
maque  et  le  texte  grec  de  Pausanias  -,  je  dis  le  texte  grec , 
parce  que  le  françois  de  Gédoyn  (b)  le  fait  Hyperboréen. 

(74)  §.  xxxv.  Près  de  la  salle  où  les  Céiens  font  leurs 
festins.  Les  Athéniens  et  les  habitans  des  Cyclades  célé- 
braient à Délos,  avec  beaucoup  de  magnificence  , des  fêtes 
en  l’honneur  d’Apollon , qu’on  appcloit  Délies.  Ces  fêtes 
revenoient  après  quatre  ans  révolus,  c’est-à-dire,  au  com- 
mencement de  la  cinquième  année.  Celles  qui  se  faisoient 
tous  les  ans,  n’étoient  pas,  à beaucoup  près,  aussi  magnifi- 
ques que  celles  là.  Dans  les  grandes,  les  habitans  des  Cy- 
clades envoyoient  à Délos  des  Choeurs,  et  chaque  île  y avoit 
un  édifice  qui  lui  appartenoit  en  propre,  où  alloicnt  loger 
les  Députés  de  cette  ile,  comme  on  peut  le  conjecturer  par 
ce  passage  d'Hérodote.  Je  ne  dirai  rien  de  cette  fête,  M.  Tay- 
lor , le  Père  Cors  i ni , et  M.  l'Abbé  Barthélémy , n’ayant  rien 
laissé  à désirer  sur  ce  sujet;  le  premier,  dans  l’ouvrage  in- 

(a)  Pausanias  cte  Gédoyn,  tom.  i,  pag. 

(à)  Pausauiaa  traduit  eu  françois  , liv.  i,  cbap.  »,  tom.  n , 
pag  JrÜ. 
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titult;  Marnior  Sundvicense  ; le  second , dans  la  sixième 
Dissertation  qui  est  à la  suite  de  l’ouvrage  qui  porte  pour 
titre  Nutœ  Grœcorum  ; le  dernier , dans  les  Voyages  du 
Jeune  Anacbarsis,  tom.  iv,  pag.  iga  , a3o  et  suivantes  de 
l’édition  in- 4”.  ; tome  vi , pag.  354,  4ia  et  suivantes  de 
l’édition  in- 8°. 

(75)  §.  xxxvi.  Abaris.  Les  Auteurs  varient  sur  le  temps 
où  Abaris  vint  en  Grèce.  Les  uns  (a)  le  mettent  en  la  troi- 
sième Olympiade,  les  autres  en  la  vingt  - unième;  mais 
Pindarc , Ecrivain  ( b ) dont  on  ne  peut  contester  l’autorité , 
place  ce  voyage  sous  le  règne  de  Crésus.  Il  devoit  en  être  bien 
instruit , puisqu’il  est  venu  au  monde  dans  un  temps  où 
la  mémoire  d’ Abaris  étoit  encore  très-récente.  Il  est  né  en 
effet  la  troisième  année  de  la  (c)  soixante-cinquième  Olym- 
piade, et  Crésus  fut  fait  prisonnier  la  quatrième  année  de 
la  cinquante-huitième , après  un  règne  de  quatorze  ans.  Eu 
supposant  qu’ Abaris  fût  venu  en  Grèce  la  troisième  année 
du  règne  de  ce  Prince , c’est-à-dire , l’ail  4, 157  de  la  période 
julienne , 557  ans  avant  1ère  vulgaire,  son  voyage  n’auroit 
précédé  la  naissance  de  ce  Poète  que  de  quarante  ans. 

(76) 5.  xxxvi.  Porté  sur  une  flèche.  Je  lis  avec  MM.  Wes- 
seling  et  Valckcnaer,  ût  rà>  iïrrtr....  changement  qui  pa- 
roit  nécessaire  , et  fondé  sur  ce  que  la  plupart  des  Auteurs 
qui  parlent  de  cet  Abaris  , disent  qu’il  étoit  porté  sur  une 
flèche.  Voyez  la  note  de  ces  deux  Savans.  M.  Borheek  a 
admis  leur  conjecture  dans  son  édition. 

Cependant,  un  fragment  de  Lycurgue , rapporté  ( d)  par 
l’Impératrice  Eudoeie , me  fait  naître  des  doutes  sur  la  cor- 
rection de  ces  Savans,  et  conséquemment  sur  la  manière 
dont  j’ai  rendu  le  passage  d’Hérodote.  « La  famine , dit  cet 
» Orateur,  se  faisant  sentir  chez  les  Ilyperborécns,  Abaris 

Ça)  Harpocration  , Suidas  yoc.  Afapit. 

(4)  Id.  ibid. 

(,-)  Suidas  voc.  Ilinfaipot. 

[U)  Anccduta  Giæca,  tom.  1,  pag.  20. 
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9>  vint  en  Grèce , et  se  mit  aux  gages  d’Apollon.  Ce  Dieu. 

» lui  apprit  à rendre  des  Oracles.  En  conséquence,  il  par- 
» courut  toute  la  Grèce  , rendant  des  Oracles , et  tenant 
» entre  les  mains  une  flèche , symbole  d’Apollon  ; car  co 
» Dieu  est  grand  tireur  d’arc  ». 

Ce  fragment  est  tiré  de  l’Oraison  de  Lycurgue  contre 
Méncschès,  it  tS  kut*  Mm rxfivt.  Ce  nom  me  paroitaltéré , 
et  je  crois  qu’il  faut  lire  contre  Ménésæchmus,  i»  rS  kmtm 

Mnintixitit. 

Voyez  aussi  Apollonius,  Histor.  Mirab.  ,cap.  ir,pag.ç, 
oh  il  n’est  pas  question  de  cette  flèche  merveilleuse. 

(77)  §■  xxxvi.  S’il  y a des  Hyperboréens  , il  doit , Oc. 

« Lorsqu’Hérodote  conclut  (a)  qn’il  n’y  a point  d’Hypcr- 
» notiens , de  ce  qu’il  a dit  qu’il  n’y  avoit  pas  d’Hyper- 
» boréens , Eratosthèncs  prétend  que  cette  preuve  est  un 
» sophisme , et  que  c’est  comme  si  l’on  disoit  qu’il  n’y  a 
» point  de  gens  qui  se  plaisent  au  mal , parce  qu’il  n’y  en 
» a pas  qui  se  plaisent  au  bien.  Il  peut  se  faire  qu’il  y ait 
» des  Hypemotiens , puisque  le  Notus  ne  souille  point  en 
» Ethiopie , ni  même  plus  bas.  Or , les  vents  souillant  en 
» tout  climat,  et  celui  qui  vient  du  Midi  s’appelant  Notus , 

» il  est  bien  étonnant  qu’il  y ait  des  pays  où  il  ne  se  fasse 
» pas  sentir.  Mais  c’est  tout  le  contraire  : car,  non-  seule- 
>1  ment  l’Ethiopie  est  sujette  au  Notus , mais  encore  tout 
» le  pays  au-delà , jusqu’à  la  ligne  équinoxiale.  Cela  posé , 

» il  falioit  blâmer  Hérodote  d’avoir  cru  qu’on  appeloit  H y-  1 
» perboréens  , des  peuples  qui  11e  sentoient  point  le  souille 
» de  Borée.  En  effet , si  les  Poètes  et  leurs  Interprètes  tien- 
» nent  ce  langage  dans  leurs  fictions , il  auroit  dû  en  écouter 
» un  plus  sain  ». 

Le  raisonnement  d'Eratosthènes  est  absurde.  On  dit  en 
grec  ixt^aifîKUKo; , et  on  ne  dit  pa9  Mais,  de 

ce  que  le  premier  terme  existe,  il  ne  s’ensuit  pas  que  l’idée 

(a)  Strab.  lib.  1 , pag.  106,  B;  107 , A. 
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du  second  soit  nulle  , parce  que  le  terme  correspondant 
n’existc  pas.  Je  n'ai  pu  rendre  l’idée  de  ceGéographe,  parce 
qu’en  notre  langue , les  deux  expressions  sont  exactes. 

(78)  §.  xxxviii.  Deux  péninsules.  A’ariJ  se  prend  sou- 
vent pour  une  péninsule.  L’Attiquc  n’a  eu  ce  nom  qu'à 
cause  qu’elle  étoit  une  péninsule.  Voyez  les  notes  d’isaac 
Vossius,  sur  le  Périple  de  Scylax  (n). 

(79)  §.  xxxviii.  Opposées.  O11  lit  dans  toutes  les  édi- 

tions et  dans  les  trois  manuscrits  du  Roi , **'  «vTÏr.  Cette 
leçon,  manifestement  corrompue,  a été  changée  en  «*■'  «»- 
Ti ao , par  Corneille  de  Pauw,  qui  sous-entend  r, 

Feu  M.  Wesseling  approuvoit  ce  changement  Mais  ou 
trouve  à la  marge  du  manuscrit  A du  Roi,  sm'w,  écrit 
d’une  main  plus  récente.  J’ai  préféré  cette  leçon,  qui  fait  un 
meilleur  sens.  M.  Borhcck  a sans  doute  trouvé  quelque  part 
cette  leçon  , puisqu’il  l'a  mise  dans  son  édition. 

(80)  §.  xxxvm.  Golfe  Myriandrique.  On  lisoit  aupa- 
ravant le  golfe  Mariandique.  Mais,  comme  cela  nefaisoit 
aucun  sens,  M.  Wesseling  a rétabli  la  véri  table  leçon  , 
d'après  Etienne  de  Byzance.  Voyez  la  note  de  ce  Savant. 
Ce  golfe  est  ainsi  nommé  de  la  ville  de  Myriandrus.  On 
l’appelle  aussi  Issique , de  la  ville  d 'Issus. 

(81)  J.  xxxix.  La  mer  Erythrée.  II  faut  faire  attention 
que  non -seulement  le  golfe  Arabique  étoit  connu  sous  ce 
nom  , mais  encore  le  golfe  Pcrsique  et  l’Océan  Austral , 
c’est-à-dire  , cette  vaste  étendue  de  mer  qui  est  entre  ces 
deux  golfes. 

(8a)  §.  xxxix.  Oà  Darius  fit  conduire.  Voyez  liv.  n, 
$.  cLviii , note  54o. 

Ce  canal  commence,  comme  le  dit  (à)  Hérodote,  un  peu 
au-dessus  de  Bubastis.  11  coule  dans  un  long  espace  d’Oc- 
cident  en  Orient.  11  passe  ensuite  par  les  ouvertures  de  la 


( a ) Geograph.  Script.  Minores,  tout,  i,  psg.  g. 

(b)  Hcroilot.  lib.  n,  §.  clviii. 

montagne 
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montagne  d’Arabie , et  se  porte  au  Midi  dans  la  mer  Ery- 
thrée, près  de  Patumos.  Hérodote  a oublié  une  circonstance 
importante  ; c’est  que  ce  canal  passe  par  (a)  les  lacs  amers. 
Mais , pour  se  faire  une  idée  claire  de  l’endroit  où  il  com- 
mence et  de  celui  où  il  aboutit,  voyez  dans  la  Table  Géo- 
graphique, les  articles  Bubastis  et  Patumos. 

11  est  bien  étonnant  qu’Hérodotc , qui  avoit  vu  ce  canal , 
et  qui  savoit  certainement  qu’il  portoit  les  eaux  du  Nil  dans 
le  golfe  Arabique  , soit  contredit  par  (6)  Diodore  de  Si- 
cile , (c)  Strabon  et  ( d)  Pline,  qui  assurent  que  Darius  se 
désista  de  son  entreprise,  et  que  ce  fut  Ptolcmée  second  qui 
l’acheva.  Il  est  certain  que  Diodore  n’a  point  vu  ce  caual, 
puisqu'il  le  fait  commencer,  contre  la  notoriété  du  fait,  à 
Péluse.  11  me  paroitévident  que  ce  caual  s’étantcouiblé,  par 
la  négligence  de  ceux  qui  étoient  chargés  de  l’entretenir , 
Ptolcmée  second  le  fit  nettoyer,  et  le  rendit  navigable.  Lors- 
que Pline  ajoute  que  Darius  le  fit  conduire  seulement  jus- 
qu’aux lacs  amers , c’est  prouver  que  depuis  ces  lacs  jusqu’à 
la  mer  Rouge,  il  avoit  été  comblé,  mais  que  la  partie  supé- 
rieure de  ce  canal,  depuis  l’endroit  où  il  commençoit  jus- 
qu'aux lacs  amers,  subsistoit  encore  du  temps  de  Ptoléméc. 
Ce  Prince  ne  se  contenta  pas  de  le  faire  nettoyer;  il  y fit  en- 
core pratiquer  (e)  des  écluses,  que  l’on  ouvroit  et  que  l’on 
fermoit  à volonté  , pour  la  commodité  de  la  navigation.  On 
on  prit  sans  doute  peu  de  soin  dans  la  suite,  et  il  se  détériora 
tellement,  qu’en viron  deux  cents  ans  après,  Cléopâtre  vou- 
lant se  retirer  au-delà  du  golfe  Arabique  , imagina  ( f ) de 
faire  transporter  ses  vaisseaux  par  terre , de  la  mer  Médi- 


ta) Strab.  lib.  xvu,pag.  n56,  C;  Plia.  lib.vi,cap.xxix,  tum.  1, 
pag.  34i  , lin.  4. 

(b)  Diodor.  Sicul.  lib.  1,  ÿ,  xxxm , pag.  59. 

(c)  Strab.  loco  laudato. 

(d)  Plin.  loco  laudato. 

(c)  Diodor.  ibid. 

(/)  Plutarch.  in  Antonio  , pag.  g48,  C,  D. 

Tome  II  [.  F f 
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lerranéc  à cc  golfe.  Si  ce  canal  eût  été  encore  praticable, 
cette  pensée  ne  lui  scroit  pas  vernie  à l'esprit.  S’il  a été  com- 
blé en  moins  de  deux  siècles,  c'est-à-dire,  depuis  Ptolémée 
Pliilopator  jusqu’à  Cléopâtre,  comment  ne  l’auroit-il  pas 
été  en  un  peu  plus  de  deux  siècles , sous  les  Rois  de  Perse, 
dont  les  soins  et  la  sollicitude  trop  partagés,  ne  pouvoient 
*c  porter  avec  vivacité  sur  cet  objet,  qui  ne  leur  préseutoit 
qu’un  intérêt  secondaire? 

Concluons  donc  avec  Hérodote,  que  Darius  acheva  le 
canal  commencé  par  Nécos  ; que  ce  canal  ayant  été  né- 
gligé , se  combla  peu  à peu  ; que  Ptolémée  Philopator  en 
ayant  senti  l’utilité,  le  fit  nettoyer,  mais  que  scs  succes- 
seurs l’ayant  négligé,  il  se  combla  de  nouveau. 

Trajan  le  fit  nettoyer  de  nouveau , si  l’on  en  croit  (a) 
Ptolémée,  Mais  Makrizi , Auteur  Arabe,  prétend  que  ce 
fut  l’Empereur  Adrien.  L’opinion  de  Makrisi  est  d’autant 
plus  vraisemblable,  que  Trajan  n’a  jamais  été  en  Egypte, 
qn’ Adrien  y a voyagé , et  qu’ayant  été  adopté  par  Trajan  , 
il  en  a quelquefois  porte  le  nom.  C’est  la  réflexion  ingé- 
nieuse (£>)  de  M.  d’Anville. 

Amrou,  Général  de  l’Emir  des  Croyans  Omar,  le  fit 
creuser  de  nouveau,  par  ordre  de  cet  Emir  , l’an  18  de 
l’flégire , de  J.  C.  63g , c’est-à-dire , environ  5oo  ans  après 
qu’ Adrien  l’eut  rendu  praticable.  On  continua  à s’en  servir 
jiour  porter  des  bleds  à la  Mecque.  Mais  Mohammed  Ben 
Abdallah  Ben  Alhassan  s’étant  soulevé  à Médine  contre 
Abougiafar  Al-Mansor  Billah , second  Khalife  de  la  maison 
des  Abassides,  cet  Emir  le  fit  combler,  vers  (c)  l’an  i45 
de  l’IIégire , de  J.  C.  762  ; et  depuis  cc  temps  , il  est  resté 
bouché  jusqu’à  présent. 

Mais  il  vaut  mieux  écouter  les  Auteurs  Orientaux  eux- 

(o)  Ptolemæi  Geograph.  lib.  iv,  pag.  124. 

(à)  Mémoires  sur  l’Egypte,  &c.  pag.  i35. 

(c)  Ce  fut  l'année  de  la  révolte  d'Abdallah.  Voyet  Elmscin , 
Abulieda  Annales , lom.  u,  pag.  tS. 
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mêmes.  Voici  donc  ce  que  m’a  communiqué  M.  Sylvestre 
de  Saci,  l’un  des  plus  sa  vans  hommes  qu’il  y ait  en  Europe 
dans  les  Langues  Orientales. 

Extra  JT  de  la  Description  Historique  et  Topo~ 
graphique  de  l’Egypte , par  Talieddin  Ahmed , 
plus  connu  sous  le  nom  de  MaKRIZI. 

Bu  Canal  nommé  Khalidj  Mesr  (a). 

Ce  canal  est  hors  de  la  ville  de  Fostat  - Mesr  ; il  passa 
à l’Ouest  du  Caire.  C'est  un  canal  ancien,  qui  a été  creusé 
par  un  des  anciens  Rois  d’Egypte , à cause  d’Agar  , mère 
d’Ismaël,  fils  d’ Abraham  , l’ami  de  Dieu,  lorsqu’ Abraham 
établit  la  demeure  d’Agar  et  de  son  fils  à la  Mecque.  Après 
une  longue  suite  de  siècles  et  d’années,  il  fut  creusé  de  nou- 
veau par  un  des  Rois  Grecs  (b)  qui  ont  régné  en  Egypte 
après  Alexandre.  Lorsque  Dieu  établit  la  Religion  Musul- 
mane , et  que  l’Egypte  fut  conquise  par  les  Musulmans,  par 
Amrou  Ben  Al- As,  ce  Gouverneur  le  fit  creuser  de  nou- 
veau , par  ordre  de  l’Emir  des  Croyans  Omar , Ben  Al 
Khattab.  Il  fut  creusé  eu  l’année  nommée  (c)  l’année  de 
mortalité.  Il  versoit  ses  eaux  dans  la  mer  de  Kolzom  , 
et  les  vaisseaux  descendoient  par  ce  canal  dans  la  mer  (cf) 

(a)  Voyez  Golius  in  At'erg.  pag.  i53.  Saci. 

(b)  Ce  Roi  est  l’Empereur  Adrien.  Les  Arabes  modernes,  accou- 
tumés à nommer  l’Empire  d’Orient  le  Royaume  de  Roum  , don- 
nent aussi  ce  nom  par  confusion  aux  Emperenrs  antérieurs  à la 
fondation  de  Constantinople.  Saci. 

(c)  C’est  la  dix-huitième  année  de  l’Hégire  ( de  I.  C.  65g  ).  En 
cette  année  il  y eut  une  grande  disette  à Médine,  et  la  peste  lit 
des  ravages  affreux  en  Syrie  , comme  le  rapportent  Abulfeda 
( Abulfed.  Annal,  tom.  i ,pag.  a43  eta45)  et  Elmacin.  Cette  année 
fut  aussi  celle  de  la  conquête  de  l’Egypte  suivant  Elmacin. 

( Abulfeda  met  cette  conquête  l’an  ao  de  l’Hégire,  de  J.  C.  64o. 
Abulf.  Annal,  tom.  i,  pag.  a45.  ) Saci. 

(d)  Voyez  Notices  et  Extraits  des  Manuscrits,  tom.  i , pag.  1G9. 
Djtlaledcfin  (Gélaleddin)  sur  ca  passage  de  l’Alcoran:  Nous  avant 
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Salée  , et  desccndoient  par  cette  mer  dans  le  Iledjaz  ( He- 
giaz  cm  Iligiali  ) , le  Yeuien  et  l’Inde.  Les  choses  demeurè- 
rent en  cet  état  jusqu'au  temps  où  Mohammed , fils  d’Ab- 
dallah, fils  de  Hassan,  fils  de  Iioussaïu , fils  d’Ali  , fils 
d’Aboutalib , se  fit  reconnoîtrc  pour  souverain  à Médine. 
Ce  Khalife , qui  régnoit  alors  dans  l’Irak,  Aboudjafar  Ab- 
dallah, fils  de  Mohammed,  fils  d’Al  Mansor  (a), écrivit  au 
Gouverneur  qui  commandoit  pour  lui  en  Egypte,  pour  lui 
ordonner  de  faire  combler  le  canal  de  Kolzom , afin  qu’on 
lie  put  porter  des  vivres  de  l’Egypte  à Médine.  Ce  Gou- 
verneur le  fit  combler  ; et  depuis  ce  temps , ce  canal  cessa  de 
«e  joindre  à la  mer  de  Kolzom , et  il  fut  réduit  à l’état  où 
il  est  encore  aujourd’hui. 

Originairement,  ce  canal  portoitle  nom  de  canal  de  Mcsr. 
lorsque  le  Général  Djauhar  ( Giauhar  ) eut  construit  le 
Caire  sur  le  bord  de  ce  canal , on  le  nomma  le  canal  du 
Caire.  On  l’appeloit  aussi  le  canal  de  l’Emir  des  Croyans , 
c’est-à-dire,  d’Omar  Ben  Al-Khattab,  parce  que  c’étoit  lui 
qui  avoit  donné  l’ordre  de  le  creuser  de  nouveau.  Aujour- 
d'hui , le  peuple  le  nomme  le  canal  Ilakcmi , et  on  dit 
communément  que  c’est  (i)  Alhakem  Biamrillah  Abou  Ali 
Mansour  qui  l’a  fait  creuser;  mais  cela  n’est  pas  vrai , et  ce 
canal  existait  long-temps  avant  Ilakem.  Parmi  le  peuple , 
il  y a des  gens  qui  le  nomment  aussi  le  canal  de  Loulonc. 
Je  vais  raconter  dans  un  détail  suffisant  ce  qui  concerna 
l’histoire  de  ce  canal. 

fait  passer  la  mer  aux  enfant  d’Israël.  Surate  vu  dit  : C'est  la 
mer  salée.  Saci. 

(a)  C'est  le  second  des  Khalifes  Abbassides.  Il  monta  sur  1« 
trône  l’an  i36( de  l’Hégite,  de  J.C.  756)  ; la  révolte  de  Mohammed 
arriva  l’an  i45  ( de  l’Hégire,  de  J.  C.  762  ).  Voyez  Klmacin  et 
Abulfeda.  Saci. 

(b)  Hakem  liemrillach,  troisième  Khalife  de  la  race  desFathé- 
mites,  commença  à régner  l’an  386  de  l’Hégire,  de  J.  C.  g.,6.  Il 
mourut  l’an  4u  de  l’Hégire,  de  J.  C.  1,020.  Biblioth.  Orient  au  mut 
Hakem  Demrillah. 
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Makrizi  rapporte  d’abord , d’après  Ostad  Ibrahim  Ben 
Vasifschah , le  premier  établissement  du  canal  à Toutis  Ben 
Malia,  Roi  d’Egypte,  du  nombre  des  Pharaons,  et  contem- 
porain d’Abraham.  Suivant  cet  Auteur,  Agar  étant  établie 
à la  Mecque,  fit  part  à ce  Roi  d'Egypte  que  le  pays  qu’elle 
habitoit  étoit  (a)  stérile,  et  lui  demanda  de  venir  à son  se- 
cours. Alors  , Toutis  (b)  fit  creuser  ce  canal  dans  la  partie 
orientale  de  l’Egypte,  et  le  fit  conduire  jusqu’au  port  de  la 
mer  Salée.  Ou  portoit  ainsi  à Agar  du  bled  et  d’autres  grains. 
On  les  déchargeoit  à Djidda  (Giddah),  et  dc-lù , on  les 
transportoit  par  terre  sur  des  chameaux,  à la  Mecque.  Lo 
llcdjaz  (c)  reçut  pendant  long -temps  par  cette  voie  le* 
subsistances.  Telle  fut  la  première  origine  de  ce  canal.  Ma- 
krizi continue  ainsi  : 

Ce  canal  fut  creusé  une  seconde  fois  par  Adrian  Kaïsar, 
un  des  Rois  Grecs.  Il  y en  a qui  le  nomment  Andrianous, 
d’autres  (d)  llourianous.  On  lit  dans  l'Histoire  de  Rome  : 
Adrian  Kaïsar , l'un  des  Rois  des  Grecs , monta  sur  le  trône  ; 
il  régna  vingt-un  ans.  Ce  fut  lui  qui  extermina  les  Juifs  une^ 
seconde  fois , après  qu’ils  eurent  tenté  de  se  soulever  contre 
lui.  Il  rebâtit  Jérusalem,  c’est-à-dire,  la  Ville  Sainte.  H 
voulut  qu’on  changeât  son  nom,  et  qu’on  la  nommât  Elût 


(a)  Voyez  Alcoran  , Surate  xiv,  vers.  37.  Sacr. 

(b)  Les  Arabes,  très- ignorait*  dans  l’histoire  des  nations  diffe- 
rentes de  la  leur , ont  de  plut  la  ridicule  vanité  de  rapporter  tout 
à eux.  Le  premier  Roi  d’Egypte , qui  ait  fait  creuser  ce  canal , est 
certainement  Nécos. 

(r)  Le  Hedjaz  ou  He}az  est  une  contrée  de  l’Arabie  qui  com- 
prend Médine  et  la  Mecque.  Après  la  Mecque  vient  le  Téhama. 

(si)  Il  faut  lire  Adrianous  et  Hadriannus.  Les  Arabes  corrom- 
pent facilement  les  noms  étrangers.  La  ressemblance  du  Dal  et 
du  Vau  a trompé  ici  les  copistes.  Saci.  — Si  les  Arabes  corrompent 
les  noms  étrangers,  ils  corrompent  encore  plut  l’histoire.  Il  esè 
donc  surprenant  qu’ils  nous  aient  conservé  un  fait  dont  ne  font 
aucune  mention  les  Historiens  de  Rome,  et  qui  cependant  r-.t 
tris- vraisemblable,  par  le  nom  que  Ptolémée  donne  à ce  canal. 
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( Ælia  ).  Il  monta  sur  le  trône  (a)  en  43g  d’Alexandre.  D# 
Jérusalem  , il  alla  à Babylonc  , fit  la  guerre  au  Roi  de  Ba- 
bylone  , et  mit  son  armce  en  déroute  ; ensuite  il  retourna 
eu  Egypte , et  creusa  un  canal  du  Nil  à la  mer  de  Kolzotn. 
.Les  vaisseaux  naviguoient  sur  ce  canal.  Il  en  restoit  encore 
des  traces  quand  les  Musulmans  conquirent  l’Egypte , et 
Aiurou  Ben  Al-As  le  fit  creuser  de  nouveau. 

Telle  est  l’histoire  de  la  seconde  ouverture  de  ce  canal. 
Sous  la  domination  Musulmane,  Amrou  Ben  Âl-As  le  fit 
creuser  pour  la  troisième  fois.  Voici  comment  est  rapporté 
cet  événement  par  Abdalhakem , dans  l’endroit  où  il  parle 
du  canal  que  fit  creuser  l’Emir  des  Croyans.  Suivant  que 
' nous  l’apprenons , dit-il,  d’Alleïth  Ben  Saad,  qui  le  tenoit 
«l'Abdallah  Ben  Saleli  , sous  le  Khalifat  de  l’Emir  des 
Crwyans  Omar  Ben  Al  Khatal,  les  habitansda  Médiue  fu- 
rent affligés  d’une  grande  disette  en  l’année  (b)  de  la  mor- 
talité. Omar  écrivit  donc  à Amrou  Ben  Al-As,  qui  étoit 
alors  en  Egypte , pour  lui  demander  des  vivres.  Amrou  (c) 
lui  envoya  une  nombreuse  caravane  de  chameaux  chargés 
de  provisions , qui  rétablirent  l'abondance  dans  Médine. 
Omar  manda  ensuite  Amrou  et  quelques-uns  des  habitait» 
de  l’Egypte;  et  lorsqu’ils  furent  arrivés,  il  exposa  à Thu- 
ron  le  projet  qu’il  avoit  conçu  de  faire  ouvrir  un  canal  de 
communication  du  Nil  à la  mer  de  Kolzom  , par  lequel  on 
pourroit  tirer  de  l’Egypte , plus  commodément  que  par 
terre , des  provisions  pour  alimenter  la  Mecque , et  lur 

(a)  Il  faut  lire  dans  Makrizi  en  417  d’Alexandre  ; cette  année 
répond  à l’an  4aq  de  l’ère  des  Sélcucidrs,  117  de  J.  C.  qui  est 
l’année  de  l'avènement  d’Adrien  au  trône.  Si  l’on  admettoit  1a 
date  de  cet  auteur,  il  s’ensuirroit  qu’Adrien  auroit  commencé  à 
régner  l’année  même  de  aa  mort,  puisque  l’an  4Î9  d’Alexandre 
répond  à l’an  108  de  notre  ère,  et  qu’Adricn  est  mort  aux  calendes 
de  janvier  de  cette  année, 

(b)  Voyes  page  45i  , note  c. 

(c)  J’abrège  le  récit  de  JUakrîzi , sans  rien  changer  d’essentiel. 
Saci. 
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ordonna  de  sc  retirer , et  de  délibérer  avec  ceux  qui  l’a- 
voient  accompagné , sur  les  moyens  d’exécuter  ce  projet. 
Ainrou  leur  communiqua  les  intentions  d’Omar;  mais  ils 
appréhendèrent  qu’il  ne  résultât  de  l’exécution  de  ce  pro- 
jet, des  suites  qui  fussent  à charge  aux  habitansde  l’Egypte, 
et  ils  engagèrent  Amrou  à répondre  au  Khalife  que  la  chose 
étoit  impraticable.  Amrou  retourna  porter  cette  réponse  & 
Omar.  Omar  le  voyant,  se  mit  à rire,  et  lui  dit  tout  ce 
qui  s’étoit  passé  dans  leur  délibération.  Amrou , fort  sur- 
pris , avoua  ce  qui  en  étoit.  Le  Khalife  lui  ordonna  de  s’en 
retourner , et  de  travailler  à l’ouverture  de  ce  canal  avec  la 
plus  grande  activité,  en  sorte  que  l’année  ne  sc  passât  pas 
qu’il  ne  fût  achevé.  Amrou  s’en  retourna,  et  fit  creuser  le 
canal  nommé  Canal  de  l’Emir  des  Croyans,  proche  de  Pos- 
tât, et  le  conduisit  du  Mil  à la  mer  de  Kolzom. 

L’année  n’étoit  pas  achevée  que  les  vaisseaux  descen- 
doient  ce  canal , et  portoient  par-là  des  vivres  à Médine  et 
à la  Mecque.  On  continua  à porter  des  provisions  par  ce 
canal , jusqu’au  temps  ( a ) d’Omar  Ben  Abdalâziz.  Ensuite 
les  Gouverneurs  le  négligèrent,  le  sable  s’y  accumula,  et 
sa  communication  avec  la  mer  fut  interrompue.  Il  se  ter- 
mina au  lieu  nommé  la  Queue  du  Crocodile,  qui  est  dans  1» 
district  de  (b)  Taha  Al-Kolzom. 


(a)  Omar  Ben  Abdalâziz,  huitième  Khalife  de  la  race  des  Om- 
miades,  monta  sur  te  trône  l’an  99 de  l’Hégire,  de  J.  C.  717.  11 
avoit  été  gouverneur  de  Médine  de  86  è g5 , de  J.  C.  de  70.“» 
à 711. 

(b)  Il  y a dans  le  Saïd  près  d’Osyant  une  ville  nommée  Talia  , 
dont  parlent  Abulfeda  ( in  Descript.  Ægypt.  pag.  4-  ) et  le  Géogra- 
phe de  Nubie,  pag.  4i  de  la  version  latine.  M.  d’Anville  la  nomma 
T alla  el  Modaïn  ( Mémoires  sur  l’Egypte , pag.  ty3  ).  Peut-être 
ce  surnom  lui  est-il  donné  pour  la  distinguer  de  celle  dont  il  est 
ici  question.  Dhanab  altimrah,  la  queue  du  crocodile , doit  être 
très-proche  de  Kolzom,  suivant  ce  que  dit  Abulfeda  ( Descript. 
Ægypt.  PaS ■ 7 )•  Saci.  Zinab  El  Tamsich  , cauda  Crocodilorum. 
( Abulfeda  Descript,  Æcypt.  pag-  7. 1 
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Makrizi  rapporte  ensuite  la  même  histoire  suivant  di- 
vers Auteurs , dont  les  récits  ne  diffèrent  que  dans  de» 
choses  peu  essentielles.  Je  n’en  extrairai  que  le  passage  sui- 
vant. , 

Al-Kendi  (a)  dit  que  ce  canal  fut  creuse  en  l’an  a3  do 
l’Hégire  ( b)  \ que  l’ouvrage  fut  achevé  en  six  mois,  et  que 
dans  le  septième  mois , les  vaisseaux  descendirent  par  ce 
canal , et  arrivèrent  dans  le  Hegiaz.  Dans  la  suite,  Abda- 
lâziz  Ben  Marvan  (c)  bâtit  un  pont  sur  ce  canal , dans  le 
temps  qu’il  étoit  Gouverneur  de  l’Egypte.  On  continua  do 
faire  usage  de  ce  canal  pour  transporter  des  subsistances , 
jusqu’à  (d)  Omar  Ben  Abdalâsis,  qui  en  fit  aussi  transpor- 
ter par  cette  voie.  Mais  ayant  été  négligé  par  les  Gouver- 
neurs suivans  , le  sable  s’y  accumula , et  le  cours  en  fut  in- 
terrompu Il  se  termina  alors  an  lieu  nommé  la  Queue  du 
Crocodile,  dans  le  canton  de  Talia  Al-Kolzom.  Ebn  Kodaïd 
dit  qu’Abougiafar  Al  Mansor  (e)  fit  boucher  ce  canal,  lors- 
que Mohammed  Ben  Abdallah  Beu  Al  Hassan  se  souleva 
contre  lui  à Médine,  pour  empêcher  qu’il  ne  reçût  des 
convois  de  vivres  ; et  il  est  demeuré  bouché  jusqu’à  pré- 
sent. S A c i. 

(a)  Abou  Amrou  Ben  Ioussouf , surnommé  Al-Kendi , a composé 
un  Traité  sur  les  choses  remarquables  de  l’Egypte,  dont  le  titro 
est  Fadhaïl  Mesr , les  excellences  et  les  prérogatives  de  l’Egypte . 
11  mourut  l’an  a4 6 de  l’Hégire , de  J.  C.  860. 

(à)  Les  autres  placent  l’ouverture  de  ce  canal  cinq  ans  plutôt, 
c’est-à-dire,  l’an  18.  1 

(c)  Frère  d’Abdalmelek  ou  AbdalmeliV  Ben  Marvan , cinquième 
Khalife  de  la  race  des  Ommiades,  qui  monta  sur  le  trône  l’an  65 
de  l'Hégire,  de  J.  C.  684,  et  mourut  l’an  86  de  l’Hégire,  de 
J.  C.  7o4.  Abdalâzix  étoit  gouverneur  de  l’Egypte.  11  y mourut 
l’an  85.  Saci. 

( d ) Voyea  page  455 , note  a. 

(e)  Abou  Giafar  Al  Mansor , dit  Al  Mansor  Billah  , second 
Khalife  de  la  maison  des  Abbassides , succéda  à son  frire  Aboul 
Abfcas  Seffah , l’an  de  l’Hégire  i56,  de  J.  C.  753.  Il  mourut , selou 
Ben  Scbobnah,  l’an  de  l’Hégire  i58,  de  J.  C.  774. 
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On  voit  encore  des  restes  de  ce  canal  en  difiërens  en- 
droits, et  sur-tout  près  du  Nil , parce  qu’on  en  a senti  l’uti- 
lité pour  arroser  les  terres.  Mais , comme  cette  note  n’est 
déjà  que  trop  longue , je  renvoie  le  lecteur  à (a)  l’ouvrag* 
de  M.  le  Major  Rennel , qui  a discuté  cela  d’une  manière 
supérieure. 

(83)  §.  xli.  Est  étroite  aux  environs,  ûc.  Si  Gronovius 
eût  fait  attention  qu’IIérodote  répète  ici  en  d’autres  termes 
ce  qu’il  avoit  dit  plus  haut,  liv.  11 , §.  clviii  , il  n'auroit 
pas  changé  l’ancienne  leçon  pour  celle  du  manuscrit  do 
Florence , qui  ne  fait  aucun  sens.. Voyez  la  note  suivante. 

(84)  §.  xli.  Depuis  cette  mer-ci.  Il  faut  nécessairement 
entendre  l’isthme  entre  la  Méditerranée  et  le  golfe  Arabi- 
que ou  mer  Rouge.  Ilérodote  a dit  de  même,  livre  n, 
§.  ci.viii  , que  le  chemin  le  plus  court  pour  aller  d’une 
de  ces  mers  à l’autre , étoit  de  mille  stades.  Agrippa  avance , 
au  rapport  de  ( b ) Pline,  que  de  Péluse  à Arsinoë  sur  la 
mer  Rouge  , il  y avoit  cent  vingt -cinq  milles;  ce  qui  re- 
vient au  même  , cet  Auteur  comptant  toujours  huit  stades 
par  mille. 

(85)  xi.ii.  Mer  Australe.  C’est  l’Océan  qui  baigne  les 
côtes  Est  et  Sud  de  l’Afrique.  Hérodote  savoit  donc  que  la 
incr  Atlantique  et  la  mer  Erythrée  se  communiquoient 
après  avoir  fait  le  tour  de  l’Afrique.  Eratosthèncs  ne  l’igno- 
roit  pas  non  plus,  comme  nous  l'apprenons  (e)  deStrabon. 
Cette  vérité  fut  inconnue  à Hipparqne  et  à Ptolémée  ; et 
même  elle  fut  perdue  jusqu’au  moment  ofi  Barthélémy  Dias 
et  Vasco  de  Gama  doublèrent  le  Cap  de  Bonne-Espérance , 
en  i486  et  1487. 


(a)  The  Gcographical  System  of  Heroslotus,  &c.  pag.  47J,  and 
following. 

(à)  Pliu.  Hist.  Nat.  lib.  v,  cap.  xr,  tom.  1 , png.  35g,  lin.  10. 

(c)  Strab.  lib.  1 , pag.  97,  B.  Cette  note  est  empruntée  de  l’ex- 
cellent ouvrage  de  M.  Gossellin,  intitulé  : Géographie  des  Grecs 
analysée , pag.  07. 
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(86)  §.  xi. il.  Ce  fait  ne  me  paroit  nullement  croyable. 
Hérodote  ne  doute  point  que  les  Phéniciens  n’ayent  fait 
le  tour  de  l’Afrique , et  qu’ils  ne  soient  revenus  en  Egypte 
par  le  détroit  de  Gibraltar.  Mais  il  ne  peut  croire  que  dans 
le  cours  de  leur  navigation , ils  ayent  eu  le  soleil  à droite. 
Les  Phéniciens  dévoient  cependant  l’avoir  nécessairement , 
après  qu’ils  eurent  passé  la  ligne  , et  cette  circonstance  pré- 
cieuse, et  qui  n’a  pu  être  imaginée  dans  un  siècle  où  l’As- 
tronomie étoit  encore  en  son  enfance , assure  l’authenticité 
de  ce  voyage , dont , sans  cela  , on  pourroit  douter.  Je  suis 
très-flatté  que  cette  réflexion  ait  été  approuvée  par  M.  le 
Major  (a)  Rennel. 

Ce  voyage  me  paroît  encore,  après  un  examen  réfléchi , 
aussi  authentique  que  ceux  de  nos  modernes,  quoique  1» 
relation  en  soit  très-peu  instructive.  Cependant,  il  a plu 
à un  Savant  du  premier  mérite  de  nous  le  faire  envisager 
comme  ( b ) un  roman.  Il  tâche  de  le  prouver  en  réfutant 
le  récit  d’Hérodote.  Nous  allons  le  suivre  dans  sa  marche. 

« On  a prétendu , dit  (c)  M.  Gossellin,  que  les  Ancien» 
» n’auroient  pas  sn  que  l’Afrique  étoit  une  véritable  pé- 
» ninsulc , si  le  tour  n’en  avoit  pas  été  fait  par  quelque 
j)  navigateur  ». 

Comment  auroit-on  pu  s’en  assurer  autrement,  sur-tout 
à l’époque  du  règne  de  Nécos,  c’est-à-dire,  entre  l’an  617 
avant  J.  C. , et  l’an  601  ? 

a On  ponvoitavoir  connoissance , continue  M.  Gossellin, 
» que  l’Afrique  étoit  une  péninsule,  parce  qu’Hannon  (<f) , 
» en  visitant  les  côtes  occidentales  de  l’Afrique,  et  Himil- 
» con , en  parcourant  les  côtes  occidentales  et  septentrio- 

(a)  The  Geographical  System  of  Herodotus  examined  , &c. 
pag.  718. 

(b)  Recherches  sur  la  Géographie  Systématique  et  Positive  de» 
Anciens  , &c.  tom.  1 , pag.  316. 

(c)  Ibid.  pag.  207. 

(<I)  Ibid.  pag.  208. 
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» nales  de  l’Europe  , s’étoient  assures  que  ces  continent 
» étoicnt  distincts  et  séparés  ». 

Cela  est  fondé  sur  ce  que  M.  Gossellin  soutient  que  la 
voyage  d’IIannon  remonte  au  moins  à 1,000  ans  avant 
notre  ère.  Il  s’appuie  , 1 sur  la  fondation  de  Carthage , 
qu’il  place  (a)  i,a65  ans,  ou  au  moins  1,235  ans  avaut 
J.  C.  Ce  n’est  pas  ici  le  lieu  d’examiner  cette  question  ; 
nous  le  ferons  dans  l’Essai  sur  la  Chronologie  d’Hérodote, 
tome  vu,  chap.  11 , $.  2,  pag.  i36  et  suiv.  Le  sentiment 
qui  nous  a paru  le  plus  vraisemblable,  est  celui  de  Velléius 
Paterculus  ; et  c’est  d’après  cet  Historien  que  nous  avons 
fixé,  dans  notre  Canon  Chronologique,  cette  fondation, 
8 1 9 ans  avant  notre  ère.  Dans  cette  hypothèse,  M.  Gossellin 
feroit  partir  Ilannon  de  Carthage , près  de  deux  siècles 
avant  la  fondation  de  cette  ville.  Mais , quand  même  011 
supposeroit  que  Cartilage  a été  fondée  i,a35  ou  1,265  ans 
avant  notre  ère , il  ne  s’ensuivroit  pas  que  le  voyage  d’Han- 
jion  précède  notre  ère  de  1,000  ans.  Neuf  Savans  se  sont 
occupés  de  l'époque  de  ce  périple.  M.  de  Bougainville  est 
celui  qui  l’a  fait  remonter  plus  haut , et  qui  la  place  l’an 
570  avant  notre  ère , c’est-d-dire,  432  ans  postérieurement 
à l’époque  fixée  par  M.  Gossellin.  Nous  ne  prétendons  pas 
dire  que  M.  de  Bougainville  11e  se  soit  pas  trompé;  mais 
M.  Gossellin  n’apporte  aucune  autorité  à l’appui  de  ce  sen- 
timent, et  nous  osons  dire  qu’il  n’a  eu  d’autre  motif  pour 
fixer  à cette  époque  le  périple  d’Hannon,  que  celui  d’étayer 
ses  vues  systématiques,  puisqu’il  ne  rapporte  aucune  preuve, 
ni  jiosiliveni  négative,  qu’il  précède  notre  èrede  1,000  ans. 

« Hérodote  (5)  ajoute  que  les  Phéniciens  ayant  navigué 
» deux  ans , ils  doublèrent,  la  troisième  année,  les  Colonnes 
» d’Hercules  , et  revinrent  en  Egypte  ». 

M.  Gossellin  n’infirme  pas  directement  ce  récit;  mais  il 

(a)  Recherche»  sur  la  Géographie  Systématique  et  Tosilive  des 
Am  iens,  &c.  tom.  1,  pag.  i38. 

(i,  Ibid.  pag.  ao5. 
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prétend  « que  si  (a)  les  Phéniciens  ont  été  à la  rame,  étant 
u nés  dans  des  climats  tempérés , ils  n’ont  pu  résister  à une 
» fatigue  si  long-temps  prolongée  , et  au  milieu  de  la  zone 
» brûlante  qu’ils  avoient  à parcourir  deux  fois  ».  M.  Gos- 
sellin  avoit  dit  plus  haut , page  207  : « Nous  sommes  loin 
» de  penser  que  le  tour  de  l’Afrique  n’a  jamais  été  fait  avant 
» Nécos.  Les  nombreux  témoignages  que  nous  avens  re- 
» cueillis....  ne  permettent  guère  de  douter  que  toutes  les 
» eûtes  du  continent  n’eussent  été  parconrues  dans  des 
» temps  antérieurs  à ceux  dont  nous  parlons  ».  Si  elles  l’ont 
été , elles  n’ont  pu  l’être  qu’à  la  rame  et  à la  voile , parce 
qu’on  ne  connoissoit  alors  que  cette  manière  de  naviguer , 
et  ces  navigateurs  se  sont  trouvés  nécessairement  exposés  à 
toutes  les  ardeurs  de  laZone  torride.  S’ils  y ont  résisté,  pour- 
quoi M.  Gossellin  ne  veut-il  pas  que  les  Phéniciens  y aient 
également  résisté?  De  plus,  si  toutes  les  eûtes  du  continent 
ont  été  parconrues  avant  Nécos,  comme  le  prétend  M.  Gos- 
aellin  , pourquoi  rcfuse-t-il  de  croire  que  le  tour  de  l’Afri- 
que a été  fait  sous  ce  Prince?  Ce  qui  s’est  fait  avant  lui , a 
pu  s’exécuter  de  son  temps.  Il  est  bien  étrange  que  M.  Gos- 
sellin rejette  un  fait  consigné  dans  l’histoire,  et  qu’il  donne 
pour  certain  un  autre  fait  qui  ne  se  trouve  dans  aucun 
écrit. 

« Enfin , ajoute  (b)  M.  Gossellin  , s’ils  ont  été  à la  rame 
» et  à la  voile , ou  alternativement  à la  voile  et  à la  rame , 
» malgré  les  séjours  qu’ils  sont  censés  avoir  faits  pour  semer 
» et  recueillir  le  bled  dont  ils  avoient  besoin  , ils  n’ont  pas 
» dû  employer,  à beaucoup  près , deux  ans  et  demi  et  mêrua 
» trois  ans  , pour  faire  le  tour  de  l’Afrique  ». 

Hérodote  dit  que  les  Phéniciens  doublèrent  les  Colonnes 
d’Hercnles  la  troisième  année  -,  c’est  dire  assez  clairement 
qu’ils  firent  le  tour  de  l’Afrique  en  deux  ans,  et  qu’au 

(a)  Recherche»  sur  la  Géographie  Systématique  et  Positive  des 
Anciens,  8cc.  tom.  1 , pag.  209. 

(b)  Ibid.  pag.  209  et  210. 
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commencement  de  la  troisième  année,  ils  arrivèrent  au  dé- 
troit de  Gibraltar.  Mais,  quand  même  on  supposerait  qu’ils 
ont  mis  trois  années  entières  à faire  le  tour  de  cette  pénin- 
sule , qu’en  pourrait  - on  conclure  ? Rien  autre  chose , si- 
non qu’ils  ont  séjourné  dans  de  certains  cantons  de  l’Afri- 
que plus  long-temps  que  ne  le  suppose  M.  Gosseilin,  tantôt 
pour  semer  et  recueillir  le  bled,  et  tantôt  pour  se  mettre 
à l’abri  de  la  chaleur  excessive. 

« Les  Phéniciens,  continue  Hérodote,  racontèrent  à leur 
» arrivée  , qu’en  faisant  voile  autour  de  la  Libye , ils 
» a voient  eu  le  soleil  à leur  droite  ». 

M.  Gosseilin  (a)  objecte  à cela  que  Tlialès  avoit  appris 
en  Egypte  les  principes  du  calcid , qui  l’avoient  mis  en 
état  de  prédire  les  éclipses  du  soleil.  Or,  cette  science  sup- 
pose la  connoissance  de  l’obliquité  de  la  marche  du  soleil , 
et  des  phénomènes  qui  en  résultent  pour  les  différentes  la- 
titudes. Il  ne  pouvoit  donc  ignorer  qu’en  faisant  le  tour  de 
l’Afrique  , on  de  voit  avoir  le  soleil  à droite  , et  par  consé- 
quent on  pouvoit  connoître  cette  particularité  sans  avoir 
fait  ce  tour  réellement. 

Je  réponds,  i°.  que  pour  prédire  l’éclipse  du  soleil  du  9 
juillet  597  avant  J.  C. , il  n’étoit  pas  nécessaire  de  connoî- 
tre parfaitement  l’obliquité  de  la  marche  du  soleil  par  les 
différentes  latitudes  ; il  sulEsoit  de  connoître  l’obliquité  de 
cette  marche  pour  de  certaines  latitudes  connues.  2°.  L’As- 
tronomie, très-peu  répandue  alors,  étoit  concentrée  parmi 
un  très-petit  nombre  de  Savans.  Comment  supposer  que  les 
marins  en  eussent  alors  connoissance?  Dans  ce  siècle-ci , oii 
elle  est  portée  à un  très  - haut  point  de  perfection  , et  oii 
elle  est  cultivée  par  un  très-grand  nombre  de  personnes,  011 
trouve  cependant  une  infinité  de  marins  qui  n’en  ont 
qu’une  légère  teinture,  ou  même  qui  n’en  ont  aucune.  Com- 
ment pourra-t-on  s’imaginer  que  dans  le  siècle  de  Thalès , 

(a) Rechercha*  *ur  1a  Géographie  Systématique,  &c.  tom.  r, 
pag.  206. 
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les  Phéniciens  employés  par  Nécos  en  eussent  quelque  con- 
noissance  ? Leur  surprise  en  appcrcevant  le  soleil  à leur 
droite,  prouve  leur  ignorance.  Us  sentirent  qu’on  aurait  de 
la  peine  à les  croire.  Cependant,  leur  bonhomie , plus  forte 
que  toutes  les  autres  raisons,  les  détermina  à rapporter  ce 
fai  t , qu’ils  s’attendoient  à voir  contesté  ; mais  ce  fait  prouve , 
à mon  avis,  la  réalité  du  voyage  autour  de  l’Afrique,  parce 
qu’il  est  d’un  temps  où  l’Astronomie  avoit  fait  trop  peu  de 
progrès  pour  qu’on  pût  l’imaginer.  D’ailleurs,  quand  il  au- 
rait été  possible  de  l’imaginer,  s’ensuit-il  qu’on  l’ait  fait? 

« Quand  l’automne  étoit  venu,  continue  M.  Gossellin 
n d’après  Hérodote,  les  Phéniciens  abordoient  dans  l’en- 
» droit  de  la  Libye  où  ils  se  trou  voient , et  semoient  du 
» bled.  Ils  attendoient  ensuite  le  temps  de  la  moisson , 
» et  après  la  récolte , ils  se  remettoient  en  mer  ». 

Il  est  certain  que  le  long  des  côtes  orientales  et  méri- 
dionales de  l’Afrique , les  saisons  ne  répondent  pas  aux 
mêmes  mois  où  elles  arrivent  en  Phénicie.  Par  exemple  , 
au  Cap  de  Bonne-Espérance , les  semailles  se  font  en  juin  ou 
juillet , et  la  récolte  en  décembre.  De-là , M.  Gossellin  a cru 
devoir  conclure  qu’Hérodote  ayant  avancé  que  les  Phéni- 
ciens semoient  en  automne , n’avoit  raconté  qu’une  fable , 
qni  se  détruisoit  d 'elle-même. 

Cette  objection , trèa  - forte  en  apparence , ne  porte  pas 
sur  une  base  solide.  1*.  Il  est  vraisemblable  que  les  Phéni- 
ciens n’écrivirent  pas  la  relation  de  leur  voyage.  Il  étoit 
seulement  nécessaire  d’en  constater  l’authenticité.  Dans  un 
pays  presque  absolument  désert , il  ne  ponvoit  pas  leur  être 
arrivé  de  ces  aventures  qui  piquent  la  curiosité  des  con- 
temporains. Ne  s’étant  pas  proposé  des  vues  de  commerce , 
ils  négligèrent  de  donner  des  détails  de  leur  navigation  , 
de  parler  des  caps  , des  golfes  et  des  rivières  qu’ils  rencon- 
trèrent, comme  Ilannon  le  fit  depuis.  Us  se  contentèrent 
de  rapporter  , que , parvenus  à une  certaine  hauteur , ils 
avoient  eu  le  soleil  à leur  droite  ; qu’ils  semoient  du  bled , 
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rl  qu’ils  attendoient  le  temps  de  la  récolte,  sans  spécifier 
ce  temps.  Hérodote,  qui  voyageoit  eu  Egypte  environ  i5o 
ans  après  eux,  ayant  entendu  parler  de  ce  voyage , le  crut 
assez  intéressant  pour  en  embellir  son  histoire.  Mais , comme 
il  ignoroit  que  le  temps  des  semailles  ne  répondoit  pas , dans 
une  partie  de  l’Afrique , à celui  où  elles  se  font  en  Grèce  , 
il  s’imagina  que  les  Phéniciens  semoient  en  automne,  quoi- 
que ces  marins  n’eussent  peut-être  rien  dit  de  cette  parti- 
cularité dans  leur  relation.  Hérodote  a certainement  com- 
mis une  faute,  très-excusable  dans  le  siècle  où  il  vivoit,  en 
plaçant  dans  cette  partie  du  monde , le  temps  des  semailles 
eu  automne;  mais  on  ne  peut  pas  plus  conclure  de  l’erreur 
de  cet  Historien,  que  ce  voyage  n’est  qu’un  roman , qu'on 
ne  conclut  que  la  navigation  de  l’Iudus  par  Scylax  de  Ca- 
ryande  n’est  qu’imaginaire , parce  qu’Hérodote  assure  (a) 
qu’il  descendit  ce  fleuve  à l’Est  jusqu’à  la  mer,  quoiqu’il 
soit  certain  que  son  cours  est  du  Nord  au  Sud.  Voyez  plus 
bas , note  g5.  * , 

« Enfin,  dit  (&)  M.  Gossellin,  Mêla  et  Pline,  qui  ont 
» cherché  à prouver  la  possibilité  de  cette  grande  naviga- 
>1  tion,  en  rassemblant  les  faits  et  les  traditions  favorables 
» au  soutien  de  leur  conjecture , n’ont  fait  aucune  mention 
» de  ce  passage  d’Hérodote , quoiqu’ils  aient  souvent  cité 
v » l’ouvrage  de  cet  Historien.  Un  silence  si  affecté  n’an- 
>i  noncc-t-il  pas  clairement  que  les  Philosophes  et  les  Géo- 
» graphes  n’ont  jamais  ajouté  foi  à cette  vague  relation  » ? 

Et  c’est  précisément  parce  que  c’est  une  relation  vague , 
ou  pour  parler  plus  juste,  une  simple  énonciation  d’un  fait 
dénué  de  preuves , et  sans  aucune  des  circonstances  qui  pou- 
voient  servir  à guider  les  Voyageurs  et  les  Géographes,  que 
Pomponius  Mêla  et  Pline  n’en  ont  point  parlé.  D’ailleurs, 
ces  deux  Auteurs  ont  gardé  le  plus  grand  silence  sur  la  na- 

(o)  Herodot.  lib.  îv,  ».  xliv. 

; (à)  Hocheiches  sur  U Géographie  Systématique,  Scc.  tom.  i , 

pag.  zoG. 
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vigalion  de  l’Indus  et  le  périple  de  Scylax.  D’après  le  rai- 
sonnement de  M.  Gosselliu,  il  faudroit  regarder  ce  périple 
et  cette  navigation  comme  des  fables  imaginées  à plaisir, 
quoique  ce  Savant  convienne  lui -même  de  leur  authen- 
ticité. 

Il  résulte  de  ce  que  nous  venons  de  dire , que  le  savant 
Auteur  des  Recherches  sur  la  Géographie  systématique  et 
positive  des  Anciens , ne  s’est  appuyé , pour  prouver  qu’Hé- 
rodote  n’a  voit  écrit  qu’un  roinan , que  sur  des  preuves  né- 
gatives, et  que  toutes  les  raisons  qu’il  apporte  pour  soute- 
nir son  opinion , ne  portent  pas  sur  une  base  solide.  Son 
ouvrage,  savant  et  précieux  à la  Géographie,  mérite  d’ail- 
leurs les  plus  grands  éloges.  J’ose  même  prononcer , après 
la  lecture  la  plus  attentive , qu’il  porte  l’empreinte  du  gé- 
nie. Qu’il  me  soit  cependant  permis  d’inviter  ce  Savant  à 
ee  livrer  un  peu  moins  à l’esprit  systématique. 

(87)  $.  xx.11.  A été  connue.  Hérodote  ne  veut  pas  dire 
que  l’intérieur  de  l’Afrique  ait  été  connu,  mais  seulement 
que  l’on  a appris  que  cette  partie  du  monde  étoit  envi- 
ronnée de  la  mer,  excepté  du  côté  où  elle  confine  à l’Asie. 
C’est  ce  qu’il  faut  suppléer  d’après  ce  qu’011  lit  au  commen- 
cement de  ce  paragraphe  : ï»r*  /uit  Hvtii  iytdrty  Toxfùrm  t 
nempe  wipippuTtç  tt/<r*yx-A jj*  oron  ttVTfjs  TTpôÇ  TPJ1  A rtqf  oupiÇei. 

(88)  §.  xi.iii.  Les  Carthaginois.  Les  Carthaginois  ayant 
des  traités  avec  Xcrxès  , et  voyageant  d’ailleurs  par-tout , 
pouvoient  avoir  entendu  parler  du  périple  de  Salaspcs. 

(8g)  §.  xi.iii.  Zopyre , fils  de  Mégabyze.  Voyez  liv.  in  , 
J.  clx,  note  277. 

(9°)  §■  xliii.  Des  habits  de  Palmier.  Il  y a dans  le 
grec  iAïti  Qtmiui'iip.  Les  uns  ont  traduit  des  habits  à la 
Phéniciène , et  les  autres  des  habits  rouges.  Je  crois  que 
les  uns  et  les  autres  se  sont  trompés. 

1°.  Comment  des  peuples  éloignés  de  tout  endroit  de 
commerce , et  qui , suivant  toutes  les  apparences , n’avoient 
jamais  vu  de  vaisseaux , puisqu’ils  sc  sauvèrent  dès  qu’ils 

curent 
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eurent  apperçu  celui  de  Sataspes,  pouvoient-ils  avoir  dea 
Jiabits  à la  Pheniciène? 

a°.  On  ne  me  paroît  pas  mieux  fondé  à leur  donner  des 
liabits  rouges.  Il  est  fort  douteux  que  des  peuples , aussi 
sauvages  que  nous  les  représente  Hérodote , eussent  des 

étoffes , et  qu’au  cas  qu’ils  en  eussent,  ils  sussent  les  teindre 
eu  rouge. 

Quand  notre  Historien  veut  exprimer  cette  couleur,  il 
«e  sort  toujours  de  fouVi.r,  et  jamais  de  tpsiuséUr,  qui  est 
un  ionisme  pour  t qui  signifie  toujours  dans  les 

neuf  livres  de  cette  Histoire,  Phénicien,  qjx  de  Palmier. 

On  trouve  des  exemples  de  pour  rouge,  liv.  i, 

S-  XCVIH  ; liv.  il,  §.  cxxxil;  liv.  VII,  $.  LXXVI;  liv.  ix] 
§■  xxii  , &c. 

Ue  se  Pren(l  pour  de  palmier , liv.  n,  §.  lxxxvi; 
]iv.  III ,{■  «,  fie. 

5’.  J ai  traduit  des  habits  de  palmier , c’est-à-dire,  faits 
avec  les  feuilles  ou  la  pellicule  du  palmier.  Les  peuples 
sauvages  , tels  qu’étoient  ceux-ci , s’habiUoient  de  la  sorte. 
Dià  {a)  fuere  occulta  ejus  ( naturœ ) bénéficia;  summum - 
que  munus  homini  datum , arbores  silvœque  inteUigeban- 
tur  : hinc  primum  alimenta  , harum  fronde  mollior  spe- 
ciiS  y libro  vestis  : etiamnum  gentes  sic  degunt. 

Les  anciens  Anachorètes,  dit  M.  l’Abbé  Bellanger,  dan» 
une  note  sur  ce  passage , s’habilloient  de  la  même  manière. 
S.  Paul  l’Hermite , suivant  le  Bréviaire  de  Paris  ( b ) , tur 
nicam  in  spartœ  modum  ex  palmœ  foliis  sibi  contexLraL 
S.  Atbanase  dit  du  même  (c)  : Paulusà  vigesimo  secundo 
œtatis  anno  ad  tertium  decimum  suprà  centesimum 
palmâ  ei  victum  et  vestitum  prœbente , Anachoretaruns 
primus  in  eremi  speluncâ  degebat. 

(91)  §■  xi-in.  Qu’étant, entré  dans  leurs  villes.  Je  lis 

(a)  Plin.  llist.  Nat.  lib.  xn;  Piwfat.  tom.  1,  pag.  654,  |in.  4. 

(b)  Pars  hiemalis,  pag.  ayi. 

(c)  Ibid.  pag.  4oi. 

Tome  UT.  n „ 
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iritfrif  avec  les  manuscrits  de  Sancroft  et  de  la  Biblio- 
thèque Impériale , le  manuscrit  A de  la  Bibliothèque  du 
Koi , la  marge  de  l’édition  toute  grecque  de  Henri  Etienne 
de  1570,  et  V alla.  Le  «..m*  des  éditions,  ne  me  paroît 
point  convenir;  MM.  Wesseling  et  Valckenaer  ont  adopté 

f TiOVTtÇ.  ' ^ s 

(92)  §.  xLin.  Vu  bétail.  Si  l’on  aime  mieux  •fir*  , qui 
est  la  leçon  de  deux  manuscrits  de  la  Bibliothèque  du  Roi 
et  de  l’Edition  toute  grecque  de  Henri  Etienne,  il  iaudra 
traduire , des  vivres. 

(g3)  xi. in.  N'avoit pu  avancer.  Ce  fut,  suivant  toutes 

les  apparence* , le  vent  d’Est  qui  empêcha  le  vaisseau  d’avan- 
cer. 11  souffle  constamment  en  cette  mer  dans  une  certaine 
saison.  Voyez  la  note  de  M.  W esseling. 

(94)  S-  X1,IV-  Scylax  de  Caryatide.  Ce  Scylax  n a paru 
ni  à Vossius  ni  à Dodwell  le  même  que  celui  dont  nous 
avons  le  Périple  de  1 Europe,  de  l’Asie  et  de  l’Afrique. 
Voyez  la  Dissertation  de  DodweU  dans  le  premier  volume 
des  petits  Géographes,  pag.  42  et  suiv.  Mais  M.  de  Sainte- 
Croix  revendique  ce  Scylax  pour  l’Auteur  de  ce  Périple , 
dans  une  Dissertation  lue  en  1778,  à l’Académie  Royal* 
des  Inscriptions  et  Belles -Lettres,  et  imprimée  dans  le 
quarante-deuxième  volume  de  ses  Mémoires,  pag.  35o  et 
suivantes.  Les  éàisons  de  ce  Savant  m’ont  paru  péremptoires. 

(q5)  xi.iv.  Us  descendirent  le  fleuve  à l’est.  Le  cours 
de  l’Indu*  est  du  nord  au  sud.  Scylax  ne  put  par  consé- 
quent descendre  à la  mer,  par  l'est.  Cet  habile  navigateur 
n’ignoroit  pas  qu’il  étoit  parvenu  à la  mer  au  midi.  Mais 
Hérodote,  qui  n’avoit  pas  lu  sa  relation,  et  qui  avoit  en- 
tendu dire  qu’il  avoit  descendu  l’Indus  jusqu’à  la  mer  , 
s’imagina  que  cette  mer  étoit  à l’est , parce  que  c’étoit, 
l’opinion  de  son  siècle.  Dans  un  temps  postérieur,  Hippar- 
que  (a)  prétendit  que  l’embouchure  de  l’Indus  étoit  à l’est 

équinoxial.  

J.  ‘ Ça)  S Ira  b.  Geograph.  lib.  u , pafi-  *4a  , A. 
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(96)  §■  xi. iv.  Darius  subjugua  les  Indiens,  et  se  servit 
de  cette  mer.  M.  le  President  de  Montesquieu  dit  : « La  (a) 

» navigation  que  Darius  fit  faire  sur  l’Indus  et  la  mer  des 
» Indes , fut  plutôt  une  fantaisie  d’un  Prince  qui  veut  mon- 
» lier  sa  puissance,  que  le  projet  réglé  d’un  monarque  qui 
» veut  l’employer.  Elle  n’eut  de  suite,  ni  pour  le  commerce, 
» ni  pour  la  marine;  et,  si  l’on  sortit  de  l’ignorance,  ce 
n fut  pour  y retomber  ».  Cet  ingénieux  Ecrivain  dit  en 
note  : « Hérodote,  in  Mclpomene , dit  que  Darius  conquit 
«les  Indes.  Cela  ne  peut  être  entendu  que  de  l’Ariane; 
» encore  ne  fut-ce  qu’une  conquête  en  idée  ». 

Comment  cette  conquête  ne  fut-elle  qu’en  idée,  puisque 
Xerxès  et  Darius  lui-même  eurent  des  Indiens  dans  leurs 
armées?  Comment  cette  navigation  n’eut-elle  aucune  suite 
ni  pour  le  commerce  ni  pour  la  marine,  puisque  le  Périple 
achevé,  ce  Prince  subjugua  les  Indiens  et  se  servit  de  leur 
mer? 

Si  M.  de  Montesquieu  parle  avec  trop  de  mépris  de  cette 
expédition  de  Darius,  M.  le  Chevalier  Bruce  l’élève  trop 
haut.  » Ce  'b)  Prince,  dit-il,  fit  partir  des  vaisseaux  qui 
» passèrent  de  l'Indus  dans  l’Océan  , et  qui  de-là  péné- 
» trèrent  dans  la  Mer  Rouge.  Vraisemblablement  ce  voyage 
» lui  procura  les  connoissances  nécessaires  pour  bien  établir 
» ce  commerce  dans  scs  Etats  ; car  ses  vaisseaux  dfirent 
n traverser  le  golfe  Persique , et  suivre  leur  route  tout  le 
» long  de  la  côte  orientale  de  l’Arabie.  Ils  dûrent  voir  les 
» marchés  des  parfums  et  des  épiceries  à l’entrée  de  la  mer 
» Ronge  , et  apprendre  la  manière  de  traiter  pour  de  l’or 
» et  de  l’argent , comme  il  étoit  nécessaire  qu’on  traitât 
» dans  ces  lieux  de  commerce  , lesquels  étoient  précisé- 
» ment  situés  sur  la  même  côte  d’où  l'or  et  l’argent  étoient 
» tirés,  & c.  ». 

(«)  L’Esprit  des  Lois  , liv  xn , ckap.  vin , pag.  4S3. 

(6)  Travelsto  discorer  the source  of'the Nile , vol.  ai, 

tb»p.  6'*>,  pog.  454,  et  daria  traduction,  pag.  5ai. 
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Voilà  un  long  et  beau  commentaire  sur  les  deux  mots 
qu’on  vient  de  lire  dans  Hérodote.  Je  doute  fort  que  ccf 
Historien  l'eût  avoue. 

Si  M.  le  Chevalier  Bruce  fait  de  Darius  relativement  au 
commerce  un  éloge  que  ce  Prince  ne  mérita  peut-être  en 
aucune  manière,  il  ne  faut  pas  plus  ajouter  foi  à ce  qu’il 
dit  contre  Cyrus.  n Quel  que  («)  soit,  dit-il,  le  caractère 
» que  les  Historiens  attribuent  à ce  conquérant,  la  con- 
» duitc  qu'il  tint  par  rapport  ail  commerce  de  l’Orient 
» décèle  beaucoup  de  petitesse  d'esprit.  Non  content  de 
» rytonnante  prospérité  qui  avoit  élevé  son  empire  sur  les 
» ruines  des  autres  États,  et  qui  peut-être  aussi  étoit  due 
» à la  fidélité  gardée  aux  marchands  étr  angers  par  son  peu- 
» pie,  que  des  loix  écrites  rendoient  circonspect,  Cyrus 
» forma  le  plus  absurde  et  le  plus  désastreux  de  tous  les 
j>  projets,  celui  de  tourmenter  les  commerçons  et  d’envahir 
51  l'Inde  entière , afin  de  ravir  d’irn  seul  coup  toutes  les 
» richesses  qu’elle  possédoit.  Il  exécuta  ce  plan  d’une  nw- 
» nière  aussi  folle  qu’il  l'avoit  conçu.  Il  savoil  que  da 
ji  giandes  caravanes  de  marchands  venoient  des  Indes  en 
» Perse  et  en  Assyrie  en  traversant  l’Ariane , c’est-à-dire, 
» la  côte  déserte  qui  s’étend  tout  le  long  de  l'Océan  Indien 
» jusqu’au  golfe  Persiquc,  et  qui  est  presqu’entièrement  dé- 
» pourvue  d’eau  et  d’autres  provisions , dont  les  caravanes 
» ont  toujours  soin  de  sc  munir-,  et  il  tenta  de  suivre  la 
» même  route  pour  entrer  dans  l’Inde  avec  une  grandi» 
n armée.Treize cents  ans  auparavant Sémiramis avoit  voulu 
» exécuter  un  pareil  projet;  mais  son  armée  périt  dans  la 
» désert,  et  celle  de  Cyrus  périt  de  même,  sans  qu’il  Ini 
» fût  possible  d’enlever  un  seul  grain  de  poivre  dans  aucuns 
» partie  de  l’Inde  ». 

Tout  ce  que  vient  de  dire  M.  le  Chevalier  Bruce  n’est 
fondé  que  sur  ce  mot  du  Président  de  Montesquieu,  Esprit 

(a)  Travela  to  diicover  the  source  of  theNilc , vol.  lit , liook  , 
èbap.  à*t> , psg.  44g,  et  do  la  traduction , pag.  5i5.  1 
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des  Loix , liv.  xxi,  cliap.  vm,  pag.  48a.  « La  tradition 
» portoit  que  les  armées  de  Sémiramis  et  de  Cyrus  avoient 
» péri  dans  ces  déserts  ». 

Voilà,  je  l’avoue,  un  commentaire  curieux,  savant, 
intéressant , auquel  je  ne  me  serois  guère  attendu.  Le  mot 
de  M.  de  Montesquieu  est  fondé  sur  (a)  Strabou  qui  dit, 
sur  le  rapport  de  Néarque,  qu’ Alexandre  ayant  entendu 
dire  que  Sémiramis  et  Cyrus  avoient  fait  une  expédition 
dans  l'Inde,  quoique  l’une  n’en  fût  revenue  qu’avec  vingt 
hommes  de  son  armée  et  l’autre  avec  sept , avoit  résolu  do 
se  couvrir  de  gloire  en  faisant  la  conquête  d’un  pays  où 
avoient  échoué  ces  illustres  guerriers.  « Mais , ajoute  Stra- 
» bon , quelle  confiance  peut-on  avoir  en  cette  expédition 
» de  Cyrus  et  de  Sémiramis?  Mégasthènes  est  aussi  de  notre 
» avis,  lui  qui  nous  exhorte  à nous  défier  des  anciennes 
» Histoires  des  Indes,  et  qui  soutient  que  les  Indiens  n’ont 
» jamais  fait  an-dehors  aucune  expédition , et  que  jamais 
j»  on  n’en  avoit  fait  dans  leur  pays,  si  l’on  excepte  les  con- 
» quêtes  d’Hercules,  de  Bacchus  et  d’Alexandre  ». 

M.  de  Montesquieu  auroit  dû  lire  la  phrase  entière  de 
Strabon , et  M.  Bruce  ne  pas  s’imaginer  qu’un  moderne  fût 
un  garant  sûr  d’un  événement  qui  a eu  lieu  vingt-quatre 
siècles  auparavant,  et  sur-tout  se  donner  bien  de  garde  do 
commenter  ses  autorités , n’étant  pas  heureux  en  com- 
mentaires. D’ailleurs,  quia  jamais  ditquel’Arianes’étend  la 
long  de  l’Océtm  Indien?' Voilà  une  étrange  géographie  ! 

Ce  trait , je  le  répète , n’est  pas  propre  pour  inspirer 
de  la  confiance-  sm  ce  qu’a  écrit  de  l'Ethiopie  M.  Bruce. 
Voyez  plus  haut  la  note  4o  sur  le  liv.  m. 

(96*)  §.  XLV.  Elle  ( l’Europe ) surpasse  les  deux  autres 
parties  de  la  terre.  Il  n’est  pas  étonnant  qu’Hérodote  se 
fûtfait  cette  idée  de  l’Europe  et  de  l’Asie,  pnisqti’à  l’excep- 
tion des  Massagètes , de  l’Arabie  et  d’une  partie  de  FInde , 

(a)  Strab.  lib.  m,  pag.  1007,  A. 
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il  ne  connoissoit  de  l’Asie  que  les  pays  soumis  à Darius. 
D’ailleurs  cet  Historien  plaçoit  en  Europe  cet  immense 
pays  qui  est  au  nord  du  Caucase , de  la  mer  Caspiène  et 
des  Massagètes.  D’un  cété,  il  ajoutoit  à l’Europe  des  con- 
trées immenses  qu’il  retranclioit  de  l’Asie,  et  d’un  autre, 
il  y avoit  dans  cette  partie  du  monde  des  pays  d’une  vasto 
étendue  qui  n’étoient  pas  encore  connus.  Il  ne  faut  donc 
jias  être  surpris  qu’il  assure  que  l’Europe  est  plus  grande 
que  l’Asie  et  l’Afrique. 

(97)  §■  xnv.  El  pourquoi  on  donne  à l’Asie.  Si  l’on  fait 
rapporter  **'<  lvfiejt*T*  «ut-if  à s d'i  ’E up«x»,  qui  précède 
immédiatement,  on  fait  un  contre-sens.  Ce  passage  ne  peut 
convenir  à l’Europe , mais  à l’Asie.  M.  le  Président  Bou- 
hier,  qui  s’en  étoit  bien  apperçu,  prétendoit  (a)  qu’il  éloit 
transposé,  et  qu’il  falloit  le  placer  à la  fin  du  paragraphe 
précédent.  Je  suis  persuadé  qu’il  a raison.  Je  n’ai  pas  osé 
cependant  aller  contre  l’autorité  de  tous  les  manuscrits  et 
de  toutes  les  éditions.  Mais  j’ai  expliqué  «»tï  de  l’Asie , ce 
qui  empêche  qu’on  ne  s’y  méprenne. 

« Il  est  à propos  de  remarquer,  dit  (4)  le  savant  et  ingé- 
» nieux  Major  Rennel,  qu’Hérodote  considéroit,  et  peut- 
3>  être  avec  raison,  la  terre  entière  alors  connue,  oornino 
3>  un  seul  continent-,  ne  regardant  l’Europe,  l’Asie  et  l’Afri- 
» que  que  comme  des  portions  de  ce  continent». 

(98)  J.  xlv.  Ils  ont  pris  les  noms,  ilim  no  se  prend 
point  ici  dans  le  sens  réciproque  ordinaire  au  moyen. 

(99)  §■  xlv.  Fils  de  Cotys.  Cotys  paroit  au  premier 
coup-d’oeil  un  nom  Thrace.  Celui  d’Atys  est  certainement 
Lydien.  Indépendamment  du  Roi  Atys , Hérodote  parle 
d’un  fils  de  Crésus  et  du  père  du  riche  Pythius  qui  por- 
tolent  ce  nom.  Ajoutez  à cela  ce  que  raconte,  notre  Auteur 


(a)  Recherches  et  Dissertation*  sur  Hérodote  , chap.  xvnr  , 
pag.  >90- 

(4)  Gcographical  System  of  Hetodotus  examiner),  Stc-  pi:g.  3, 
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«le  l'Histoire  de  Lydie , et  qu’il  n’a  point  emprunté  (a)  do 
Xantlius  «le  Lydie , comme  le  croyoit  Thomas  Gale , puis- 
que cet  Historien  , suivant  Denys  d'Halicarnassc  (l>) , n’a 
parlé  nulle  part  deTyrrhénus,  ni  de  l’envoi  de  la  Colonie 
des  Méoniens  en  Italie.  En  cet  endroit  ( liv.  i,  §.  xciv  ) , il 
appelle  le  fils  de  Manès  Atys , et  non  point  Cotys.  Enfin  , 
Eustathc  paroit  avoir  lu  (c)  A nias , fils  d’ Atys.  Quoique  ces 
autorités  soient  d’un  grand  poids , je  laisse  subsister  Cotys  , 
parce  qu’il  paroit,  d’après  le  même  Eustathe  sur  Homère  (d), 
que  les  Anciens  ont  regardé  Asias  comme  fils  de  Cotys,  et 
sur-tout , parce  que  Denys  (e)  d’Halicarnassc  assure  qt  a 
Manès,  premier  Roi  de  Méonic,  eut  de  Callirrlioë , Cotys, 
et  que  Cotys  eut  de  Halié,  fille  «le  Tullus,  Asias  et  Atys 
car  c’est  ainsi  qu’il  faut  lire  d’après  plusieurs  manuscrits 

cités  au  bas  de  la  page. 

^ Y A 1.  C K E N A K R. 

J’ajoute  k cette  note  que  j’ai  empruntée  de  M.  Valeke- 
naer,  que  Cotys  n’est  pas  un  nom  tellement  affecté  à la 
Thrace,  qu’on  ne  le  rencontre  en  différens  pays  de  l’Asi» 
Mineure.  Le  Prince  ou  Roi  des  Paphlagonicns , commo 
l’appelle  Plutarque  (f)  qui  étoit  contemporain  d’Agésilas, 
Roi  de  Lacédémone,  s’appeloit  Cotys  ( q ). 

Asiès  est  un  ionisme  pour  Asias.  J’ai  mis  par  cette  raison 
Asias  dans  ma  t réduction.  V oyez  l’ Etymologicum  Magnum , 

(0)  M.  Valckenaer  me  paroit  s’ùtrc  trompé.  Voyez,  liv. i , j.xciv, 
note  26G  sur  la  fin. 

(1)  Dionys.  Halicarn.  Ant.  Rom.  lib.  i,  pag.  33,  lin.  i5. 

(e)  Rustath.  ad  Dionys.  Ferieget.  vers.  370.  On  peut  ajouter 
toutes  ces  autorités  celle  de  l’ Etymologicum  Magnum  , au  mot 
Aria  h Klt/uau,  pag.  l53. 

(d)  Eustath.  in  Homer.  Iliad.  B , pag.  193,  5i  de  l'édition  «1e 
Bâle , dont  il  paroit  que  fait  usage  M.  Valckenaer  ; mais  pag.  354  , 
ligne  34  de  l’édition  de  Rome , dont  je  me  sers. 

(e)  Dionys.  Ualicaruass.  Antkj.  Rom.  lib.  1 , pag.  31 , lin.  30 
et  seq. 

if)  Plutarcli.  in  Agesilao  , png.  601 , E. 

(g)  Xenoph.  Orat.  de  Agesilao  , cap.  ni,  $.  iv,  pag.  5î. 
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au  mot  A'ei»  ii  Ai ifiiti , et  Enslathe  sur  Homère , pag.  254 , 
lin.  16  et  17. 

(100)  §.  xlv.  Dont.  Il  faut  lire  avec  le  manuscrit  A 
du  Roi,  «Voriti.  Voyez  liv.  1 , J.  vu,  note  22. 

(101)  §.  xlv.  D’Europe  de  Tyr.  Bochart  prétend  (a) 
que  cette  partie  du  monde  a été  appelée  par  les  Phénicien* 
Ur-Appa,  à cause  de  la  blancheur  du  teint  de  ses  habitans. 
Cela  peut  être. 

(102)  xi-vi.  En-deçà  du  Pont-Euxin.  Hérodote  n’em- 
ploie iiror  qu’en  parlant  de  ce  qui  est  cn-dcçà,  de  ce  qui 
est  entre  lui  et  quelqu’autre  chose.  Il  n’a  donc  point  écrit 
ceci  dans  l’Asie  Mineure,  à Halicarnasse , à Samos,  &c. 
Car,  dans  cette  situation,  les  Scythes,  &c.  ne  seroient  point 
entre  le  Pont-Euxin  et  lui.  Il  l’a  donc  écrit  à Thurium 
dans  le  pied  de  la  hotte  de  l’Italie.  Les  Scythes  sont  en- 
deçà  du  Pont-Euxin  pour  les  habitans  de  cette  ville.  Co 
passage  est  donc  un  de  ceux  que  notre  Historien  a ajoutés 
à son  Histoire , après  avoir  fixé  sa  demeure  en  Italie. 

(103)  §■  xlvi.  La  nation  Scythe.  Les  Scythes  11’étoient 
pas  fort  habiles  ; aussi  n’est-ce  pas  ce  qu’a  voulu  dire  Héro- 
dote. Mais  ils  l’étoient  relativement  aux  autres  nations  qui 
habitoient  en-deçà  du  Pont-Euxin. 

(104)  xi.vi.  Ces  avantages  consistent.  (Tétait  en  cela 
que  consistaient  l’habileté  et  la  prudence  qui  les  distin- 
guoient  des  antres  nations  renfermées  par  le  Pont,  dont 
Hérodote  vient  de  parler. 

(105)  xlvi.  A i forteresses.  Tu^im,  sont  des  forteresses, 
des  châteaux,  comme  on  le  voit  en  cent  endroits  de  notre 
Auteur,  de  Thucydides,  de  Xénophon,  &c.  Hésiode  (b) 
dit  aussi  : 

«AAari  P min 

’H  rmt  yt  rrpmràp  lifùr  mxmXmt,  i iy  1 nix»(. 


(a)  Bocliart  Geograph.  Sacra  , lib.  iv  , cap.  xxxui , pjg'  29^ 
<i)  He»iodi  Opéra  et  Dics,  vers.  îi3. 
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« Tant  At  J upiter  détruit  leurs  armées,  tantôt  leurs  villes  » . 
Voyez  aussi  liv.  ni,  J.  xci,  note  liv.  iv,  notes  27, 
io5  et  245. 

(106)  J.  xlvi.  Que  leurs  chariots.  Æschyle,  qui  est 
antérieur  de  4i  ans  à Hérodote,  s’exprime  de  même,  dans 
la  Pièce  intitulée  Prométhée  enchaîné.  Prométhée  voulant 
indiquer  à Io  la  route  qu’elle  doit  tenir , lui  dit  : « Au 
» sortir  de  ces  lieux , tourne  tes  pas  vers  les  portes  de 
« l'Orient.  Au  travers  des  déserts  que  le  soc  n’a  jamais 
» sillonnés,  tu  arriveras  près  des  Scythes  Nomades,  peuples 
» armés  de  flèches  légères,  et  qui  n’ont  pour  demeure  que 
« des  cabanes  de  roseaux  élevées  sur  des  chars  ».  Je  me  suis 
servi  de  l’élégante  traduction  de  M.  Du  Theil.  Prométhée 
Enchaîné , pag.  43. 

(io6‘)  §.  xl vu.  Tels  sont  l’Ister....  et  le  Tandis.  C’est- 
à-dire  que  la  Scythic  est  renfermée  entre  le  Danube  et  le 
Don.  Elle  comprend  donc  l’Ukraine,  les  Tartares  Nogais, 
les  Cosaques  du  Don , &c. 

(107)  §.  xlviii.  Il  y en  a cinq  (rrandes.  Il  y a dans  le 

texte  wtm  fn » ii  ftitrit.  Ce  fttf  ii  est  sûrement  une  alté- 
ration. M.  Rciske  lit  »<é» , et  M.  Valckenaer  film.  Je  ne 
puis  approuver  ni  l’nne  ni  l’autre  de  ces  corrections.  Je  sui* 
persuadé  qu’il  y avoit  mm  /nyâxti  fitrrit , de  même  qu’au 
paragraphe  xlix,  il  y a r*  ii  ri  A'ifnu  rüt  rçû t 

fiiyaAêi  ftims  % fcf  nifiji  xttfiii,  nrôaAAui/m  if  «tVTor. 

Cette  expression , rft7t  «A a«i  fayxXet , suppose  nécessaire- 
ment la  correction  que  j’établis. 

J ai  reconnu  depuis  , que  je  m’étois  rencontré  aveo 
M.  Kocn.  Voyez  ses  excellentes  notes  sur  le  Traité  des 
Dialectes  de  Grégoire , Archevêque  de  Corinthe  , page  221. 

(108)  §.  xlix.  Le  Noès.  Voyez  ce  que  j’en  ai  dit  dans 
nia  Table  Géographique.  Mais  je  ne  puis  m’empêcher  d’ob- 


(a)  Æschyl.  in  IVomclIi.  Vincto,  Ter».  7»5,  et  «e<j.  e*  Edit. 
Brunckii. 
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server  ici  que  M.  Bryant  ( in  a new  System  , or  an  Analysis 
of  antient  Mytkology  ) pré'.end  que  c’est  le  nom  propre  du 
Danube , sans  le  préfixe  Da.  Ainsi  l’on  disoit  selon  ce  sa- 
vant, Da-Nau,  Da-Nauos,Da-Nauas,  Da-Naubus.  Il  s’en- 
suit , selon  le  même  savant , que  le  Danube  traversoit  la 
plaine  Triballique  qui  appartient  à la  Tkrace  , ce  qui  est 
curieux  , et,  ce  qui  ëst  encore  plus  curieux  , qu’il  se  jetoit 
dans  le  Danube.  Je  ne  conçois  pas  comment  avec  tant  d’esprit 
et  de  connoissances,  on  a pu  faire  un  si  mauvais  ouvrage. 

Dans  la  ligne  suivante,  il  est  parlé  du  Cios,  autre  fleuve 
de  Tkrace.  Les  mss.  de  Sancroft  et  de  Valla  ont  une  autre 
leçon , qui  peut  nous  mener  à la  véritable  ; car  ce  nom  est 
certainement  corrompu.  Ces  mss.  portent  Skios,  Scius.  Süa- 
bon  nous  (a)  parle  d’un  fleuve  Scœus  eu  Tkrace.  C’est  le 
fleuve  dont  nous  ckerchons  le  nom,  mais  qui  est  encore 
v altéré.  Thucydides  en  fait  (ê)  aussi  mention.  L’Oscius,  dit- 
il,  prend  sa  source  au  mont  Scomius.  Cette  montagne , dé- 
serte et  d’une  grande  étendue,  est  contiguë  au  mont  Rko- 
dopc.  Cela  s’applique  naturellement  au  Scius  d’Hérodote. 
Car  si  cet  historien  dit  que  le  Scius  prend  sa  source  au  mont 
Rhodope,  c’est  qu’il  ne  distingue  pas  ce  mont  du  mont 
Scomius,  et  même  il  ne  parle  pas  de  cette  dernière  mon- 
tagne , parce  qu’il  est  difficile  d'assigner  le  lieu  où  finit 
le  Scomius  et  où  commence  le  Rhodope.  Pline  paroît  nous 
avoir  représenté  la  véritable  leçon,  lorsqu’il  dit  (c)  : ex 
Rhodope  (ffecun.  Ainsi  le  véritable  nom  de  ce  fleuve  est 
Oi'riuf,  (Hscos.  Ptoléméc  le  confirme  (d) de  son  témoignage, 
lorsqu’il  met  une  ville  d’tEscos  dans  le  pays  de  Triballcs. 
Ou  sait  que  lesauciens  donnoient  communément  aux  villes 
le  nom  du  fleuve  sur  lequel  elles  étoient  assises.  Il  y $voit 
doue,  selon  Ptolémée , une  rivière  de  ce  nom  dans  le  pays 

(a)  Slrab.  lib.  xm  , pag.  883 , C. 

(b)  Thucydid.  lib.  n,  ÿ-  xcvi. 

(c)  Plin.  Hiat.  Nat.  lib.  lit , cap.  xxvt , tom.  i , pag.  i8u  . lin.  »g- 

(<j  l’tolcmæi  Gcogrspb-  lib.  m.cap.  x,  pug.  3& 
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des  Triballes.  Or  leScios,  ou  Cios  d’Hérodote,  traverse  la 
plaine  Triballique.  Donc  c’est  le  même  fleuve.  La  Table  do 
l’Empereur  Théodose , dite  communément  la  Table  de  Peu- 
tinger , le  prouve  invinciblement.  Elle  met  dans  ce  pavs  un 
fleuve  Escus  et  sur  ce  fleuve  une  ville  de  ce  nom.  V oyez 
Segment  vu,  B.  J’aurois  dû , d’après  ces  autorités , mettre 
(Bscos  dans  ma  traduction  ; mais  j'ai  craint  la  tourbe  do 
ceux  qui  ont  plus  de  vénération  pour  l’autorité  des  mssts 
que  pour  celle  de  la  raison. 

(iog)  xlix.  On  ne  doit  pas , üc.  Ces  mots  ne  sont 
pas  du  texte.  Je  les  ai  ajoutés , afin  d’exprimer  la  force  do 
y*,? , qu'on  n’auroit  pas , à ce  qu’il  me  semble , sentie  sans 
cela. 

.(no)  §.  xlix.  Si  l’on  excepte  Us  Cynètes.  Ce  sont  les 
memes  que  les  Cynésienst  Voyez  liv.  second,  §.  xxxm  , 
note  io5. 

(ni)  §.  i~  Ne  reçoit  ni  rivière,  ni  fontaine.  Hérodote 
se  trompe.  L’Astapus  ou  Abawi , l’Astaboras  ou  Atbara , 
qui  sont  des  rivières  très-considérables  , et  une  multitude 
d’autres  qui  viennent  de  l’Abyssinie  et  des  pays  au-delà  r 
grossies  par  les  pluies  du  tropique , versent  toutes  leurs 
eaux  dans  le  Nil  en  Ethiopie.  Mais  peut-être  notre  histo- 
rien a-t-il  voulu  dire  seulement  que  le  Nil  depuis  son  en- 
trée en  Egypte  , ne  reçoit  ni  rivière,  ni  fontaine  ; ce  qui 
est  exactement  vrai. 

(ua)  §■  î»  Est  couverte  de  neige.  Il  y a dans  le  grec 
nÇiTM  f t WMrrtt  j Hésychius  nous  a conservé  la  signi- 
fication de  ce  mot  agirai  , qu’il  explique  par  ptAénr*i. 
Nice  omnia  injiciuntur  et  sordent.  Voyca  aussi  la  note  de 
M.  Ernesti , sur  l’Hymne  de  Callimaque  en  l’honneur  de 
Diane , vers  69.“  * 

( 1 13)  §.  lu.  La  mire  de  l’ Hypanis.  Hypanis  (a)  ex 
grandi  palude  oritur,  quamMatrem  ejus  accolœappellnnt. 


(p)  Pcmponius  Mcla , lib.  u,  c»p.  i,  pag.  «7, 
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( ll4)  §.  ni.  Et  qui  est  si  amère.  Hypanis  (a)  non 
longé  à mari , ex  parvo  fonte  , cui  Exampeo  cognomen 
est , adeo  amaras  tiquas  accipit , ut  ipse  quoque  jam  sui 
dissimilis  et  non  dulcis  hinc  defluat. 

( 1 1 5 ) J.  un.  Quoique  les  fleuves  voisins  soient  limo- 
neux. Il  y a dans  le  grec  , fin  ri  sxtxfèt  w*f*  pt7n. 
M.  Bellanger  avoit  traduit  : Elle  ( l'eau  du  Borysthènes  ) 
est  môme  pure  et  claire  , quoiqu’elle  passe  par  un  pays 
gras  et  par  un  canal  plein  de  fange  et  limoneux.  Un 
Homme  de  Lettres  qui  avoit  fait  part  à M.  Bellanger  de 
scs  remarques  sur  sa  traduction  d’IIérodotc,  avoit  réformé 
cet  endroit.  M.  Bellanger  n’en  avoit  pas  moins  persisté  dans 
son  explication , qui  s’éloigne  on  ne  peut  pas  davantage  du 
sens  d’IIérodote.  Pomponius  Mêla  , qui  a traduit  ce  pas- 
sage de  notre  Historien , fait  voir  le  sens  qu’il  faut  lui  don- 
ner. Turbidis(b)aliis  (omnibus),  liquidissimus  defluit. 

(il  6)  Ç.  liii.  Le  sel  se  crystallise  de  lui-même  à son 
embouchure.  Dion  Chrysostônie , qui  avoit  passe  un  été 
entier  à Borysthènes , dit  : » On  (c)  trouve  en  ce  lien  une 
ii  grande  quantité  de  sel.  Beaucoup  de  Barbares  vieunent 
>i  y faire  leurs  provisions , ainsi  que  les  Grecs  et  les  Scy- 
» tlics  qui  habitent  la  Chersonèse  Taurique  ». 

(117)  §.  lui.  Qu’on  appelle  Antacées.  Le  Poète  Co- 
mique ( d)  Antiphanes  en  parle  dans  soh  Dcucalion.  Pom- 
ponius Mêla  en  fait  aussi  mention  : (e)  Alit  lœtissima 
paltula , magnosque  pièces  , quibus  est  optimus  sapor  et 
nul  la  ossa  sont.  Le  Comte  Marsigli , in  Danubio  Panno- 
nico-Mysico , tom.  iv  , pag.  3i , appelle  ce  poisson  IIuso. 
C'est  le  Tock  ou  Tuck  du  Danube. 

(1 18)  §.  lui-  Quarante  journées  de  navigation.  L’IIylée 

(а)  Pomponius  Mêla  , libs  il,  cap.  1 , pag.  117. 

(б)  Id.  ibid.  pag.  îaC. 

(e)  Dio  Chrysostom.  Ont.  Borysthen.  pag.  437  • 

(et)  Athenæui , lib.  ni , cap.  xxxu , pag.  118  , D. 

(#)  Pomponius  Mêla , lib.  11 , cap.  1 , pag.  .r>â* 
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est  une  petite  contrée  sur  les  bords  de  la  mer.  Les  Scythes 
cultivateurs  habitent  au-dessus.  La  partie  nord  du  pays 
de  ces  Scythes  est  de  onze  jours  de  navigation  en  remon- 
tant le  Borystlièncs,  comme  ou  l’a  vu  §.  xvm.  Le  pays 
des  Gerrhes  est  peu  éloigné,  et  c’est-là  (a)  que  le  Borys- 
tliènes  commence  à être  navigable.  Cela  me  persuade  qu’il 
y a une  faute,dans  le  texte,  et  qu’il  faut  lire  rtrnfinud- 
quatorze , au  lieu  de  nmpaxur* , quarante.  M.  Bayer 
me  paroît  s’être  apperçu  de  cette  faute,  puisqu’il  dit,  dans 
son  Mémoire  sur  la  Scythie  ancienne  ( b ) , cognoscebatur 
Grcecis  Borysthene » ab  Gerrheâ  regione , quœ  quatuor - 
decim  navigatione  dierurn  dixtabat  à mari. 

Cependant,  je  n’ai  pas  osé  changer  le  texte,  parce  que 
cette  leçon  se  trouvo  non -seulement  dans  toutes  les  édi- 
tions , mais  encore  dans  les  trois  manuscrits  de  la  Biblio- 
thèque du  Roi , et  dans  tous  ceux  que  M.  Wesscling  a 
consultés.  Bien  plus , si  le  texte  est  réellement  altéré , connu» 
je  le  pense , la  faute  doit  être  ancienne  ; car  on  la  trouve  dans 
Pomponius  Mêla  , qui  traduit  Hérodote  (c).  Longé  venit , 
ignotixque  ortus  è fontibus , quadraginta dierum  iteracuti 
stringit , totoque  spatio  navigalilis.  Scymnus  de  Chios  (d) 
avoit  dit  aussi  que  le  Borysthènes  étoit  navigable  pendant, 
quarante  jours. 

(119)  §.  lui.  Dans  le  même  marais.  Je  lis  i s tûït • «A tf 
avec  la  leçon  marginale  de  l’édition  de  Henri  Etienne  de 
1570,  page  i5i  , et  les  manuscrits  du  Cardinal  Passionéi  et 
du  Docteur  Askew.  Dion  Chrysostôme , qui  avoit  vu  ca 
pays  , et  qui  le  connoissoit  bien  , dit  la  même  chose. 
MM.  Wesscling  et  Valckenacr  approuvent  cette  leçon. 

(120)  §.  liii.  La  langue  de  terre.  rêt  X"fit 

(а)  Herodot.  lib.  tv  , §•  lxxi. 

(б)  Commentai-.  Acailemiæ  Petropolitanor  , tom.  1 , pag.  4u. 

(c)  Pompon.  Mêla,  lib.  11,  cap.  1 , pag.  136 , 58. 

( d ) Scymni  Chii  fragm.  vers.  69  et  70.  Vide  Geographiæ  vetsris 
scriptorcs  minores,  tom.  11,  pag.  47. 
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signifie  , mot  à mot , F éperon  de  navire  de  la  terre;  c’est-à- 
dire,  que  cet  endroit  prenoit,  en  se  terminant,  la  forme 
d’un  éperon  de  vaisseau , comme  on  peut  le  voir  dans  Dion 
ChrvsO'tôme , dont  je  vais  mettre  le  passage  en  entier,  parce 
qu'il  sert  à éclaircir  ce  que  dit  Hérodote.  « Le  Borysthè- 
» nés  (a)  a donné  son  nom  à la  ville  (des  Borysthénites) , 
» à cause  de  sa  grandeur  et  de  la  beauté  de.ses  eaux  ; mais 
» cette  ville  est  snr  l’IIypanis.  Elle  occupe  actuellement  le 
» même  emplacement  qu’autrefois , un  peu  au-dessus  du 
>1  Promontoire  Hippolaiis,  et  vis-à-vis.  Cette  partie  du 
h pays , aux  environs  de  laquelle  se  joignent  l'IIypanis  et  le 
» Borysthèncs  , est  solide,  et  se  termine  en  pointe  comme 
» l’éperon  d’un  vaisseau.  Ces  deux  rivières  forment,  depuis 
» leur  confluent  jusqu'à  la  mer,  un  lac  d’environ  deux 
m cents  stades  en  longueur , sur  autant  de  largeur.  La  plus 
» giande  partie  de  ce  lac  est  pleine  de  vase,  et  tranquille 
» dans  les  temps  sereins , comme  un  lac  nullement  agité.  Le 
)i  fleuve  paroît  à droite , et  la  force  de  son  courant  fait  con- 
» jeeturer  à ceux  qui  naviguent  dessus,  qu’il  est  très-pro- 
» fond  à son  embouchure.  En  effet,  sans  la  rapidité  de  son 
» cours,  il  s’y  engorgeroit  aisément,  lorsque  le  vent  du 
i)  Midi  vient  à souffler  avec  violence , à l’opposite  de  celle 
» embouchure  ». 

Je  lis  dans  ce  passage  de  Dion  Chrysostômc,  rmê ip«,  et 
le  fais  accorder  avec \lpttf.  La  virgule  qui  est  après  ftifumt, 
je  la  place  après  ri  J’entends  «0i>  *rip  w de 

l’embouchure  du  fleuve,  et  je  sous-onlends  «.avec  «.«tyar- 
tît»,  comme  on  en  trouve  beaucoup  d’exemples.  Voyez  le 
Lexique  Ionien  d’Æmilius  Portas , au  mot  aY 

La  plupart  de  ces  corrections  se  trouvent  dans  l’édition 
de  Dion  Chrvsostôme  , publiée  en  1 7.84  par  M.  Reiske.  Ce 
volume  de  ma  première  édition  étoit  déjà  imprimé  ; ainsi, 
je  ne  pouvois  pas  en  avoir  eu  connoissance. 

(a)  Dion.  Chrysost.  Oi»t.  xxxvi , pag.  437 , B. 
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(121)  5'  lui.  A Cirés.  Quelques  manuscrits  portent  à 
Cèrès , et  d’autres  à la  Mire.  Il  faut  entendre  Cires  par 
cette  dernière  expression  , et  non  V esta  avec  Gronovius. 
Lorsqu’il  dit  que  les  Scythes  ne  connoissoicnt  ni  Cérès  ni 
Cybcle  , il  a raison  ; mais  il  auroit  dû  faire  attention  que 
les  Borysthénites  ou  Olbiopolites  étaient  Grec*  d’origine  % 
et  qu’ils  avoicut  retenu  beaucoup  d’usages  et  de  rites  de 
leurs  ancêtres. 

(iaa)  J.  li v.  Et  c’est  la  cinquième  rivière.  Mit*  Si  n ti- 
nt ç tti/ut toç  ■sroTttftos  «AA«r,  Tm  g > oust  llatrTixctxrç  : un  autre 
cinquième  fleuve C’est  ainsi  que  s’expriment  les  Au- 

teurs Attiques.  On  trouve  dans  Eschyle  (a) , nntfrtt  «aa or.... 

{(!»  /Sait  w*firT»T*t.  On  lit  dans  ( h ) Sophocle*,  J[toTtpet  «AA* 
xMt.tr;  et  dans  Euripides  (c)  , TOI  Si  SioTtfti  Aty*  , 'EtickAoi  , 
«AA*»  xtseriniT  SrsrtKtTm.  « Le  second , je  veux  dire  Etéocles, 

» qui  s’est  exercé  à des  actions  d’humanité  ».  Notre  Histo- 
rien a dit  aussi,  liv.  i,  §.  cxcvn,  ^t»r«p*f  S J nQix  tSs 

«AA «f  rq>t  Itfttf  KUTICTSKU.  ‘ 

Comme  les  Ioniens  étaient  Athéniens  d’origine  , ils  . 
avoient  conservé  beaucoup  de  façons  de  parler  de  l’an- 
cienne langue  Attique. 

(ia3)  §.  i.iv.  Les  Scythes  Cultivateurs.  C’est  ainsi  que 
je  traduis  le  mot  ri«{y«<  d’Hérodote,  afin  de  mettre  de 
la  différence  avec  les  Scythes  Laboureurs.  Pline  appelle» 
toujours  ceux-là  Georgi.  Panticapes  Nomadas  (J)  et 
Ceorgos  disterminat.  Le  P.  Hardouin  confond  dans  un® 
note  sur  cet  endroit  les  Georgi  ou  Cultivateurs  avec  les 
Laboureurs. 

(ia4)  §.  lvii.  Les  Scythes  Royaux.  Les  Scythes  se  (e) 
partageoient  en  trois  Etats.  Idantyrse  régnoit  sur  le  pre- 

(a)  Æichyl. ‘Evt*  i xi  ver».  488,  ex  Edit.  Brunckii. 

(à)  S o pilori.  Antig.  i3o4. 

(c)  Euripid.  Suppl.  871.  I 

(rf)  Plin.  Hist.  Nat.  lib.  iv,  cap.  xu  , tom.  1,  pag  117 , Un.  if. 

(«/  Herodot.  lib.  ir,  $ cxx. 
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niierct  le  plus  grand,  lors  de  l’invasion  des  Perses,  Sco- 
pasis  sur  le  second  , et  Taxacis  sur  le  troisième. 

(125)  §.  ■LVin.  Comme  on  peut  le  remarquer.  Il  y a dan» 

le  grec  : On  peut  conjecturer  que  cela  est  ainsi , en  ou- 
vrant , ùc.  'Etrrt  rra^fiamc^at  en  revS’  éurat  i%ti.  II  faut 
lire  avec  le  manuscrit  A de  la  Bibliothèque  du  Roi,  en 
reûre  étira  C’est  un  ionisme  familier  à notre  Histo- 
rien. Il  avoit  dit  plus  haut,  liv.  11,  §.  xun,  fiei 

XMI  aWet  TiK/eiiià  irri  reûre  ’eura  txio.  Au  reste,  les  Athé- 
niens , dont  ëtoient  issus  les  Ioniens , s’exprimoient  de 
même.  On  trouve  dans  Thucydides  (a),  eoS’  i»r« 

uuât.  Quant  au  reste,  je  lis  iwT%vA*r«rif  avec  MM.  Wcsse- 
Jing  et  Valekenaer , dont  on  peut  voir  les  notes. 

(126)  §.  ux.  Nom  qui  , à mon  avis,  lui  convient  par- 

faitement. C’est  qu’Hérodote  supposoit  que  ce  mot  chez  le* 
Scythes  signifioit  père , et  cela  peut  très-bien  être.  Ou  sait 
que , dans  toutes  les  langues,  *■«*■«  , sont  les  pre- 

mières syllabes  que  prononcent  les  enfans,  et  qu’ils  dési- 
gnent de  cette  manière  leurs  pères. 

(127)  J.  lix.  Apollon  Œtosyros.  Que  significcette  épi- 
thète que  donnoient  les  Scythes  à Apollon  ? C’est  ce  que 
l’on  ignore , et  ce  que  l’on  ignorera  peut-être  toujours.  Hé- 
syckius  (&)  dit  r*tTir»f#r  r#t  AstUm*.  Xxefa  1.  ü est  évi- 
dent qu'il  faut  lire  Funnpi,  qui  est  le  meme  mot  dont 
»’cst  servi  Hérodote  avec  le  digainma , suivant  la  remarque 
de  M.  Albcrti.  Quant  à l’explication  qu’en  donne  ce  Savant, 
je  ne  crois  pas  qu’elle  trouve  personne  qui  l’approuve , 
parce  qu’il  fait  venir  ce  mot  du  grec , tandis  qu’il  auroit 
fallu  en  chercher  l’origine  dans  la  langue  des  Scythes. 
M.  Pelloutier  11a  pas  été  plus  heureux.  Il  dérive  ce  mot  (c) 
de  goet  syr,  le  bon  astre.  U auroit  fallu  prouver  que  dans 
la  langue  de  ce  peuple  syr  signifiât  un  astre.  D’ailleurs  ce 

(«)  Thueytlid.  lib.  11 , $.  uxxi,  pag.  ii5,  lia.  61. 

(M  Voc.  pag.  b»7- 

(cj  Uuloir»  de* Celtes,  lir.  ui,  ch*p.  xn , tom.  n , pag.  tu. 

bavant 
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Savant  ira  pas  voulu  voir  que  ce  mot  étoit  corrompu 
tlaus  Hésychius,  et  qu’il  falloit  lecrire  avec  un  digamma. 
C’est  ainsi  que  l’écrivoient  les  Æoliens;  chez  les  autres 
grecs  on  trouve  ‘Oirinftt,  de  même  que  dans  Hérodote. 
Dans  les  (a)  inscriptions  de  Marquardus  Gudius,  il  y en  a 
une  qui  est  d’autant  plus  curieuse,  qu’elle  nous  apy  end 
qu’on  donnoit  aussi  la  même  épithète  à la  lune. 

©EA.  EHAOITOSKTPA 
KAI.  AnOAAHNIÎ.  OI 
TOSKTPO.  MI0PA 
M.  OÏAIOS.  nAOKA 
MOX.  NEI2KOP02 
ANE©. 

SIA,',,  O ivrif*  wi  AV«AA Su  ’Otrtnpc,. . . . intifKt. 

M.  Ulpius  Plocamus  Néocore  a dédié  à la  déesse  Lun® 
Œtosyra  et  à Apollon  (Etosyras  Mithras. . . . 

0 2^)  §■  LX-  Lieux  sacrés.  M.  WesseLing  croyoit  que 
r*  ipi  étoient  les  rits  qui  s’observoient  lorsqu’on  imnjoloit 
les  victimes,  et  non  point  des  temples,  puisque  Hérodote 
venoit  de  dire  que  les  Scythes  n’en  élèvent  qu*  Mars. 
Mais  il  paroît  plus  naturel  d’entendre  par  r«  ipù  u„  ]jeu 
sacré.  Quoique  les  Scytlies  n’eussent  point  de  temple  pro- 
prement dit,  il  est  cependant  très-vraisemblable  qu’ils  s’as- 
sembloient  en  plein  air  en  de  certains  endroits,  qu’on  re- 
gardoit  comme  sacrés,  à cause  des  sacrifices  qui  s’y  faisoient, 

(129)  §.  lx.  Sans  aucune  autre  cérémonie  préparatoire. 
Hérodote  fait  cette  remarque,  parce  que  les  Grecs  ne  mau- 
quoient  jamais  à ces  cérémonies. 

i°.  Onarrosoit  la  victime  d’eau  lustrale.  2°.  On  jetoit 
sur  son  front  de  l’orge  en  grain  mêlée  avec  du  sel.  ( Lea 
Latins  y jetoient  de  la  farine  mêlée  avec  du  sel.  C’est  ce 
qu’ils  appeloient  mola  salsa,  voyez  liv.  1,  §.  clx,  note  382.  ) 

(a)  Itiscriptîoncs  Autiqux , pag.  56,  u'\o. 

Time  III.  jj  lj 
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3°.  On  coupoit  du  poil  sur  le  front  de  la  victime,  et  on  le 
jetoit  au  feu. 

La  première  cérémonie  se  voit  dans  Euripides.  Iphi- 
génie raconte  qu’elle  a vu  en  songe  la  maison  de  son  père 
renversée , excepté  une  colonne.  Cette  colonne  étoit  Orestcs. 
Elle  a arrosé  dans  le  même  songe  cette  colonne  ; elle  en 
conclut  qn’Orcstes  est  mort;  car  ceux  qu’elle  arrose  d’eau 
lustrale  meurent. 

(a)  i-js  *•'  jjifnfir  ffaJuar’  <',«*<• 

Dans  la  même  Pièce,  vers  62  1 , Orestes  dit  : « Qnoi 
j>  donc,  vous  m'immolerez  vous-même,  vous  qui  êtes  une 
» femme  » ! Iphigénie  répond  : « Non  ; mais  je  répandrai 
>i  sur  votre  tète  l’eau  lustrale  ». 

’O»»-  àu<p)  en*»  Xîfti'I/tfutt. 

Voyez  aussi  le  vers  643  de  la  même  Pièces 

Homère  a réuni  ces  trois  cérémonies  : 

(b)  yip«»  é’  tiirru» 

XtftiS»  r’  rt  ««rep^irs-  ^ 

"zZzit’  , *i<p«Aïf  Tfiz*ï  it  xo?) 

« Nestor  répand  l’eau  lustrale  et  l’orge  sacrée  sur  la  vic- 
» time,  coupe  du  poil  de  son  front,  et  le  jetant  au  feu,  il 
» adresse  ses  prières  à Minerve  ». 

Madame  Dacier  n’a  pas  saisi  le  sens  de  ce  passage.  Elle 
croit  (c)  que  Nestor  se  lave  les  mains  de  cette  eau  ; et,  quel- 
ques vers  plus  haut,  elle  interprète  yjf"**  une  aiguière, 
tandis  que  c’est  l’eau  lustrale.  Elle  confond , à ce  qu’il  paroi  t, 
Xi'a.n]/  avec  jci'pnf*».  Ce  premier  mot  n’a  jamais  signifié , 
dans  Homère,  une  aiguière.  Cette  fausse  interprétation 


(а)  Iphigenia  in  Taurid.  vers.  58. 

(б)  Horaer.  Odyss.  lib.  ni , vers.  444. 

(c)  Odyssée,  tuai,  i,  pas-  Ii3i  édition  de  Taris,  17-io. 
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tst  cause  qu  elle  voudroit  faire  un  changement  dans  le 
texte  (a),  quoiqu'il  n’en  soit  nullement  besoin. 

Pope  nfe  s’y  est  pas  trompe.  Voici  comme  il  a rendu  ces 
vers  du  Prince  des  Poètes  : 

Scatters  with  qaiv’ring  hand  the  sacred  llour. 

And  the  stream  sprinkles  : from  the  curling  brows 
The  hair  collected  in  the  fire  he  threws. 

Il  lui  est  cependant  échappé  une  légère  inexactitude,  en 
ce  qu  il  attribue  aux  Grecs  une  coutume  qui  ne  se  prati- 
quât que  chez  les  Romains.  Aussi  Nestor  ne  répand-il 
point  de  fleur  de  farine , mais  de  l’orge  en  grain.  J’ai  dit 
deux  mots  de  cet  usage,  liv.  i,  §.  clx  , note  38a. 

M.  Bitaubé  ne  s’y  est  pas  trompé. 

Les  Grecs  désignoient  ces  cérémonies  par  ce  mot 
, qui  est  le  terme  propre. 

( 1 3o)  §.  XXI.  Il  n’y  a point  du  tout  de  bois,  a' „S, 

ml,£c  cst  un  ionisme  P°"  r<p;^,vaidè.Qn  le  trouve  sou- 
vent dans  Homère  et  dans  Hippocrates.  Voyez  sur  ce  mot 
Foesii  (Economia  Hippocratis. 

(i3i)  §.  xxi.  Cratères  de  Lesbos.  Cette  espèce  de  Cra- 
tère est  actuellement  inconnue. 

(i3a)  §.  lxi.  s Dans  le  ventre  de  l’ttnimal.  Avant  l’in- 
vention des  chaudières,  les  peuples  barbares  se  servoient 
de  peaux  pour  faire  cuire  les  alimens.  Les  Arabes  Bé- 
douins, les  Groenlandois  et  plusieurs  peuples  de  la  Tartario 
en  font  encore  usage. 

W e s s r l i n o. 

Remarquez  aussi  que  flans  les  pays  où  il  n’y  a point  de 
bois,  on  fait  usage  des  os  des  animaux  pour  faire  du  feu. 

Voyezen  un  excmpleremarquabledansEzéchiel,cap.  xxiv 

vers.  5.  r * 

( 1 33)  §.  xxi.  Pareille  chose  s’observe  à l’égard  des  autres 
victimes.  11  y a dans  le  grec  : Et  les  autres  victimes  se  font 
cuire  aussi  chacune  elle—tnetne^ 

la)  Voyez  tes  Remarques,  ibid.  pag.  aCa. 
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(134)  l.x  1.  D’autre s animaux.  J’ai  remarque  suri» 
J.  xxin  de  ce  livre,  note  46,  que  n poéurx  signiiioit  toute 
sorte  Je  bétail.  J'ajoute  que  MJa *,  qui  dans  la  suîie  ne  s’est 
dit  que  des  moutons,  de  même  que  ■xpotuT*,  se  prenoit  aussi 
autrefois  pour  tout  le  bétail  en  général.  De-là,  les  Nym- 
phes qui  présidoient  aux  pâturages, s’appeloieut'Ewi^tWtr. 
Plirynichus,  qui  est  en  manuscrit  à la  Bibliothèque  du  Roi, 

dit  : (NuluÇ>*i')  irif)  r«cr  taux!  rit  Tirp«jr«d*>  Exipti?détf  , 

• n «I*I«  t*  Tirfuxoéu  i inAini  a xp%uici.  « Les  Nym- 

» plies  qui  sont  dans  les  pâturages  des  animaux  à quatre 
>■  pieds,  se  nomment  Epimélide s,  parce  que  les  anciens 
» appellent  Mêla  tous  les  animaux  à quatre  pieds  ». 

(1 35)  §.  va.  A ces  Vieux.  Il  y a clans  le  grec  : Au  reste  des 
Dieux.  Cela  se  rapporte  manifestement  aux  Dieux  dont 
Hérodote  venoit  de  parler.  Cet  Historien  s’est  servi  de  cette 
expression,  à cause  de  Mars  qui  suit , et  qu’il  met  en  oppo- 
sition. 

(i56)  r.xu.  Dans  un  champ  destiné  aux  assemblées 
de  la  Nation.  Ap%t7a>  signifie  le  Sénat,  le  lieu  où  s’assem- 
blent les  Magistrats.  Dans  une  Nation  où  il  n’y  avoil 
point  de  maisons,  ce  lieu  devoit  être  en  pleine  campagne  ; 
ce  qu’on  appeloit  chez  nos  pères  le  Champ  de  Mars.  Si 
c’eût  etc  un  édifice,  comment  concevoir  qu’il  pût  être  assez 
grand  et  assez  élevé  pour  contenir  une  pile  de  fagots  de 
trois  stades,  tant  en  lougueur  qu’en  largeur-,  sur  un  peu 
moins  de  hauteur  ? J ai  cru  que  la  clarté  exigeoit  que  j’expri- 
masse que  c’étoit  un  champ  destiné  aux  assemblées  de  la 
Nation. 

(137)  Ç.  exil.  Et  moins  en  hauteur.  Je  suis  persuadé , 
avec  M.  Wesseling,  qu’une  pile  de  menu  bois,  de  trois 
stades,  tant  en  longueur  qu’en  largeur,  sur  un  peu  moins 
de  hauteur,  n'a  de  vraisemblance  nulle  part,  et  sur-tout 
dans  un  pays  qui  n’avoit  point  de  bois.  Je  pense,  avec  ce 
même  Savant,  que  le  nombre  qui  eu  exprimoit  la  hauteur, 
a été  oublié  par  les  copistes. 
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(i38)  lxii.  Un  vieux  cimeterre  de  fer.  D'autres  peu- 
ples barbares  lionoroicnt  le  Dieu  de  la  guerre  sous  Vcui- 
blème  d’un  cimeterre.  Ammian  Marcellin  dit  des  Iluns  : 
Nec  (a)  templum  apud  eos  vîsitur  aut  delubrum. . ..  sed 
gladius  barbarico  rilu  humi fgitur  nudus,eumque  utMar- 
iem....  colunt.  A Rome  même  [U],  une  pique  représentait 
autrefois  le  Dieu  Mars , comme  nous  l'apprenons  de  Varron. 

( 1 3q)  5*  LXII.  Et  lui  immolent.  Je  lis  esH  SSH  rf  1 rc  y 

au  lieu  de  rnis  S'  tri.  Cette  dernière  leçon  pour- 

roit  cependant  se  soutenir  à la  rigueur,  puisqu’il  y a voit 
plusieurs  cimeterres. 

(140) £.  lxii.  Le  brets  droit  avec  V épaule.  J’entends  par 
zùp  le  bras  avec  la  main.  Voyez  la  note  4 20  sur  le  5-  cxxi 
du  second  livre. 

(141)  5-  lxii.  Après  avoir  achevé  le  sacrifice.  « M.  Wcs- 
» seling  change  mmtp^mtrif  i pnim  en  nxmpntniTif.  Je  pense 
w qu’il  ne  faut  rien  changer  , ou  qu’il  faut  lire  «xof>i|*,r«r 
n dans  le  sens  d’àsraiurairn , après  avoir  achevé  le  sacrifice 
» des  autres  victimes , comme  Hérodote  lui  même  a dit, 
» lib.  ix,  $.  vin.  «Tiririiru-»,  le  mur  ni était  pas 
» encore  achevé , et  ibid.  xxx , «vixig/iurocr,  lorsqu’ils 
» eurent  cesse  de  pleurer.  On  sait  que  est  synonyme 
» de  ».  Homère,  Iliad.  lib.  1,  443. 

6' U pi  > iKurlpZ n> 

Pt ùxip  Animai. 

« On  peut  encore  corriger  trxifnmt  ùtpéa , qui  signifie 
» également  tua.  Cette  correction  ine  paroi t d’autant  plus 
» vraisemblable  qu’Hérodote  un  peu  plus  haut,  §.  lx  , en 
» parlant  des  sacrifices  de  ces  mêmes  Scythes,  dit  U An  éi 
» !,  m<jr'n  sert  *sriVrii*i....  ipètuim  méi.  Hésychius  explique 
» ïpé'tti  par  tint.  Si  j’ai  dit  qu’on  pourroit  aussi  laisser  la 

(a)  Ammian.  Marcellin,  lib.  xxxi , cap.  11,  pag.  478. 

(b)  Clem.  Alexand.  Cohort.  ad  (ventes.  §.  iv,  png.  4i , lin.  2. 

Il  h 3 
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ii  leçon  ûx-i  flair  a telle  qu’elle  est  dans  le  teste,  c'est  que 
» je  trouve  encore  dans  Hésychius  : tp|o»....  tùm,  quoiqu’il 
« soit  très-possible  qu’il  ait  confondu  dans  cette  glose  lui» 

« avec  iproi.  Quoi  qu’il  en  soit , j'aime  mieux  croire  qu'Hé- 
» rodotc  a voulu  dire  àmtumTif , que  d’adopter  sans  néces- 
» site  la  correction  de  M.  Wesseling  ».  n 

v O R A Y. 

( 1 4a)  §.  lxiv.  Quand  il  l’a  bien  amollie , il  s’en  sert 
comme  d’une  serviette.  Ce  vers  de  HEuomaüs  de  Sophocle» 
explique  ce  que  dit  Hérodote. 

(a)  Xx'jtirr'i  xtipéptaxrfti  ikkikhiuhsç. 

« Ecorché  à la  manière  des  Scythes,  sa  peau  fait  une 
j>  serviette  ».  C’est  ainsi  que  ce  vers  doit  être  entendu,  et 
non  comme  l’explique  Casaubon  dans  ses  notes  sur  Athé- 
née, comme  le  prouve  Hésychins  au  mot  Xautia-ri  xtiplpca*- 
rpof,  quoique  cette  glose  soit  altérée. 

Déinosthèncs  nomme  deux  fois  cette  Pièce  dans  sa 
Harangue  pour  la  couronne , et  Hésychius  explique  le 
second  passage  de  cet  Orateur  au  mot  A'p«»p«dW  'Onoptuer. 
Si  M.  l’Abbé  Angcr  eut  eu  connoissance  de  la  glose  d’IIé- 
sychius,  il  y a grande  apparence  qu’il  ne  se  seroit  pas  con- 
tenté de  nous  dire  qu’Eschines  avoit  joué  le  rôle  d’tEno- 
maiis.  Voyez  son  Démosthènes,  tom.  m,  pag.  268  et  298 
dans  les  notes.  L’flïuomaiis  étoit  une  Tragédie  de  Sopho- 
clcs,  dont  il  ne  reste  plus  que  quelques  vers.  On  I appe- 
Joit  aussi  Ilippodamic. 

(i43)  §.  ijciv.  Capes  de  bergers.  On  appeloit  en  grec 
cette  sorte  de  capes  ialra.  Elle  éloit  faite  de  peaux  de 
bêtes  cousues  ensemble. 

044)  lxv.  Comme  d’une  coupe  à boire.  Strabon  (6) 

(а)  Athen.  lib.  îs , cap.  xvm , pag.  4io  , C.  Le  sens  de  ce  pas- 
•age  a été  estropié  par  M.  I.efèvre-Villebrune.  V oyez  lcsFragmcna 
de  Sophocle»  dans  l’édition  de  M.  Brunck  , pag.  2»  ; Toup  Appen- 
dic.  ad  emcndationcs,  in  Suidam,  tom.  tv,pag.  466. 

(б)  £trab.  lib.  vit , pag.  4Go , B. 
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fait  mention,  ainsi  que  beaucoup  d’autres  Auteurs,  de  cét 
usage  des  Scythes, de  boire  dans  les  crânes  de  leurs  ennemis. 

(145)  §■  Lxv.  Les  ont  attaqués.  On  lit  aussi  xfitituttr» 
dans  le  manuscrit  A de  la  Bibliothèque  du  Roi,  et  Myirsi 
deux  lignes  plus  bas. 

(146)  §■  xxvi.  Et  c’est  pour  eux  une  grande  ignominie. 
Ut  (a)  quisque  plures  interemerit , ita  apud  eos  habetur 
eximius.  Cœterùm  expertem  esse  cœdis , inter  opprobria 
vel  maximum. 

(147)  J.  xxvi.  Deux  coupes  jointes  ensemble.  Consultes 
Saumaise,  ad  Solini  Polyhist.  pag.  1 36 , Col.  1 ,C. 

( 1 48)  J.  xxvii.  De  baguettes  de  Saule.  Ammiau  Mar- 
cellin dit,  en  parlant  des  Huns  : Futura  (b)  miro  preesa- 
giunt  modo  : nam  rectiores  virgas  vimineas  coüigentes , 
easque  cum  incantamentis  quibusdam  secretis  prœstituto 
tempore  discernentes , apertè  quid  portendatur  norunt. 

Cette  sorte  de  divination  n’a  rien  de  commun,  comme 
on  le  voit , avec  la  Baguette  Divinatoire  de  l’Abbé  de  Valle- 
mont.  Mais  j’ai  vu  dans  le  Berry  des  traces  de  celte  super- 
stition parmi  les  Bergers. 

'Voyez  aussi  la  note  de  Lindenbrogius,  sur  le  passage 
d’Ammian  Marcellin. 

(i4g)  J-  xxvii.  Les  Enarées.  Voyex  ce  que  j’en  ai  dit 
liv.  1 , §.  cv,  note  a85,  pag.  397. 

(i5o)  §.  xxvii.  D’écorce  de  tilleul.  M.  de  Pauw  (c)  fait 
dire  à Hérodote  que  ces  Scythes  employoicnt  à la  divina- 
tion, des  feuilles  d’arbros;  mais  qu’il  lui  faudroit  faire  une 
Dissertation  tout  exprès,  pour  expliquer  cette  divination 
par  les  feuilles. 

Une  Dissertation,  qui  expliqueroit  une  chose  dont  il 
n'a  point  été  parlé,  seroit  très- curieuse. 


(a)  Fomp.  Mêla  ,)ib.  n , cap.  1,  pag.  i33. 

(b)  Ammian.  Marcellin,  lib.  xxxi , cap.  11 , sub  iïnem  , pag.  478. 

(c)  Recherches  Philosophiques  sur  les  Egyptiens  et  les  Chinois  „ 
scct.  vu  , pag.  1 y5  , B. 

HU  4 
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(i5i)  §.  I.XVIII.  Par  les  Lares  du  Palais.  Les  Turcs 
jurent  encore  aujourd'hui  par  la  Porte  Ottomane. 

(i5a)  §.  lxviii.  Le  convainquent.  Kttrttf q(r&(ri , Voyez  la 
note  savante  de  M.  Valckenaer.  Hérodote  s’est  sei*vi  du 
même  terme  dans  le  même  sens,  liv.  n,  §.  clxxiv. 

( i53) lxviii.  Le  déclarent  innocent.  »»... . mxeXvrmn, 
s’ils  V absolvent.  Julius  Pollux(a)dit  qu’«^i<>«r,  mxmXXmlmt 
sont  du  bon  usage  pour  signifier  absoudre,  mais  qu’«x*A»«<< 
est  un  termedu  peuple,  du  vulgaire.  Cependant  Hérodote, 
qui  a écrit  avec  la  plus  grande  pureté  et  la  plus  grande 
élégance,  s’en  est  servi  plusieurs  fois.  ërei  file  muret  rit 
tt£t  mxixutrmt  fu,  <pSpm  inmi.  Les  Dieux  qui  le  renvoyèrent 
absous  du  crime  de  vol, liv.  n , §.  clxxiv.  xm'ifmr  ft  mûri.... 
Umveutlnt  mxtXun , Pausanias  renvoya  absous  les  enfans 
d’Attaginus,  liv.  ix,  J.  lxxxvh.  Thucydides  l’emploie 
pareillement  en  ce  sens  : r£t  fit  » (i)  if  la  xpéi  rnm  mfï tutfirnTut 
tvéutQtj  y rm  ft  filytrrm  mxeXutrmt  fit)  ecfpttit.  « Il  fut  con- 
» damné  pour  des  fautes  particulières , et  renvoyé  absous 
>i  pour  des  fautes  publiques  et  très-graves  ».  Le  même  terme 
se  trouve  souvent  dans  Xénophon.  ïri  (c)  ftit',  £ xmrtp , it 
fis  fit  ifntti  Slpeff iiicr,  mxiXurmç  m t muret,  et  la.  tt  Je  sais, 

» mon  père,  que  si  Sphodrias  eût  été  innocent,  vous  l’au- 
» riez  absous  ».  Lysias  , que  Denys  d’Halicarnassc  regarde 
comme  le  plus  parfait  (d)  modèle  du  langage  Atlique,  s’en 
est  pareillement  servi  : (e)  ii  fl  ntir  mmnérei  iyiHiri  ,',f  T« 
ifttrtpm  xfûyftmrm,  i ytmftff  fit)  ixirnftimt  fixer,  lv%  il  (y) 

(al  Jul.  Poil.  Onomastic.  lib.  vm,  cap.  n,  Segm.  ix,  tom.  n, 
pag.  855. 

(i)  Thucydid.  lib.  i,§.  xcv,  pag.  63,  lin.  4i. 

(c)  Xenoph.  Hellenic.  lib.  v , cap.  iv,  §.  xxxi  , pag.  33g. 

(d)  Tac  A'ttihîc  7S«tt«c  «firroc  xarair.'Dionyj.  llalicarn.  tom.  ii, 
pag.  i3o  , lin.  4i. 

(e)  I.ysiaa  Polystrati  Defensio  , pag.  v5g  , lin.  4o,  8cc.  ex  Edit. 
Henr.  Stephan. 

(/)  C’est  ainsi  que  lisent  Taylor  et  Marclcland,au  lien  de  £xxt- 
vu.  J’avois  communiqué  cette  correction  à l’Abbc  Auger,  dernier 
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MTUlTti  TOVTUV  cttTItl  tint'  i TU  >(&  TSUf  XtCfttT»!  UflUS  CTI- 

XvtrttTi.  « S’il  y a eu  des  personnes  mal  intentionnées  contre 
» votre  gouvernement,  ou  qui  aient  été  d’un  avis  perni- 
» cieux , vous  ne  devez  pas  en  punir  ceux  qui  ne  se  sont 
» pas  trouvés  à ces-  délibérations , après  avoir  renvoyé 
« absous  ceux  qui  y ont  assisté  ». 

Que  penser,  d’après  ces  exemples,  de  la  remarque  de  ce 
Grammairien  ? 

(154)  §■  i.xx.  Tl  ne  fait  aucun  mal  aux  filles.  Pourquoi 
donc  M.  de  Pauw  avance-t-il  qu’en  Chine  on  fait  mourir 
les  parens  d’un  coupable,  mais  qu’on  vend  comme  esclaves 
les  femmes,  suivant  (a)  la  maxime  des  Scythes  dont  parle 
Hérodote?  Il  est  très-certain  qu’IIérodote  sc  contente  de 
dire  qu’on  ne  fait  aucun  mal  aux  femmes. 

(155)  §■  isï.  Lorsque  les  Scythes  font  un  traité  avec 
quelqu’un.  Voyez  liv.  i,  J.  i.xxiv  , et  les  notes  206 et  207 
sur  ce  paragraphe,  auxquelles  j’ajoute  que  lorsque  (b) 
Henri  111  entra  en  Pologne  pour  prendre  possession  de  ce 
Royaume , il  trouva  à son  arrivée  trente  mille  chevaux 
rangés  en  bataille.  Le  Général  s’approchant  de  lui,  tire  son 
sabre , s’en  pique  le  bras , et  recueillant  dans  sa  main  le  sang 
qui  couloit  de  sa  blessure,  il  le  but,  en  lui  disant  : Seigneur , 
malheur  à celui  de  nous , qui  n’est  pas  prêt  à verser  pour 
votre  service  tout  ce  qu’il  a dans  les  veines  ; c’est  pour  cela 
que  je  ne  veux  rien  perdre  du  mien. 

(156)  5.  lxx.  De  légères  incisions  au  corps.  ixiTupimt... 
rtuKfot  t*  trùfiMTt ç.  C’est  ce  qu’Hérodote  a dit,  livre  1, 

Editeur  de  Lysias , et  en  copiant  la  note  de  ces  deux  savans  , je 
lui  avois  marqué  la  page  où  elle  so  trouvait.  L’Ablic  Auger  te 
l’est  appropriée,  sans  apprendre  au  public  qu’elle  appartenoiti 
MM.  Taylor  et  Marckland. 

(a)  Recherches  Philosophiques  sur  les  Egyptiens  et  les  Chinois , 
sect.  vrir,  png.  acq. 

(i)  Histoire  de  France,  par  le  Père  Daniel,  nouvelle  édition 
in-i.  tom.  x,  pag.  5Ja. 
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J.  I.XXIV.  «'» ««•  r*»r  inratuïirx  it  rft  * uaystuijt . 

Ce  passage  explique  celui  du  premier  Livre.  Le  savant 
Dodvrell  a dit  sur  ce  sujet  des  choses  très-curieuses,  in 
Dissertât.  Cyprian.  xin  , §.  xvm  , pag.  i3o. 

5-  lxxi.  Où  le  Borysthènes  commence  à être  navi- 
gable. Il  y a dans  le  grec  : A l’endroit  jusqu’où  on  peut 
remonter  le  Borysthènes. 

('58)  §.  lxxi.  De  Souchet.  Le  Cypérns  est,  je  crois, 
le  Souchct.  Homère  met  cette  plante  au  nombre  de  celles 
qui  sei-vent  d’aliment  aux  chevaux.  Voyez  Odyssée,  liv.  iv, 
vers  6o3. 

(l5g)  $.  j. xxi.  Se  coupent  un  peu  de  l’oreille.  M.  Bayer  (n) 
fait  dire  à Hérodote,  que  ce  peuple  coupoit  au  Roi  une 
légère  portion  de  l’oreille. 

(i6û)$.lxxi.  De  branches  de  saule.  Le  même  M.  Bayer  (b) 
a traduit  cet  endroit  : Super  lignis  vestes  ponehant.  On 
diroit  qu’il  n’a  jeté  les  yeux  que  sur  la  traduction  de  Lau- 
rent Valla,  on  il  y a palliis  contegunt. 

(161)  5-  lxxi.  Son  Ministre , ùc.  C’est  ainsi  que  je  tra- 
duis éyy»A<»4>i>'in».  Voyez  liv.  i,  §.  xctx. 

( 1 6a)  J.  lxxii.  Us  étranglent  une.  cinquantaine , lie. 
M-  de  Voltaire  (c)  suppose  qu’on  cmpaloit  tout  en  vie  les 
Officiers  les  plus  chéris  du  Kan  des  Scythes,  autour  du 
cadavre  royal  ; et  il  attribue  cela  à Hérodote,  qui  assure 
cependant  qu’on  les  étrangloit  auparavant. 

Je  ne  doute  pas  que  ces  sacrifices  inhumains  ne  paroissent 
une  fable  à ceux  d’entre  les  modernes  qui  ne  jugent  des 
anciens  que  d’après  eux-mêmes  et  des  nations  étrangères 
que  d’après  la  leur.  Qu’ils  sachent  qu’à  la  Chine,  c’est- 
à-dire,  dans  le  pays  le  plus  doux  et  le  plus  policé  qu’il  y ait. 


(c)  Mémorisé  Scythicae.  Comment.  Academ.  Fetropol.  loin,  ni, 

pag.  358. 

(A)  Ibid.  png.  35g. 

(c)  Philosophie  de  l’Histoire , psg-  200  (221X 
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l'Empereur  (a)  Chnn-Tchi , ayant  perdu  une  de  scs  épouses 
en  1 660 , fit  sacrifier  sur  le  tombeau  de  cette  femme  plus 
de  trente  esclaves.  11  étoit  Tartarc,  c’est-à-dire,  Scythfe. 
Cet  exemple  récent  tend  croyable  ce  que  nous  dit  Héro- 
dote des  anciens  Scythes. 

(>63)  J.  lxxii.  Dans  toute  leur  longueur.  O11  lit  dans 
le  manuscrit  A de  la  Bibliothèque  du  Roi , *«r*^s*i*  en  un 
seul  mot,  et  en  deux,  dans  le  manuscrit  B de 

la  même  Bibliothèque. 

(ifii)  J.  lxxiii.  Ensuite  on  les  enterre.  Les  Scythes 
n'observoient  pas  tous  les  mêmes  usages  dans  leurs  funé- 
railles. Il  y en  avoit  qui  suspendoient  les  corps  morts  à un 
arbre  , et  les  laissoient  pourrir  en  cet  état  ».  Qu’importe  à 
» Théodore,  dit  (i)  Plutarque,  s’il  pourrit  en  terre  ou  sur 
n terre?  Telle  est  la  sépulture  honorable  des  Scythes  ». 

Silius  Italicus  fait  aussi  mention  de  cette  coutume  : 

At  (c)  Rente  in  Scythicâ  suffira  cadavrra  truncij 
Lenta  dies  sepelit,  putri  liquentia  tabo. 

J’ai  remarqué , liv.  n , §.  ci  v , note  3fi5 , pag.  3g 9 , que  les 
Colchidiens  a voient  proba  ble  men  t cm  pru  n té  de  ces  Scv  thés , 
leur  manière  de  rendre  les  derniers  devoirs  aux  morts. 

Il  n’est  peut-être  pas  inutile  d’observer  que  les  peuples 
Barbares  ont  des  usages  aussi  barbares  qu’eux-mêmes,  et 
que  ces  usages  ojit  souvent  beaucoup  de  ressemblance  entre 
eux,  quoique  ces  nations  11’aient  pu  sc  les  communiquer. 

,M.  Cook  (d) , Lieutenant  de  vaisseau , raconte  que  , dans 
l ile  Otaheite,  on  laisse  pourrir  sur  terre  les  corps  morts, 

(a)  Histoire  Générale  de  la  Chine  , tom.  1 , pag.  43  du  Discours 
Préliminaire. 

(b)  Plutarrh.  an  Vitiositas  ad  infelicitatem  suffîciat.  pag.  4gg,  D. 

(c)  Silius  Italie,  lib.  xm,  vers.  486. 

(d)  An  account  of  tho  Voyages  undertaken  by  order  of  tlie 
kmg , for  making  discoveries  in  the  Southern  Hcmisphere,  drawn 
«p  from  the  Juurnals  of  the  sereral  Commandera,  by  D>  H.iw- 
kesworth.  From  the  kondon  Chroaicle  ag  Juue  1773,  pag.Stk. 
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jusqu’à  ce  que  la  chair  soit  tout-à-fait  consumée,  et  qti’en- 
suite  on  enterre  les  os. 

(ihô)  §.  nxxiv.  Il  croit  en  Scythie.  J’ai  suivi  la  leçon 
ordinaire.  M.  Valckenaer  propose  de  lire  : tVn  êi  r<pt  **»- 
>*bir  HUTCfmm  <putftim  t>  rï  zep?,  ^ 

tff , t*  Xttu  ipapipimcTii'  TUi/mt  êt  w»M«  irtfQÎfu  1}  kiciiu'ic 
«"rs , ij  yjù  o-xuftfiiiti  (pviTtti.  Cette  conjecture  est  ingé- 
nieuse ; mais  je  n’aime  point  à faire  des  chaugcniens  dans 
le  texte,  à moins  qu'ils  ne  soient  d'une  nécessité  absolue. 
Voyez  la  note  de  feu  M.  Wesseling.  Quoi  qu’il  en  soit,  si 
l’on  donne  la  préférence  à la  correction  de  M.  Valckenaer, 
en  voici  la  traduction  en  faveur  de  ceux  qui  ne  savent  pas 
le  grec,  a 11  y a en  Scvtliie  une  espèce  de  chanvre  qui  croît 
» d’ellc-même , et  qui  ressemble  au  lin , excepté  qu’il  est 
» plus  gros  et  plus  grand  : celui  qu’on  sème  lui  est  de  beau- 
» coup  supérieur  ». 

(166)  §.  Lxxiv.  Les  Thraces , Qc.  Hésychius  dit  que  ce 
sont  les  femmes  de  Thrace  qui  font  des  habits  avec  le  chan- 
vre (a),  tm  ii  tpvTor  ti  Mtê  tu u oi'  i £ ou  ùi  &p*ma  \utLT IBL 
ornoûni.  « Le  chanvre  est  une  plante  qui  a quelque  ressem- 
» blancc  avec  le  lin.  Les  femmes  de  Thrace  en  font  des 
» habits  ».  Ces  habits  11c  se  portoient  sans  doute  qu’en  été  ; 
car  il  paroît,  par  le  liv.  vu,  uxv,  et  par  l'Expédition 
de  Cyrus,  liv.  vu , cliap.  iv,$.  u,pag.  4 1 4,  que  les  Thraces 
avoient  soin  de  se  tenir  chaudement  en  hiver.  Il  paroît 
cependant,  par  le  Rhésus  attribué  à Euripides  (£>),  que  les 
Thraces  étoient  vètns  très-légèrement  en  hiver.  Mais  les 
usages  de  ce  peuple  pouvoient  avoir  changé  depuis  la 
guerre  de  Troie. 

(167)  ixxv.  Et  s’étant  glissés  sous  ces  tentes  de  laine 
foulée.  iriXoç  iiflnst,  est  une  étoffe  de  laine  foulée  et  collée, 
du  feutre.  Voyez  ci-dessus,  §.  xxui,  note  47.  Le  terme 

(а)  Hesych.  voc.  Kâvtafic. 

(б)  Eurip.  in  Rheso  vers.  443 , le  vers  est  altéré.  Voyez  les  note» 
de  M.  Mu.-guve. 
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«5T«  J'ûmn,  ils  se  glissent , indique  que  l’ouverture  par  où  ils 
entroient  «i toi t fort  petite.  Elle  devoit  l’être  en  eiTct,  et  il 
y a grande  apparence  qu’on  la  bouchoit  entièrement  après 
qu’on  étoit  entré,  afin  que  la  vapeur  ne  pût  s’échapper. 
Ces  étoffes  dévoient  s’abaisser  de  tous  côtés  jusqu’à  terre; 
et  c’est  ce  qui  me  les  a fait  appeler  des  lentes.  Hérodote  a 
dit  plus  liant.,  Ç.  xxm,  que  les  Argippéens  demeurent 
toute  l’année  sous  des  arbres,  et  que,  l’hiver,  ils  les  cou- 
vrent d’une  étoffe  de  laine  foulée.  Or , si  cette  étoffe  n’eût 
point  été  jusqu’à  terre,  elle  n’auroit  pu  les  garantir  de 
l’intempérie  de  cette  saison. 

Les  chars  des  Scythes  étoient  aussi  revêtus  de  feutre , 
comme  le  dit  Hippocrates.  («)  àurm  <Tt  vùnn  nfim<Pfciy- 
fiititi,  a ils  sont  revêtus  de  feutre  ».  Et,  trois  lignes  plus 
bas,  il  ajoute  : tmût»  i ssh  (ô)  en yrà  «■pce  uSxf,  rjq  îrpsr 
rjù  rà  smiftttTU , «ce  qui  les  garantit  de  la  pluie,  de 
» la  neige  et  des  vents  ». 

Ces  sortes  de  tentes  sont  encore  en  usage  chez  les  Tar- 
larcs.  Le  Docteur  Cook , qui  a demeuré  plusieurs  années 
à Astracan,  sur  le  Volga , qui  a été  de  cette  ville  à Asoph 
sur  le  Don  ou  Tanaïs,  d’ Asoph  à Astracan,  et  qui  a traversé 
plusieurs  fois  le  désert  d’ Astracan  , s’exprime  ainsi  dans  son 
Voyage  : « Les(e)  Calmoucks  habitent  ce  grand  désert  qui  est 
» entre  le  Volga  et  le  Don , ayant,  la  Circassic  au  midi,  et  au 
» nord  la  ligne  qu’on  a tirée  entre  ces  deux  rivières  qui  en 
» fait  la  jonction.  Ils  ne  cultivent  pas  la  terre , et  font  paître 
» leurs  nombreux  troupeaux.  Ils  n’ont  pas  d’habitation  fixe, 
» et  passent  continuellement  d’un  lieu  à un  autre,  ns  habi- 
» tent  sous  des  tentes,  qui  ont  la  forme  d’une  ruche  à miel. 


(al  Hippocrat.  de  Aer.  Atjuis  et  Locis , vol.  i , çag.  353. 

(à)  Il  y a dans  toutes  les  éditions  mr* , étroits , ce  qui  ne  fait 
aucun  sens.  l’ai  suivi  la  correction  de  feu  M.  Hemsterhuis  dans  ses 
notes  sur  lel’lutusd’Aristoplianes , pag.  36q,  Harliugx,  1744 , in  8. 

(c)  Voyages  and  Trarels  through  the  Kussian  Empire  , &c. 
vol.  ist , pag.  307. 
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)>  Celles  des  riches  sont  couvertes  de  feutre,  et  celles  des 
j>  pauvres  de  roseaux.  Les  Caltnoucks  passent  l’hiver  sur 
» les  frontières  de  la  Circassie , et  quand  le  printemps 
» s’avance,  ils  vont  au  nord,  même  jusqu’à  Tsaritzin,  et 
» aux  approches  de  l’hiver  ils  retournent  de  nouveau  sur 
11  leurs  pas  ». 

.Médée  («)  introduisit  en  Grèce  l’usage  des  bains  chauds. 
Ils  entretenoient  la  santé,etrcndoientIe  corps  plus  souple. 
L’appareil  des  chaudières  et  du  feu , fit  croire  qu’elle  ra- 
jeunissoit  les  hommes  en  les  faisant  cuire  ; et  cela  d'autant 
plus,  qu’elle  cachoit  sa  mdtliode,  afin  que  les  Médecins  11e 
vinssent  point  à l’apprendre.  Pélias  fut  étouffé  par  la  vapeur 
du  bain. 

(168)  i.xxv.  Qu’il  n’y  a point  d'étuve,  riupi'ij  est  pro- 
prement une  étuve , un  endroit  où  l’on  excite  la  sueur.  Les 
Latins  l’appcloicnt  caldarium,  tepidarium.  Ceux  qui  ont 
rendu  ce  mot  par  Cassolette  se  sont  éloignés  du  véritable 
sens  d’Hérodote,  et  ont  pris  sans  doute  pour  guides  les 
versions  lutines,  où  on  lit  Thuribulum. 

Les  Indiens  de  la  Baie  d’Hudson  ont  encore  à présent  un 
usage  à-peu-près  pareil.  Lorsqu’ils  veulent  se  faire  suer, 
« ils  (l>)  prennent  une  grande  pierre  ronde , sur  laquelle  ils 
» font  un  fou  qu’ils  entretiennent  jusqu’à  ce  qu’elle  de- 
» vienne  rouge.  Ensuite  ils  élèvent  autour  une  potite  cabane 
» qu’ils  ferment  soigneusement  ; ils  y entrent  nuds  avec  un 
» vase  plein  d’eau , dont  ils  arrosent  la  pierre.  L’eau  se 
» changeant  en  vapeurs  chaudes  et  humides,  qui  remplis- 
» sent  bientôt  la  cabane , cause  une  transpiration  très- 
» prompte  ». 

(i6ÿ)  §■  i.xxv.  Etourdis  par  cette  vapeur.  J’entends  cela 
de  la  stupeur  et  de  l’espèce  d’ivresse  occasionnée  par  la 
vapeur  ; et  tel  étoit  le  sentiment  de  feu  M.  Wesseling.  Cette 


(a'  Pslæphat.  de  Incredibilib.  §.  mv  , pag.  55. 
(6)  Histoire  des  Voyages  , toni.  xiv,  pag.  CG6. 
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espèce  «l’ivresse  leur  faisoit  pousser  des  cris  confus,  ou , pour 
m’exprimer  comme  Hérodote,  les  faisoit  hurler.  On  a vu 
plus  haut  (a)  que  la  vapeur  qui  s’élevoit  d’un  certain  fruit 
jeté  dans  le  feu,  causoi taux Massagè tes  une  espèce  d’ivresse. 

Quelques  lignes  plus  bas,  il  est  dit  que  les  femmes  des 
Scythes  font  usage  du  bois  de  l'arbre  qui  porte  l'encens,  et 
là-dessus  j’ai  observe  en  note , au  bas  de  la  page , que  je 
ne  concevons  pas  comment  elles  pouvoient  s’en  procurer. 
Je  pense  actuellement  que  les  Grecs  faisant  alors  un  com- 
merce très-étendu, 'ils  portoient  de  ce  bois  aux  Grecs  des 
villes  de  commerce  sur  le  Pont-Euxin , et  que  par  le  moyen 
de  ces  Grecs  les  femmes  des  Scythes  pouvoient  s’eu  pro- 
curer. 

M.  Van  Eldik  (£)  lit  %p tairai,  en  la  place  de  àpaoirai. 
Cette  correction  me  paroît  heureuse.  Mais  que  faire  d «iy«- 
? Si  on  le  changeoit  en  tout  scroit  alors 

clair , et  il  faudroit  traduire  : « Les  Scythes  font  usage  de 
» cette  vapeur  avec  plaisir , ou , prennent  plaisir  à cette 
» vapeur  ». 

(170)  §.  xxxvi.  Un  prodigieux.  Voyez  ci-dessus,  §.  lxi, 
note  i3o , sur  àuât. 

(171)  5.  xxxvi.  Anac/iarsis.  Voyez  la  vie  de  ce  Philo- 
sophe par  Diogène  Laerce  (c),  qui  lui  attribue  plusieurs  in- 
ventions constatées  par  Strabon.  Voyez  aussi  les  notes  do 
Ménage  sur  cette  vie,  et  mes  notes  sur  Hérodote,  liv.  1, 
J.  cv,  note  a85.  Anacharsis,  dit  (of)  Galien  , barbare  par  sa 
naissance,  n’en  fut  pas  moins  admiré  et  surnommé  le  Sage. 
Quelqu’un  lui  ayant  reproché  qu’il  étoit  un  barbare  et  un 
Scythe , il  lui  répondit  : « Ce  reproche  déshonore  ma  patrie  ; 
» mais  toi , tu  es  le  déshonneur  de  la  tienne  ».  On  trouve 
dans  les  Recueils  des  Lettres  des  Philosophes  et  des  Ora- 

(a)  Herodot.  lib  1 , $ CCH.  1 

(b)  Suspicioi  iim  Sprciinen  , png.  6. 

(c)  Dioge».  1 • ’ i b.  1 , Seem.  101  et  seq. 

{(1)  Galeu.  & .>.>  j .x  Ai  es,  tom.  1,  pag.  2,  lia.  5i. 
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tours,  public  par  Aide,  des  lettres  sous  le  nom  d’Anacliarsis. 
Je  suis  persuadé  qu’elles  sont  supposées.  Elles  sont  cepen- 
dant très-anciennes.  Cicéron  en  cite  une  dans  ses  Tuscu- 
lancs , liv.  v,  §.  xxxii,  et  S.  Clément  d’Alexandrie  paroît 
y faire  allusion  dans  scs  Stromales,  lib.  i,  pag.  364,  lin.  18. 

(17a)  5.  lxxv  1.  1 Et  montré  par-tout,  ùc.  ictitç 

est  un  ionisme  pour  •rxaéul.âu.trts.  On  a vu , au  commen- 
cement de  cette  histoire , «*-oéi£if  pour  «vul'iijif.  J’en  aver- 
tis, parce  que  j’ai  vu  plusieurs  personnes  qui  y avoient  été 
arrêtées. 

(173)  §.  i.xxvi.  La  veillée.  Les  fêtes  commençoient  pro- 
prement à l’entrée  de  la  nuit  du  jour  où  on  les  célébroit  ; 
et,  suivant  toutes  les  apparences,  on  passoit  la  nuit  à chan- 
ter des  livmnes  en  l’honneur  du  Dieu  ou  de  la  Déesse  dont 
on  faisoit  la  fête.  Voyez  le  Pervigilium  Peneris. 

(174)  J.  i.xxvi.  De  petites  statues,  ^æs  Argonautes 
établirent  à Cyziquc  le  culte  de  Cybèle,  et  fondèrent  les 
temples  élevés  en  son  honneur , aux  environs  de  cette  ville 
et  sur  le  mont  Dindymc  , si  l’on  en  croit  (a)  Strabon.  I,cs 
Prêtres  de  cette  Déesse  portoicut  un  tambourin  et  de  petites 
statues  ou  images  sur  la  poitrine.  « Les  Phrygiens  (b  se 
» rendent  propice  Rhéa  avec  le  tambourin.  Ils  parcou- 
» relit  (c)  ( les  Prêtres  de  Cybèle)  la  ville,  faisant  la  quête 
» pour  la  Mère  des  Dieux , et  portent  sur  la  poitrine  de 
» petites  figures  ».  Ces  figures  pendoient  du  col  sur  la  poi- 
trine, comme  nous  l’apprenons  de  Saint  Clément  d’Alexan- 
drie. « Anacharsis  (cl)  avoit  des  images  pendues  au  col,  tel 
» qu’un  Prêtre  de  Cybèle,  lorsque  le  Roi  le  tua  d’un  coup 
» de  flèche  ».  Ces  figures  s’appcloient  npae-rstnW  Voyez 
Suidas  au  mot  r«AX«r,  et  au  mot  n^scnjéi^i»». 


(а)  Strab.  lib.  1 , pag  76  , B ; lib.  xii  , pag.  862  , A. 

(б)  Apollonius  Rbodius,  lib.  1,  vers.  u3g. 

(c)  Dionys.  ..alicai  n.  Antiq.  Rom.  lib.  n, §.  xix , tom.  1 , pag.  68, 
lin.  36. 

(d)  S.  Clem.  Alexandr.  in  Protreptico , pag.  20. 
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(175)  J.  i.xxvi.  Par  son  propre  frère.  Il  y a dans  lu 
grec  : Qu’il  sache  qu’il  fut  tué  par  son  propre  frère.  Plu- 
sieurs mssts.  et  l’édition  de  HenriEtienne,  lisent  «é',x^/éiïu, 
sou  neveu.  Cette  leçon  a induit  en  erreur  les  Auteurs  de 
l’Histoire  Universelle,  loin,  v,  pag.  lai  de  la  traduction. 

( 1 76)  §.  i.xxvii.  Une  pure  invention.  On  lit,  dans  l’édi- 
tion de  M.  Wesseling,  Quoique  ce  Savant 

ait  rapporté  dans  sa  Dissertation  sur  Hérodote,  page  71  , 
d’assez  bonnes  raisons  pour  appuyer  cette  leçon , j’ai  cepen- 
dant cru  devoir  préférer  ar ixA«<rr«u  qui  se  trouve  dans  deux 
manuscrits  de  la  Bibliothèque  du  Roi,  et  daus  l’édition 
toute  grecque  de  Henri  Etienne.  A l’égard  de  uàa&s  , j'ai 
suivi  l’interprétation  de  M.  Toup  (ri). 

(177)  §.  lxxviii.  De  la  ville  d’Istrie.  Il  y a dans  les 

éditions  IrrfitSif,  et  dans  le  manuscrit  du  Cardinal  Pas- 
sionéi , L’un  et  l’autre  mots  me  paroissent  cor- 

rompus. Cette  femme  étoit  de  la  ville  d’Istros  ou  Istria , 
dont  les  habitans  sont  appelés  par  (6)  Hérodote  ’lurpriivox 
dans  le  Dialecte  Ionien.  Etienne  de  Byzance  les  nomme 
'lerpmm'dans  le  Dialecte  commun.  Je  lirois  donc  icila-rpnn?;. 

(178)  §.  lxxviii.  Et  y épousa.  yu»«T*«  ïyrftt  i<  ùvrù. 
mut*  se  rapporte  à inc  U,  qui  est  plus  haut  ; uxorem  duxit 
in  istas  œdes.  Voyez  la  note  de  M.  Valckcnacr. 

(*79)  §•  LXXIX-  Ee  Dieu  le  frappa  de  ses  traits.  Le* 
Grecs  se  servoient  de  cette  façon  de  parler  pour  exprimer 
ce  que  nous  disons,  le  tonnerre  tomba.  Nous  avons  déjà  vu 
plus  haut , le  Dieu  pleut , pour  dire  il  pleut. 

(180)  i.xxix.  Est  contraire  à la  raison.  Il  y a dans 
toutes  les  éditions  inlt  : mais  il  faut  lire  mui  ioniquement 
avec  le  manuscrit  A du  Roi. 

(181)  ÿ.  lxxix.  Se  rendit  secrètement.  On  lit  dans  le 
manuscrit  A du  Roi,  ficxfilrTtort,  dans  le  manuscrit  B , 

(o)  Epistola  Critica  ad  Celeb.  Vir.  Gnliel.  Episcopuin  Glncrstr. 
pag.  81.  Vel  Emondât,  in  Suid.  a»  Edit.  tom.  n , pag.  4g;  et  seq. 

(b)  Herodnt.  lib.  11 , ÿ.  xxxm. 
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ixfr.rrtun.  Ces  mots,  qui  ne  font  aucun  sens,  ont  donné 
lieu  à beaucoup  de  conjectures  qu’on  peut  voir  dans  les 
notes  de  MM.  Wesscling  et  Valckenacr.  duxiVrmet , du 
manuscrit  de  Sancroft,  ne  me  paroit  point  convenir  : on 
ne  confie  point  un  secret  à toute  une  armée.  Sans  cela , 
ce  verbe  iroit  très-bien,  en  mettant  la  virgule  après  Btpvr- 
d’iriïria» , et  en  l’ôtant  après  ; de  jnanière  que  la 

construction  soit  Aiy*»  ar fit  roùf  Xk«6<c t.  M.  Valckenacr  lit 
duirin  ou  dlôrnrri , tirbe  elapsus  est.  C’est  la  leçon  que  j’ai 
suivie.  Cependant  elle  ne  me  satisfait  pas  encore.  Les 
portes  de  cette  ville  n’etoient  fermées  que  pour  empêcher 
les  Scythes  d’y  entrer , et  non  pour  ôter  à ses  liabitans'  la 
liberté  d’en  sortir.  Si  les  citoyens  de  Boryatbènes  joui- 
soient  de  cette  liberté,  comment  peut-on  dire  que  cet 
homme  s’échappa  de  la  ville  ; mais  peut-être  que  dmxpijir- 
est  un  de  ces  termes  qu’on  ne  trouve  qu’une  seule  fois 
dans  les  Auteurs , comme  il  y en  a mille  exemples,  et  qu’il 
faut  lui  donner  la  signification  que  lui  assigne  Henri  Eticn  na 
dans  sqn  Trésor.  Indicium  defero , indico. 

(182)  J.xxix.  Sur  le  point  de  donner  bataille.  MiA- 
A«»X«»  de  «tiré»»....  rvia^iir.  Il  y a des  manuscrits  où  on  lit 
mais  ntt 'r^ur  est  la  vraie  leçon.  Les  Attiqucs  joi- 
gnent souvent  le  futur  avec  le  présent  du  verbe 
Voyez  liv.  vu  , §.  clvii  , note  247. 

Au  reste,  evtûxr»  sc  prend  absolument  de  même  que 
Commit to  chez  les  Latins.  On  sous-entend  fictif. 

(a)  Kmirfti  d’  ivtti , fijy«»rir  éy»i'«i  yim, 

£enj\)/ieT. 

<«  Ils  en  vinrent  aux  mains  avec  la  même  fureur  que  des 
i>  sangliers  qui  ont  aiguisé  leurs  dents  meurtrières  ». 

* Le  Scholiaste  met  très-bien  moî4'«» 

^ x 83)  §.  lxxxi.  Un  peu  plus  haut.  Les  manuscrits  A 


\a)  Kurip. Fhœuiss.  i3go,  ex  Edit,  Brune*  j ex  Eil.  Musgravii,  i4i8. 
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■rt  R de  ta  Bibliothèque  (lu  Roi  portent  t«u  rjn  i\i'y » ri 
Tprijii  t.  r.  A. 

(184)  Ç.  lxxxi.  Que  le  Cratère.  «Nymphis  (a)  d'Héraclée 
» rapporte,  au  livre  sixième  de  l’Ilistoire  de  sa  patrie,  que 
» Pausanias  qui  vainquit  Mardonius  aux  environs  de  Pla- 
» tées , violant  les  loix  de  Sparte , et  se  livrant  à son  orgueil , 

» consacra,  tandis  qu’il  étoit  aux  environs  de  Byzance,  un 
» cratère  d’airain,  aux  Dieux,  dcDt  on  voit  les  statues  à 
» l'embouchure  du  Pont-Euxin, lequel  existe  encore  actucl- 
» lemcnt.  La  vanité  et  l’insolence  le  firent  tellement  suu- 
» blier,  qu’il  osa  mettre  dans  l’inscription  que  c’étoit  lui- 
» même  qui  l’avoit  consacré  ». 

« Pausanias  de  Lacédémone,  fils  de  Cléombrote,  et  do 
» l’ancienne  race  d’IIcrcules,  Général  de  la  Grèce,  a con- 
» sacré  ce  Cratère  au  Roi  Neptune,  comme  un  monument 
>1  de  sa  valeur  ». 

(185)  J.  lxxxii.  Elle  a deux  coudles  de  long.  C’étoit  la 
mesure  du  pied  d’Ilercules,  et  aussi  celle  du  pied  doPcrsée. 

Voyez  plus  haut,  livre  second,  §.  xci. 

(186)  §.  i.xxxm.  Un  pont  de  bateaux.  Le  grec  ne  le 
dit  pas  positivement;  mais  il  est  évident  qu’on  ne  peut 
joindre  les  deux  bords  du  Bosphore  de  Thracc  que  par 
un  pont  de  bateaux.  Notre  Auteur  s’est  servi  plus  bus, 

5-  lxxxviii,  de  qui  est  le  terme  propre. 

(187)  §■  i.xxxi  v.  On  les  laissa  en  cet  endroit-là  mime.  ' 

Cum  (6)  bellum  Scyùiis  indixisset  ( Darius ) , Orientera 
cingentibus , rogatus  ah  (Ebazo  nobili  sene  , ut  ex  tribus 
liberis  unum  in  solatium  patri  relinqueret , duorum  operd 
uteretur  : plus  quant  rogabatur , pollicitus , omnes  se  illi 

dixit  remissurum  : et  occisos  in  conspectu  parentis  abjecit, 
erudelis  futur  us , si  omnes  abduxisset. 

(188)  §.  lxxxv.  Errantes.  Les  roches  Cyances  étoirnt  à 


(a)  Athcn.  Deipnosoph.  lib.  xn,  cap.  îx,  png.  536,  A , b. 
(5,  Seneca  de  Ira,  lia.  111,  cap.  xvi , tom.  1,  png.  no. 
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'une  si  petite  distance  l'une  de  l'autre , que  de  loin  rlW 
paroissoiont  se  toucher.  Celte  illusion  d’optique  donna  pro- 
bablement lieu  à la  Table,  et  cette  Table  s’accrédita  par  les 
dangers  qu’on  couroit  sur  cette  mer.  Voyez  sur  ces  rochers, 
Apollonius  de  Rhodes,  liv.  n,  vers  320  et  sui vans  ; même 
livre , vers  55$  et  suiv. 

(i8y)  §.  lsxxv.  Dans  le  temple.  Darius  ne  passa  pas 
dans  les  îles  Cyanées,  comme  le  dit  du  Ryer  ; mais  il  fil 
voile  de  ce  côté,  et  aborda  près  du  temple  de  Jupiter,  d’où 
il  considéra  le  Pont-Euxin.  Ce  temple  n’étoit  point  sur  les 
loches  Cyanées,  mais  sur  le  rivage  (a)  Asiatique,  et  à 
quarante  stades  de  ces  rochers  (/>). 

Jupiterétoit  invoqué  dans  ce  temple,  sous  le  nom  d’ Urius, 
parce  qu’on  erpvoitee  Dieu  favorable  à la  navigation,  lues; 
signifiant  un  vent  favorable.  Jamais  on  n’eut  plus  besoin 
de  son  secours  que  dans  une  mer  extrêmement  orageuse. 
On  counoît  l’inscription  gravée  sur  la  base  de’ la  statue 
de  ce  Dieu,  rapportée  par  Spon  et  Whcler,  mais  beau- 
coup plus  correctement  par  M.  Chishull  dans  l’Appendix 
de  ses  Antiquités  Asiatiques. 

(iq°)  §.  lxxxv.  Elle  a onze  mille  cent  stades  de  lon- 
gueur, sur  trois  mille  trois  cents  de  largeur.  Le  Chevalier 
Chardin  (c)  prétend  que  cela  fait  46a  lieues  de  i5  au  degré 
astronomique;  ce  qui  est,  dit-il,  une  erreur  si  étrange, 
qu’il  ne  sait  comment  l’excuser.  Il  est  cependant  bien  aisé  de 
justifier  Hérodote.  Si  cet  Historien  axroit  eu  en  vue  le  stade 
Olympique,  cela  ne  feroit  que  4iq  lieues;  ce  qui  est  bien 
éloigné  du  compte  de  Chardin.  Mais  il  ne  s’agit  pas  de  ce 
stade,  mais  de  celui  de  5 1 toises,  dont  Hérodote  fait  pres- 
que toujours  usage.  Onze  mille  cent  de  ces  stades  donnent 
22G  de  nos  lieues,  ce  qui  est  la  longueur  du  Pont-Euxi n , 


(a)  Tabula  l’eutingrriana  , Segm.  vin  , C. 

( b ) Arrian.  l’cripl.  Fuuti  Euxiui,  pag.  a5. 

(c)  Voyages  de  Chardin,  tom.  1,  pag.  i4(» 
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comme  on  peut  s’en  assurer  par  la  ca  rte  de  M.  il’ An  vil  le. 

La  largeur  du  Pont  étant  de  3,3oo  stades,  cela  fera  67 
lieues  et  près  d’un  tiers. 

La  réponse  que  je  fais  à Chardin  peut  s’appliquer  à ce 
que  dit  M.  le  Major  Rennel  (a)  sur  la  longueur  du  Pont- 
Euxin.  Je  ne  conteste  point  à ce  savant  la  justesse  de* 
dimensions  qu’il  donne  à cette  nier.  Mais  je  ne  puis  être 
de  son  avis  sur  l’évaluation  qu’il  fait  du  stade.  Ccseroitici 
le  lieu  de  réfuter  ce  qu’il  a dit  de  cette  mesure  itinéraire 
des  Grecs;  mais  comme  cela  me  meneroit  à une  disserta- 
tion oii  les  bornes  de  cet  ouvrage  ne  me  permettent  pas  do 
m’engager , je  renvoie  le  lecteur  au  Traité  de  M.  d’Auville. 

Cependant  il  résulte  du  Périple  du  Pont-Euxin,  par 
Arricn,  qu’en  rangeant  toutes  les  côtes  et  qu’ertrcconnois- 
sant  tous  les  promontoires,  il  n’avoit  que  8,385  stades. 
Quand  même  on  supposerait,  comme  je  l’ai  avancé , qu’Hé- 
rodote  vouloit  parler  ici  du  petit  stade , et  Arricn.  (lu  stade 
de  huit  par  mille  romain,  il  11c  s'ensuivrait  pas  moins 
que  notre  Historien  s’est  d’autant  plus  trompé,  qu’il  no 
paraît  pas  dans  son  évaluation  avoir  fait  l’estime  des  sinuo- 
sités des  côtes.  Ainsi  quoique  Chardin  ait  tort,  M.  Rennel 
jsnirroit  bien  avoir  raison. 

(191)  Ç.  lxxx  v.  Trois  mille  trois  cents  de  largeur.  Il  y 
avoit  dans  les  éditions  précédentes,  aussi  bien- que  dans  les 
manuscrits  A et  R de  la  Bibliothèque  du  Roi,  St s*cnii; 
mais  le  paragraphe  suivant  prouve  que  rpuixttnti , qui  sa 
trouve  dans  le  manuscrit  de  Sancroft,  est  la  seule  véritable 
leçon. 

( 1 tpi)  LX xx vi.  Soixante-dix  mille  Orgyies , ôc.  Cela 

fait  700  stades  par  jour  et  600  par  nuit;  i3oo  pour  2 4 
heures.  Marin  évalue,  au  rapport  de  Ptolémée,  une  journée 
de  navigation  à mille  stades;  Aristides  (in  Ægyptio ) à 1 200, 


(a)  The  Gcographiial  Syitem  of  Hirodutus  , &c.  pag.  65,  auL 
«Ise  v.  kere. 
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et  Polybe  soutient  qu’il  est  impossible  de  faire  deux  mil]* 
stades  par  jour.  Strabon  dit  que  de  la  Cyrénaïque  à Criu- 
Métopon,  promontoire  de  l’île  de  Crète, .il  y a deux  jours 
et  deux  nuits  de  navigation  : or,  suivant  Eratosthènes,  cet 
intervalle  est  de  deux  mille  stades,  et  Pline  écrit  la  mémo 
chose,  lib.  îv , cap.  xn,  Ipsa  ( Creta  ) abest  promontorio 
suo , quod  voeatur  Criu-ÆTetopon , ut  prodit  Agrippa  , à 
Cyrenarum  promontorio  Pliycunte , ccxxv,  m.  p. 

Cette  note  est  tirée  de  Casaubon  sur  Strabon,  pag.  6 1 de 
l'édition  d’Amsterdam,  ou  page  a."î,  col.  i,  B,  du  Commen- 
taire de  cet  Auteur , édition  de  Paris.  Remarquez  que  dans 
l’endroit  où  ce  Savant  fait  mention  de  l’évaluation  de  la 
journée  marine,  suivant  Hérodote,  il  y a,  par  une  faute 
d'impression,  i3ooo  stades  au  lieu  de  i3oo,  et  que  cette 
faute  a été  conservée  très-religieusement , ainsi  qu’un  grand 
nombre  d'autres  dans  l’édition  d’Amsterdam. 

(19!)  §■  lxxxvi.  Onze  cent  dix  mille  Orgyies.  Je  crois 
qu’il  y a une  transposition  dans  le  texte  grec,  et  qu’il  faut 
lire  ii»éï**  asn  ««rar  ftupimJ'i r ipyeitmi,  comme  au  ]jy.  vii, 

ex , iZâ'eu.ttx.eiT*  ixMrtt  ptuptàJif.  Au  reste,  il  est  bien 
étonnant  qu’aucun  Commentateur , et  qu’aucun  Traduc- 
teur, tant  en  latin  qu’en  langue  vulgaire,  ne  s’en  soient  pas 
apperçus.  Ils  11e  donnoient  tous  de  longueur  au  Pont-Enxin 
que  cent  dix  mille  cent  orgyies , qui  ne  feroient  que  onze 
cent  un  stades,  nombre  fort  éloigné  de  celui  d’Hérodote. 
Soixante-dix  mille  orgyies,  multipliées  par  neuf,  nombre 
de  jours  qu’on  met«à  parcourir  le  Pont  dans  sa  longueur, 
donnent  six  cent  trente  mille  orgyies.  Soixante  mille 
orgyies,  multipliées  par  Luit,  nombre  de  nuits  nécessaires 
pour  parcourir  le  Pont,  donnent  quatre  cent  quatre-vingt- 
mille  orgyies.  Ces  deux  nombres  ajoutés  font  onze  cent 
dix  mille  orgyies,  qui,  étant  divisées  par  cent,  donnent 
onze  mille  cent  stades.  On  sait  qu’il  y a cent  orgyies  (a) 


(a)  llerodot.  lib.  u , j.  cxlix. 
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dans  le  stade  Olympique,  l’orgyic  ayant  six  pieds,  et  1» 
stade  six  cents  pieds. 

Quoiqu’il  paroisse  par  cet  expose  qu'il  est  ici  question 
du  stade  Olympique,  il  est  cependant  certain  qu’Héredote 
n’a  voulu  parler  que  dn  petit  stade.  Voyez  la  note  lyo; 
mais  je  croirais  volontiers  que  de  même  qu’il  y avoit  des 
stades  plus  ou  moins  grands , il  y avoit  aussi  des  orgyies 
pins  ou  moins  grandes , et  que  dans  le  stade  Olympique  il  y 
avoit  1 oo  orgyies  de  six  pieds  g»-ccs , et  que  dans  le  petit  stade 
,il  y avoit  aussi  i oo  orgyies,  mais  d’une  pl  us  petite  dimension. 

(iqi)  §.  lxxxvii.  Diane  Orthosiène.  11  y avoit  en  Arca- 
die (a)  une  montagne  qu’on  appeloit  Orthius.  Diane  qui 
y étoit  adorée  , en  prit  le  nom  d ’Orthiène  et  d 'Orthosiène  , 
ou  plutôt  d 'Orthia  et  d ’Orthosia.  Elle  étoit  adorée  sous  ce 
nom  en  Tauride  et  à Sparte.  On  lui  immoloit  des  hommes 
en  Tauride,  et  à Lacédémone  on  louettoit  en  son  honneur 
îles  jeunes  gens  jusqu’au  sang,  sans  qu’ils  proférassent  une 
seule  plainte. 

La  statue  de  cette  Déesse,  qu’on  voyait  à Lacédémone, 
étoit  celle  qui  avoit  été  en  Tauride.  Pausanias  en  apporte 
des  preuves  que  la  superstition  lui  faisoit  admettre,  et  qu'on 
peut  actuellement  rejeter.  « Astrabacus,  dit-il  (b),  et  Alo- 
)>  pécus,  descendons  d’ Agis,  ayant  trouvé  cette  statue,  per- 
» dirent  sur  le  champ  l’esprit.  Les  Limnaies  de  la  Laconie, 
» lesCynosuriens,  les  habitans  deMésoa  et  dcPitane,  ayant 
;>  pris  querelle  en  sacrifiant  à Diane , il  y en  eut  plusieurs. 
» de  tués  près  de  l’antel  de  la  Déesse , et  une  maladie  cn- 
u leva  le  reste.  L’Oracle , consulté,  ordonna  d’arroser  de  sang 
» Immain  cet  autel.  En  conséquence  on  tirait  au  sort  la 
» victime.  Lycurgue  substitua  à ces  sacrifices  l’usage  dn 
» fouetter  des  jeunes  gens , en  sorte  que  l’autel  n’eu  est  pas. 
a moins  arrosé  de  sang  humain  ». 

(a)  Scholiast.  Findari  ad  Olyropie.  Od.  ni,  vers.  54. 

>,5)  F.vus.ui.  Lacan,  sire  lib.  ni,  cap.  xvi,  pag. 
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Plutarque  ( a ) raconte , d’après  quelques  Auteurs,  «qu’a- 
•>  vaut  la  bataille  de  Platées  , Pausanias  offrant  un  sacrifice 
» un  peu  liors  des  rangs,  des  Lydiens  fondirent  sur  lui,  et 
» se  mirent  à piller  et  à renverser  tout  ce  qui  servoit  aux 
))  sacrifices  : que  Pausanias  et  ceux  de  sa  suite  n’ayant  point 
» d’armes  , les  frappèrent  à coups  de  verges  et  de  fouets,  et 
» qu’en  mémoire  de  cette  incursion , on  a institué  à Sparte 
» la  procession  des  Lydiens,  et  les  coups  de  fouets  qu’on 
» y donne  aux  jeunes  gens  autour  de  l’autel  ». 

Quand  même  l’autel , dont  parle  Plutarque  en  ce  passage, 
scroit  celui  de  Diane  Orthia,  on  n’en  pourrait  pas  conclure 
qu’il  s’agit  de  la  même  fête  dont  Pausanias  fait  mention.  Je 
dis  la  même  chose  de  ce  que  rapporte  {b)  Xénophon , que 
les  jeunes  gens  surpris,  en  volant  du  bled,  ctoient  fouettés 
auprès  de  l’autel  de  Diane  Orthia. 

Ces  deux  Auteurs  ne  contredisent  donc  point  le  récit  de 
Pausanias , comme  l’a  pensé  (c)  M.  Vauvilliers , qui  s’est 
d'ailleurs  servi  d’une  édition  très-fautive  de  Xénophon. 
Pausanias  parle  de  la  fête  de  Diane  Orthia  et  de  son  insti- 
tution. Plutarque  fait  mention  d’une  autre  fête  qui  se  célé- 
brait pour  rappeler  le  souvenir  de  l’incursion  des  Lydiens, 
pendant  que  Pausanias  étoit  occupé  à un  sacrifice.  Enfin, 
il  est  question  dans  Xénophon  d’une  fustigation  qui  se 
faisoit  toutes  les  fois  qu’un  jeune  homme  étoit  surpris  en 
volant. 

(jg5)  §.  1.XXXV11.  L’endroit  du  Bosphore , ûc.  Ce  lieu 
est  clairement  déterminé  par  Hérodote.  M.  l’Abbé  Barthé- 
lémy, prenant  cet  Historien  pour  guide,  a très-bien  placé 
dans  son  Plan  du  Bosphore  de  Thrace,  le  pont  de  bateaux 
de  Darius.  M.  d’Anville  n’a  pas  jugé  à propos  de  l’indiquer, 
quoique  le  local  de  ce  pont  fût  intéressant  pour  les  ama- 

(o)  Plutarch.  in  Aristide,  pag.  5ag,  D. 

(A)  Xénophon.  Lnccdæmon.  Polit,  cap.  u , §.  x , pag.  68. 

(c)  Examen  Historique  et  Politique  du  gouvernement  de  Sparte , 
pag.  Su , note. 
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4curs  de  l’Histoire  ancienne.  Hérodote  place,  §.  lxxxv  , le 
pont  à Chalcédoine,  non  qu’il  fut  précisément  en  ce  lieu, 
mais  parce  que  c’étoit  la  ville  la  plus  remarquable  dans  le 
voisinage.  Ici,  il  s’exprime  avec  exactitude. 

(ig6)  §.  lxxxviii.  Fit  de  riches  présens.  Il  y a dans  le 
grec,  iéufijintTo  ■xün  ilx*,  il  lui  fit  présent  de  dix  choses 
de  chaque  genre  ; c'est-à-dire,  qu’il  lui  donna  dix  choses 
de  toutes  les  espèces  de  choses  dont  il  lui  fit  présent.  La 
leçon  ntiri  Hxa , que  Gronovius  a conservée,  est  d’uno 
absurdité  sans  égale.  Que  seroit-ce  en  effet  que  les  prémices 
de  ce  présent,  s’il  eût  consisté  en  dix  garçons?  M.  Echanger 
a bien  vu  qu’il  falloit  lire  xin  ûu  avec  Henri  Etienne, 
qui  a mis  cette  leçon  en  marge. 

Homère  s’est  servi  en  plusieurs  occasions  d’une  expres- 
sion, qui  paraît  la  même  au  premier  coiip-d’oeil , mais  qui, 
examinée  de  près,  est  très-différente.  Par  exemple,  Iliade, 
liv.  xviii,  vers  373,  en  parlant  de  Vulcain  qui  faisoit  des 
trépieds,  il  dit  : 

TpûroéWf  yàf  tilxcn  irxtTxs 

Cela  signifie  : « Il  faisoit  vingt  trépieds  à-Ia-fois  » ; c'est- 
à-dire,  ni  plus  ni  moins.  Voyez  la  note  de  M.  Valckcnaer 
sur  ce  passage  d’Hérodote. 

(197)  §.  lxxxviii.  Faire  faire  un  tableau.  Z£*  y pa^/x- 
fttttç  (a)  est  pour  Cxypx^énc! , comme  le  remarque  Eustathe, 
qui  rapporte  plusieurs  autres  exemples  où  un  mot  se  sépare 
en  deux.  Remarquez  aussi  la  signification  du  moyen.  S’il 
y eût  eu  £*«  y perces,  cela  aurait  voulu  dire  qu’il  avoit  fait 
lui-même  le  tableau. 

(198)  §■  xci.  Les  sources  du  Tiare.  Cette  inscription 
est  nécessairement  en  prose.  Ainsi  je  ne  vois  pas  par  quelle 
bizarrerie  011  l’a  distribuée  en  ligues  dans  le  manuscrit  de 
l’Anthologie  du  Vatican,  comme  si  elle  eut  été  écrite  en 


(o)  Kuslath.  ad  Homcr.  psg-  G;6,  lin.  5'î. 
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vers,  quoiqu’il  n’y  ait  pas  la  moindre  apparence  de  vers. 
Je  liens  ce  fait  de  M.  de  la  Rochette. 

(199)  §.  xci.  De  toute  la  terre  ferme.  Les  Perses  appe- 
loient  l’Asie  le  Continent.  Or,  il  est  certain  qu’ils  étoient 
maîtres  de  la  plus  grande  partie  de  ce  Continent  Nous 
avons  vu  plus  haut  (n)  que  Darius  parloit  de  faire  cons- 
truire un  pont  pour  passer  du  Continent  de  l’Asie  dans 
celui  de.  Europe. 

(200)  §.  xciv.  Des  Gèles  se  croient  immortels.  Les  Gètes 
étoient  une  nation  qui  croyoit  à l’immortalité  de  l’ame,  et 
non  point  une  secte  d’immortels,  comme  le  pense  M.  de 
Pauw  (Z>). 

(201)  §.  xciv.  Leur  Dieu.  Il  y a dans  le  grec  : Le  Génie 
Zalmoxis.  Mais,  comme  Strabon  (<?)  l’appelle  le  Dieu  des 
Gètes  , 0 -xmtK  rtif  r truc  tics , et  Jamblique  (d)  le  plus 
grand  des  Dieux  des  Gètes , ptyirrts  rit  tiüt  im  *-*»’  àu- 
Ttiç,  je  m’y  suis  conformé.  Hérodote  en  parle  comme  d’un 
Dieu  dans  la  suite  de  ce  même  paragraphe.  Au  reste , cette 
expression,  «Jumsti'Ç#»**,  veut  dire,  à ce  que  je  pense, croient 
l’ immortalité  de  l’ame , de  même  que  celle-ci  de  (e)  Joseph  : 
âittruTi'ÇtBn  éi  r«  s ^"xàs.  Ils  croient  l’immortalité  de  l’ame , 
eu  parlant  des  Esséniens. 

C’est  dans  ce  sens  qu’il  font  entendre  ce  passage  d’Ar- 
rien  (/  ) ii ri  èi  rtT*s  rtù  s *ir«J«>«ri'Ç«sT«f.  Il  arriva  ensuite 
( Alexandre  ) chez  les  Gèles , qui  croient  à l’immortalité 
île  l’ame.  Gronovius  ne  l’a  point  entendu,  lorsqu’il  traduit: 
I/nnwrtalibus  consecrantes. 

(202)  §.  xciv.  Zalmoxis.  Quoiqu’il  soit  d’usage  d'écrire 


(a)  Hrrodot.  lih.  m , $•  cxxxir. 

(b)  Recherches  Philosophique»  sur  les  Egyptiens,  8cc.  scct.  vin  , 
nng.  208. 

(c)  Strab.  lib.  VII , pag.  457 , A. 

(«)  Jambl.  Vit.  Tythag.  §.  ci.xxm  , pag.  147. 

(e)  Joseph.  Antiq.,Jud.  lib.  xvm,  cap.  1 , §.  r. 

(J)  Arriau-  lih.  1,  csp.  m , §.  11 , pag.  îh. 
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Zamolxis  , j’ai  cependant  préféré , avec  M.  Wcsseling , 
d’écrire  Zal/noxis  ; i°.  parce  que  c’est  la  leçon  de  plusieurs 
manuscrits , et  meme  des  meilleurs  ; 2°.  parce  que  cette 
leçon  est  conforme  à l’étymologie  ; car  les  Thraces  appc- 
loient  en  leur  langue,  Zalmos , une  peau  d’ours  ; et  Por- 
phyre observe  dans  la  vie  de  Pythagore  (a),  qu’on  lui 
donna  le  nom  de  Zalmoxis , parce  qu’on  lp  couvrit  d’une 
peau  de  cet  animal  aussi-tôt  qu’il  fut  né. 

(ao5)  J.  xciv.  Que  Gèbéleizis.  M.  Bayer  {b)  interprète 
ce  nom  : Celui  qui  donne  le  repos , qui  en  est  l'auteur.  11 
fonde  son  interprétation  sur  la  langue  des  Lithuaniens, 
oi\  Gvva , Leysis  , se  prend  en  cette  signification.  Zemc- 
luks  ou  Ziamcluks,  nom  qui  approche  beaucoup  de  Zal- 
moxis , signifie  dans  la  même  langue , le  Dieu  de  la  terre. 
Rien  de  si  incertain  que  les  cnnuoissances  fondées  sur  les 
étymologies.  M.  Pclloulier  (c)  est  de  même  avis  que 
M.  Baver. 

(qo'i)  §.  xciv.  Tous  les  cinq  ans.  Saint  Clément  d’Alexan- 
drie (d ) dit  que  c’est  tous  les  ans,  et  appelle  Zalmoxis  un 
J Zéros . Cet  Ecrivain  avoit,  sans  doute,  d’autres  Mémoires 
qu’Ilérodote. 

(uo5)  xcv.  Un  des  plus  célèbres  Philosophes.  Il  y a 
dans  le  grec,  lu  rS  *o-Si»i<rr«tr«  traÇie-rs.  Un  Philosophe  qui 
n'est  pas  le  plus  faible.  C’est  une  de  ces  figures  qu’on  ap- 
pelle Airsrijf  , /niant , et  qui  est  extrêmement  commune 
parmi  les  Auteurs  grecs  et  latins.  Je  vais  en  rapporter  quel- 
ques exemples.  Denys  d’Halicamasse , parlant  de  l'Histoire 
Romaine , dit  que  ce  n'est  pas  le  plus  petit  des  sujets  (e), 

• »x  ibuxiTTttt  t St  ixoinrwKF,  quoiqu’il  veuille  dire  que  c’est 
le  sujet  le  plus  grand  et  le  plus  magnifique  qu’il  puisse  trai- 

(o)'PorpUyr.  Vit.  Pythsgor.  J-  xiv  , psg.  16. 

( b ) Origin  Sinic.  psg.  283. 

(r)  llist.  dej  Celtes,  liv.  m , tom.  n , psg.  33a. 

(rf)  Clem.  Alex.  Strcimat.  lib.  iv  , psg.  5yo  , lin.  5. 

(f)  Dicrnyj.  Balicarn.  lib.  1,  §.  ni,  pag.  3,  lin.  ult. 
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ter.  “Oor i (a)  xctKirTot  »>èp,  il  n’est  point  le  plus  lâche,  pour 
dire,  c'est  le  plus  brave.  Polybius  (6),  dit  Tite-Livc,  haud 
quaquam  spernendus  Auctor Polybe  , Auteur  excel- 

lent.... et  Horace  (c),  en  parlant  de  ce  même  Pythagore  : 
Aon  sordidité  Auctor  naturœ  verique.  Voyez  ci-dessus, 
liv.  i , §.  x i.ï  , note  10a  ; et  ci-dessous,  liv.  viii  , §.  xm, 
note  17.  (rf)  Oii  TTatu  fioipuc  1 bétttpttn'm  rrptiriif , de  la  der- 
nière classe  des  malheurs.  On  peut  consulter  sur  cette  ex- 
pression le  Scholiaste  de  Sophocles,  et  sur-tout  Eustatlic, 
dans  scs  Commentaires  sur  le  ivc  livre  d’Homère,  pag.  479, 
lig.  12  et  suivantes. 

Ce  Philosophe  avoit  puisé  chez  les  Egyptiens  le  dogme 
absurde  de  la  Métempsychose.  11  prétendoit  avoir  été  à In 
guerre  de  Troie,  cet  Euphorbe  qui  (e)  blessa  Patroclc.  C’est 
ce  qu’exprime  en  beaux  vers  Horace , dans  l’ode  28  du 
liv.  icr,  vers  10  et  suivans.  Il  est  bien  étonnant  que  ce 
grand  homme  ait  eu  une  pareille  folie , et  qu’il  ait  trouvé 
des  gens  assez  insensés  pour  y croire.  Lactance  le  tourne  A 
ce  sujet  eu  ridicule,  (f)  O felicem  ,cui  soli  tanta  me  maria 
concessa  est!  vel  potins  infelicem,  cui  translata  in  pecu-> 
dem  non  licuit  nescire , quid  fuerit  ! Atque  ut i nam  snlus 
délirasse t ! Invenit  etiam , qui  crederent , et  quiilem  doctos 
homines,  ad  quos  stultiliœ  transire  t hœredilas. 

(ao6)  §.  xcvil.  Avec  son  armée  de  terre.  ’O  wiÇàv  trr pé- 
ris signifie  toujours  dans  Hérodote  , et  dans  les  meilleurs 
Ecrivains-,  tels  que  Xénopbon , Thucydides,  Démosthfe- 
nes,  &c. , une  armée  de  terre  ; et  dans  ce  cas  , cette  exprès-* 
sion  est  toujours  en  opposition  avec  «ornuj  J[uiaptt(,  des 
forces  de  mer.  Nous  avons  vu  plus  haut,  liv.  m,$.  xi.v , 

(a)  Borner,  llitrl.  lib.  xvr,  vers.  .S70. 

(i)  Tit.  Lir.  lib.  xxx  , xlv  , p«g.  5oG. 

(c)  llorat.  Carmin.  1 , Od.  xxvm  , vers.  nj. 

(rf}Sophocl.  ®d.  col.  vers.  i44. 

(e;  Homrri  Iliad.  lib.  xvr , vers  85o. 

(J~)  Lactantii  F.pilomc  Institut.  Divin,  cap.  xxxvi. 
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T£i?»u.ay^t,t , pour  signifier  coir. battre  sur  terre,  et  nous  ver- 
rons plus  bas , liv.  vin  , §.  xv  , , un  combat  de 

terre.  Xénophon  s’exprime  de  même  : zrpÛTtt  (a)  pii  rtim  , 

>.i£»*  iffiit  Tiff  TrtMaf  tij>  ri  -a 1 C‘X- f » JÇÿcf  rij»  Mtvruc^t  Qmuu.it. 

r.  Exposez  - nous  d’abord  quelles  sont  les  forces  de  terre  et 
» de  mer  de  la  République». 

Mais  lorsque  cette  expression  est  suivie  de  itti t , elle 
siguiGe  toujours  de  l’infanterie  , comme  ci  - dessous  , 

Ç.  CXXXIV  , ûiTtraxfitirat  si  ûxe^tnptitTit  Sxuttti  sri£«  ejp 

imrotn.  « Les  Scythes  restés  dans  le  pays,  se  rangèrent  en 
» bataille  vis-à-vis  des  Perses,  tant  l’infanterie  que  la  ca- 
» vulerie  ».  Plus  bas,  $.  cxxxvi,  *ri£sï  s-rparsî  est  opposé 

À SxvtlXùîi  ITTin». 

(207)  Ç.  xcvii.  De  proposer  à votre  conseil.  On  trouve 
aussi  dans  un  manuscrit  de  la  Bibliothèque  du  Roi , il  pi- 

t 

rat  <pr,<rv. 

(208)  §.  xcviii.  Il  fit  soixante  noeuds  à une  courroie. 
Cette  manière  de  supputer  les  temps  suppose  encore  beau- 
coup de  grossièreté  et  d’ignorance  de  la  part  des  Perses. 
Environ  un  siècle  et  demi  après  cette  époque , à Rome , on 
enfonçoit  (b)  tous  les  ans  un  clou  dans  la  muraille  du  temple 
de  Minerve.  C’étoit  par  le  nombre  de  ces  clous  qu’on  sup- 
putoit  le  nombre  des  années. 

Dariuscomptoit  conquérir  la  Scythie  en  deux  mois;  mais 
il  est  vraisemblable  qu’il  en  mit  au  moins  cinq , sans  même 
avoir  pu  réussir. 

(209)  xeix.  Là  partie  de  la  Scythie.  Je  crois  que  la 
construction  est  i ©psi* s erpextir ci  TÎjt  îxvfixiii  yï;  kutu  tj 
if  f«eÀ ttrmf  OU  s 0pi»/*>i  xxrtt  to  ti  Qaï.urcur  wptxi irai  x.  t. 

Cela  pourvoit  par  conséquent  signifier  aussi  : La  partie  de 


(a)  Xcnuphon.  Meinorab.  Sucra tis  dicta,  lib.  ut,  cap.  vt,  §.  tx  , 
pag.  160. 

(é)  Tit.  Livius  , lib.  vu  , § in.  Voyez  aussi  Festus  Vos.  CUvu* 
annalis  , pag  8a. 
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la  Tlirace  qui  aboutit  à la  nier  est  au-devant  de  la  Scythie. 
Mais  au  foud  cela  revient  au  même. 

(210)  5-  -veix.  Je  vais  indiquer , ûc.  Je  suis  la  ponctua- 
tion de  M.  \\  essclillg.  Te  Jt  texa  I ttcov  i pxopiact  c- tact est' 
tc  xrpts  téïMrm  «tiiTrJf  rij ç S*«S /*$>  X"fK  if  fctrciint  icx'c 

Ic-rfcv  iuTs  s J* — M.  Borheck  a admis  avec  raison  cette 
ponctuation  dans  son  édition. 

(21 1)  J.  xeix.  Jusqu’à,  la  ville  de  Chersonèse  'JYachèe. 
Il  ne  s'agit  point  ici  d’une  péninsule,  mais  d’une  ville  grec- 
que, qui  portoit  le  nom  de  Chersonèse  Trachée.  Etienne 
de  Byzance  le  dit  positivement,  et  même  il  cite  ce  passage 
d’Hérodote.  J’ai  ajouté  le  terme  de  ville , quoiqu’il  ne  soit 
pas  dans  le  texte  de  notre  Historien,  afin  de  lever  l’équi- 
voque. 

(212)  $.  c.  Vers  la  mer  qui  est  à l’Est.  Cette  description 
de  la  Scythic  est  d’une  diUiculté  étonnante.  1 °.  11  n’est  paj 
toujours  aisé  de  saisir  le  véri'able  sens  d’Hérodote;  20.  je 
ne  crois  pas  que  cette  description  s’accorde  dans  tous  les 
points  avec  la  véritable  position  des  lieux.  Je  suis  cepen- 
dant étonné  qu’elle  soit  en  général  exacte,  vu  le  peu  de 
connoissance  qu’on  avoit  alors  de  ce  pays.  Il  faut  que  cet 
Historien  ait  fait  de  prodigieuses  recherches,  pour  pouvoir 
en  parler  avec  autant  de  justesse  qu’il  l’a  fait. 

M.  Bellanger  entend,  par  la  mer  qui  est  à l’Est , le  Palus 
Mæotis.  Mais  il  paroît  que  ce  11e  peut  pas  être  cette  mer , 
puisqu’elle  est  nommée  dans  la  même  phrase.  Je  suis  très- 
persuadé  qu’IIérodote,  en  parlant  dans  celte  description 
de  la  mer  qui  est  au  sud,  et  de  celle  qui  est  à l’est,  entend 
seulement  différens  points  du  Poi;t-Euxin.  Il  y en  a,  à ce 
qu’il  me  semble,  une  preuve  bien  claire,  par  rapi>ort  à c# 
qui  est  dit  de  la  mer  qui  est  à l’Est.  11  dit  dans  le  §.  xeix, 
que  la  nation  Taurique  s’étend  jusqu’à  la  ville  de  Cherso- 
nèse,  que  sa  situation  avoit  fait  surnommer  Trachée.  Cette 
ville,  ajoute-t-il , est  sur  les  bords  de  la  mer  qui  est  à l’Est. 
Or,  on  sait  que  la  ville  de  Chersonèse  est  en  dedans  de 
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l'isthme  sur  les  bords  du  Pont-Euxin.  Cette  ville  étoit  à 
l’Est  par  rapport  à la  Scythie,  qui  coinmençoil  cn-dccà  de 
l’Ister. 

(ai3)  §.  ci.  La  Scythie  étant  titragone.  Je  ne  crois  pas 
qu’IIérodote  ait  pense  que  la  Scythie  formât  un  carré  par- 
iait. Quoi  qu’il  en  soit , toujours  est-il  qu’il  donnoit  à ce 
pays  quatre  côtés  , et  que  le  Pont-Euxin  formoit  avec  le 
Palus  Mæotis  deux  de  ces  côtés.  Il  se  trompe  évidemment 
à ce  dernier  égard.  Il  est  certain  que  la  partie  maritime  de 
la  Scythie  s’étend  depuis  l’embouchure  de  l’Istcr  jusqu’à 
celle  du  Tanaïs  dans  une  direction  est-nord-est,  et  forme 
un  parallélogramme  à quelques  courbures  près.  Cè  qui  peut- 
être  a occasionné  l’erreur  de  notre  Historien,  c’est  que  la 
Tauride  se  terminant  en  pointe  au  sud-ouest,  il  aura  ima- 
giné d’après  cela  que  le  Pont-Euxin  avoit  deux  côtés  dans 
la  partie  Européène. 

C’e.-t  aussi  l’opinion  de  M.  le  Major  Rennel,qui  déve- 
loppe (a)  avec  beaucoup  de  sagacité  les  causes  de  l’erreur 
où  Hérodote  est  tombé.  Le  même  Savant  parle  en  général 
avec  beaucoup  de  justesse  de  l’étendue  de  la  Scythie  et  des 
pays  actuels  auxquels  elle  répond , section  iv  de  son  excel- 
lent ouvrage,  et  particulièrement,  page  61  , auxquelles  je 
renvoie  le  lecteur. 

(ai4)  $.  ci.  Je  compte  deux  cents  stades  pour  chaque 
journée.  Les  Auteurs  ne  sont  pas  d’accord  les  uns  avec  le» 
autres , ni  avec  eux-mêmes , sur  la  grandcùr  des  journées. 
Hérodote  les  suppose  ici  de  deux  cents  stades , et  liv.  v , 
§.  v , il  les  évalue  à cent  cinquante.  Strabon  et  Pline  don- 
nent au  golfe  Arabique  mille  stades  de  longueur,  et  le  pre- 
mier de  ces  Auteurs  dit  que  c’est  un  voyage  (b)  de  trois  ou. 
quatre  journées,  ce  qui  feroit  trois  cent  trente-trois  stades 

(<i)  The  Geographical  System  of  Herodotui,  5t«.  pag.  55,  and 
following. 

(b)  Strabon , lib.  t , pag.  Ci  , A. 
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un  tiers,  ou  deux  cent  cinquante  par  jour.  Ce  que  Tite- 
Livc  nomme,  liv.  xxi,  une  journée  de  chemin  , Polybé 
l’appelle,  liv.  m , deux  cents  stades  ; et  en  cela  il  se  rap- 
porte au  premier  nombre  d'Hérodote.  Les  Jurisconsulte* 
Romains  n’assignoient  à chaque  journée  que  vingt  milles, 
c’est-à-dire  cent  soixante  stades. 

Celte  note  est  tirée  de  Casatibon  sur  Strabon  , page  61 , 
édition  d’ Amsterdam , ou  page  a3,  col.  1,  A,  de  l'édition 
de  Paris. 

(a  1 5)  $.  en.  Les  Scythes  ayant fait  réflexion.  La  t raduc- 
iion  latine  n’est  pas  exacte.  Le  Traducteur  latin  s’est  le  plus 
souvent  trompé  snr  cette  expression,  qui  est  très-ordinaire 
à Hérodote.  Par  exemple,  liv.  n , §.  ci.xii,  il  a traduit  ce* 
mots,  ivi'tt»  A«y«»  kdt£  é'tir*,  nulio  verho  edito,  sans  pro- 
férer une  seule  parole,  au  lieu  qu'il  falloit  les  rendre  sans 
se  donner  le  temps  de  réfléchir. 

Ce  tour  de  phrase  n’est  point  particulier  à notre  Auteur. 
On  le  trouve  souvent  chez  les  Attiques.  * ( a ) ouroi  ytc.ru, 

técmr  trçint  sursis  >dyst « Ce  que  venant  à savoir,  ils 

i>  dirent  entr’eux,  ils  réfléchirent  entr’eux  ».  Plutarque 
s’exprime  aussi  de  même  : rjn  (&)  fitsrru  iuurcis  Xeyet,  un 
voterai  Zlxrt et  ii* , fcc.  « Ils  discutoient  enlr’eux  s'il  ne 
i>  seroit  pas  plus  avantageux  de  faire , fcc.  ».  /'ifomt 
Xcytt  (c),  ïvfirKtt  iurtùc,  cxiys  S'ùt  putnrrar  ùxo  ÇsXtrwxiu: 
tfff  Ityês  ».  Ils  découvrirent , en  se  communiquant  leurs 
» pensées,  que  la  jalousie  et  la  colère  les  avoicnl,  peu  s’en 
» faut,  rendu  insensés  ». 

La  correction  de  Daeier  (d),  qui  lisoit  ici  i'mfltrtf , est 
donc  inutile.  Il  faut  seulement  sous-entendre  isursis. 

(ai6)  §.  cil  J.  Ont  des  coutumes,  tcusm....  x/iai»r<ci , 
il  faut  lire  xpi ttrrMi , avec  le  manuscrit  A de  la  Bibliothèque 

(а)  Andocid.  de  Mysteriis,  pag.  17  , lia.  33. 

(б)  Plutarcb.  Defect.  Oraculor.  pag.  4ig,  C. 

(c)  Idem  in  Alexandre  , pag.  70! , C. 

\si)  PluUrque  traduit  par  Daeier , ton),  vi , pag.  162 , note. 

du 
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dn  Roi , qui  observe  perpétuellement  cet  ionisme.  Je  n’en 
avertirai  plus. 

(217)  $.  cm.  A Iphigénie.  Il  y a dans  le  grec  : A la 
' Vierge  ; mais  cela  n’auroit  point  été  supportable  en  notre 
langue,  A cause  de  l’équivoque.  Cette  Vierge  étoit  Jplii- 
génie,  comme  Hérodote  le  dit  A la  fin  de  ce  même  para- 
graphe. Ainsi , suivant  les  Taures,  Iphigénie  n’étoit  point  la 
Prêtresse  qui  immolâit  (a)  les  étrangers  qui  abordoient  chez 
eux  ; mais  la  Déesse  A qui  on  offroit  ces  sacrifices  inhumains. 

(218)  J.  cm.  Les  Grecs  qui  y abordent.  «J’immole,  dit 
» Iphigénie  dans  (b)  Euripides,  suivant  la  loi  qui  cxisloit 
» avant  moi  dans  cette  cité,  tous  les  Grecs  qui  abordent  ici  ». 

(2 1 9)  §.  cm.  Après  les  cérémonies  accoutumées.  Il  paroît 
par  le  vers  de  l’Iphigénie  en  Tauride,  que  j’ai  cité  note 
précédente , et  par  celui  de  la  même  pièce,  a r*»  (r)  %i,a, 
x*tspZ«to,  qu’avant  d’immoler  la  victime,  on  observoit  en 
Tauride , de  même  qu’en  Grèce , des  cérémonies  prépara- 
toires. Voyez  sur  cette  expression  la  pote  i6fî  sur  le  §.  xlv 
du  liv.  11,  et  la  note  382  sur  le  §.  ci.x  du  liv.  1.  O11  trouve 
dans  les  mannscrits  A et  B du  Roi,  *«t’  *p  lû^àpt ttn.  On  lit 
aussi  de  même  dans  le  msât.  JD  de  la  même  Bibliothèque, 
et  en  marge, 

(219*)  J-  civ.  Les  plus  efféminés  de  tous  les  hommes. 
Cela  ne  paroît  pas  s’accorder  avec  la  conduite  vigoureuso 
qu’ils  tinrent  A l’égard  des  Scythes  , qui  se  disposoient  à 
entrer  A main  armée  sur  leur  territoire.  Mais  les  peuples 
efféminés  rappellent  souvent  lenr  antique  vertu , lors- 

la)  La  Prêtresse  faisoit  les  cérémonies  préparatoires  , qui  con- 
sistaient à arroser  la  victime  d’eau  lustrale  , & couper  du  poil  do 
sa  tête , qu’on  brûloit , et  A jeter  sur  son  front  de  l'orge  sacrée, 
mêlée  avec  du  sel.  D’autres  étoient  chargés  du  soin  d’immoler  la 
victime.  /ui»  , apéyix  t'  «AXsivir  julkti.  Iphig.  in  Tauris, 

vers.  4o.  Voyez  sur  ces  cérémonies,  note  12g,  sur  le  j.  tx  de  ce 
meme  livre , et  note  58i , sur  le  §.  clx  du  liv-  t. 

(b)  Euripid.  Iphig.  in  Tauris,  vers.  38. 

(e)Id.  ibid.vers.  il54. 

Tome  III.  Kk 
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qu’il  s’agit  de  défendre  leur  patrie.  Herodot.  lib.  iv  , 
J.  civ , exxr. 

(220)  V cv.  Ils  en  furent  tellement  infestés  qu’ils  s’expa- 
trièrent. Ce  lait  n’a  rien  île  surprenant.  La  ville  d’Ainycles 
en  Italie  entre  Caïelte  et  Tarraeine  lut  détruite  par  des 
serpens,  au  rapport  («)  de  Marc  Vai  ron.  Mais  si  cet  exem- 
ple est  douteux , comme  le  prouve  (b)  assez  bien  M.  Hey  11c , 
on  peut  l'appuyer  du  témoignage  de  M.  Cctti  qui,  dans  sa 
Description  de  la  Sardaigne,  imprimée  en  1774  ( Descri - 
zione  délia  Sardegna  ) , assure  qu’on  envoya  en  1736  une 
colonie  à San  Piètre,  petite  île  adjacente  à la  Sardaigne; 
mais  qu’elle  fut  obligée  de  retourner  dans  sa  patrie , à cause 
de  la  multitude  de  lapins  dont  cette  île  éloil  infestée.  On 
ne  put  l’habiter  qu’apres  en  avoir  extirpé  ces  animaux. 

(220*)  $.  cv.  Se  retirèrent  chez  les  Budins.  On  ne  con- 
çoit pas  comment  les  Neures , qui  étoient  au  snd-ouest  des 
Androphages  , et  au  nord  un  peu  est  des  Agathyrses  , ont 
traversé  une  immense  étendue  de  pays,  sans  trouver  d’oppo- 
sition , ni  de  la  part  des  Scythes  Royaux,  ni  de  celle  des 
Mélanclilænes. 

11  est  vraisemblable  que  les  Budins  occupoient  le  pays 
actuellement  connu  sous  le  nom  de  IV oronez , ou , selon  de 
l’Ile,  V eronecz. 

(221)  §.  cv.  Il  parolt  que.  Kitluticvrn  lirai.  Cette  expres- 
sion est  très-ord inaire  à Platon  et  à Xénophon.  Knèanuu 
e-tipct  Tir  tuai  (c)  : Il  paroi  t un  Sage. 

(222)  §.  cv.  Enchanteurs,  a Hérodote,  dit  (d)  M.  Pellou- 
» tier,  avoit  raison  de  ne  pas  ajouter  foi  à cette  fable;  mais 
» il  est  surprenant  qu’il  ne  se  soit  pas  apperçu  que  ces 
ri  Grecs,  établis  en  Scytbie,  se  jouoient  de  sa  crédulité,  eu 


(a)  Plia.  Hist.  Nat.  lib.  vui , cap.  xxix  , ton).  1 , pag.  455. 

(5)  Heynius  ad  x lib.  Æneidos,  vers.  564,  et  in  Kxcursu  11  ad, 
eundem  librum. 

(c)  Plato  in  Kutyphron.  tom.  1,  pag.  1 , C , et  passion 

(d)  Histoire  des  Celtes,  tom.  1,  pug.  ôo& 
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» lui  représentant , comme  une  merveille  , la  chose  du 
» inonde  la  plus  naturelle  et  la  plus  commune.  Les  Neui—s 
» étoient  des  Scythes  qui,  dans  les  grands  froids,  se  cou- 
» vroient  d’un  saye  fait  de  peaux  de  loups,  et  qui  qvitloient 
» cette  fourrure  d’abord  que  le  temps  étoit  adouci.  Voilà 
» tout  le  mystère  qu’Hérodote  n’a  pas  compris,  non  plus 
» que  ceux  qui  l’ont  copié  ».  \ 

M.  Pclloutier  se  trompe.  I °.  Si  les  Grecs  de  tons  les  pays 
et  de  tous  les  siècles,  ont  été  fort  crédules,  connue  il  seroit 
aisé  de  le  prouver,  ceux  qui  étoient  établis  en  Scythic  dé- 
voient l'être  d’autant  plus,  qu’ils  n’avoient  pas  l’esprit  aussi 
cultivé  que  les  autres.  Ils  ne  se  jouoicut  pas  delà  bonhomie 
d’Hérodote;  ils  croyoicnt  les  premiers  les  sots  contes  des> 
Ncures  et  des  Scythes,  les  débitoient  avec  confiance  à notre 
Historien , et  tâchoient  de  les  lui  persuader. 

2°.  Si  la  raison  de  M.  Pcllontier  est  bonne,  ces  Grecs 
auraient  dft  conter  à Hérodote  que  les  Ncures  se  chan- 
geoient  non  - seulement  en  loups,  mais  en  renards,  en 
ours,  &c.  parce  qu’ils  portoient  en  hiver  des  habits  faits 
de  la  peau  de  ces  animaux.  3°.  Les  Neures  n’étant  pas  le 
seul  peuple  du  nord  qui  s’habillât  de  la  sorte  en  hiver,  pour- 
quoi les  Scytho-Grccs  n’attribuuient-ils  qu’à  celui-là  cetto 
métamorphose? 

4°.  Ces  peuples,  selon  M.  Pelloutier,  se  couvroieut  et 
dévoient  se  couvrir  de  ces  fourrures  pendant  tout  l’hiver. 
Mais  selon  les  Scythes , ils  se  changeoicnt  en  loups  une 
fois  seulement  par  an,  et  cela  pour  quelques  jours.  Cela 
prouve  manifestement  que  les  Scythes  et  les  Scytho-Grccs 
étoient  persuadés  de  cette  métamorphose,  et  qu’ils  ne  se 
jouoient  pas  de  la  crédulité  de  notre  Historien. 

Y a-t-il  donc  parmi  nous  quelqu’un  qui  n’ait  pas  en- 
tendu parler  de  loups-garou,  et  d’autres  pareilles  fables, 
dont  la  plupart  des  habitons  de  nos  campagnes  ne  sont 
point  encore  détrompés  ? Ces  contes , auxquels  les  paysans 
ajoutent  foi  daus  le  mord,  dévoient  être  beaucoup  plue 
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accrédités  dans  un  temps  où  ces  peuples  ctoicRt  à moitié 
sauvages. 

Evanthes  (a),  Auteur  considéré  parmi  les  Grecs,  dit  que 
les  Arcadiens  écrivent  que  ceux  de  la  famille  Antlius  tirent 
au  sort  l’un  d’entr’eux , qui  se  rend  à un  certain  étang  du 
pays,  se  déshabille  sur  ses  bords,  suspend  scs  habits  à un 
chêne , traverse  l’étang  à la  nage , va  dans  les  déserts , se 
change  en  loup,  et  vit  avec  ceux  de  son  espèce,  pendant 
neuf  ans.  Si  dans  cet  espace  de  temps  il  ne  dévore  point 
d’homme,  il  retourne  au  même  étang,  le  traverse,  et  re- 
prend sa  première  figure,  à cela  près  qu’il  a vieilli  de  neuf 
ans.  Mais  Pline,  de  qui  j’emprunte  ce  trait,  ajoute  très- 
bien  : Mirum  est  quo  procédât  grœca  credu/itas  ! JVulluin 
lùtri  impudeits  mendacium  est,  ut  teste  careal. 

(223)  5-  cvi.  Nomades.  Les  peuples  Nomades  n’ont  pas 

de  demeure  fixe.  Ils  en  changent  souvent  pour  la  commo- 
dité des  pâturages.  Ils  vivent  sur  leurs  chariots,  comme 
les  Scythes , ou  sous  des  tentes , ou  en  plein  air,  comme  une 
partie  des  Libyens  (b).  Ncptaitt  ét  *«Aiê»r«i,  ïn  i m* 

«AA  i>  (tuaient  Ilium t (c)  t«bt«iç  pm  cm  ruit 

àfta^ait  *i  iiairtvrrac  àur  ci  i"  ir'  ixxtm  êxiütrai  ci 

atipif.  'lx  errai  ilt  àurltis  »jh  t«  xpe Sara  ierra  ai  Çttt,  HSH 
il  ïxxel,  pttteurt  (T5  II  tS  civriçi  rerevrot  xpétc »,  cm  àt  àxcxfS 
êvrtein  rein  aréunt  c zcfrcç • encrât  il  /main,  if  iript/t  XvfSf 

îfXctrai.  (i  On  les  appelle  Nomades , parce  qu’ils  n’ont  point 
a de  maisons,  et  qu’ils  demeurent  sur  leurs  chariots.... 
» Leurs  femmes  passent  leur  vie  dans  leurs  chariots  ; les 
» hommes  montent  à cheval , et  sont  suivis  de  leurs  trou- 
» peaux  de  moutons,  de  boeufs  et  do  chevaux.  Ils  restent 
„ dans  le  même  endroit , tant  que  les  pâturages  suffisent  à 
„ leur  bétail;  lorsqu’ils  en  manquent,  ils  vont  ailleurs  ». 

(224)  J.  cvi.  De  tous  les  peuples , lie.  Ceci,  par  une 

(a)  Plia.  Hi»t.  N»t.  lib.  vm , cap.  xxn , tom.  i , pag.  45o. 

(6'  Hippocr.  de  Aeribui , Aquis,  Lotis,  J.  xuv,  ton»,  i , pag.  35a. 

(b)  Id.  ibid.  pag.  353. 
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transposition  manifeste , se  trouvoit  à la  fin  de  ce  qu’Héro- 
dotc  dit  dcsMélanchlænes.  J’ai  cru  qu’unTraducteur  devoit 
avoir  plus  de  liberté  qu’un  Editeur,  qui  ne  doit  faire  dans 
le  texte  de  son  Auteur , d’autres  changcinens  que  ceux  qui 
sont  autorisés  par  les  manuscrits , à moins  qu’ils  ne  soient 
d’une  évidence  à laquelle  personne  ne  peut  se  refuser.  Celte 
transposition  doit  être  très-ancienne,  puisque  Eustathe  (a) 
cite  ce  passage  dans  l’ordre  où  il  se  trouve  dans  nos  éditions. 
Elle  a donné  occasion  à M.  Rennel  d’attribuer  aux  Mé- 


lanchlænes  l’usage  de  manger  des  hommes,  quoique  cette 
horrible  coutume  n’appartînt  qu’aux  Androphages. 

(324*)  §.  cvn.  Ils  portent  tous  des  habits  noirs.  M.  Ren- 
nel (b)  rapporte  eu  note  que  « Tamerlan  trouva  dans  le» 
» montagnes  de  Kawuck , qui  font  partie  du  Caucase  Indien , 
» une  tribu  que  Sherefeddin,  son  Historien,  nomme  Sia- 
ji  poshian,  c’est-à-dire,  les  habillés  de  noir.  Les  Gètes,  qui 
» habitoient  au-delà  de  l’Iaxartes  avoient  des  enseignes 
» noires.  Histoire  de  Timur , par  Sherefeddin,  liv.  tu  , 
» chap.  ri  ». 

(225)  §.  cviu,  Se  peignent  le  corps  en  bleu.  Quelques 
personnes , dit  (c)  M.  de  Saumaise , rapportent  cela  à la 
couleur  des  yeux , mais  moi  je  l’interprète  ilu  corps  entier. 
De-là  vient  que  Virgile,  dans  ses  Géorgiques,  les  appelle 
picti  Geloni  (<f).  Voyez  sur  ce  vers  la  note  intéressante 
de  M.  Heyne. 

Hippocrates  (e)  dit  que  les  Scythes  sont  rouges  à causa 
du  froid , parce  que  le  soleil  n’a  pas  chez  eux  beaucoup 
d’activité.  La  blancheur  s’enflammant  par  le  froid,  devient 


OUge  : tv'^pc r il  t»  ytttç  irr'i  t»  Envlixot  «h* 


TO  oÙk 


(a)  In  Dionys.  Perieg.  vert.  3og  , pag.  55,  col.  i. 

(5)  The  Gcographical  System  ofHerodotm,  pag.  87. 

(c)  Saliuas.  Plinianæ  exercitation.  in  Soliu.pag.  1 53, col.  2,D,E. 

(d)  Virgil.  Georg.  lib.  11,  vera.  ji5. 

(e)  Hippocrat.  de  Aere  , Aquis  et  Locis , J.  xivni,  tom.  1*. 
gag.  355  et  356. 
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tTTiyiyvcptvtv  t«v  *>./•»•  ùw«  êt  rao  i]'tt%for  * Mukctijç  tin— 

, \ # ,,  / 

Ktcureci  yjfjf  yiyptrai  mjpptj. 

Il  est  évident  qu’il  s’agit  dans  ce  passage  d’une  couleur 
naturelle  aux  Scythes,  occasionnée  par  l'intensité  du  froid. 
Pourquoi  n’en  seroit-il  pas  de  même  des  Budins?  Mais  cela 
ne  peut  être  de  ceux-ci.  1°.  Parce  que  l’air,  frappant  éga- 
lement toutes  les  parties  de  leur  corps,  son  action  auroit 
été  uniforme,  et  par  conséquent  ilsauroicut  été  rouges  par 
tout  le  corps,  ainsi  que  les  Scythes,  et  n’auroient  pas  eu 
ce  mélange  de  rouge  et  de  vert  de  incr.  2°.  Si  l’on  dit  que 
les  Budins  étoient  ruffii,  rouges , par  l’effet  du  climat,  et 
yAaviMi,  de  vert  de  mer , par  celui  de  l’art,  je  réponds  qu’IIé- 
rodote  l’auroit  certainement  exprimé.  3°.  Les  Budins  no 
sont  pas  Scythes  ; c’est  une  nation  nombreuse , dont  les  cou- 
tumes et  les  usages  sont  très-différens  de  ceux  des  Scythes. 
Par  conséquent  il  peut  très-bien  se  faire  qu’ils  sc  fussent 
peint  le  corps,  quoique  les  Scythes  eussent  laissé  le  leur 
dans  son  état  naturel.  4°.  Il  est  certain  que  les  Gélons  se 
peignoient  le  corps.  Tous  les  Auteurs  l’attestent.  Mais  de 
quel  peuple  tenoient-ils  cet  usage  ? Il  est  évident  que  ce  ne 
pouvoit  être  que  des  Budins.  Les  Gélons , Grecs  d’origine, 
chassés  de  la  ville  de  Borystbcnes  et  des  autres  villes  do 
commerce  établies  sur  les  bords  du  Pont-Euxin,  s’étoient 
réfugiés  dans  le  pays  des  Budins.  Enclavés  dans  ce  pays , ils 
avolent  à la  longue  oublié  les  usages  de  la  Grèce  , et  avoient 
peu  à peu  imite  ceux  du  peuple , au  milieu  duquel  ils 
vivoient.  On  ne  doute  pas,  comme  je  l’ai  observé,  que  les 
Gélons  ne  se  peignissent  le  corps.  Ils  n’avoient  pas  cet  usag» 
originairement , puisqu’ils  étoient  Grecs.  Ils  l’avoient  donc 
emprunté  des  peuples  voisins.  Or,  ils  n’avoient  d’autres 
voisins  que  les  Budins,  dans  le  pays  desquels  ils  étoient 
enclavés.  Donc  ils  avoient  pris  cette  coutume  des  Budins , 
quoique  la  couleur  qu’ils  employoient  n’étoit  pas  la  même 
que  celle  de»  Budins,  comme  le  remarque  Hérodote  un  peu 
plus  bas. 
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(226)  §.  cvm.  Il  y a dans  leur  pays.  Quoique  je  11'aie 
point  pris  à tâche  de  faire  remarquer  tous  les  contre-sens  de 
la  Traduction  latine  et  de  celles  qui  sont  en  langues  vulgai- 
res, cependant  je  11e  puis  m’empêcher  de  dire  un  motdecelui 
qu’ont  fait  ici  tous  les  Traducteurs.  Ils  font  dire  à Hérodote 
que  la  ville  des  Budins  s’appeloit  Gélonus.  Gomment  a-t- 
on  pu  imaginer  qu’un  peuple,  qui  n’avoit  rien  de  commun 
avec  les  Gelons  , ait  donné  à sa  ville  le  nom  d’un  peuple 
qui  diiïcroit  essentiellement  de  lui  et  par  la  langue , et  par 
les  usages.  D’ailleurs,  comment  a-t-il  pu  venir  dans  la  tête  à 
quelqu'un  que  les  Budins,  qui  étoient  Nomades,  comme  le 
dit  Hérodote  au  paragraphe  suivaut , aient  habité  une  ville? 
Aussi  notre  Historien  ne  dit  pas  que  celte  ville  appartint 
aux  Budins,  niais  qu’elle  était  chez  eux,  c’est-à-dire,  dans 
leur  pays. 

(227)  §.  cvm.  De  trois  ans  en  trois  ans  ils  célèbrent,  ùe. 
« O11  dit  (a)  que  les  Grecs  célèbrent  les  Triétérides  ( fêles 
b triennales  ) parce  que  Bacchus  fut  trois  ans  à son  expé- 

» dition Bacchus  (&)  ayant  passé  trois  ans  à son  exjié- 

» dition  des  Indes,  revint  en  Béotic  avec  de  riches  dépouil- 
» les,  et  lut  le  premier  qui  triompha  sur  un  éléphant  In- 
» dien.  Les  Béotiens  et  le  reste  des  Grecs  , ainsi  que  les 
» Thraces  , ont  institué  des  fêtes  triennales  en  l’hunucur 
» de  ce  Dieu  , afin  de  conserver  la  mémoire  de  son  expédi- 
u lion  dans  les  Indes». 

(228)  §.  cix.  Que  les  Gelons.  Il  y a dans  le  grec  : BtalttU 
è t lu  ri  à.uTÎ  xpitnrai  sm.1  r (Aaiioi'.  MM.  Valckenacret 
Wesselingsouhaitcroieut  qu’on  lùtr«A*r<i7f  ou  ri?  VtXm  'm. 
Cette  correction  n’est  ]>oint  nécessaire.  Cette  tournure  es  S 
familière  aux  Grecs.  t*(c;  è « àrtptîarat  lv%  ijn-irr*  ri  wpoiupttt 

r,  mvfmpitti  kmtH  retira  iwncpuirru  , na'i  r imXaZtvr* 

ixùç  rrorauôv.  « Le  destin  ne  couvre  pas  moins  l’éclat  desac- 

(«)  Diotlor.  Sirul.  lib.  ni , §.  i.xtv,  tom.  1,  p'ag.  255. 

(b)  Id.  lib.  îv,  §.  in,  tom.  1,  pag.  2I8. 

(c)  Pausau.  Mciscnic,  sive  lib.  îv  ,c*p.  ix,  pae.  Soi. 

Xk  •* 
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x tions  humaines  que  la  vase  des  rivières  ne  couvre  les  cail- 
x loux  qui  sont  dons  leur  lit  ». 

(239)  §.  cix.  Qui  mangent  de  la  vermine.  Les  Plithiro- 
pliages  ou  mangeurs  de  vermine  de  (o)Strabon  et  de  Pline  (b) 
sont  différons  des  Badins. 

(uSo)  $.  crx.  Ni  par  l’air  du  vinage.  itS  t’v  iuoîei.  Thomas 
Mugister  prononce  hardiment  qu’aucun  Auteur  approuvé 
ne  s’est  servi  de  ce  terme , en  parlant  de  l'homme,  mais  de 
ceux  de  iifes  et  d’û  ‘Jiif  : ouè'us  (e)  Tû>v  ociuuùitutù:*  iê'tctt  czri 
tirt/ia pV»u  Myti , «AA*  iift{  x.u.1  Indépendamment  de  ce 
passage  de  notre  Historien , on  trouve  encore  ce  terme  dans 
Platon  et  en  d’autres  Auteurs  qui  ont  écrit  purement.  Ce 
qui  fait  voir  avec  quelle  précaution  il  faut  admettre  les  pré- 
ceptes des  anciens  Grammairiens.  Eit  (d)  Aumiritu  rôu  Tpa- 

ftfiurixêu  itrijAfar  K eu  t lier  «s ireti  rit  ri  nuit  t ou;  ivaitir- 

ruTeuç  ^cKoSrrx!  i tvoti  t ij  > Ut  eu.  « Etant  entre  chez  le  Gram- 
x niairicn  Dionysius , j’y  apperçus  des  jeunes  gens  d’un  air 
» honnête  et  modeste  ». 

(23 1)  Ç.  cix.  A faire  des  bordures,  rût  r»  S ifputrct  vi fit 
rùs  nrùf  rar  vufiifazrr irtu.  n*pupjiv]/uirS-iti  signifie  adsuere. 
TlxittiûuuatTa  sont  des  bordures  qu’on  met  aux  habits.  Iicsy- 
cliius  explique  vjtfaïf ijaar»  par  ■wufitfuuuiiTa  i/tariat.  Thu- 
cydides s’est  servi  de  cc  mot  de  manière  à ne  point  en  lais- 
ser ignorer  la  signification.  Voyez  Thucydides,  liv.  îv  , 
5.  XL.VHI , pag.  207 , et  la  note  des  commentateurs. 

(23  a)  §.  ex.  Quant  aux  Sauromates.  Hérodote  rapporte 
l’origine  des  Sauromates  en  ce  paragraphe  et  dans  les  sui- 
vans  , jusqu'au  1 17'  inclusivement.  Diodore  de  Sicile  la 
raconte  d’une  manière  différente.  Les  Scythes  ayant,  se- 
lon cet(e)  Auteur,  subjugue  une  partie  de  l’Asie  , en  firent 

(a)  Strab.  lib.  xi  , pag.  754,  A. 

(b)  Plia.  Hist.  Nat.  lib  vi,  cap.  iv , tom.  1,  pag.  3o5  , lin.  3. 

(c)  Thomas  Magistcr  voc.  itia,  pag.  4G4. 

(d) Plat.  Aniator.  toin.  1 , pag.  i3a,  A. 

(«.  Diodoi . Sicul.  lib.  n , §.  xr.ni , tom.  1 , pag.  i55* 
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sortir  plusieurs  peuplades  , entr'autrcs  une  de  Mèdes  , 
qui  passa  vers  le  Tanaïs , et  forma  la  nation  des  Sauro- 
males. 

(a53)  ex.  Contre  les  Amazones.  On  a regardé  et  l’on 
regarde  encore  ces  femmes  , comme  un  de  ces  contes  dont 
Hérodote  a voulu  amuser  la  crédulité  des  Grecs.  Ce  conte 
fut  renouvelé  du  temps  d’Alexandre,  et  l’on  assure  qu’Atro- 
pâtes,  Satrape  de  Médie,  présenta  à ce  conquérant  cent  Ama- 
zones armées  à la  manière  de  leur  pays.  Mais  (a)  Arricn  , 
ne  trouvant  point  cette  histoire  ni  dans  Ptolémcc,  ni  dans 
Aristobule  , ni  dans  aucun  autre  autour  digue  de  foi , ima- 
gine qu’Atropates  présenta  à Alexandre  cent  femmes  bar- 
bares , instruites  à monter  à cheval  et  armées  comme  l’c- 
toient  les  Amazones,  A ce  sujet  il  parle  des  Amazones,  et 
voici  ce  qu’il  en  dit  ; 

« 11  ne  paroi t pas  que  la  nation  des  Amazones  sfc  fût  con- 
» servée  jusqu’à  ce  tcmps-là.  Xénopbon  , qui  vivoit  avant 
« Alexandre , n’en  parle  pas.  11  fait  cependant  mention  des 
J)  Phasiens , des  Colcliidiens , et  de  tous  les  peuples  que  les 
» Grecs  rencontrèrent  sur  leur  route  , soit  en  allant  à Tra- 
« pézonte , soit  à leur  départ  de  cette  ville.  Si  les  Amazones 
» eussent  encore  existé  en  ce  temps-là,  ils  les  auraient  Irou- 
» vées  en  son  chemin.  Il  ne  inc  parait  j»as  cependant  vrai- 
i>  semblable  que  cette  nation  li  ait  jamais  existé  , puisqu’un 
j>  grand  nombre  d’écrivains  célèbres  attestent  qu’llerculcs 
« fit  une  expédition  contre  elles  et  qu'il  enleva  à llippol  vte 
» leur  reine,  son  baudrier  qu’il  emporia  en  Grèce  , et  que 
» les  Athéniens , sous  la  conduite  de  Thésée,  vainquirent 
» ces  femmes  qui  avoient  fait  une  invasion  en  Europe  , et 
» qu’ils  les  repoussèrent.  Cette  histoire  a été  écrite  par  Ci- 
» néon  avec  le  même  soin  que  l'on  a écrit  les  batailles  des 
» Athéniens  contre  les  Perses». 

Si  l'on  ajoute  à cela  ce  que  j’ai  dit  de  ces  femmes,  liv.  i x , 


(a)  Arriaui  liiped.  Alex;  lib.  vu  , §.  xm,  png.  5o6  et  icq. 
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S-  xxv,i  > note  42  , on  ne  pourra,  je  crois,  se  dispenser  de 
croire  que  cette  nation  a véritablement  existé , mais  que 
sa  manière  d’exister  étant  très-précaire  , elle  a bientôt  été 
éteinte. 

( 234)  §.  cxi.  Trompés  par  l uniformité  de  leur  taille, 
n 1 éoKto»  é'àuTKÇ  lirai  ariTfaf  Tijràurifi  ÿAixixr  ï^atTitç.  Je  prens 
» ici  fantti  dans  le  sens  de  statura  et  même  Ae forma  , toute 
» l’habitude  du  corps;  et  telles  étoient  en  effet  les  Amazo- 
» lies  «rriarnpai , ayant  la  forme  et  la  taille  des  hommes. 
>■  Ainsi  je  traduirois:  Séduits  par  leur  taille , ils  les  pri- 
» relit , üc.  C est  dans  Je  même  sens  qu’il  faut  entendre  le 
» mot  ijAixiij,  lih.  III,  XVI.  15/ar  ri|»  Êtorlii  ijAixixi  A' pan. 
» Cest  ainsi  que  le  mot  Qvi  signifie  et  la  forme  et  la  taille 
» du  enrps.  Çi/s  , dit  Hésychius,  (pum  rupar oc,  ijAixi*.  Pin- 
» dare  aemploj,'é  l’un  et  l’antre  indistinctement  en  disant: 
» i^athuev  ç i/<*»,01yinp.  1,  109,  que  le  Scholiastc  explique  par 
» iiXiKiui  et  iuarOf*  «Aix/ar , Istlim.  vu  , 47.  Une  expression 
11  très-familière  à Homère  rend  encore  cette  signification  plus 
» claire  : ItS  «Aiyxirr  ou  ikAiVuk  n’est  autre  chose  que 
>1  xijr  âuTiJr  ÿAix/sr  t^ar , ou,  comme  dit  ailleurs  le  même 
» poète  , httii'iit.  Car  suivant  l’ingénieuse  étymologie  de 
» M.  Van  Lennep,  pag.  108,  ce  mot  «Aiyxirr  vient  abso- 
» lument  d’ijAixi*  , qui  signifie  non  ■ seulement  la  taille , 
» mais  encore  toute  la  forme  et  l’habitude  du  corps  dans 
11  cette  expression  de  Pline  le  Naturaliste  quadratœ  staturœ, 
a lib.  xxxiv,  cap.  vin  , tom.  n,pag.  653, lin.  1.  Ainsi  je 
11  pense  que  7-*i  «u 7-151  ÿAiau*r  Jjjn»  dans  les  deux  passages 
« d’Hérodote  signifie  1 a même  cliose  que  r««rà  pafPispirt» 
-»  tj;£ir,  comme  dit  Euripidesin  Alccstidc,  vers.  io65. 

C o a A Y. 

J’ajoute  à la  note  de  M.  Corav,  que  dans  S.  Mathieu, 
chap.  vi,  vers.  27  , le  mot  sAixia  se  prend  dans  le  même 
sens  : rit  éi  t’|  ipû r pt fipiùt  itimrai  Tlfarhïiui  in '1  7-ij r ijAixiar 
ùutcû  nfavv  si*  ; que  la  Vulgate  a rendu  : qui  s autem  ve&- 
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irûm  cogita  ns  potest  adjicere  ad  staturam  suant,  cubilum 
tin  uni  ; et  dans  S.  Luc,  chap.  xix,  vers.  3.  x*i  îÇijtii  iS'ùt 

rer  Ir.rtüt  rit  irrr  xctt  tint  r>d UIXTO  axo  Ta o 0-/rXau  , art  t?  rjXixitx 

fuxpèf  jjr.  Et  quœrebat  videre  Jesurn , qui  s esset  : et  non 
poterat præ  lurbA  , quia  stalurâ  pusillus  erat.  Lucien  s’est 
servi  de  la  même  expression  in  Imagin.  §.  vi , tom.  n , 
pag.  464.  Ttjt  ijAixiW  c t to  pitrpot,  »a/xo7  àt  yirrire  , xer* 
t ir  KriJ»  ixiittit  fixXioia. . . . fttuirpàiirttt.  On  peut  voir  sur 
ce  passage  la  note  de  Lambert  Bos. 

(a35)  §.  exiv.  Apprivoisèrent.  Il  y a dans  le  grec,  ixr i- 
>.ttc-arrt.  Ce  mot  vient  de  *riA«f , bélier.  Comme  cet  aidqpnl 
ctoit  ordinairement  accoutumé  à la  main  du  berger,  et  qu’il 
éloit  apprivoisé , on  s’est  servi  de  xri'Aor  adjectivement  pour 
signifier  tout  animal  apprivoisé.  De-là  le  verbe  xrtXau. 

(a36)  §.  exiv.  Elles  ne  quittent  point  leurs  chariots. 
Cest  que  leurs  chariots  leur  tenoient  lien  de  maisons.  Or  , 
tout  le  monde  sait  qu’en  Grèce  les  femmes  sortoient  rare- 
ment des  leurs.  Mais  j’ai  bien  peur  qu’Hérodole  n’ait  attri- 
bué aux  femmes  Scythes  les  mœurs  des  Grecques. 

(a37)  §.  cxv.  La  portion  de  leur  patrimoine  qui  leur 
revenait,  r St  xTspeTet  to  ixiCxAAo».  On  sous-entend  ptlpot. 
Hérodote  a dit  liv.  vu,  xxm,  «txoAx^oVrir  yàp  ptoptot  erot 
àvrtin  ixiCxAt,  «fumtr.  On  trouve  dans  Démosthèncs  t ne(a) 

t»i  et  XJ.  an  xitfetwatr  Tu^sf  to  iviottXXat  t 'ç>  tfftxf  pitpet  pitruXti- 

çltctt  to ftlÇa  tiJ  7 tt.  A/7.  « Je  pense  que  notre  ville  a eu  sa  part 
» de  la  partie  de  la  fortune  du  reste  des  hommes  qui  pou- 
v voit  nous  revenir  ».  La  même  phrase  se  trouve  dans  Dc- 
nys  d’Halicarnasse  , t«t«»  ivaiplti  (b)  to  ixriÇxXXot  ixarrots 
u Chacun  aura  la  part  qui  lui  reviendra  par  le  sort, 
» la  part  que  le  sort  lui  adjugera  ».  M.  Gottlcbcr  (c)  pou- 
voit  donc  appuyer  cette  phrase  de  Denys  d’Halicarnassc  de 

(a)  Deraoith.  de  Coronâ , pag.  182 , Segm.  455. 

(/•)  Dionys.  llalicarn.  Antiq.  Rom.  l^b.  vin,  j.  liiit,  pag.  520, 
lin.  58. 

(c)  Act.  Erudit.  An.  1771 , pag.  221. 
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meilleures  autorités  que  de  celles  de  Saint  Luc  et  du  Scko- 
liastc  d’Aristophanes. 

(a38)  §.  cxv.  Nous  en  craindrions  les  suites.  J’ai  cher- 
ché à exprimer  los  deux  termes  grecs.  est  une  frayeur 
subi  te,  éi  ôç  la  crainte  permanente  d’un  mal  à venir . Voyez  (a) 
Ainmonius. 

(a3g)  §.  cxvii.  Qu'elle  n'eût  tué  un  ennemi.  « Lesfem- 
» mes  (4)  des Sauromates  montent  à cheval,  tirent  de  l’arc, 
» lancent  le  javelot  de  dessus  le  cheval , et  vont  à la  guerre, 
■»  tant  qu’elles  sont  Elles.  Elles  ne  se  marient  point  qu’elles 
» n’aient  tué  trois  ennemis,  et  ne  cohabitent  point  avec 
j>  leurs  mains  qu’elles  n’aient  fait  les  cérémonies  sacrées 
» prescrites  par  la  loi.  Les  femmes  mariées  cessent  d’aller 
3>  à cheval , à moins  qu’il  ne  soit  nécessaire  de  faire  une  ex- 
3)  pédition  générale  ». 

(a4o)  §■  cxvm.  Que  Darius.  Il  y a dans  le  grec,  le- 
Perse , pour  le  Roi  de  Perse  , et  plus  bas,  §.  exix,  le  Gé- 
km  , le  Budin,  le  Sauromate , l’Agalhyrse , le  Neure , l’An- 
dropbage  , pour  les  Rois  des  Gelons  , des  Budins  , des  Sau- 
romates , &c.  Telle  est  la  manière  d’Hérodote  et  de  la  plu- 
part des  bons  Ecrivains.  Et  jo  crois  que  c’est  ainsi  qu’iV 
faut  entendre  le  passage  suivant  de  ( c ) Plutarque.  tù  èi  *«i 
c ©irraAof  ipvTtitùs  , rétif  iirn  ijwtmrtrtt  rût  &ittuX£j , t tps, 
•i  xau épttui  xeXt/uùt.  « Quelqu’un  ayant  demandé  au  Roi 
» de  Thessalie  quels  étoieut  les  plus  doux  des  Thessaliens  , 
3»  celui-ci  répondit  très-bien , ceux  qui  ont  cessé  de  fairo 
» la  guerre  ».  Car , quoiqu’il  n’y  eût  plus  de  Roi  en  Thes- 
«alie  long- temps  avant  Plutarque,  ce  mot  peut  être  très- 
ancien  , et  du  temps  où.  il  y en  avoit. 

(a4i)  §.  cxvm,  Que  faire  à cela?  R y a dans  le  grec. 
t!  y»p  xutupw  i que  pourrions-nous  y faire  ? Cette  expres- 
sion est  communément  la  pierre  d’achoppement  des  T ra- 

(o)  II»;i  Sictivïm i kiÇtuv , pag*  5p. 

(b)  Hippocrat.  de  Acribua,  Aquis,  Loris,  §.  sm,  tom.r.pag.  352* 

(r)  Tlutarch.  de  Liberia  edmandis , tom.  u,  pag.  2,1’. 
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docteurs.  La  traduction  , quid enim  cladern  subeamus  ? est 
vicieuse;  il  falloit  traduire , quid enim  j'acere po$simus(a)  ? 

xAiji  rt  ùt  •xxltifti  -,  iftfitttTitt  yaf  tir  trftu'Xtftiit. 

« Mais  qu’y  fcrois-jc?  11  faut  s’en  tenir  au  choix  que  j’ai 
)>  fait  une  fois  ».  (4)  ri  y à p ai  khi  tru^ti  Tl!  itrort  <p  l>.tt  ne 
mt  CittÇtirt  ; « car  qu’y  pourroit-on  faire,  lorsqu’un  ami  vous 
» presse  11  ? (e)  Ti  xnâa;  tu  yuf  iya  hi  ntt  rtors.  a (panr  tt 
fin  ftt.  « Que  voulez-vous  que  j’y  fasse  ? ( comme  a très- 
» bien  rendu  M.  Dacier , Secrétaire  perpétuel  de  l’Académie 
» des  Belles-lettres)  , ce  n’est  pas  ma  faute  ; j’ai  le  cerveau 
» humide,  c’est  mon  tempérament  ». 

(a4a)  §.  exix.  IVous  murons  les  repousser.  Je  lis  avec 
M.  Valckenacr  *«i  iftiîr  <r<pi  nrtptlm. 

(a43)  §.  exxn.  Les  Perses  l’ayant  passé  après  eux.  U 
y avoit  sans  doute  un  gué  en  cet  endroit;  autrement  je  no 
vois  pas  comment  une  armée  aussi  nombreuse  que  celle 
des  Perses , qui  devoit  être  embarrassée  de  beaucoup  de 
bagages  , auroit  pu  passer  un  fleuve  comme  le  Tanaïs  eu 
assez  peu  de  temps  pour  pouvoir  poursuivre  les  Scythes. 

M.  Wesseling  remarque  qu’y  ayant  vingt  jours  de  marche 
( L'oyez  ci  - dessus  , J.  ci  ) de  fis  ter  au  Palus  Mocotis , il 
devoit  y en  avoir  beaucoup  plus  pour  une  armée  immense. 

(a45*)  §.  exxn.  Lorsqu’ils.  ...furent  arrivés  dans  celui 
( dans  le  pays  ) des  Budins.  Les  Scythes  ayant  traversé  lo 
Tanaïs,  et  les  Perses  après  eux,  passèrent  chez  les  Sauro- 
mates,  et  sans  s’arrêter  sur  leurs  terres,  ils  retournèrent 
sur  leurs  pas , ils  entrèrent  dans  le  pays  des  Budins , qui 
étoit  au  nord  du  Pont-Eoxin  et  au  sud  des  Thyssagètes. 
Quoique  Hérodote  ne  dise  pas  de  nouveau  que  les  Scythes 
et  les  Perses  repassèrent  le  Tanaïs , il  faut  nécessairement 
le  supposer.  Dès  que  Darins  eut  passé  l'Istcr , les  Scythes  et 

(a)  Lucian.  ad  cuiti  qui  dixerat  Prometheus  es , j.  vu,  tom.  i. 
pag.  36. 

(b)  LUcîan.  in  Contemplant.  §.  n , tom.  i , pag.  gt. 

(c)  Æliani  Hist.  Var.  lib.  îx,  cap.  xxvn , pag.  618. 
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les  Perses  dirigèrent  leurs  marches  à l’est.  Arrivés  chez  les 
Sauromates,  ils  tournèrent  au  nord-ouest.  Les  uns  et  les 
autres  traversèrent  de  nouveau , dans  leur  marche  rétro- 
grade , le  Syrgis  , qui  est  à l’est  du  Tanaïs , le  Tanaïs , qui 
est  à l’est  de  l’Oarus , et  enfin  l’Oarus.  Ayant  aussi  passé  ce 
dernier  fleuve , comme  les  Scythes  avoient  pris  les  devans 
et  ne  paroissoient  plus , les  Perses  construisirent  sur  le  bord 
occidental  de  cette  rivière  huit  forteresses. 

LesBudins  sont  donc  nécessairement  à l’ouest  du  Tanaïs, 
et  M.  de  Guignes  ne  les  a mis  (a)  à l’est  de  ce  fleuve  que 
parce  qu’il  n’a  rien  compris  à la  marche  de  ces  deux  ar- 
mées. 11  est  fâcheux  que  ce  savant,  dont  on  ne  saurait  trop 
regretter  la  perte,  et  qui  s’étoit  rendu  si  habile  dans  les 
langues  et  dans  l’histoire  de  l’Orient,  ait  négligé  l’élude 
du  grec. 

(a  44)  §.  exxm.  Déserte.  Il  y a dans  le  grec  : les  Badins 
l’ayant  abandonnée  ■ niais  je  crois  qu’il  faut  lire  les  Gelons, 
t*AiAinr*r«*r  r«»  TtXutSt.  Voy.  ci-dessus,  §.  cvm,  note  aafi. 

(a45)  §.  ex  xiv.  Huit  grands  châteaux.  Ce  sont  de  vrais 
châteaux,  comme  l’a  très-bien  exprimé  le  Traducteur  latin, 
et  non  point  des  murailles,  comme  l’a  dit  du  Ryer,  et  quel- 
ques autres  auteurs  après  lui  ; mais  du  Ryer  est  une  très- 
mauvaise  autorité.  Il  est  vrai  que  cette  première  significa- 
tion ne  se  trouve  ni  dans  le  Trésor  de  la  langue  grecque  de 
Henri  Etienne , ni  dans  aucun  autre  Lexique  , si  l’on  ex- 
cepte celui  de  Portas;  mais  il  faut  être  absolument  neuf 
dans  la  langue  grecque , et  n’avoir  jamais  lu  Hérodote , 
Thucydides  , Xénophon  , &c.  pour  ignorer  que  ce  terme 
se  prenne  dans  cette  acception.  Hérodote  venoit  de  dire , 
en  parlant  de  la  ville  des  Gelons  que  rencontrèrent  les 
Perses  , itTuxùïTtç  rS  \vxhtt  rnjjiï , « ayant  trouve  sur  leur 
» route  la  ville  de  bois  des  Gelons  ».  Kikif^kih#  Ttiyjcs 


(o)  Mémoires  4o  l'Académie  (les  Belles-Lettre»,  tom.  xxxr , 

pag.  545. 
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■xàtrivi , ci  les  Gelons  ayant  emporté  tous  leurs  effets  de  leur 
m ville,  &c.  ». 

Le  même  Historien  parle,  liv.  vu  , cvm,  des  places 
appartenantes  aux  Samolhraces , rtlxi*  ; et  ponr 

<ju’on  ne  puisse  douter  de  la  signification  de  , il 

ajoute  : dont  la  dernière  ville  s'appelle  Mesambrie.  Ce  qu'il 
venoit  de  nommer  n/jgi» , il  l'appelle  tout  de  suite  xiX a, 
liv.  vu,  $.  exil,  il  dit  que  Xerxès  passa  près  des  places 
des  Pières  rtixi*  ml  riitpu»,  et  tout  de  suite  il  les  nomme  , 
c’était  Phagres  et  Pergame,  petites  villes  ou  châteaux  con- 
nus d'ailleurs.  Il  y avoit  aussi  plusieurs  villes  du  nom  de 
JVeon-tic/tos , ou  nouvelle  muraille  , ce  qui  revenoit  â celui 
de  Villeneuve.  Hérodote  parle  d’une  de  ces  villes,  liv.  I, 
§.  cxnx.  Bien  plus,  il  y avoit  en  Acbaïe  un  château 
<>fcufiot  qui  s’appcloit  Tùx»f  (a),  Tichos. 

L’Assyrien  Gobryas  (£>)  dit  à Cyrus  qu’il  est  maître  d’un 
château  fort  et  d’un  pays  considérable  : ii/ù  ri  ftlr  yittt 

Aemptct , IX*  K»I  Ticjjar  itrxupot  **<  x*?*t  croXAijf. 

Plutarque  nomme  ainsi  la  citadelle  de  Sanies.  Les  Athé- 
niens, dit-il,  (e)  prirent  tout  Sardes,  excepté  la  citadelle. 
%upit  t£  ti  ix*(  r£  SmnXtilit. 

Le  savant  M.  de  Valois  remarque  dans  scs  notes  sur  (d) 
Harpocratiou  que  tÙx<h  signifie  un  fort,  un  château;  voici 
sa  note  : tùx>s  non  eut  simpliciter  murus  , ut  interpre* 
accepit  in  fine  hujus  annotationis  , se.d  caslrum  poli  un. 
Sic  Xtpput  ri 7%tf  apud  Demosthenem pro  Coronâ  : et  ijuod 
'Hp«7«p  Ttix‘f  hic  dicitur , Jlerodoto  Hpctin  sr*Ai»  xapà. 
Tli pot».  Sic  apud  Jienophontrm , lib.  1 et  n , ttbi  de  Alci- 
biade , t»  Tiixr  sape  sic  usurpât , et  Herodotus  lib.  ri. 
Videtur  propriè  de  Thraciœ  loris  id  usurpari , teste  De- 


( a ) Pnlyb.  lib.  iv , §.  imin , tom.  1 , pag.  48i . 

(b)  Xeno^h.  Cyripæd.  lib.  iv , cap',  vi  ,§.  11. 

(c)  Plutarch.  de  Herodoti  Mnlignilatr  , pag  861  , D. 

(d)  Henr.  Valeaii  animadvers.  in  notas  Mauuaci  ad  Calccm  llar- 
pocrationis , pag.  288. 
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rnosl/iene  in  Philipp.  et  xtf  < Haitoxp uôuu;.  Liciuslib.  xxxtf 
p a g.  5j3,  Doriscon  et  Serriunt  Caste/la  vocat , ici  est 
et  Sep  ta  x in  Thraciœ  situ.  Voyez  aussi  liv.  m,  note  173. 

M.  de  Guignes  auroit  donc  mieux  fait  de  Suivre  (a)  lds 
auteurs  Anglois  de  l’Histoire  Universelle  que  de  les  blâmer, 
et  de  ne  point  s’écarter  (b)  de  Bayer  , qu  il  prend  presque 
toujours  pour  son  guide. 

(246)  J.  exxv.  I.eur  interdisoient.  Gronovius  a fait  ici 
un  contre-sens  très-grossier,  lorsqu’il  a traduit  jarn  non 
récusantes  societatem.  Ilenri  Etienne  a parfaitement  bien 
rendu  cette  phrase  : At  Sryl/nv  non  jam  ad  Agat/iyrsos  , 
quippe  qui  ingressu  région is  interdixissent , tendebanl , 
Sed  ex  JVeuride  regione....  la  construction  est , 01  pu 
ovKtri  oixotycorro  is  tous  A’yittvptrous  otxti xtctras. 

Si  l’on  est  surpris  do  la  pusillanimité  des  Budins , des 
MélanchUencs,  des  Androphages  et  des  Neuics,  ou  11c  l’est 
pas  moins  du  courage  et  de  la  fermeté  que  montrent  les 
Agathyrses,  quoique  Hérodote  (c)  nous  les  ait  représentés 
Comme  un  peuple  mou  et  efféminé.  Mais  il  faut  faire  at- 
tention que  le  pays  occupé  par  ces  peuples  consistoit  en 
plaines  qu’on  pouvoit  traverser  sans  obstacles  ; au  lien  que 
celui  des  Agathyrses,  fort  par  la  nature  du  terrein , étoit 
défendu  à l'est  par  ccttc  chaîne  de  montagnes  que  l’onap- 
pcloit  anciennement  Alpes  liaslarnicc  et  C'arpalhes , et 
que  l’on  nomme  actuellement  les  monts  Crapach.  Il  paroit 
que  les  Agathyrses  occupoicnt  la  Transilvauie  et  la  partie 
nord-est  de  la  Hongrie'. 

(247)  J.  cxxvt.  La  teirc  et  l’eau.  Chez  les  anciens  peu- 
ples occidentaux , pour  marquer  qu'çn  s’avouoit  vaincu  et 
qu’on  se  rendoit  à discrétion,  on  cucilloit  de  1 herbe,  et  un 


(a)  Mémoires  de  l’Académie  des  Belles-Lettres  t tom.  xxxv  9 
PB8-  •S47- 

(&)  Commentar.  Acaiîcmiæ  Petropohtanæ , tom.  ni , pag.  .tOj. 
(cl  Heroilot.  lib.  iv,  §.  civ. 

la 
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la  présentait  au  vainqueur  : on  se  démettait  par  cette  ac- 
tion de  tous  les  droits  qu’on  avoit  sur  le  pays.  Du  temps  do 
Pline,  les  Germains  observoient  encore  cette  coutume  (a). 
Summum  apucl  antiques  signum  victoriœ  erat  herbam 
porrigere  victos , hoc  est  terrâ  et  altrice  ipsâ  humo  , et 
humatione  etiam  cedere  : quem  morem  etiam  nunc  durare 
apud  Germanos  scio.  Festus  (b)  et  Servius  sur  le  vers  128 
du  liv.  vin  de  l'Enéide  de  Virgile  : 

Et  vittâ  romptos  voluit  prætendere  ramos , 
disent  que  herbam  do  est  la  même  chose  que  victum  me 
fateor  et  cedo  victoriam.  On  observoit  la  même  cérémonie, 
ou  quelqu’autre  semblable, quand  on  cédoit,  quand  on  don- 
noit  ou  qu’on  vendoit  un  pays  , un  fief  ou  une  terre  à quel- 
qu’un ; on  lui  en  donnoit  l’investiture  enlui  offrant  de  l’herbo 
et  du  gazon,  &c.  Voyez  le  Glossaire  de  Ducangc  au  mot  Jn- 
vestitura.  Dans  l’Orient , et  en  d’autres  pays , c’étoit  par  la 
tradition  de  la  terre  et  de  l’eau  qu’on  mettoit  un  Prince  en 
possession  d'un  pays, et  c’étoit  de  cette  manière  qu’on  lui  en 
donnoit  l'investiture.  On  le  reconnoissoit  par-là  comme  maî- 
tre absolu  ; car  la  terre  et  l’eau  comprennent  tout.  « Donner  la 
terre  et  l’eau,  dit  Aristote  (c) , c’est  renoncer  à sa  liberté  ». 
(a48)  5-  cxxvii.  Telle,  est  la  réponse  des  Scythes.  L’ex- 
pression précédente  , Quant  à toi , qui  te  vantes  d’être 
mon  maître , c’est  à toi  de  pleurer , peut  avoir  passé  en 
proverbe  ; mais  je  ne  puis  croire  que  ces  mots  , telle  est  la 
réponse  des  Scythes  , soient  une  expression  proverbiale , 
et  que  Ctésias  s’en  soit  servi  en  parlant  de  la  mort  de  Cy- 
rus , comme  le  prétend  M.  Wesseling  ; je  ne  puis  me  le 
persuader.  Démétrius  dit  dans  son  Traité  de  l’Elocution  , 
cap.  ccxxiii  , « l’Envoyé  n’annonça  pas  sur-le-champ  à 
» Parysatis  que  Cyrus  étoit  mort,  un  tel  discours  n’eût  pu 
» venir  que  de  la  part  des  Scythes  ; mais  il  lui  dit  d’abord 

(a)  Plin.  lib.  xxn  , cap.  iv,  tnm.  it , pas.  167. 

(i)  Festus  de  Verb.  Significat.  lib.  vm , pag  J70. 

(c)  Aristot.  Rhetoric.  lib.  U,  cap.  xxm,  pag.  577 . F- 
. Tome  ///.  L 1 
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» que  Cyrusest  victorieux.  La  Princesse  sc  livre  à la  joie, 

» son  cœur  est  ému,  &c.  ».  On  ne  voit  pas  , je  le  répète,  dans 
cette  expression  la  plus  légère  trace  d’un  proverbe. 

(249)  §■  cxxviii.  Qu’ils  prendraient  leurs  repas.  Git>- 
novius  a fait  ici  trois  contre-sens  qu’a  remarqué  M.  Wcssc- 
ling.  i°.  rtAar»,  est  un  verbe  actif,  et  ne  peut  signifier 
errare.  a°.  Eit«  ùttttptlftttu  sont  des  gens  qui  prennent  leur 
repas,  comme  on  l’a  déjà  vu  liv.  m,  xxvi,  et  comme  ou  le 
verra  liv.  vu  , §.  cxx.  3°.  N uftüt  signifie  ici  observare.  On 
peut  voir  les  exemples  cités  dans  la  note  de  M.  Wcsseling. 

(250)  J.  cxxix.  On  n’en  voitpasun  seul.  Les  Scythes  (a) 
immoloieut  cependant  des  ânes,  si  l’on  en  croit  Saint  Clé- 
ment d’Alexandrie;  mais  il  y a apparence  qu’il  confondoit 
ces  peuples  avec  les  llyperboréens , puisqu'il  apporte  en 
preuve  un  vers  de  Calliinaquc , où  il  11’est  question  que  d« 
ces  derniers.  On  sait  aussi  par  Pindare  (b)  que  les  Hyper- 
boréens  sacrifioient  à Apollon  des  Hécatombes  d’ànes. 

(25 1)  §■  exxx.  Ils  leur  abandonnèrent  quelques-uns  de 
leurs  troupeaux.  Cela  paroi t à M-  Wcsseling  directement 
contraire  au  but  des  Scythes,  qui  étoit  de  couper  les  vivres 

aux  Perses.  En  conséquence  il  voudroit  qu’on  lût  ï*** 

ptli  tucTttÀttco/fr  , fit  ré  rit  tofitut  svni.tM  «et  se  retirèrent 
» dans  un  autre  canton , afin  qu’ils  ne  pussent  s’en  empa- 

» rer  Qu’il  me  soit  permis  d’ètre  d’un  sentiment  diffé-  * 

renl  do  celui  de  ce  Savant , qui  a si  bien  mérité  des  Lettres. 

J .es  Scythes,  comme  le  dit  Hérodote  , avoient  intention  de 
faire  rester  plus  long-temps  les  Perses  dans  laScythic.  S’il» 
eussent  mis  leurs  troupeaux  à l’abri , les  Perses  ne  trouvant 
absolument  rien  dans  le  pays  , se  seroient  retirés  sur-le- 
champ  , afin  de  11c  pas  périr  de  faim.  Que  font  donc  les 
Scythes  ? Ils  leur  abandonnent  une  petite  partie  de  leurs 
troupeaux  ; car  le  génitif  rit  wftSurtit  rit  cr^irip»»  est  un 


(a)  Clément.  Alexand.  Cohortatio  ad  Gcatc3,pag.  25,  lin.  1». 
(â)  l’indar.  Pyth.  Od.  x,  vers.  Si. 
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génitif  de  partition.  Les  Perses  enfles  de  ce  succès  ix^uoai 
tS  xix.n^u'r»  (as)  en  espèrent  d’autres  , et  se  flattent  de 
trouver  l’endroit  où  les  Scythes  a voient  mis  tous  leurs 
troupeaux  à l’abri.  Ce  foible  avantage  n’étoit  pas  un  re- 
mède à la  faim  qui  se  faisoit  sentir  dans  le  camp  des  Perses, 
niais  leur  donnoit  l’espérance  d’y  voir  bientôt  régner  l’a- 
bondance. Cet  espoir  leur  faisoit  prolonger  leur  séjour  en 
Scytkie , et  plus  ils  le  prolongeoient , et  plus  leur  misère 
augmentoit , suivant  les  désirs  des  Scythes. 

Les  troupeaux  que  les  Scythes  abandonnèrent  aux  Perse» 
faisoient  probablement  partie  de  ceux  qui  étoient  destiné» 
à leur  subsistance  journalière  ; le  reste  s’étoit  retiré  plu» 
avant  dans  le  Nord  avec  les  femmes  et  les  enfans , comme 
on  l’a  vu  plus  haut , §.  cxxi. 

(a5a)  3.  cxxxii.  Que  l'oiseau  a beaucoup  de  rapport. 
Il  y a dans  le  grec  : Que  l'oiseau  ressemblait  beaucoup  au 
cheval.  Je  ne  vois  pas  la  comparaison  qu’on  peut  faire  d’un 
oiseau  à un  cheval , à moins  que  ce  ne  soit  du  côté  de  la 
vélocité , et  encore  cela  est-il  bien  tiré.  Mais , en  supposant 
cette  comparaison  juste,  on  ne  saisit  jmw  le  rapport  qu’ello 
a avec  l’explication  de  Darius.  Jean  Corneille  de  Panw  me 
paroîl  avoir  très-bien  obvié  à cette  difficulté  en  lisant  sine 

/ V ..  .1  • \ ! . , 

et  fteXirre  titxt  rtt  itt«  to>  tsus  ri  sirrstt  *.  r.  A.  Il  faudra 
alors  traduire  : l’oiseau  a beaucoup  de  rapport  avec  le  che- 
val , qu’ils  nous  livrent  avec  leurs  flèches , comme  faisant 
leur  force.  Voyez  la  note  de  feu  M.  Wesseling. 

(a53)  §.  cxxxv.  Avec  la  fleur  de  ses  troupes,  evi  r£ 
xeisfè  ri  erferiû.  ts  xuhtftt  est  susceptible  de  diverses  ex- 
plications, suivant  les  endroits  où  il  est  placé.  Dans  le 
passage  de  Thucydides  rapporté  par  M.  Wesseling,  il  sigui- 
lie  les  Citoyens  d’Athènes,  par  opposition  aux  alliés  et  aux 
troupes  rassemblées  d’ailleurs-,  mais  ce  que  notre  Historien 
venoit  de  dire , que  Darius  laissa  dans  le  camp  les  malade» 

(a)  Ainsi  la  correction  du  même  Savant  qui  lisoit  irofèrri,  a» 
liau  de  IxfftrTs,  est  inutile. 
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avec  scs  plus  mauvaises  troupes,  détermine  le  sens  île  ccl  1* 
expression,  et  indique  assez  qu’elle  signifie  les  meilleures 
troupes  de  l’armée.  Voyez  aussi  liv.  i , note  4Go. 

(254)  §■.  ex xx vi.  Leu  deux  parties  des  Scythes.  Il  y 
avoit  deux  corps  d’armée  qui  alloient  toujours  ensemble  ; 
et  un  qui  accompagnoit  les  Sauromatcs , comme  cela  est 
clairement  exprimé  aux  paragraphes  exx  , cxxvm  et 
cxxxm.  C’est  de  ce  dernier  corps  de  troupes  qu’il  faut 
entendre  ccs  mots  * pin. 

(255)  §.  cxxxvii.  Et  Tyran  de  la  Chersonèse.  Voyez 
sur  le  mot  Tyran , liv.  mi,  Ç.  l , note  io3.  Tous  ces  petits 
princes  a voient  donné  des  fers  à leurs  patries , et  ne  se  scu- 
tenoient  dans  leurs  usurpations  que  par  le  moyen  des 
Perses , qui  avoient  intérêt  à préférer  le  gouvernement 
despotique  au  démocratique , qui  auroit  été  moins  souple  , 
et  moins  prompt  à exécuter  leur  volonté.  Ainsi  ce  n’est  ni 
générosité  de  leur  part , ni  commisération  pour  le  malheur 
des  Perses,  mais  l'ambition  qui  dicte  leur  résolution. 

(256)  §.  cxxxvm.  Ceux  qui  furent  de  cette  opinion. 

Smtplpuf  T«t*  sc  prend  pour  <pip«i»,  comme  dans  l’O- 

restes  d’Euripides  (a)  , xvpi»  S"  SjV'îpitp*,  i 1 i J'it'm 
Atyi/sv  xtXie.  « C’est  ici  le  jour  fixé  oh  la  ville  d’Argos 
» doit  donner  son  suffrage  ». 

La  préposition  n’ajoute  point  ici  à la  signification  du 
simple.  On  en  a déjà  vu  des  exemples. 

(257)  cxli.  Aux  premiers  cris.  K1A1  urpt*  ou  KiXtvfi» 
signifient  proprement  ce  cri  par  lequel  on  anime  les  ma- 
telots à ramer  avec  vigueur.  Il  se  dit  aussi  de  la  chanson 
que  chantent  les  matelots  en  ramant.  Les  Latins  disoient, 
à l’imitation  des  Grecs,  Ccieusma'.  Jlygini , Fab.  xtr  , 
pag.  55,  cum  notis  Muncheri  et  Van  Staveren. 

(258)  §.  cxli  11.  Il  nomma  Mégabyze.  Il  'y  a dans  le 
grec  Mégabaze  ; mais,  comme  I(érodote  a écrit  ailleurs  c* 

(o)  Eurip.  Orest.  vers.  48, 
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nom  Mégabyze,  j’ai  cru  devoir  conserver  l’uniformité , et 
cela  d’autant  plus  que  le  manuscrit  B de  la  Bibliothèque 
du  Roi , et  Eustathe  (a)  dans  son  Commentaire  sur  l’Iliade, 
l’écrivent  de  même.  Je  l’ai  fait  aussi  afin  de  le  distinguer 
de  Mégabaze,  fils  de  Mégabatcs,  dont  il  est  parlé  liv.  vu, 

§.  XCVII. 

(a5g)*  §.  cxi.iv.  Qu’ils  étaient  sans  doute  alors  aveugles. 
Ce  mot  brillant  de  Mégabyze  a donné  occasion  à M.  Io 
Président  de  Montesquieu  d’en  faire  une  application  ingé- 
nieuse à Harrington  au  sujet  de  son  Oceana.  Voyez  l’Es- 
prit des  Loix,  liv.  xi , chap.  vi  , tome  1 , page  222  , édi- 
tion /n-4°.  1758;  mais  ce  trait  me  paroît  avoir  eu  plus  de 
célébrité  qu’iï  n’en  méritoit.  Pour  pouvoir  en  bien  juger , 
il  faut  connoîtrc  la  position  de  Chalcédoinc  et  celle  de  By- 
zance. On  trouvera  cela  détaillé  dans  la  Table  géographique 
à l’article  Ciiaucédoine. 

(260)  5.  cxniv.  Des  Mèdes.  Hérodote  et  la  plupart  des 
Anciens  comprennent  presque  toujours  les  Perses  sous  le 
nom  de  Mèdes.  Claudien  (b)  dit,  remige  Medo  sollicitants 
Athos  , en  parlant  de  l’Athos  creusé  et  traversé  par  la 
flotte  des  Perses. 

(26 1)  §.  cxlv.  Par  lis  Pélasges  qui  avaient  enlevé  de 
Brauron.  Plutarque  rapporte  ce  trait  d’histoire  avec  quel- 
ques différences  et  quelques  additions.  « Les  Tyrrlié'- 
« niens  (c)  , dit-il , occupèrent  autrefois  les  îles  de  Eem- 
» nos  et  d’Imbros.  Jls  enlevèrent  de  Brauron  les  femmes  des 
» Athéniens,  et  en  eurent  des  enfans,  que  les  Athéniens 
r>  chassèrent  de  ces  îles , comme  étant  métifs  et  demi-bar- 
» barcs.  Ces  jeunes  gens  s’étant  embarqués,  arrivèrent  au 
» promontoire  de  Ténare,  et  rendirent  do  grands  services 
» aux  Spartiates  dans  la  guerre  qn’ih  avoient  contre  les 
» Hilotes.En  reconnoissance  de  ces  services,  ou  leur  donna 

(a)  Eustath.  Comment,  in  Iliad.  pag.  a4o,  sub  tinem. 

(i)  Claudian.  in  Rufin,  lib.  t,  vers.  35/>. 

(c)  Plutarcb.  de  Virtut.  Mulierum  , pag.  247. 
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» le  droit  de  cité  , et  on  leur  permit  d'épouser  des  femmes 
» de  Sparte  , sans  cependant  les  admettre  aux  magistra- 
» turcs  et  au  Sénat.  Dans  la  suite  on  les  soupçonna  de  vou- 
» loir  troubler  l’ordre  public , et  de  tramer  des  conspira- 
it tions  contre  l'Etat.  Là-dessus  ils  furent  mis  en  prison  , 
» où  on  les  tint  sous  nne  étroite  garde , et  on  chercha  à les 
» en  convaincre  par  des  preuves  certaines  et  indubitables. 
» Cependant  leurs  femmes  se  transportèrent  à la  prison,  et 
3>  firent  tant  par  leurs  prières  et  leurs  vives  instances,  que 
» les  geôliers  les  y laissèrent  entrer,  seulement  pour  saluer 
>i  leurs  maris  et  leur  parler.  La  porte  leur  ayant  été  ou- 
3>  verte,  elles  conseillèrent  aux  prisonniers  de  leur  donner 
3>  leurs  habits  , de  prendre  les  leurs,  et  de  sortir  en  se  ca- 
3>  chant  le  visage.  Cela  fut  exécuté  sur-le-champ.  Les  maris 
*>  se  présentèrent  à la  porte  , déguisés;  les  geôliers  les  pre- 
3i  nnnt  pour  des  femmes,  les  laissèrent  passer,  et  leurs 
3i  femmes  restèrent  à leur  place  , disposées  à souffrir  tout 
> ce  qui  pourroit  en  arriver.  Dc-là  les  Tyrrliéniens  s’empa- 
ïi  rèrent  du  mont  Taygète , soulevèrent  les  Ililotcs  , et 
3)  firent  avec  eux  une  alliance  offensive  et  défensive.  Les- 
3>  Spartiates,  alarmés  de  l’évasion  des  uns  et  du  soulèvement 
si  des  autres  , leur  envoyèrent  un  héraut , et  conclurent! 
3>  avec  eux  un  traité  de  paix , dont  les  articles  furent  qu’on 
3)  leur  rendrait  leurs  femmes , qu’on  leur  donnerait  une 
3i  somme  d'argent  et  des  vaisseaux,  qu’ils  se  mettraient  en 
3i  mer,  et  que  quand  ils  auraient  trouvé  ailleurs  des  terres 
3i  et  une  ville,  ils  seraient  regardés  comme  une  colonie  et 
3i  comme  parens  des  Lacédémoniens.  Le  traité  fait , les 
si  Pélasges  prirent  pour  chefs  et  pour  conducteurs  Pollis  , 
3>  Adclphus  (a)  et  Crataïs,  Lacédémoniens.  Une  partie  s’é- 
3i  tablit  dans  l’île  de  Mélos  ; mais  les  autres , en  plus  grand 
» nombre,  firent  voile  sous  la  conduite  de  Pollis  jusqu’en 
3)  Crète , dans  l’espérance  de  voir  l’accomplissement  des 

(a)  Callicratidas , son  fière,  comme  M.  Valckenaec  voudrai^ 
qu’on  lût, 
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» Oracles,  qui  leur  avoicntdit  que  lorsqu’ils  auroieut  perdu 
» leur  déesse  et  leur  ancre , le  premier  pays  oit  ils  arrive- 
» roient  seroit  le  terme  de  leur  voyage,  et  qu'ils  devoieut 
» y bâtir  une  ville.  Ayant  donc  pris  terre  à l’endroit  qu’on 
» appelle  Ciier&onèse  (a) , durant  la  nuit , il  se  répandit 
» parmi  eux  des  terreurs  paniques.  .Ils  se  jetèrent  d’abord 
» dans  leurs  vaisseaux  sons  ordre  , et  laissèrent  à terre  la 
» statue  de  Diane,  que  leurs  ancêtres  avoient  apportée  de 
» Brauron  à Lcrnnos , qu’ils  avoient  conservée  de  père  en 
u fils,  et  qu’ils  avoient  portée  de  Lemnos  par-  tout  avec 
» eux.  Leur  frayeur  se  dissipa  enfin,  et  le  tumulte  cessa, 
u Ils  cingloicnt  déjà  en  pleine  mer,  lorsqu’ils  s’apperçurent 
» qu'ils  avoient  perdu  leur  statue.  En  même  temps  Pollis 
» remarqua  qu’il  n’y  avait  plus  d’oreilles  à l’aocre  de  sou 
» vaisseau.  On  l’avoit  levée  de  force,  et,  selon  toutes  les  ap- 
ti  parences,  les  oreilles  s’étoient  rompues  contre  les  rochers 
» cachés  sous  l'eau , et  y étoient  restées.  Alors  il  dit  que  la 
» réponse  de  la  Pythie  étoit  accomplie , et  donna  le  signai 
» pour  retourner  en  Crète.  On  regagna  terre , et  Pollis  prit 
o possession  du  pays.  On  s’opposa  à ses  conquêtes;  il  défit 
» dans  plusieurs  combats  ceux  qui  lui  disputoicut  le  ter-1 
» rein  ; il  prit  Lyctos  et  plusieurs  autres  villes , et  s’y  éta- 
it blit.  Voilà  pourquoi  ils  se  disent  encore  aujourd’hui  pa- 
» rens  des  Athéniens  du  côté  de  leurs  mères,  et  colonie 
« des  Spartiates  ». 

i°.  Plutarque  appelle  Tyrrhéniens  ceux  qui  avoient  en- 
levé de  Brauron  les  femmes  des  Athéniens  ; il  les  appelle 
ensuite  Pélasges  > de  même  qu’Hérodote.  C’est  que  les 
Tyrrhéuicns  ayant  conquis  le  pays  occupé  par  les  Pélasges 
dans  l’Ombrie , on  donna  à ceux-ci  le  nom  de  leurs  vain- 
queurs, afin  de  les  distinguer  des  autres  Pélasges.  Amyot 
dit  dans  sa  traduction,  qu’ils  ravirent  quelques  femmes 
<1  es  Athéniens  du  bourg  de  Lauria.  Le  texte  de  Plutarque 
porte  néanmoins  de  Brauron,  üfuufmtiht. 


(a)  Péninsule. 
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a”.  Selon  Hérodote , ce  sont  les  Minyens  qui  viennent 
au  mont  Taygète , ayant  été  chassés  de  Leinnos  par  les 
Pélasges.  Selon  Plutarque,  ce  sont  les  enfans  des  Tyrrhé- 
niens  ou  Pélasges  qui  se  rendent  & cette  montagne,  après 
avoir  été  chassés  par  les  Athéniens. 

3°.  Selon  Plutarque,  les  Lacédémoniens  ne  les  admirent 
point  aux  charges , ni  aux  honneurs  de  la  magistrature. 
Hérodote  dit,  au  contraire,  qu’ils  prièrent  les  Lacédémo- 
niens de  leur  faire  part  des  honneurs  ou  charges , et  qu’on 
leur  accorda  leur  demande. 

4°.  Suivant  Plutarque,  ils  arrivèrent  au  Cap  de  Ténare; 
dc-là  ils  avancèrent  jusqu'au  mont  Taygète , selon  Hérodote. 

5°.  Les  Tyrrhéniens  , ou  Pélasges  de  Plutarque , se  reti- 
rèrent en  Mélos  et  en  Crète  ; au  lieu  que  les  Minyens  d’Hé- 
rodote, (a)  vont  partie  en  Théra  ou  Calliste , partie  dana 
le  pays  des  Paroréates  et  des  Caucons. 

Plutarque  a confondu  les  Minyens  avec  les  Pélasges. 
Ceux-ci  étoient  venus  de  la  Tyrrhénie,  et  s’étoient  établis 
dans  l’Atlique.  Chassés  de  l’Attique  , ils  avoient  envahi 
l’île  de  Lemnos , dont  ils  expulsèrent  les  Minyens.  Ces 
derniers  étoient  les  descendans  des  Argonautes.  Je  saisis 
cette  occasion  pour  corriger  un  passage  de  (b)  Pausanias 
où  on  lit  : Minttt  rcuç  <at£Xs<i,r«;  ùxè  üiXuryaû  t*  A ijptut. 
Il  faut  corriger  ùxl  TUXarySi. 

(262)  §■  cxlvi.  De  jour,  pttf  tpitpm  de  jour.  Les  Athé- 
niens discutait’  iftifit,  et  non  point  itipilp* , comme  nous 
l’apprend  le  Scholiaste  d’Aristophanes  sur  le  vers  g3i  du 
Plutus.  piif  ipiipmt,  dit-il, rîa  if  ipetpte,  Arriui  r c cxïf**' 
puf  i)u ipar  y âf  <p* nt,  lux  it  iptipa.  On  trouve  par- tout 
beaucoup  d’exemples  de  cette  façon  de  parler,  mais  sur- 
tout dans  Platon. 

(26é)  §.  cxlvi.  D’entrer  dans  la  prisbn.  Gronovius  a 
admis  dans  son  édition  is  ï ix&iït,  d’après  le  manuscrit  de 

(<z)  Ci-dessous , §.  cxlvii  et  cxxvin , et  Pausan.  lib.  vu,  pag.  5ii. 

(J)  Pausao.  Achaic.  sive  lib.  vu,  cap.  11,  pag.  6i4. 
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TFlorcncc.  Cette  leçon  e*t  appuyée  des  manuscrits  B et  D 
de  la  Bibliothèque  du  Roi  ; mais  elle  fait  un  sens  ridi- 
cule. M.  Wesseling  cliange  if  î des  manuscrits  en  if  it 
i >iiî>  à la  manière  des  Ioniens , ce  qui  me  paraît  être  la 
véritable  leçon.  Le  manuscrit  A du  Roi  lit  irt*6i7t  n it. 
Deux  lignes  plu*  bas  je  lis  ail  lieu  de  avec  Ici 
manuscrits  B et  D du  Roi. 


(a64)  §.  cxlvii.  Fils  d’Autésion.  Théras  étoitle  sixième 
descendant  d'(Bdipe , et  le  dixième  de  Cadmus.  u Le  si- 
i)  xième  (a)  descendant  d'tEdipe  mena  de  Sparte  à Théra 
» une  colonie  ».  Le  Scboliaste  de  Callimaque  suppose  que 
Tbéras  étoit  fils  de  Tisamène , et  petit-fils  d’Autésion.  C'est 


le  contraire.  Voici  sa  généalogie. 


0 0 

Période 

Année* , 

julienne. 

»v.  J.C. 

Cadmus  arrive  en  Béotic 

3i65 

1.549 

Polydôre,  fils  de  Cadmus 

3217 

l497 

Labdacus , fils  de  Polvdore 

3uG4 

i45o 

Laïus,  fils  de  Labdacus,  n’ayant  qu’un 

an  , est  chassé  par  Lycus 

3298 

1 4 1 6 

Laïus  remonte  sur  le  trône 

3324 

i3yo 

Œdipe , fils  de  Laïus 

33bo 

i354 

Polynices , fils  d’Œdipe,  se  ligue  avec  les 

Argiens  contre  les  Thébains 

33gG 

i3i8 

34 1 5 

1299 

Thersandre  ayant  devancé  la  flotte  des 

Grecs  qui  alloient  à Troie,  est  tué  en 

3433 

Tisamène,  fils  de  Thersandre,  mineur. . 

3434 

1280 

Il  prend  les  rênes  du  gouvernement . . . . 

3445 

1269 

Son  fils  Autésion  chassé  par  Damasich- 

thon 

3465 

1219 

Naissance  de  Théras,  fils  d’Autésion. . . . 

35oo 

121 4 

Théras,  tuteur  de  Proclès  et  d’Eurys- 

thènes,  Rois  de  Lacédémone 

3536 

1178 

(a)  Callimach.  Jlyrnn.  in  Apollin.  vers.  7 î. 
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(aC5)  §.  cxlvii.  Oncle  maternel  d Enrysthines.  Il  étoit 
frère  d’Argéia  leur  mère  (a). 

(266)  J.  cxi.vir.  Proclès.  Je  croirois  volontiers  que 
Proclès  est  une  abréviation  des  copistes,  pour  Patrocles.  On 
tj  ouve  dans  Platon  : BxetXtuç  JAJ  fit*  A pyouç  T f utieç  tyiyino- 
Mirritnt  Si,  Kpirtpitruf  AmxtSxlft,,,,  Si  , narpoxXfç  w E“- 

u Téménus  devint  roi  d’Argos , Cresphontes  .le 
)»  Messène,  Patrocles  et  Eurysthèncs  de  Lacédémone  >».  Oiv 
lit  aussi  dans  Suidas,  au  mot  Aoxou  pysç  ; Auxos  pyos , 
nxriit , TIxrpixAiiut  xxeyotit.  Lycurgue  de  Sparte , descen- 
dant de  Patrocles. 

Ce  nom  est  écrit  de  la  meme  manière  par  Strabon  (r)  et 
par  (rf)  Plutarque.  M.  Davies  opjiose  (e)  A ces  autorités 
celles  d’IIérodote,  de  Pausanias,  d'Apollodore  et  de  Por- 
phyre. Mais  qui  ne  voit  que  c’est  opposer  celle  des  premiers 
Editeurs  de  ces  Auteurs , qui  11’ayant  point  su  lire  cette 
abréviation , ont  été  suivis  par  les  Editeurs  qui  sont  venus 
après  eux  ? On  sait  que  les  copistes  écrivoicnt  «»«•  et  «»«* 
pour  itlptn nr  et  ivptait,  et  que  ces  mots  ayant  été  mal  lus, 
ont  donné  occasion  à mille  conjectures. 

(267)  clxvii.  Membliarès , l’un  de  ses  parens.  Pau- 
sanias (/)  dit,  au  contraire , que  Mcmbliarès  étoit  un. 
homme  du  peuple.  Il  ajoute  que  Thcras  ne  doutoit  point 
quelesdesccndans  de  Membliarès  ne  lui  cédassent  la  souve- 
raineté de  l’ile,  et  qu’ils  le  firent  d’autant  plus  volontiers, 
que  Tbéras  rapportoit  son  origine  à Cadmus,  au  lieu  qu’il» 
dcscendoient  de  Membliarès,  homme  de  basse  naissance. 

Hérodote  dit  qu’avant  que  Théras  vînt  à Callistc , la  fa- 
mille de  Membliarès  y avoit  régué  pendant  huit  généra- 

( a 1 Pausan.  I.aeou.  lib.  ni,  cap.  1,  pag.  ao5. 

(il  Plato  de  Legibus,  lib.  111 , tom.  u , pag.  635,  D. 

(c)  Stri-.b.  Geograph.  lib.  1,  pag.  757,  C. 

(rf)  Plutarch.  in  l.ycurgo,  pag  4o,  B. 

(e)  Ad  Ciceronem  de  Dirinat.  lib.  n,  §.  nui,  pag.  ai5» 

(/)  Pausan.  Laconie,  lib.  ni , cap.  1 , psg.  200  et  aoô. 
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lions.  Cependant  Théras  étant  le  dixième  descendant  de 
Cadmus,  il  devoit  y avoir  ce  même  nombre  de  générations 
depuis  Membliorès  jusqu’au  Prince  qui  étoit  souverain  de 
Callisle,  à l’époque  où  Théras  y aborda.  Cette  dillicullé 
n’a  été  sentie , ni  par  les  Commentateurs , ni  parles  Tra- 
ducteurs ; j’ai  tâché  de  l’éclaircir  dans  mon  Essai  sur  la 
Chronologie  d’Hérodote  , chapitre  xi,  page  33 5 et  suiv. 

(ati8)  §.  cxi.ix.  Comme  une  brebis  parmi  les  loups.  Thé- 
ras  avoit  trouvé  probablement  fort  peu  de  reconnoissance 
dans  ses  deux  neveux  , quoiqu’il  les  eut  élevés  avec  le  plus 
grand  soin  , et  qu’il  eût  gouverné  sagement  leur  Etat  pen- 
dant leur  minorité.  Il  ne  vouloit  point  s’exposer  au  caprice 
de  ces  jeunes  Princes,  et  ce  fut  peut-être  ce  motif,  encore 
plus  que  son  ambition,  qui  le  détermina  à fonder  une  co- 
lonie. Les  craintes  qu’il  avoit  pour  lui , il  les  eut  aussi  pour 
son  (ils.  Il  appréhenda  que  le  désir  de  s’emparer  des  biens 
qui  lui  étoient  échus  dans  le  ]>artage  des  terres  conquises... 
ne  portât  ces  Princes  à le  faire  périr.  C’est , à ce  qu’il  me 
semble,  ce  que  signifie  le  mot  qu'IIérodote  met  dans  la 
bouche  de  Théras. 

(269)  §.  cxi.ix.  Pareille  chose , fie.  Je  lis  avec  M.  Valfc- 

kenaer , «ti  ymp  rQi  r *' rlx.ui-  x.  r.  A.  en  la 

place  de  où  yxf  ùvtpunxt  r»  riant.  Peu  après,  je  lis  aussi 
rjH  pur»  toôto  c-Çi  tpotttt.  Et  ensuite  avec  M.  Reiskc  (a) , 

r uuto  TOUT»  eviiZf!  rjH  i>  

(270)  §.  cl.  De  la  race  d’Euphémus.  Dans  toutes  le# 
éditions  et  dans  la  plupart  des  manuscrits,  il  y a Eutliy- 
mèdes  ou  Euthymide  , c’est-à-dire,  de  la  race  d’Eu- 
thymès.  J’ai  cru,  malgré  ces  autorités,  devoir  substituer 
à cette  leçon,  Euphémides , c’est-à-dire,  de  la  race  d’Eu- 
phémus. 

1°.  On  ne  trouve  dans  aucun  Catalogue  des  Argonautes 
le  nom  d’Euthymès , mais  celui  d’Euphémus. 

(a)  MiscelUnea  Lipsicnsi»  nova,  tom.  vin , psg.  111. 
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2".  Cet  Eupkémus  étoît,  selon  le  (a)  Sckoliaste  de  Pin- 
dare , de  la  ville  de  Ténarc , et  fils  de  Neptune  et  d’Europe  , 
fille  de  Titym,  et  même  il  y régna;  mais  le  mêmeSclioliaste 
écrit  dans  un  autre  (&)  endroit,  qu’il  étoit  fils  de  Neptune 
et  de  Mérionice,  fille  de  l’Eurotas;  c’est-à-dire,  que  les 
gi  ands  Seigneurs , afin  de  se  rendre  plus  respectables  , mê- 
loient  autrefois , comme  aujourd’hui , beaucoup  de  fables  à 
leurs  généalogies.  Il  épousa  (e)  Laononc , fille  d’Alcmène 
et  sœur  d’IIercules,  dont  Battus,  fondateur  de  Cyrène-, 
descendoit  à la  (d)  dix-septième  génération.  Pindare  lui— 
même  nous  l’apprend  au  vers  i5e  de  la  quatrième  Odo  des 
Pythiqnes , où  l'on  peut  anssi  consulter  le  Sclioliastc.  Iæ 
même  Scholiaste  dit  qu’Euphémus  eut  (e)  d’une  Lemniène 
un  fils,  dont  la  postérité  ayant  été  obligée  de  quitter  Lcm- 
nos,  passa  à Lacédémone,  et  do-là  dans  l’île  de  Calliste, 
autrement  nommée  Tkéra.  Lorsque  Pindare  loue  la  pos- 
térité de  Battus,  il  l’appelle  la  race  ( f ) d’Euphémus. 

-Iprfouard  Simson  (g)  s’éloit  bien  apperçu  que  le  texte 
d'Hérodote  étoit  altéré , et  il  l’a  rétabli  dans  sa  Chrono- 
logie. Il  a été  suivi  par  Paulmier  de  Grentemesnil,  et  feA 
M.  le  Président  Boukier  (//). 

(271)  5-  ch-  L’ttti  des  Minyens.  Ce  Battus  (i)  n’étoit 
point  un- descendant  de  Minyas;  mais  Minyas  ayant  donné 


(a)  Schol.  Pindari  àd  Pyth.  Od.  it,  vers.  77,  pag.  217,  col.  2, 
lin.  penultim. 

(à)  Id.  Schol.  ad  vers  5g,  pag.  ai4.,  col.  2,  lin.  4,  ante  finem  , 
et  ad  vers.  t5,  pag.  2i3,  col.  1. 

(r)  Id.  Sohol.  ad  Pyth.  Od.  iv,  vers.  iS,  pag.  2i5,  col.  1. 

( d ) Je  crois  qu’il  faut  lire  la  vingt-unième  génération.  Voyez  la 
note  293. 

(e)  Schol.  Pindari  ad  Pytli.  Od.  iv , vers.  455  , pag.  243,  col.  î. 

(/)Id.  ibid. 

(g)  Chronicon  Histor.  Catllol.  complectens.  ad  annum  538g., 
pag.  567. 

(A)  Recherches  et  Dissertât  ions  sur  Hérodote,  rhap.  xn,  pag.  t55_ 

(i.)  Palmerii  Eicrcitat.  ad  optimos  Auctores  Graetos,  pag.  d». 
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son  nom  à des  peuples  de  Thessalie  qui  suivirent  Jason  à 
la  conquête  de  la  Toison  d’or,  tous  les  Argonautes  furent 
appelés  de  ce  nom.  Jason  lui-même  dcscendoit  de  Minyaa 
par  sa  mère  Alcimède.  Ainsi  Hérodote  veut  dire  simple- 
ment qu’il  étoit  un  des  Argonautes. 

(fl72  ) §.  cl.  Courbé  sous  le  poids  des  ans.  C’est  la  véri- 
table signification  de  ces  mots  : Z*,  pet  lut  p tri  tu.  Trop  lourd 
pour  se  lever  ; appesanti  par  le  poids  des  ans.  Les  Tra- 
ducteurs latins,  qui  les  ont  rendus , gravis  ad  moliendum, , 
ne  me  paraissent  pas  avoir  saisi  le  véritable  sens  de  l’Auteur. 

(272*)  §.  cli.  Leur  reprocha  de  n’avoir  point  envoyé. 
J'avois  traduit  leur  proposa  d’envoyer , mais  la  Pythie  leur 
avoit  déjà  fait  cette  proposition.  Elle  leur  reproche  ici  de 
n’avoir  pas  exécuté  ses  ordres.  Hésychius  explique  Vlpâtftpt 
».  dans  l’Iliade,  livre  m,  vers  64,  par  OwAÇi.  Cette  note  m’a 
été  communiquée  par  le  savant  Corajr. 

(273)  §■  clii.  Comme  ce  port  n’avoit  point  été  jus- 
qu’alors fréquenté.  Cela  parait  contredire  ce  que  notre 
Historien  avoit  avancé  livre  1 , §.  ci.xiii  , que  les  Phocéens 
étoient  les  premiers  qui  avoient  fait  connoîtro  Tartessus 
aux  Grecs.  Hérodote  est  parfaitement  d’accord  avec  lui- 
même.  Les  Samiens  , ayant  les  premiers  connu  Tartessus, 
ne  firent  point  de  part  deleur  découverte  au  reste  des  Grecs , 
et  s’approprièrent  le  commerce  de  cette  ville.  Les  Pho- 
céens l’ayant  connue  près  d’un  siècle  après , plus  généreux 
que  les  Samiens , ils  communiquèrent  aux  Grecs  leur 
bonne  fortune. 

(274)  §.  clii.  Que  nous  connaissions.  Il  y a dans  le  grec 
'/rfttt;  mais  je  soupçonne  qu’il  faut  lire  ’if/str.  George,  Ar- 
chevêque de  Corinthe , dit  dans  son  Traité  des  Dialectes  , 
les  Ioniens  changent  le  sigma  en  delta,  to  r ùt  é'  rptxturt. 
Il  apporte  ensuite  cet  exemple.  On  trouve  par-tout  ailleurs 
dans  Hérodote,  ’li'p.tt  ; ce  qui  fait  croire , avec  raison,  qua 
’lrun  est  une  faute  des  copistes.  M.  Borheck  a reçu  cette 
leçon  dans  son  édition, 
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(275)  §.  cru.  L’une  vis-à-vis  de  Vautre,  it  » pôtcpcmt 
iin.  Voyez  ■wfcx.fcmç  dans  le  lexique  Ionien  d’Emilius 
Portus. 

(276)  J.  cliv.  Persuadé  par  cette  femme.  Toutes  le* 

versions,  tant  les  latines  que  celles  en  langue  vulgaire, 
interprètent  par  deceptus,  trompé.  Mais  ce  mot 

signifie  persuadé , comme  l’explique  très-bien  (a)  Suidas , 
qui  cite  même  ce  passage  d’Hérodote.  Thomas  Magistcr  (b) 
remarque  pareillement  que,  dans  notre  Historien,  êteyi- 
tétrxtt  signifie  je  persuade.  is'piîTOi  Si  cretp  'HpoSérci  èrayi- 
»»«■*•>  tc  ûtuwulêi.  C’est  un  terme  particulier  aux  Ioniens, 
comme  en  avertit  Grégoire  (c),  Archevêque  de  Corinthe. 

(277)  §.  cliv.  De  lui  prêter.  II  y a dans  le  texte  grec, 

J petit  Suixctnmt.  11  faut  nécessairement  lire  è pe'tt,  qui  est 
la  formule  usitée  par  Hérodote , quand  il  affirme  quelque 
chose  avec  serinent,  et  f**,  ptit  quand  il  nie.  Les  Ioniens 
emploient , suivant  la  remarque  (d)  de  l’Archevêque  de 
Corinthe,  pc'n  pour  Suidas  prétend  (e)  que  « petit  est 
plus  parfait  que  i peu.  Il  se  trompe  assurément.  Hérodote 
se  sert  toujours  de  jj  ptir,  et  quelquefois  aussi  Homère. 
Cette  leçon  se  trouve  d’ailleurs  appuyée  par  un  manuscrit 
du  Docteur  Askew , et  par  les  manuscrits  A et  B de  la 
Bibliothèque  du  Roi. 

(378)  §■  clv.  Polymneste.  Polymneste , homme  de 
distinction  dans  l’île  de  Tliéra , épousa  Phronime , fille 
d’Etéarquc , Roi  de  la  ville  d’Axus , dans  l’île  de  Crète.  Pin- 
dare  en  parle  dans  sa  quatrième  Ode  pythique,  vers  1 o4.  ' 

II  est  fait  mention  d’un  Polymneste  de  Colophon  dans 
. le  Traité  de  la  Musique  de  ( f ) Plutarque , dont  parle  Pin- 
to) Au  mot 

(6)  Au  mot  *»«}  tuicKf. 

( c ) Gregorius  de  Dialectis,  pag.  2.) y. 

(d)  Ibid.  pag.  223. 

(e)  Suidas  voc.  > yit , tom.  it,  pag.  SS. 

(/}  PluUrch.  de  Musicâ , psg.  u3a,  C. 
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tiare,  selon  ce  même  (a)  Plutarque.  M.  Burette,  qui  a tra- 
duit oc  Traité  en  français,  et  qui  a accompagné  sa  traduc- 
tion d'excellente*  notes , remarque  qu’il  n’est  question , 
dans  les  ŒE Livres  de  Pindare  , que  du  Polymnestc  de  Tirera , 
père  de  Battus;  et  là-dessus  il  dit  : « Plutarque  (5)  s’est 
>i  trompé  ; à moins  qu’on  ne  suppose  que  dans  quelqu’un 
ji  des  ouvrages  de  Pindare,  que  nous  n'avons  plus,  et  qui 
« exisloit  du  temps  de  Plutarque,  ce  Poète  eût  parle  du 
» Polymnestc  dont  il  s’agit  ». 

Rien  de  si  juste  que  cette  observation  de  M.  Burette. 
Ainsi  je  ne  conçois  pas  comment  M.  Schneider  a pu  dire  (c)  : 
Respiciebat  hune  locurn  Pindari  Plutarch.  de  Musicâ , 
ubi  ridiculum  errorem  Buretti  merito  mireris.  M.  Burette 
n’a  point  commis  d’erreur,  et  s’il  en  a fait  une,  elle  n’est 
pas  ridicule  , puisqu'il  suppose  que  ce  passage  de  Pindare 
pouvoit  se  trouver  dans  quelqu’un  des  ouvrages  perdus  de 
ce  Poète.  La  seule  chose  qu’on  pourrait  reprocher  à ce  Sa- 
vant, ce  serait  de  li’avoir  pas  eu  counoissancc  de  ce  frag- 
ment , qui  se  trouve  dans  Strabon , livre  xiv , page  gôa,  C. 
mais  il  est  bien  excusable.  M.  Burette  ne  s’é  toit  pas  propose  f 
ainsi  qucM.  Schneider , de  rassembler  les  passages  épars  de 
Pindare.  S’il  lui  avoit  fallu  chercher  tous  ceux  des  auteurs 
dont  a parlé  Plutarque  dans  ce  Traité  sur  la  Musique , ce 
seul  Traité  auroit  fait  l’occupation  entière  de  sa  vie.  Quel 
avantage  en  scroit-il  résulté  pour  le  Public?  Aucun  , et  il 
y auroit  perdu  plusieurs  excellens  Mémoires  dont  il  auroit 
été  privé,  perte  qui  n’auroit  été  compensée  que  par  la  fri- 
vole découverte  d’un  passage  qui  ne  lui  auroit  rien  appris. 

(279)  §■  ci.v.  Qui  bégayait  et  grasseyait.  On  traduit 
ordinairement  irxrtÇattç  sono  vocis  gracili , qui  a la  voix 
grêle.  Mais  ce  n’étoit  pas  le  défaut  de  Battus.  Aristote  donne 
une  définition  très-exacte  de  ce  défaut , ainsi  que  du  sui- 

(a)  Plutarch.  de  Musicâ,  pag.  1 1 33 , A. 

( b ) Mémoires  de  l’Académie  des  Belles-Lettres,  tom.  x,  pag.  228. 

(c)  Schneider  ad  Piadari  Fragm.  pag.  89. 
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Vant  : n fit»  où»  (fl)  rfauftens,  rS  yfafiuartç  ntos  fin  xpa reîtp 
nsri  {l>)  •«  To»  Tuxcrro  f. . . ê «V  ic-xtttp&ria , otarà  Toû  fin  ê'  oiartui 
ragi  nta-^ai  rij»  irttot»  rvtàaSnt  jrfit  r>)»  irtpa».  «LeTrau- 
» lotfcs  consiste  à ne  pouvoir  prononcer  une  certaine  lettre, 
» et  non  la  première  venue. . . . L’Ischnophonia  vient  de  ce 
» qu’ou  ne  peut  joindre  promptement  une  syllabe  à une 
U autre  ».  Budé  croyoit , avec  raison,  dans  ses  Commen- 
* taires  (c)  sur  la  langue  grecque  , qu’on  devoit  écrire  /»■£•- 
quitta  et  <<rj;o^*!»of , parce  que  Cicéron  appelle  ce  défaut 
hœsitantia  lingual.  Cette  conjecture  est  autorisée  par  le 
Glossaire  de  Saint-Germain-des-Prés,  où  on  lit  'Hfoéoror 

«9-JJ«^*»0». 

(a8o)  §■  civ.  I In  autre  nom.  Son  véritable  nom  étoit 
Aristote,  suivant  (d)  Callimaque  et  son  Scholiaste.  Voyez 
aussi  le  Scholiaste  de  Pindare  su»-  la  quatrième  des  Py- 
thiques,  page  au, col.  i,  liv.  a8. 

(a8i)  §■  clv.  A sa  dignité.  B«rrof  signifie  Roi  chez  les 
Libyens.  Voyez  Hésychius  sur  ce  mot. 

(a8a)  §■  clvi.  Il  lui  arriva  beaucoup  de  malheurs.  Hé- 
rodote ne  s’explique  pas  davantage,  et  nous  laisse  absolu- 
ment ignorer  quels  furent  ces  malheurs.  Ménéclès  suppléera 
à son  silence.  « Il  y (e)  eut,  dit-il  , des  troubles  dans  l’ile 
» de  Tliéra,  et  les  citoyens  se  partagèrent  en  deux  factions. 
» Battus  s’étant  mis  à la  tête  de  l’une  de  ces  deux  factions, 
» eut  du  dessous  dans  un  combat , et  fut  obligé  de  quitter  sa 
» patrie.  Comme  il  avoit  perdu  l’espoir  d’y  retourner,  il 
» résolut  de  s’établir  ailleurs  avec  ceux  qui  l’avoient  accom- 
» pagué  dans  sa  fnitc.  Battus  étant  allé  à Delphes,  demanda 


(a)  Âristot.  Problem.  sect.  xi , §•  xxx  , png.  74o , B. 

(b)  Ex  conjectura  Sylburgii  j antea  legebatur,  toüto  i*  ni  ruylt, 

(c)  Commentant  Linguæ  Græcæ , pag.  345. 

( d ) Callimach.  Hymn.  in  Apoll.  vers.  76-  Voyez  aussi  les  Remar- 
ques «l’Ezech.  Spanheim. 

(e)  Scholiast.  l'iudari  ad  Fyth.  iv , vers.  10 , pag.  21a , col.  3 , 
lin.  4, 

» «4 
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»au  Dieu  s’il  combattrait  pour  recouvrer  sa  patrie , ou 
* s’il  irai  t chercher  ailleurs  un  établissement.  Le  Dieu  lui 
» répondit  : Battus  , le  premier  parti  est  mauvais,  le  second 
" est  bon.  Va,  quitte  une  terre  environnée  de  la  mer;  le 
» continent  vaut  mieux.  Renonce  à l’Orient , où  fut  tou 
>>  premier  domicile.  Obéis  à mes  ordres,  en  allant  habiter 
3»  une  terre  ferme , suivant  la  volonté  des  Dieux.  Garde- 
toi  d entreprendre  une  navigation  injuste,  en  retournant 
« en  ta  patrie , et  souviens-toi  que  telles  sont  les  œuvres  do 
3)  l’homme,  tel  est  le  succès  de  ses  entreprises  ». 

IJ  s’est  glissé  dans  cet  oracle  un  assez  grand  nombre  do 
fautes  des  copistes,  qui  le  rendent  inintelligible.  J’ai  uon- 
seulemcnt  suivi  les  (a)  corrections  de  M.  le  Président 
Bouhier,  niais  encore  j'ai  copié  sa  traduction.  M.  Heyne  (6) 
a mis  en  note  une  des  corrections  du  Président,  et  n’a  pas 
fait  usage  des  autres.  L’oracle  devient  par-là  tout  aussi 
inintelligible  dans  son  édition  qu’il  l’étoit  auparavant. 

(283)  §.  CLV11.  J’admire  ton  habileté.  Le  grec  dit - 
« Si  n’ayant  jamais  été  en  Libye , tu  la  commis  mieux  qno 
» moi  qui  y ai  été,  j’admire  grandement  ton  habileté,. 
MM.  Wesseling  et  Walcfcenaer  ont  bien  fait  de  changer 
«rrs  , qui  ne  faisoit  aucun  sens, eu  «,  Gronovius  l’avoit 
pareillement  trouvé  dans  son  manuscrit;  mais  il  lui  don- 
vioit  un  sens  ridicule.  Il  y a dans  un  manuscrit  de  la  Biblio- 
thèque du  Roi , Ht  7c.  A i est  un  dorisme  qui  signifie  Si. 

(a84)  §.  cLvii.  Aziris.  J’ai  rétabli  ce  nom  d’après  l’au- 
torité de  plusieurs  personnes  très-habiles.  Je  n’ai  fait  quo 
suivre  en  cela  M.  Wesseling,  dont  0.1  peut  voir  la  note  et 
sur-tout  ce  qu’a  écrit  là-dessus  le  Président  (c)  Bouhier.’ 
(285)  S.CI.TIII.  Et  de  crainte  qu’en  pansant.  La  ponc- 
tuation vicieuse,  qui  se  trouve  dans  toutes  les  éditions,  n’a 
pas  manqué  d’occasionner  des  traductions  absurdes.  Les 


(•)  Recherche,  et  Dissertât,  sur  Hérodote ,chap.  xm,  par  l5C 
(à)  P.ndaru.  es  Editione  Heynii  1798,  ton,.  „ , pas.  5fC  * 
(c)  Recherches  et  Dissertât,  sur  Hérodote , pag.  ,.37  et  ,3ÿ 
Tome  Ut.  Mm 
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Libyens,  jaloux,  selon  toutes  les  apparences,  île  voir  les 
Grecs  établis  à Aziris,  et  n’osant  les  en  foire  sortir  par 
force , leur  promettent  de  les  mener  dans  un  plus  beau  pays. 
11  est  contre  tonte  vraisemblance  qu'ils  aient  abandonne  A 
des  étrangers  le  meilleur  canton  de  toute  la  Libye.  D'ail- 
leurs , ce  canton  s’appeloit  Irasa.  Or , on  voit  dans  le  para- 
graphe suivant,  que  les  Cyrénéens  sortirent  de  la  ville  de 
Gyrène  pour  aller  au-devant  des  troupes  il’A pries,  et  qu’ils 
leur  livrèrent  combat  au  lien  nommé  Irasa.  Donc  basa  ne 
peut  être  le  canton  où  les  Libyens  conduisirent  les  Grecs 
pour  y fonder  une  ville.  Il  faut  donc  ponctuer,  avec  le 
manuscrit  A du  Roi  : èy«>  ti  irStunt  a At'Ôuir 

r \ ■ / \ \ / „ t ii  1 p / 

Tuc-tfiTir  -B-f  es  e o-svt eir»*  rjn  tu»  «Wurrii  ra- yacat  i,«  e'peçftf  »ti? 
ci  EAAir»«f  fcc  ibci i»,  rvuptiTpra-xuuoi  rr.i  as ij»  Tj,r  y ui  srs  , 

»u*rcr  ifc?y»>.  Cette  ponctuation  obvie  à toutes  les  diffi- 
cultés , et  c’est  celle  que  j’ai  suivie.  M.  Borhcck  l’avoit  sans 
doute  rencontrée  dans  quelque  manuscrit,  puisqu’on  la 
trouve  dans  son  édition. 

(a8(î)  §.  CLYXii.  V ne  fontaine.  C’est  peut-être  la  fon- 
taine de  Cyré  (a) , d’où  la  ville  de  Cyrène  a pris  son  nom, 
comme  le  dit  Eustalhe  sur  Dcnys  le  Périégète,  page  38, 
col.  i,  ligne  i3;  mais  il  faut  lire  en  cet  tndroit , «v»  K»piï, 
d’après  Callimaquc. 

Cependant  il  ponrroit  se  faire  que  ce  soit  la  même  fon- 
taine que  celle  qn’IIérodote  nomme  Tliesté  au  paragraphe 
suivant.  Si  la  fontaine  de  Tliesté  couloit  près  d’irasa , cil» 
pouvoit  aussi  arroser  la  Cyrénaïque.  Quoique  ce  pays  lût 
bien  arrosé , il  peut  se  faire  cependant  que  Cyré  et  Tliesté 
fussent  deux  noms  différons  du  même  ruisseau,  qucTliesto 
fût  le  nom  Libyen,  et  Cyré  le  nom  Crée.  M.  Hennieke  {(>) 
m'accuse  d’avoir  confondu  ces  deux  fontaines.  Je  ne  les  ai 
pas  confondues;  je  me  suis  contenté  de  présenter  lin  don  le, 


(<i)  Callimacli.  Hymn.  in  Apollin.  vers.  88. 

(b)  la.  l'rid.  jlemticke  Geugrupli.  Africæ,  llerodot.  psg.  îG. 
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rt  ce  doute  me  paroil  autorisé  par  la  manière  dont  s’est 
exprimé  Hérodote.  Je  n’ai  pas  peut-être  présenté  mes  idées 
avec  assez  de  clarté  dam  ma  première  édition  ; elles  offroient 
cependant  un  doute,  et  ce  doute  me  paroît  encore  à présent 
très-légitime. 

(287)  §■  clviii.  Le  ciel  y est  ouvert.  Il  y a seulement 
dans  le  grec  : Ici  le  ciel  est  percé.  Mais  comme  cette  ex- 
pression 11’aiiroit  point  été  comprise,  suivant  toutes  les  ap- 
parences, j’ai  cru  devoir  la  paraphraser.  Eustathc  (a)  a en- 
tend 11  ce  passage  de  même  que  moi,  ainsi  que  feu  M.  le 
Président  Bouhicr  (A). 

M.  Valckenaer  a proposé  une  autre  conjecture  dans  sa 
note. 

(288)  §.  ci.ix.  Sous  Battus.  Le  grec  porte  Pendant  la 
vie.  Zflirt  est  un  ionisme  pour  Ç*vr.  Gronovius,  qui  très- 
souvent  rend  peu  de  justice  à Laurent  Valla,  auroit  bien 
dû  corriger  sa  version,  et  11c  point  laisser  subsister  une 
ville  qui  n’a  jamais  existé.  M.  Bellanger  s’étoit  bien  ap- 
perçu  delà  méprise  de  Gronovius.  M.  le  Président  Bouhicr 
en  avoit  aussi  averti  dans  ses  Recherches  sur  Hérodote  , 
page  i3g  ; et  Paul  Léopard  , plus  d’un  siècle  et  demi  avant 
eux  (cj  , avoit  vu  que  £»>r  n'étoit  point  un  nom  de  ville. 

(289)  §.  CLX.  Avec  ses  frères.  Ils  s’appeloient  Persée , 
Zacynthe  , Aristomédon  et  Lycus  (t/) . 

(290)  J.  clx.  La  ruse.  Suivant  Plutarque  (e) , Léarque 
étoit  l’ami  et  non  le  frère  d’Arcésilas,  et  il  le  fit  périr  eu 
lui  donnant  du  poison;  ce  qui  lui  causa  une  maladie  do 
langueur.  Il  voulut  ensuite  épouser  Eryxo  sa  veuve.  Cetto 

(a)  Eustath.  adDionys.  Perieg.  vers.  ïi3,  pag.  58,  col.  1 , et  ad 
Homeri  Iliad.  pag.  74a,  lin.  32  et  seq. 

(b)  Recherches  et  Dissertations  sur  Hérodote  , pag.  i38. 

(c)  Pauli  Leopardi  Emendat.  lib.  111,  cap.  xt,  pag.  55. 

( d ) Stcphanus  Byzant.  voc. 

(e)  Plutarch.  de  Yirtutibus  Mulicrum , pag.  260,  D,  E,  F; 
2C1  , A,  II. 
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Princesse  , sage  et  vertueuse  , ne  lui  témoigna  aucune  ré- 
pugnance ; mais , voulant  venger  son  mari  , elle  lui  dit 
qu’il  n’avoil  qu’à  obtenir  le  consentement  de  scs  frères.  Ses 
frères  différant,  à dessein  , de  lui  faire  réponse , Eryxo  lui 
envoya  dire  que  s’il  vouloit  la  venir  trouver  , clic  lui  ac- 
cordcroit  ses  faveurs  , et  qu’après  cela  il  ne  seroit  plus 
temps  à ses  frères  de  s’opposer  à son  mariage.  Léarque  vint 
en  effet  sans  être  accompagné  de  scs  gardes.  Eryxo  a voit  fait 
mettre  au  Ut  en  sa  place  Polyarquc , son  frère  aîné  , accom- 
pagné de  deux  jeunes  gens  armés  d’epées,  qui  tuèrent  Léar- 
que aussi-tôt  qu’il  parut. 

(9qi)  $.  cuti.  De  Mantinée.  Les  Mantinéens  passoient 
pour  avoir  des  loix  excellentes  (a).  Cet  homme  de  Mantinée 
qu Hérodote  ne  nomme  pas,  est  {b)  Démonax,  qui  sctoit 
rendu  célèbre  par  sa  prudence  et  par  son  équité.  Il  11e  fut 
pas  plutôt  arrivé  à Cyrène  qu’on  lui  confia  les  rênes  du 
Gouvernement.  Il  se  servit  de  celte  autorité,  pour  rétablir 

lu  paix  et  l’union  entre  les  villes. 

(aq,)  § CJ.XU.  On  mit  en  réserve  pour  Battus  de  cer- 
taines portions  de  terre.  T «>.»r  étoit  une  portion  de  terre 
consacrée  aux  Dieux,  et  qui  servoit  ou  à l’entretien  des 
autels  ou  à celui  des  Prêtres.  On  le  trouve  par-tout  en  ce 
sms  , et  sur-tout  dans  l lliade.  Mais  on  donnoit  aussi  au- 
1 refois  aux  Princes  et  aux  personnes  qui  se  distinguoient, 
iMirtious  de  terre  , qui  portoient  le  même  nom.  « Les 
>,  Lyciens  <•)  donnèrent  à Bclléropbon  une  portion  de  terre, 
„ l,  Ai*,:  ripneç  rup".  On  a mis  avec  justice  en  réserve 
„ pour  elle  ( Minerve)  les  citadelles , comme  un  symbole 
» de  sa  naissance,  et  parce  qu’on  a choisi  les  lieux  les  plus 
v forts  pour  la  Déesse  qui  gouverne  tout , de  même  qu  on 
„ a mis  en  réserve  des  portions  de  terre  pour  les  Rois  et 


(0)  Ælian.  Var.  Hist.  lib.  u , cap.  xxu,  pag.  ia4.  ^ 

(1)  Excerpta  Valcsiana  ex  Diodor.  Siculo  , pag.  ao4. 
(c)  Uomer.  lliad.  lib.  vi,  vers.  »a^ 
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» les  Généraux  ».  T «5  (a)  S ! àaptxcMit  i|iÎAo>  «orî  iixaias' 

uu.ee  fit  y mfiSelot  rîjt  y tu  rtvç'  Hiia.it  Hrwip  to?c  ÇanMûnrjH  iv,m 

f / \ • •«  » ■/  n •«  ' « 

(*otn  Tt/uui  y&i  %vf>ouç  (%*/pour(P  , ourot  ry  tou  ttccvtoç  tj yqri- 
ftty>t  tiS  Ta  IwucatporaTa  iiitXav. 

(2g3)  ci.xiii.  Pour  quatre  Battus  et  quatre  Arcèsilas. 
Les  Battiadcs  régnèrent  à Cyrène  deux  cents  ans,  selon  le 
Scholiaste  de  Pindare,  sur  l’Ode  1 des  Pythiqnes.  Voici  les 


huit  générations  dont  parle  la  Pythie. 

Période 

Année* 

jnlifnne. 

ar.  J.  C. 

Battus  i,  surnommé  ’Oizirr ir,  c’est-à- 

dire  Fondateur  , commence  à régner 

suivant  Ensèbc,  en 

4o83 

63i 

Arcèsilas  1 , en 

4 ia3 

5q  1 

Battus  il , surnommé  V Heureux , en . . . . 

413g 

57  5 

Arcèsilas  11,  surnommé  XaAttràf,  le  l)i [fi- 

554 

Battus  ni , surnommé  XwAcV , le  Boiteux , 

4 170 

Arcèsilas  ni,  en 

4 1 85 

529 

Battus  iv, surnommé  K«Aor , le  Beau,  en. . 

4iqG 

5i8 

4a5o 

464 

il  est  tué  en 

4282 

43a  i 

Battus  , fils  de  ce  dernier  Prince,  vonlut  monter  sur  le 
trône  -,  les  Cyrénécns  l’ayant  chassé  , il  sc  retira  dans  le 
pays  des  Ilespérides,  où  il  finit  scs  jours. 

J’ai  emprunté  ccs  dates  du  chap.  xu  des  Recherches  et 
Dissertations  sur  Hérodote  , par  M.  le  Président  Bouhier. 
Mais  il  faut  bien  sc  garder  de  croire  avec  ce  Savant,  que 
Battus  t"c  ne  fut  que  le  xvn°  descendant  d’Euphémus 
l’Argonaute.  le  sais  qu’il  s'appuie  sur  un  passage  du  Scho- 
liaste de  Pindare  ; mais  ce  passage  est  certainement  cor- 
rompu. En  supposant  que  Battus  , qui  fonda  Cyrène  , l’ail 
4,o83  de  la  période  julienne  , avoit  3o  ans  en  4,075  , qui  est 

(a)  Aristid.  Orat.  in  Minervam,  pag.  70 , in  a versa  parte , lin.  1 5. 
Remarquez  que  le  feuillet  70  est  double , et  que  c’est  le  premier. 

Mm  6 
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l’année  où  il  fonda  avec  des  Théréens  l’ile  de  Platée  , il 
devoit  être  né  l’an  4,o45  de  la  période  julienne.  L’expédi  - 
tion des  Argonautes  étant  de  l’an  3,3fi4  , et  la  naissance  de 
Battus  de  l’ail  4,o45  , il  s’ensuit  qu’il  y a entre  la  naissance 
d’Eupliémus,  le  premier  des  ancêtres  connus  de  Battus  et 
celle  de  Battus,  71 1 ans  , ce  qui  fait  un  peu  plus  de  vingt  et 
une  générations,  et  non  dix-sept  , comme  le  prétend  le 
Scholiaste  de  Pindare. 

(294)  §.  ci.xrv.  Q ni  lui  avoit  défendu,  à üli »éi's  tt«  Ta. 
Lu  Pythie  défend.  M.  \ alckenacr  ne  se  ressouvenoit  pas 
sans  doute  de  ce  passage  , çt  de  quelques  autres  encore  , 
lorsqu’il  disoit  qu’on  ne  trouvoil  point  dans  Hérodote  •'»*■ 
«*  en  ce  sens.  Voyez  ci-dessus,  livre  11 , §.  xxx,notc  92. 

Je  crois  cependant  que  ce  Savant  s’est  rétracté  quelque 
part 

(295)  §.  cr.xvi.  Darius  avoit  fait  battre  de  la  monnaie. 
On  appeloit  ces  pièces  d’or  des  Doriques.  La  Darique 
valoil  20  drachmes,  la  drachme  18  s.  de  notre  monnoic. 
Ainsi  la  Darique  valoit  18  liv.  Ilarpocration  , Suidas  et  lo 
Scholiaslc  («)  d’Aristophancs  prétendent  que  ccs  pièces  ne 
tirent  point  leur  nom  de  Darius,  père  de  Xcrxès , mai» 
d’un  autre  Roi  de  ce  nom.  Hérodote  me  paraît  plus  croya- 
ble que  ces  trois  Grammairiens.  M.  Vénéma  les  justifie  , 
comme  nous  l'apprend  M.  Wesscling  dans  sa  note,  et  tâche 
de  les  concilier  avec  Hérodote,  eu  supposant  que  Darius  le 
Mèdc  avoit  fait  frapper  des  Dariques  le  premier  en  Médic, 
et  que  Darius,  fils  d’IIystaspes,  en  avoit  fait  frapper  le  pre- 
mier à son  exemple  , en  Perse.  Mais  quelle  preuve  en  ap- 
porte-t-il? Il  vaut  mieux  s’en  rapporter  à M.  Wesscling  , 
qui  (b)  prétend  avec  raison  que  l’autorité  de  ces  Grammai- 
riens n’est  pas  d’un  assez  grand  poids  pour  contre-balancer 
celle  de  notre  historien.  Comme  ce  Prince  avoit  employé 


(a)  Schol.  Arijtoph.  ad  Concionatriccs,  vers.  .S89. 

(b)  Wesselingii  Observât.  Var.  lib.  11,  cap.  xxu. 
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l'or  le  plus  pur  pour  faire  ccttc  monnoie  , ou  ?e  scrvoil  d» 
cette  expression  , de  l'or  de  Darius  , pour  signifier  de  l’or 
extrêmement  pur.  Voy . Plutarque  in  Pactolo,  pag.  1 i5a.  A. 

(29G)  5-  clxvi.  Aryandiques.  Hésychius  appelle  cet 
Aryandès  Aroandès.  Mais  c'est  une  faute  qui  vient  des  co- 
pistes.  A'paui é'ucor  nutcuu , m %i£>rT*i  A tyuxriai  axa  A ç> ata 
Il  faut  lire  A'  puxiê'ixof  et  A pvxr^aa.  M.  Alberti  ne  devoit  pas 
hésiter. 

(297)  §.  clxviii.  Un  anneau  de  cuiere.  C’est  un  usage 
qui  s’observe  encore  actuellement  parmi  la  plupart  des  na- 
tions Africaines,  comme  on  peut  s’en  convaincre  en  lisant 
les  relations  des  voyageurs . Dans  le  royaume  d’Angola , 
les  femmes  (n)  portent  au-dessous  des  genoux  , des  cercles 
«le  cuivre  qui  descendent  jusqu’aux  mollets. 

(298)  J.  clxvi  11.  Si  elles  sont  mordues  par  un  pou. 
Cet  usage  estsi  malpropre  et  si  dégoûtant,  qu’on  scroit  pres- 
que tenté  de  le  révoquer  en  doute.  Maïs  les  plus  célèbres 
voyageurs  assurent  que  « la  malpropreté  (5)  des  Hottentots 
» les  expose  à toutes  sortes  de  vermine , sur-tout  aux  poux , 
» qui  sont  d’une  grosseur  extraordinaire.  S'ils  en  sont  man- 
i>  gés  , ils  les  mangent  aussi  ; et  si  on  leur  demande  com- 
» meut  ils  peuvent  s’accommoder  d’uu  mets  si  détestable  , 
» ils  allèguent  la  loi  du  talion  , et  prétendent  qu’il  n’y  a 
a point  de  honte  à dévorer  des  animaux  qui  les  dévorent 
» eux-mêmes». 

( 299)  J.  cLXViir.  Appelé  Plunos.  Le  nom  de  cc  port 
est  écrit  Plennos  dans  les  éditions  d'Hérodote.  Mais  on 
trouve  Plunos  dans  celle  de  Valla  , à la  marge  de  celle  do 
Henri  Etienne , dans  un  manuscrit  du  Roi,  et  dans  ceux 
de  Sancroft  et  de  Vienne.  Lycopbron  (c) , parlant  de  cette 
i ille  , l’appelle  Plunos.  V yyez  l'édition  dccct  Auteur,  don- 


(a)  Histoire  des  Voyages , tom.  v , pag.  26. 

{b)  Ibid.  pag.  ,5s. 

(c)  Lycophron.  Cassandr.  vers.  1 4g. 

M ni  4 
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née  par  Meursius  , et  la  même  réimprimée  au  cinquième 
volume  des  Œuvres  de  ce  Savant.  M.  Brunck  m’apprend 
que  c’est  aussi  la  leçon  des  éditions  d’Alde  et  d'Oporin.  11 
y a dans  celle  de  Pottcr  ÜAijr»  ; mais  c’est  une  faute  d’im- 
pression , qui  a échappé  d’autant  plus  facilement  que  la 
ligature  Uu  ressemble  beaucoup  à un  lambda  suivi  d’un  up- 
silon et  d’un  nu.  La  note  de  Tzelzès  fait  voir  qu’il  faut 
lire  Plunos. 

(300)  §.  ci.xix.  Commence  à trouver  le  Si/phium.  Ce 
seroit  ici  l’occasion  de  parler  de  celte  plante,  mais  il  n’est 
guère  possible  d’ajouter  quelque  chose  aux  recherches  sa- 
vantes de  M.  l’Abbé  Belley , qui  , dans  un  Mémoire  sur 
une  améthyste  du  cabinet  de  Mgr.  le  Duc  d’Orléans,  a dé- 
veloppé avec  sa  sagacité  et  son  érudition  ordinaire , tout  ce 
que  les  Anciens  nous  en  ont  dit  de  plus  satisfaisant.  Ce  Mé- 
moire , lu  à la  séance  publique  de  la  Saint-Mal  tin  1 768 , se 
trouve  dans  le  36e  vol.  des  Mémoires  de  l’Académie  des 
Belles-Lettres,  Hist.  pag.  18. 

Arricn  observe  (n)  que  les  moutons  sont  très-friands  de 
silpliium  , et  que  s’ils  le  sentent  de  loin , ils  y courent , 
mangent  la  Heur,  découvrent  la  racine  et  la  dévorent.  C’est 
par  cette  raison , ajoute-t-il , qu’à  Cyrène  on  éloigne  les 
troupeaux  de  moutons  des  lieux  où  croît  le  silpliium , et 
que  l’on  environne  les  campagnes  qui  le  produisent  de  liaies 
très-épaiâses , de  crainte  qu’il  ne  fût  pas  possible  de  les  em- 
pêcher d’y  entrer , si  par  hasard  ils  en  approchoicnl  ; car- 
ies Cyrénéens  font  un  grand  cas  de  cette  plante. 

(301)  §■  clxtx.  L’embouchure  de  la  Syrie.  Il  s’agit  ici 
do  la  grande  Syrte , dont  l’embouchure  n’est  pas  éloignée 
de  Barcé  et  qui  est  beaucoup  plus  près  de  l’Egypte  que  la 
petite. 

(3oi*)  5-  ci.xx.  Les  A sb  y s tes.  J’ai  avancé  dans  ma 
Table  Géographique  , article  Asbystes  , que  ces  peuples 

(a)  Arriani  Expedit.  Alex.  lib.  111 , §.  xix , pag.  248, 
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étoicnt  voisins  des  Ammoniens , un  peu  autorisé  par  Non- 
nus  , que  je  croyois  d’autant  plus  instruit , qif  il  étoit  do 
- Panopolis.  Il  y a entr’enx  un  pays  immense  , la  partie 
orientale  du  désert  de  Barcé  , des  montagnes  considérables, 
le  pays  des  Augilcs  au  sud-est,  et  encore  plus  au  sud-îït, 
la  plaine  de  Gégabid  , qui  touche  à l’Oase  d’Atnmon. 

(302)  §.  ci-xxii.  En  été.  « 11  n’est  point  vraisemblable, 

» dit  (a)  Vossius , que  ces  peuples  fassent  la  récolte  des 
» dattes  en  été,  comine  le  dit  Hérodote,  puisque  ce  fruit  ne 
>>  mûrit  nulle  part  qu’en  automne.  Mais  si  on  lit  ïi  r» 
» fi  par,  apres  l’été  , il  n’y  aura  plus  de  difficulté  ».  . 

La  correction  de  Vossius  me  paroit  inutile.  Notre  His- 
torien ne  ditpoint  que  les  Nasamons  rccueilloient  les  dattes 
en  été,  mais  qu’ils  portoient  en  cette  saison  , sans  exprimer 
si  c’étoit  le  milieu  ou  la  fin , pour  récolter  en  automne  les 
daltes.  Car  «V«ip«  signifie  non-seulement  l'automne,  mais 
encore  les  fruits  d'automne , et  irufitûiTiç  est  le  participe 
futur  Ionien  du  verbe  ixttfiÇu,  qui  veut  dire  je  cueille  les 
fruits  d’automne. 

(303)  Ç.  clxxii.  Se  rendent  à un  certain  canton  nommé 
Augiles.  Il  y a dans  le  texte,  montent,  Ctc.  Tout  endroit 
qui  s’éloigne  de  la  mer  va  en  montant.  De-là  l’Expédition 
de  Cyrus  le  jeune  dans  la  haute  Asie  s'appelle  A'uttum. 

J ai  parlé  d’Angiles  dans  ma  Table  Géographique  ; mais 
comme  cet  article  étoit  déjà  imprimé  lorsque  l’ouvrage 
de  M.  le  Major  Rennel  m’est  pas-venu,  je  vais  faire  ici  quel- 
ques additions  qui  pourront  suppléer  à mes  omissions. 

L’extrémité  occidentale  d’Augiles  est  à dix  journées  de 
l’extrémité  orientale  des  Garamantes.  Hudjac  Abdalla 
compte  vingt-six  journées  de  caravane  , entre  le  Fczzan 
et  Augilcs,  probablement  entre  l’extrémité  occidentale  du 
Fczzan  > qui  est  le  pays  des  Garauiantcs,  et  le  commence- 
ment d’ Augilcs.  Le  même  compte  vingt-sept  journées  entre 

(a)  Annotation,  in  Scylacem,  psg.  55. 
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Augiles  et  le  Caire.  Le  Géographe  de  Nubie , Edrisi , compte 
dix  journées  entre  13arcé  dans  la  Cyrénaïque  , et  Augiles. 
D’après  ces  données , M.  le  Major  Rennel  discute  (et)  avec 
beaucoup  de  sagacité  les  distances  respectives  de  ces  lieux.  * 

Hérodote  ajoute  que  les  Nasamous  vont  recueillir  en 
automne  les  dattes  en  ce  canton.  M.  Rennel  (5)  m’apprend 
qu’on  est  informé  par  les  voyageurs  modernes  , que  les 
peuples  de  la  côte  de  Derna , ville  de  la  Cyrénaïque  , vont 
recueillir , encore  à présent , les  dattes  de  Gégabib , qui  est 
à cinq  journées  à l’est  d’Augilcs. 

(3o4)  §.  CLXXlt.  D'avoir  chacun  plusieurs  femmes . 
M.  Valckenaer  retranche  après  ces  mots,  ceux-ci  : «Vi«<r«» 
à'jTtn  t Tijt  fu'iit  Elles  sont  communes  parmi  eux. 

Si  en  effet  cette  coutume  eût  été  vraie,  pourquoi  Hérodote 
rapporteroit-il  comme  un  fait  singulier  , que  la  première 
nuit  des  noces , la  nouvelle  mariée  accorde  ses  faveurs  à 
chacun  des  convives  ? Aussi  Hérodote  n’avoit-il  en  vue  que 
la  coutume  singulière  (c)  des  Massagètcs,  de  voir  publi- 
quement leurs  femmes , après  avoir  attaché  leurs  carquois 
à leurs  chariots. 

« Je  suis  persuadé , dit  M.  Coray  , qu’il  faut  conserver 
» ces  mots  en  lisant  «*• 1 x»/*«u,  au  lieu  de  ixix«t»«».  Alors 
)j  ils  signifient  la  même  chose  que  -rtnuirai  rs»  luÇx- 
» vie.  suTecTTip  rx  vriovxrx  , comme  Hérodote  s est  exprimé, 

» liv.  i,  §.  cci ir,  et  liv.  ni,  §.  ri  : ils  rayent  publi - 
» quement  leurs  femmes  comme  les  bêles.  Ces  coutumes 
« immorales  avoient  également  lieu  chez  les  Tyrrhénicus, 

» comme  le  dit  Athénée,  liv.  xn  , cliap.  ni,  pag.  5 17,  D,F. 

» Ko/iàf  ùvrapxtiv  rit;  yvviixMÇ.  ...  ài  yju  ttsiôov- 

» t*i  Tecf  rvvsuri*! , «Tl  pciv  ipSvriç  . nf  Si  m xo/Jx 

» xsAvcx;  xifiS«AA»»Tif  vrtp'i  tus  xXÎvuf.  Chez  les  Tyrrhéniens r 

(a)  The  Geographical  System  of  Uerodotus  , pag.  368,  and 
following. 

(b)  Ibid.  pag.  6i3. 

(c)  Herodot.  lib.  1 , §.  coxvr. 
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» la  communauté  des  femmes  est  établie  par  les  loix 

» et  lorsqu’  ils  les  voient , tantôt  ils  le  font  sans  se  cacher 

» les  uns  des  autres , et  tantôt  ils  entourent  leurs  lits  de 

i>  claies  ».  ,, 

C O R A Y. 

(3o4*)  §.  cr.xxn.  Comme  les  Massagèles.  Les  Ma  «.sa- 
ge les  jouissoient  publiquement  de  leurs  femmes,  après  avoir 
attaché  leurs  carquois  à leurs  chariots.  Voyez  liv.  t , 
§.  ccxvi. 

Cette  identité  de  coutume  entre  des  peuples  si  éloignés, 
je  veux  dire  entre  les  Massage  tes,  les  Nasamons  et  les  Tyr- 
rhéniens  , dont  il  est  parlé  dans  la  note  précédente,  doit 
nous  rendre  très-réservés  à juger  que  des  nations  ont  la 
même  origine, parce  qu'elles  ont  quelques  usages  coin  ni  uns. 
Je  prie  ceux  qui  pensent  que  les  Massagèles  sont  Scythes 
d’origine , de  s’appliquer  celte  réflexion. 

(305)  §.  clxxii.  Ils  vont  aux  tombeaux  de  leurs  an- 
cêtres. Aasamonas  ( a ) propria  oracula  apud  parentum 
sepulchra  mansitando  capture , ut  Jleraclides  scribit,  vel 
Nymphodorus , vel  Ilcrodolus. 

(306)  5-  clxxiï.  Réciproquement  de  la  main.  L’an- 
cienne [b)  coutume  des  Nasamons,  de  boire  de  la  main  l'uri 
de  1 antre  en  se  donnant  leur  foi , est  encore  aujourd’hui  la 
seule  cérémonie  qu’on  observe  dans  les  mariages  parmi  les 
Algériens. 

(307)  §.  cr.xxn.  En  dedans  de  la  Syrie.  Il  est  encore 
ici  question  de  la  grande  Syrtc.  Le  territoire  des  Psylles 
s’étendoit  depuis  le  pâya  des  Nasamons  jusqu’aux  Maccs  ; 
ils  étoient  par  conséquent  enfermés  au  nord  par  la  grande 
Syrie.  C est  ce  qui  fait  dire  à Ilcrodote  qu  ils  étoient  en 
dedans  de  la  Syrtc. 

(308)  §.  clxxiu.  La  guerre  au  vent  du  midi.  Un  pareil 
projet  auroil  été  bien  extravagant,  et  n'est  point  vraisem- 

(a)  Tertullian.  de  Anima  , §,  lvii  , pag.  3o0. 

{b)  Voyages  de  Sliaw,  tout,  i , pag. 3g3,  et  de  l’Anglois  , pag.  3u3> 
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blable.  Aussi  Hérodote  n’y  ajoute  point  foi.  Je  rapporte  , 
dit-il , les  propos  (les  Libyens.  Telle  est  la  formule  dont  so 
sert  notre  Historien  toutes  les  fois  qu’il  raconte  une  fable, 
ou  une  histoire  un  peu  douteuse.  Il  y a grande  apparence 
que  les  Nasamons  détruisirent  les  Psylles  pour  s’emparer 
de  leur  pays  , et  qu’ils  répandirent  cette  fable  chez  leurs 
voisins.  Ilccc  (a'j  gens  ipsa  quidem  propè  internecione  su- 
blata est  à Nasamonibus  , qui  nunc  cas  tenent  sedes  : 
genus  tamen  hominum  ex  his  qui  pro/ugerant , aut  cilm 
pugnatum  est , abfuerant , hodièque  remanet  in  paitcis. 

II  peut  se  fairq  cependant , comme  le  dit  (&)  M.  l’Abbé 
Souchay,  que  les  Psylles  étant  allés  chercher  de  l’eau  au 
fleuve  Cyniphe  pour  eux  et  pour  leurs  troupeaux,  il  s’éleva 
un  vent  impétueux  qui  les  ensevelit  sous  les  sables.  Ce  Sa- 
vant s’est  mépris  en  faisant  dire  à Hérodote  que  les  Psylles 
furent  indignés  de  voir  leurs  sources  desséchées.  Leur  pays 

n’avoit  point  de  sources  %,•>(*  r<pi  vii* >j>  t , mais 

des  réservoirs,  des  citernes  pour  les  eaux  de  pluies,  ÎAi >t(» 
rû » 

Les  Psylles  avoient  le  secret  de  charmer  (r)  les  serpens. 
Ce  secret  ne  périt  pas  avec  eux,  et  l’on  donna  dans  la  suite 
le  nom  de  Psylles  aux  jongleurs  qui  le  possédoient.  C’est 
ainsi  que  (</)  Plutarque  nomme  ceux  dont  se  fit  accompa- 
gner Cal  on  lorsqu’il  traversa  la  Libye.  Ce  secret  étoit  pa- 
reillement connu  des  Orientaux.  11  en  est  souvent  parlé 
dans  l’Ecriture  sainte,  et  le  savant  de  Villoison  a fait  à co 
sujet  une  remarque  curieuse  dans  un  Mémoire  lu  à l’ Aca- 
démie des  Belles  - Lettres,  qui  n’a  point  paru.  Ce  secret 
cependant  n’étoit  point  infaillible,  puisque  ceux  qui  pré- 


la)  PI i u . Hist.  Nat.  lib.  vu  , cap.  u , tom.  i , pag.  371  , lin.  i5. 
(A)  Mémoires  de  l'Académie  des  Belles- Lettres,  tom.  vu  , JVtém. 
pag.  276. 

(c)  Stral».  lib.  xvu,  pag.  rtGg,  B.  Ælian.  de  Naturâ  Animât, 
lib.  xvt , cap.  xxviir , pag.  901. 

( d ) l’iutarch.  iu  Catone  Minore , pag.  787 , A, 
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tendoicnt  le  posséder  en  étoient  quelquefois  les  victimes. 
Cest  à cela  que  fait  allusion  ce  passage  de  l’Ecclésiastique, 
cap.  xn,  vers.  1 6 : Quis  rniserebitur  incantatori  à ser- 
pente percusso  ? 

(3og)  §.  CI.XXIV.  Les  Garamanles.  On  peut  partager 
ces  peuples  en  Garamantes  nomades  et  en  Garamantes  qui 
avoient  une  demeure  fixe.  11  s’agit  ici  de  ces  derniers. 
Hérodote  parle  plus  bas,  §.  cutxxin,  de  ceux  qui  étoient 
nomades.  Voyez,  la  Table  Géographique  , article  Gaha- 

MANTF.S. 

(3io)  tj.  clxxv.  De  peaux  d’ Autruches.  Cela  n’est  paa 
plus  surprenant  que  de  voir  les  Ethiopiens  (a)  se  servir  d* 
peaux  de  grues  en  guise  de  boucliers. 

Hérodote  appelle  l’Autruche  a-rpovlaç  x.*t dyctits,  Elien  (/») 
rrfevfàç  zifemitt , et  en  un  autre  endroit  (c)  e-rpov Sot  /ui'/a/s  , 
et  Aristote(</)  rrpeuter  AifuKof.  LesAtbéniens  lanommoicnt 
simplement  erpeutes.  Ilésychius  (e)  dit  : <rrp»utéç-  i kkt *- 
(ptpèç  eju  Xnyyct.  ’AttiasÎ  Ttts  erptuioKitpitsMuf.  Cela  est 
confirmé  par  Aristophane» , qui  dit , dans  la  comédie  des 
Oiseaux  , vers  874  : 

K«<  TrptviS, 

Merp'i  61  St  yjef  à>6pir»ir. 

et  dans  celle  des  Acharnes , vers  1 io5  : 

Ku/ 0 v yt  yjn  Aft/xi»  to  r?f  rrptufêu  XTiptt. 

Eustathc  (f) , sur  l’Odyssée  d’Homère,  dit  que  les  Poètes 
connoissoient  une  autre  sorte  de  terptuStî  ( moineaux  ) , non 
cette  petite  espèce,  mais  une  autre  vraiment  grande,  comme 


(al  Herodot.  lib.  vu,  §.  lxx. 

(£)  Æiian.  de  Nat.  Animal,  lib.  xiv,  cap.  X111 , pag.  783. 

(c)  Id.  ibid.  lib.  11 , cap.  xxvn  , pag.  99.  \ 

(rf)  Aristot.  <1p  pnrtibus  Animal,  lib.  iv,  cap.  xiv,  pag.  io4$. 

(e)  He'ychius  voc.  vrptufiic. 

( f ) Eustath.  ad  Ody*«.  A,  pag.  lin  , lin.  n. 
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le  l'ait  voir  le  mol  grands  strouthoi , dont  le  comique  (Aris- 
tophane* ) a eu  connoissance.  Eustathe  s’est  trompé  en  di- 
sant qu’Aristophanes  appelle  l’Autruche  o-tmu(cs. 

Cela  regarde  le  vers  des  Oiseaux  cité  plus  haut , où  l’on 
voit  que  ftrya^y  se  rapporte  à Msrpé  On  les  appeloit  aussi 
stroulhoi  de  Libye , ou  tout  simplement  strouthoi.  Cet 
oiseau  (a)  s’accouple  comme  le  chameau  , parce  qu’il  est 
conforme  de  même,  l'oyez , sur  la  conformation  de  celui-ci , 
notre  Historien,  liv.  ni,  §.  cm. 

(3 1 1 ) §■  clxxvii.  Du  Lotos.  Polybe  [b),  qui  a vu  le 
Lotos , le  décrit  de  cette  manière  au  douzième  livre  de  son 
Histoire.  « Le  Lotos  est  un  arbre  qui  ne  vient  pas  haut. 
» Il  est  rude  et  épineux  ; sa  feuille  est  verte,  et  ressemble 
» à celle  du  Rliamnus  ; mais  elle  est  un  peu  plus  large  et 
» un  peu  plus  éj>aisse.  Dans  les  commeucemcns  , le  fruit 
j)  ressemble , pour  la  couleur  et  la  grandeur , aux  baies  par- 
si  faites  de  myrtes  qui  sont  blanches;  mais  en  croissant,  il 
« devient  de  couleur  rouge , et  de  la  grosseur  d'une  olive 
« ronde.  Son  noyau  est  extrêmement  petit  ; on  le  recueille 
» lorsqu’il  est  mûr....  Il  approche,  pour  le  goût,  de  la  figue 
« et  de  la  datte  ; mais  son  odeur  esl  beaucoup  plus  agréable. 
h En  le  faisant  macérer  dans  l’eau,  et  en  le  pressant  en- 
ji  suite,  on  en  fait  du  vin  d’un  goût  agréable , et  qui  ap- 
>i  proche  beaucoup  du  vin  doux.  On  le  boit  sans  eau.  Il 
>i  ne  se  conserve  pas  plus  de  dix  jours  ; aussi  ne  le  fait-on 
« que  peu  à peu  , et  seulement  quand  on  en  a besoin  ii. 
Cette  description  s’accorde  en  général  avec  celle  que  fait 
Théophraste  du  même  arbre.  Voyez  son  Histoire  des  Plan- 
tes, liv.  iv,  pag.  46,  verso. 

Voici  ce  qu’en  dit  le  Specimen  du  jardin  de  Shcrard  qui 
se  conserve  à Oxford.  « C’est  le  Sécdra  des  Arabes.  Il  rês- 
» semble  au  Nerprun,  et  ses  fleurs  sont  connue  celles'  du 

(a)  Oppian-  de  Venat.  lib.  ni , vers.  5oo  , Soi. 

(b)  Atheu.  Dcipuusoph.  lib.  ht,  cap.  xvui,  pag.  C5i , D,  E,  F. 
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» Ziziplie;  mais  son  fruit  est  plus  doux,  plus  rond,  plus 
w petit,  et  de  la  grandeur  des  prunelles  sauvages.  Le  noyau 
» qu’il  renferme  n’est  pas  plus  grand  que  celui  du  Ziziphe. 

» De  plus,  le  fruit  du  Séédra  vient,  par-ci  par-là,  aux 
» branches,  comme  les  groseilles;  au  lieu  que  les  jujubes 
» viennent  à de  petits  rejetons  d’un  pied  de  long,  que  les 
n branches  poussent  tous  les  ans  vers  leurs  extrémités.  L<* 
» Ziziphe  s'élève  jusqu’à  vingt  pieds  et  davantage;  sa  tige 
ii  est  assez  grosse  et  pleine  de  crevasses  ; ses  branches  sont 
» tortues  et  pleines  de  noeuds  aux  extrémités  ; ses  feuilles 
n sont  oblongucs  et  assez  grandes.  Le  Séédra , au  contraire, 
n ne  moule  ordinairement  qu’à  la  hauteur  de  trois  ou 
n quatre  coudées;  sa  racine  pousse  communément  plusieurs 
n petites  tiges  blanches  et  droites  à-la-fois,  dont  les  feuilles 
» sont  petites  , arrondies  et  roides.  Cet  arbrisseau  croit 
ii  naturellement  par  tout  le  royaume  de  Tunis  , mais  prin- 
11  cipalcmcnt  dans  la  contrée  nommée  Jereed , qui  l'aisoit 
n autrefois  partie  du  pays  des  Lotophagos  ». 

On  ne  sera  peut  - être  pas  fâché  de  voir  ce  qu’en  di» 
M.  Sliaw  (n). 

« Nous  11e  devons  pas  quitter  le  Sahara  sans  dire  quelque 
>1  chose  du  Lotos,  dont  les  Anciens  ont  tant  parlé,  et  d’oil 
>1  les  Lotophages,  peuples  considérables  du  Sahara  et  des 
11  déserts  voisins  ont  pris  leur  nom.  Hérodote  nous  dit , quo 
n son  fruit  est  doux  comme  la  datte  ; Pline , qu’il  est  dC 
11  la  grosseur  d’une  fève  et  de  la  couleur  du  safran  ; et 
>1  Théophraste,  que  le  fruit  vient  sur  les  branches  comme 
n celui  du  myrte.  Il  paroit,  par  ce  détail,  que  le  Loloj 
n arbor  des  Anciens  doit  être  le  Séédra  des  Arabes  , ar- 
» brisseau  très-commun  dans  le  Sajiara , et  dans  d’autres 
» parties  de  la  Barbarie.  Son  feuillage,  ses  épines,  sa  fleur 

(a)  Voyages  de  Shasv  en  Barbarie  et  au  Levant.  Observations 
physiques  et  mêlées  , sur  les  Royaumes  (l’Alger  et  de  Tunis , 
chap.  I,  tom.  i,  pag.  agi  qt  ag3  , eu  de  l’original  Anglois , 
pag.  24J  et  326. 
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» et  son  fruit  ressemblent  à ceux  du  Ziziphe  ou  Jujube 
» avec  cette  différence  seulement  que  son  fruit  est  rond , 
» moins  gros  et  plus  succulent , et  que  ses  branches  sont 
« plus  droites  et  iront  pas  tant  de  nœuds,  à-peu-près 
u comme  celles  du  Puliurus.  Le  fruit  de  cet  arbrisseau  est 
))  encore  aujourd’hui  en  grande  réputation , et  se  vend  dans 
)>  tous  les  marchésdes  provinces méridionalesdu  Royaume; 
3>  les  Arabes  l’appellent  Aneb  enta  El Seedra , ou  le  Jujube 
3>  du  Seedra  ». 

M.  le  Chevalier  Bruce  (a)  s’inscrit  en  faux  contre  le  ré- 
cit du  docteur  Shaw  ; mais  il  me  semble  que  ces  deux  voya- 
geurs veulent  parler  de  pays  tfès-différens. 

Quoi  qu’il  en  soit,  M.  Part,  qui  vient  de  parcourir  une 
partie  de  l’intérieur  de  l'Afrique , Confirme  (b)  ce  que  les 
Historiens  et  les  Naturalistes  anciens  , ainsi  que  les  voya- 
geurs modernes  ont  écrit  sur  le  Lotos.  « C’est  plutôt,  dit 
u cet  habile  et  ingénieux  Voyageur,  un  arbuste  épineux 
3)  qu’un  arbre.  Son  fruit  est  une  baie  farineuse  de  la  gros- 
» seur d’une  olive,  que  l’on  pile, et  que  l’on  fait  sécher au 
» soleil , pour  en  faire  des  gâteaux  qui  ont  un  goût  fort 
3>  agréable  » . 

Voyez  aussi  M.  le  Major  Renncl,  in  the  Geographical 
tyslem  of  Herodotus  , page  6'iS) , and  j'ollotvi ng. 

(3 1 a)  §.  clxxix.  Navire  Argo.  Il  y a parmi  les  Auciehs 
quatre  opinions  différentes  sur  le  noin  A 'Argo  donné  à ce 
navire.  Voici  les  deux  principales.  La  première  est  celle 
de  quelques  Ecrivains, qui  prétendent , suivant  (c)  Diodore 
de  Sicile , qu'il  eut  ce  nom  à cause  d’Argus  qui  le  cons- 
truisit. La  seconde  est  celle  d'autres  Auteurs  qui  assu- 

( a ) Travels  ta  discover  the  source  of  tLe  Nile,  vol.  i*t.  Intro- 
duction , pag.  xxxvi , et  de  la  Traduction,  pag.  xli. 

(4)  Froceedings  of  the  African  Association  to  encourage  the 
discovery  of  the  iuner  parts  of  Africa,  by  Mr  Pack.  London  , 1798, 
in- 4*». 

(c;  Piodor.  Sicul.  lib.  iv , §.  xli  , tom.  i , pag»  aS 5. 


rent 


HELPOBÈKE.  LIVRE  IV.  SGl 
frcnt , selon  (a)  le  même  Historien , qu’on  lui  donna  ce  nom 
à cause  de  sa  vitesse , ûpylc  chez  les  Grecs  signifiant  vite. 

Bochart  (b)  me  paroît  avoir  mieux  rencontré.  « Les 
» Grecs , dit  ce  Savant , avoient  appris  la  navigation  et  l’art 
» de  construire  des  vaisseaux  des  Phéniciens  qui  étoient 
» venus  avec.  Cadmus  en  Béotie.  Ces  peuples  avoient  deux 
« sortes  de  vaisseaux,  les  uns  ronds  qu'ils appeloient  Gaules , 
i>  les  autres  longs , qu’ils  nommoient  Area  ou  Arco.  Les 
» Grecs  changeant,  suivant  leur  usage  , le  C’en  G,  firent 
n Argo.  Mais , venant  ensuite  à oublier  la  cause  de  cette 
u dénomination,  ils  inventèrent,  suivant  leur  usage,  des 
» fables  pour  en  rendre  raison  ». 

(3 1 3)  J-  clxxix.  Il  se  trouva  dans  les  bas-fonds.  Apollo- 
nius de  Biiodes  prétend  (c)  que  ce  fut  à son  retour  de  la  con- 
quête de  laToison  d’Or.  Peut-être  y avoit-il  plusieurs  tradi- 
tions sur  le  voyage  des  Argonautes  : peut-être  aussi  le  Poète» 
voulant  embellir  son  Poëme,  a-t-il  cru  devoir  placer  cette 
aventure  au  retour  des  Argonautes , quoiqu’elle  fûtarrivéo 
dans  un  voyage  particulier  que  Jason  fit  à Delphes  , pour 
consulter  l’oracle  sur  l’expédition  qu’il  méditoit  en  Col- 
chide. 

(314)  §.  clxxix.  Le  moyen  de  sortir.  «lâairAasr  se  prend 
ici  dans  son  sens  ordinaire , pour  l’action  d’un  vaisseau  qui 
sort  d’un  lieu  , et  passe  au  milieu  de  quelque  chose , comme 
entre  deux  vaisseaux , entre  les  deux  rivages , &c.  Il  a aussi 
la  même  signification,  lib.  vu  ,§.  xxxvi , mais  nous  le  ver- 
rons plus  bas  employé  comme  un  terme  de  marine  mili- 
taire. Voyez  liv.  vi , §.  xn  , note  il.  ^lutarAjifiir  est  aussi 
tantôt  dans  le  premier  sens,  et  tantôt  dans  le  second. 

Apollonius  de  Rhodes  a fait  quelques  changemcns  au 
récit  d’Hérodote.  îe  ne  m’amuserai  point  à les  rapporter. 


(а)  Diodor.  Sicul.  lib.  îv,  §■  in,  tom.  i,  psg.  ob6. 

(б)  Bochart  Geograph.  Secr.  Para  poster,  sire  Chanaan.  lib.  il, 
cap.  xi , pag.  738  et  739. 

(c)  Apollon.  Rhod.  lib.  ir,  vers.  ia3 2 et  seq. 
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On  peut  consulter  le  quatrième  livre  des  Argonautiqucs, 
depuis  le  vers  i55i  jusqu’au  vers  1617. 

(315)  §.  clxxx.  Le  bouclier  et  le  casque  sont  venus 
tl’ Egypte.  Platon  fait  tenir  à-peu-près  le  meme  langage 
nux  prêtres  d’Egypte  dans  son  Timée  (a). 

(316)  J.  clxxx.  Et  de  la  Nymphe  du  lac  Tritonis.  Il 
y a dans  le  grec  : et  du  Lac  Tritonis.  Cela  peut  très-bien 
aller  dans  cette  langue , parce  que  les  termes  grecs  sont  du 
genre  féminin  ; mais  les  termes  françois  étant  du  genre  mas- 
culin , l’expression  auroitété  ridicule.  J’ai  substitué  par 
cette  raison  la  Nymphe  qui  prcsidoit  à ce  lac. 

(317;  J.  clxxx.  L’adopta  pour  sa  fille.  Cette  adoption  fit 
probablement  imaginer  que  cette  Déesse  étoit  sortie  toute 
aimée  du  cerveau  de  Jupiter  .Quoiqu’il  y eût  à ce  sujet,  parmi 
les  Grecs,  plusieurs  traditions, il  passa  cependant  pour  con- 
stant que  Jupiter  étoit  son  père.  «Jupiter  (b)  eut  commerce 
>1  avec  Métis.  Celle-ci  lui  ayant  dit  qu’elle  accoucheroit 
» d’abord  d’une  üllc  et  ensuite  d’un  garçon  qui  auroit  l cm- 
» pire  du  ciel,  Jupiter  l’avala.  Lorsque  le  temps  de  l’enfan- 
))  tement  fut  arrivé,  Prométhée,  ou,  comme  d’autres  le  di- 
» sent , V ulcain,  fendit  à J upiter  la  tête  d’un  coup  de  hache. 
j>  Aussi-tôt  Minerve  sortit  de  son  cerveau  tonte  armée  sur 
d les  bords  du  Triton  n.  Il  y a dans  toutes  les  édilionsd’A- 
pollodore  pilyiartu  li  Ziùç  @ÎtiJ[i.  Je  ne  doute  point  qu’il 
lie  faille  lire  MijrnJi  et  j’ai  traduit  en  conséquence.  Je 
m’appuie  sur  (c)  Hésiode  , qui  dit  la  même  chose.  Mais  , 
comme  ce  Poète  pourvoit  avoir  suivi  une  autre  tradition, 
je  me  fonde  encore  plus  sur  un  passage  du  Scholiastc  d’Ho- 
mère qui  donne  de  l’authenticité  à cette  conjecture:  car, 
après  avoir  rapporté  la  même  fable  qu’Apollodore  , il 
ajoute  (d)  AwtMÔJê/p»t  irrepiî,  « Apotlodorc  le  raconte». 

(a)  Plat.  tom.  ut,  pag.  a4 , B. 

( b ) Apollodor.  lib.  1 , cap.  111 , $.  vt  , pag.  9 et  10. 

(c)  Ilesiodi  Theogon.  vers.  £85  et  seq. 

(d)  Schol.  Ilomeri  ad  lliad.  lib.  1 , vers.  iq5. 
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'Apollonius  de  Rhodes  a suivi  la  même  fable  , lorsqu’il  dit 
que  (a)  « les  Héroïnes  , protectrices  de  la  Libye,  lavèrent 
» dans  les  eaux  du  Triton  , Minerve  , quand  elle  sortit 
» toute  armée  de  la  tète  de  Jupiter  ».  Le  Scholiaste  de  ce 
Poète  dit  sur  cet  endroit  que  Stésichore  est  le  premier  qui 
ait  avancé  que  Minerve  soit  sortie  armée  de  la  tête  de  Jupi- 
ter. Si  l’on  peut  s’en  rapporter  à ce  Scholiaste  , l’hymne 
xxv il , attribué  à Homère  , n’est  pas  de  ce  Poète. 

La  faute  de  Gtniî  pour  Mij'nJi  n’a  pas  échappé  au  Sa- 
vant M.  IJeyne  , qui  même  a mis  sa  correction  dans  le 
texte  et  l’a  appuyée  des  mêmes  raisons.  Voyez  ses  notes, 
page  38  de  son  édition  d’Apollodore. 

(3 1 7*)  Ç.  clxxxi.  On  voit  jaillir , au  milieu  du  sel , 
une  eau  fraîche  et  douce.  S’il  jaillit  de  l’eau  du  milieu  de 
ce  sel , elle  doit  fondre  le  sel  et  devenir  salée.  Il  y a grande 
apparence  que  la  rosée  faisoit  fondre  une  partie  de  ce  sel , 
et  que  venant  ensuite  à s’évaporer  par  l’ardeur  du  soleil , 
le  sel  se  crystallisoit  de  nouveau.  S’il  se  trouvoit  des  habi- 
tations autour  de  ces  ruisseaux  d’eau  douce  , cela  n’est  pas 
étonnant  ; il  y avoit  des  ruisseaux  dans  toutes  ces  Oases  ; 
mais  ils  ne  sortoient  pas  de  ces  collines  de  sel. 

(3 1 8)  Ç.  clxxxi.  Ils  en  ont  une.  « Près  du  second  tem- 
» pie  de  Jupiter  Atnmon  , dit  [b)  Diodore  de  Sicile  , est 
» une  fontaine  qu’on  appelle  la  Fontaine  du  Soleil , à cause 
» de  ce  qui  lui  arrive.  Son  eau  varie  avec  les  heures  du  jour 
» d’une  manière  admirable.  Elle  est  tiède  au  commence- 
n ment  du  jour,  et  devient  froide  à mesure  qu’il  avance  ». 

Comme  cet  Historien  s’accorde  parfaitement  avec  Héro- 
dote , je  ne  copierai  pas  le  reste.  V oyez  aussi  Pline  , Hist. 
Natnral.  lib.  n,  cap.  cm,  pag.  120.  Quint.  Curt.  lib.  iv, 
cap.  vu  , pag.  ia5. 

(3ig)  §.  clxxxi.  Elle  bout  à gros  bouillons.  Zt u «,«*«- 

(a)  Apollon  llhod.  lib.  iv,  vers.  i3oy. 

(è)  Diodor.  Sicul.  lib.  xvu  , §.  L,  tom.  Il,  pag.  19g. 
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Ce  mot  est  expliqué  par  Suidas  *«4"  \t,  excen 

siveménl.  Ce  mot  vient  de  «môaAAii»,  in  ait um  ejicere.  De- 
là Xénophon  a dit  dans  la  Cyropédie,  liv.  vn , pag.  190  C 
( «dît.  du  Louv.  i6a5)  Hurrn  <Ti  ^ «AAvr  x«AA»f  xi!fy»r  (xi 
rjr  m/tStXtht  vïr.  Car  c’est  ainsi  qu’il  faut  lire  au  lieu  da 
û/tçtxùi't s yît , qui  me  paroît  d'autant  moins  une  faute 
d’impression  que  cela  est  répété  dans  l’édition  d’Oxford, 
1703 , in- 8°  , page  436.  Je  me  suis  assuré  depuis  que  c'étoit 
une  faute  d’impression  , puisqu’on  trouve  yijc 

dans  l’édition  de  Castalion  et  dans  celle  d’Hutchinson , Ox- 
ford, 1727,  in-43. 

( 3ao  ) §■  ctxxxiii.  Les  Garamantes.  Ces  peuples  sont 
les  Garamantes  Nomades.  Hérodote  avoit  parlé  plus  haut 
de  ceux  qui  avoient  une  demeure  fixe.  Voyez  §.  clxxiv  , 
note  3 09  , et  la  Table  Géographique. 

(3ai)$.  ci.xxxiii.  Qui  paissent  en  marchant  à reculons. 
'Athénée  (a)  dit  qu’ Alexandre  de  Mynde  , dans  le  second 
livre  de  son  Histoire  des  Bêtes  de  somme,  a parlé  de  ces 
boeufs  qui  paissent  à reculons  ; mais  que  ce  qu’il  en  dit  u’est 
pas  croyable , et  qu’aucun  autre  Historien  n’en  a parlé.  Il 
ne  se  souvenoit  donc  pas  de  ce  passage  d’Hérodote. 

Pline  raconte  ( b ) qu’en  Scandinavie  il  y a un  animal 
nomme  Achlis , dont  la  lèvre  supérieure  est  si  grande , 
qu’il  est  obligé  d'aller  à reculons  en  paissant , de  peur  qu’elle 
ne  s’entortille.  Cependant  il  dit  dans  un  autre  endroit  (c) 
qu’entre  tous  les  animaux  , les  boeufs  sont  les  seuls  qui 
paissent  en  marchant  à reculons , et  qu’ils  ne  paissent  ja- 
mais autrement  dans  le  pays  des  Garamantes.  On  ne  peut  en 
conclure  que  l’Achlis  et  le  bœuf  des  Garamantes  soient  des 
animaux  de  la  même  espèce,  puisque  l’ Achlis  ne  peut  plier  (ci) 


(а)  Atlion.  lib.  v , csp.  xx , pag.  ssi , E , F. 

(б)  Flin.  Hist.  Nat.  lib.  vm , cap.  xv  , tom.  1,  pag.  44s.. 

(c)  ld.  Ibid.  cap.  xlv  , tom.  1 , pag.  471 , Un.  l3. 

(d)  ld.  ibid.  cap.  xv,  psg.  44s. 
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le  genou,  et  se  coucher  à terre,  au  lieu  qu’on  ne  dit  rien 
de  pareil  du  Bœuf  Garamantique.  Il  s’ensuit  seulement 
que  Pline  se  contredit. 

(3m)  §.  ctxxxrn.  Plus  souple.  «<•  fl-«x»rrr«  « WrpAf'». 
Le  Traducteur  latin  a mal  rendu  crassitudinem  pellis 
algue  duritiem. 

M.  Weyselirig  a très-bien  observe  que  rpiVJor  signifie 
attritus , frretio  , et  qu’il  n’a  jamais  été  employé  dans  le 
sens  dednreté.  Mais  quel  sens  donner  à friclio  ? J’imagine 
que  rfi\pir  se  prend  ici  pour  la  souplesse  qu’acquiert  le  cuir 
de  ces  boeufs  lorsqu’il  est  préparé.  Qu’une  peaufine  , comme 
celle  des  gants  d'Inspruck , soit  souple , ce  n’est  pas  mer- 
veille; mais  qu’un  cuir  très-épais  ait  de  la  souplesse  , c’est 
une  chose  remarquable.  Telle  est  la  peau  d’élan , qui  a 
plus  d’une  ligne  d’épaisseur,  et  qoi  cependant  est  très-sou- 
ple et  très-maniable.  t-pnjur  signifie  frottement  Du  frot- 
tement à la  souplesse  il  y a d’au  tant- moi  ns  loin  , que  la 
■ouplesse  s’acquiert  1»  plupart  du  temps  par  le  frottement. 

(3a3)  §.  clxxxiv.  A tarantes.  Il  y a dans  le  grec  Atlan- 
tes -,  mais  il  paraît  qu’il  faut  lire  Atarantes , d’après  ce  que 
dit  Rhianus.  « Rhianus  (a)  parle  des  Atarantes.  11  place 
» derrière  ces  peuples  les  Atlantes,  que  l’on  dit- n’avoir 
» jamais  de  songes  ».  Ces  peuples  étoient  éloignés  de  dix 
journées  de  chemin  des  Atlante»,  et  ne  sont  point-par  con- 
séquent les  mêmes.  Il  y a dans  le  texte  d’Eustathe , Arrien 
en  la  place  de  Rhianus  ; mais  j’ai  suivi  la  correction  de 
Bolsténius , dans  ses  notes  sur  Etienne  de  Byzance , an 

mot  A VT*MtTtf. 

Nicolas  de  Damas  raconte  (6)  la  même  chose  des  Apha- 
rantes.  Il  est  certain  qu’il  faut  lire  Atarantes.  Voyez  la 
note  de  M.  Valckenaer.  M.  Borheck  a mis  Atarantes  dans 
son  édition. 

(3a4)  §.  clxxxiv.  N’ont  point  de  noms  gui  les  distin - 

(a)  Enstath.  ad  Dionys.  Perieg.  vers.  06 , pag.  i4,  col.  j,  lin.  il* 

V>)  Nicolaus  Damascen.  pag.  5ii. 
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guent  Us  uns  des  autres.  Cela  paroît  bien  étrange , et  peut- 
être  plus  d’un  lecteur  regardera  cela  comme  un  conte , 
dont  on  a amusé  la  crédulité  du  père  de  l’Histoire.  Cepen- 
, dant  Jean  Léon  l'Africain  dit  dans  (a)  sa  description  do 
l’Afrique,  que  dans  le  Royaume  de  Bournou  il  y a un  peu- 
ple qui  ne  professe  ni  la  religion  juive  , ni  la  mahométano, 
qu  il  vit  à la  manière  des  bêtes,  que  les  femmes  et  les  en- 
fans  sont  en  commun,  et  qu’enfin  les  individus  parmi  co 
peuple  n ont  aucun  nom  propre.  Je  sais  que  la  Libye  est 
très-éloignée  du  Royaume  de  Bournou , mais  ces  deux 
pays  sont  en  Afrique  , et  le  fait  que  rapporte  Jean  Léon 
rend  très-croyable  ce  que  raconte  Hérodote. 

(3a5)  5.  clxxxi  v.  Une  autre  colline  de  sel.  M.  (b)  Shaw, 
qui  a parcouru  ce  pays , dit  qu'il  abonde  en  sel  ; il  nous 
parle  des  Salines  d’Arzen  qui  ont  six  milles  de  tour,  du 
Jibel  Had-Defla  , qui  est  une  montagne  de  sel  toute  entière, 
située  à l’extrémité  orientale  du  lac  des  Marques , &c. 

( 3 26  ) §.  clxxxiv.  Qu’ils  n’ont  jamais  de  songes. 
Pline  ( c ) a confondu  les  Atarantes  avec  les  Atlantes. 

Il  attribue  au  même  peuple  ce  qu’IIérodote  raconte  de 
deux  peuples  très-différens.  Cela  prouve  que  la  faute  sub- 
sistoit  de  son  temps  dans  les  manuscrits  de  notre  His- 
torien. 

Pomponius  Mêla  (d)  avance  aussi  la  même  cliose. 

Charles  Blount,  dans  ses  notes  sur  le  chap.  vin  du  pre- 
mier livre  de  la  vie  d’Apollonius  par  Philostrate  , dit  que 
ce  sont  les  habita  ns  des  îles  Atlantiques,  quoiqu’Hérodote 
n’ait  point  parlé  de  ces  îles. 

(327)  §.  clxxxv.  Les  maisons  de  tous  ces  peuples  sont 

(a)  Joannis  I.eonis  Africa  ni  Africæ  Dcscriptio,  lib.  vu , pag.  a55. 
Vel  ex  Edit.  Klzevirianâ,  pag.  656. 

{b)  Voyages  de  Shaw  eu  Barbarie  et  au  Levant  , tou».  1, 
pag.  296,  S-c.  et  de  l’Anglois,  pag.  229. 

(c)  Ptin.  Hist.  Nat.  lib.  v,  cap.  vui,  tom.  1,  pag.  I Si. 

(d)  Mêla,  lib.  1,  cap.  vm,  §.  xxxix,  &c.  . _ 
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bâties.  Gcrrha  (a),  ville  sué  le  golfe  Persique  , habitée 
par  des  Clialdécns  exilés  , étoit  bâtie  de  sel.  Le  sel  de  la. 
montagne  (A)  Had- Défia , près  du  lac  des  Marques  en  Afri- 
que , est  dur  et  solide  comme  une  pierre. 

(3a8)  §.  clxxxv.  Couleur  de  pourpre.  Had-Defia  (c)  est 
une  montagne  de  sel  toute  éntière , située  à l’cxtrémitc 
orientale  du  lac  des  Marques  (cl) , ou  lac  Tritonis  des  An- 
ciens. Son  (e)  sel  est  à tous  égards  entièrement  différent 
de  celui  des  salines , étant  dur  et  solide  comme  une  pierre, 
et  sa  couleur  rouge  ou  pourpre  : mais  le  sel  que  la  rosée 
détache  de  la  montagne  , change  de  couleur,  et  devient 
blanc  comme  la  neige  ; il  perd  aussi  l’amertume  ordinaire 
au  sel  de  roche. 

(3aq)  §■  clxxxv!.  De  manger  de  la  vache.  H y a dans 
l’édition  de  M.  AVesseling , J'txMuSn  xjcti  , ainsi  que 
dans  plusieurs  manuscrits  , cl  entr’autres  dans  ceux  de  la 
Bibliothèque  du  Roi  ; est  appuyé  par  trois  manus- 

crits et  fait  le  même  sens.  Si  ruritriai  est  propre  aux  Io- 
niens, Hérodote  se  sert  aussi  de  «xtc rttu,  ce  qui  embarrasso 
sur  le  choix.  Mais  puisque  cet  embarras  regarde  plus  un 
Editeur  qu’un  Traducteur,  je  ne  m’y  arrête  pas  davantage. 
Voyez  liv.  n , §■  xxxn,  note  q6. 

On  peut  voir  plus  haut,  liv.  ix,  §.  xu,  ce  qui  se  prati- 
quoit  à la  fête  d’Isis.  J’ajouterai  seulement  qu’on  offrait 
aussi  à cette  Déesse  des  gâteaux  et  des  faons  de  biche, 
comme  on  le  voit  dans  une  Epigramme  de  l’Anthologie  do 
Constantin  Céphalas.  La  voici  : 

« Déesse  vêtue  de  lin  , qui  gouvernez  la  terre  fertile 
)>  (noire)  de  l’Egypte,  honorez  nos  offrandes  de  votre  prê- 


ta) Strab.  lib.  xvi , pag.  1110,  C. 

(A)  Voyagea  en  Barbarie  et  au  Levant , par  M.  Sliaw,  tom.  i, 
pag.  397  , et  de  l’Angloia , pag.  339. 

(r)  Id.  ibid. 

(d)  Id.  ibid.  pag.  375  , et  de  l’Anglois,  pag.  313. 

<c)  Id.  ibid.  pag.  397 , et  de  l’Anglois,  pag.  339. 
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» sencc.  Ce  gâteau , ce  couple  d’oies , ce  nard , ces  figues  sau- 
v vages,  ces  raisins  séchés  au  soleil , et  cet  encens,  sont  déjà 
» sur  le  bûcher.  Vous  avez  garanti  Damis  des  dangers  de  la 
>1  mer  ; si  vous  le  délivriez  de  même  de  la  pauvreté , il  vous 
» offriroit  un  faon  de  biche  aux  cornes  dorées  ».  J’ai  tra- 
duit cette  Epigramme  telle  que  M.  Kuster  l’a  donnée  sur 
Suidas , au  mot  Kiyj;p< Tint.  On  la  trouve  dans  l’Anthblogio 
de  M.  Reiske , page  34.  Ce  Savant  y a fait  des  changcmens 
qui  ne  sont  pas  nécessaires.  Par  exemple , il  substitue  à 
Bsli,  qui  fait  un  sens  raisonnable , , qui  n’est  pas  même 

grec.  Les  Analectes  de  M.  Brunck  n’avoient  point  encore 
paru  , lorsque  je  fis  cette  note.  Je  me  suis  apperçu  depuis 
que  je  m’étois  rencontré  avec  ce  (a)  Savant.  Voyez  aussi 
M.  Toup,  Epistolâ  Qriticâ,  pag.  72 , vel  ex  secundâ  edi- 
tione  , tom.  Il , pag.  488. 

(3a  9*)  §.  olxxxvii.  Le « peuples  à T occident  du  lac  Tri- 
tonis  , ne  sont  point  nomades.  Il  paroît  qu’Hérodotc  parle 
ici  en  général  ; car  plus  bas  , §.  cxci , il  met  les  Auséens  au 
nombre  des  Peuples  Nomades.  Or  il  est  certain  qu’ils  sont 
au-delà  du  lac  Tritonis,  et  la  première  peuplade  qu’on 
rencontre  sur  le  bord  occidental  de  ce  lac. 

(33o)  §.  cnxxxvn.  De  la  laine  qui  n’a  point  été  dé- 
graissée. Voyez  sur  le  mot  ci <rvm  , Foesius  (Eco nom.  Hip- 
pocratis , pag.  44g.  Arétée  (&)  s’est  servi  d’une  périphrase  : 
Sîfict  rc  ùxc  rit  citt  relf  XuuMn.  De  - là  Pierre  Petit, 
dans  son  Commentaire,  prend  occasion  de  traiter  le  style 
des  Ioniens  de  lâche  et  de  diffus  , comme  si  Hérodote  et 
Hippocrates  ne  s’étoient  pas  servis  du  mot  propre , et  comme 
, ai  Arétée , qui  a vécu  dans  le  cinquième  siècle , pouvoit 
être  regardé,  en  fait  de  style,  comme  un  modèle. 

(35i)  §■  clxxxvii.  Les  empêche  d’être  incommodés  de 

(a)  Analect.  Veter.  Poetar.  Græcor.  tom.  H , pag.  2i4,x. 

(4)  Aretæi  Cappadoci*  de  Morborum  Curatione , lib.  u , cap.  v, 
pag. i3i, C. 
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la  pituite.  « Les  Scythes  ( a ) s’appliquoient  le  feu  aux 
n épaules  , aux  bras , au  carpe  des  mains , à la  poitrine , & c. 
u à cause  de  l’humidité  et  de  la  mollesse  de  leur  tcinpéra- 
» ment — . . Cette  opération  dessèche  le  trop  d’humidité 
» qu’il  y .a  dans  les  articulations  , et  en  rend  l’usage  plus 
» libre.  Ils  deviennent  plus  forts , et  leur  corps  prend  plus 
a de  nourriture  ». 

M.  Wesseling  remarque , d’après  Scaliger  , Rb.  ni , 
de  Emendat  temporum,  pci  g.  68a,  seq.  ûc.  que  cet  usage  sub- 
siste encore  parmi  les  Ethiopiens  Chrétiens , Mahoinétans 
et  Païens.  Voyez  aussi  Job.  Ludolph.  Historiœ  Æthiopiœ, 
Rb.  u i , cap.  ri , n°.  4a. 

(33a)  §.  ci.xxx vu.  C’est  un  remède  spécifique.  Il  y a . 
seulement  dans  le  grec  : Ils  ont  imaginé  ce  remède.  Ce 
remède  est  excellent , et  par  la  volatilité  de  son  alkali , il 
fait  le  même  effet  que  l’esprit  de  corne  de  cerf  dont  nous 
nous  servons. 

(333)  §.  clxxxviii.  Neptune.  Neptune  étoit  un  Dieu 
originaire  de  Libye,  et  les  Grecs  l’avoient  pris  des  peuples 
de  ce  pays , comme  nous  l’apprend  Hérodote , liv.  n , §.  z» 

Lie  cheval  étoit  consacré  k ce  Dieu,  et  les  Mytiiograplies 
assurent  qu’il  fut  dompté  par  lui.  <*■*••»  Iperiif  est  l’épi- 
thète que  donneHomère  ( b ) à cette  divinité.  Dans  Pindare, 
le  titre  ïuinstf , illustre  par  ses  chevaux , dont  ce  Poète 
décore  la  ville  deCyrène,  n’est  point  une  épithète  oiseuse, 
suivant  la  remarque  (c)  de  son  Scholiaste  j mais  elle  est 
fondée  sur  ce  que  Neptune  apprit  aux  Libyens  à atteler  des 
chevaux  à un  char.  On  dit  aussi , continue  le  même  Scho- 
liaste : u Que  Minerve  Equestre  est  née  en  Libye , et  que 
» l’art  de  manier  le  cheval  a été  inventé  en  Libye  ».  Les 
Mythographes  disoient  aussi , « que  ( d ) la  terre,  ayant  reçu 

(а)  Hippocrat.  do  Arribtis  , Aquis,  &c.  pag.  355. 

(б)  Homeri  Hyron.  in  Noptunum  , vers.  3. 

(c)  Schol.  Pindar.  ad  Pyth.  i v , vers.  2 , pag.  211 , col.  2 , lin.  t5. 

(cl)  Id.  ibid.  rers.  246 , pag.  279 , toi.  1 , lin.  7. 
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» dans  son  sein  la  liqncur  séminale  que  répandit  ce  Dieu 
» en  dormant,  produisit  le  premier  cheval,  qu’on  appela 
» Scyphiua  ».  Il  me  paroît  très- vraisemblable  que  les  Phé- 
niciens abordèrent  autrefois  en  Afrique , et  qu’ils  furent  les 
premiers  qui  domptèrent  des  chevaux;  que  les  sauvages 
liabitans  de  cette  partie  du  monde,  les  voyant  maîtriser  co 
terrible  élément  et  le  plus  fier  des  animaux , les  regardèrent 
comme  des  Divinités.  Peut-être  même  les  Grecs,  sous  l’en- 
veloppe de  leurs  fables,  ont-ils  voulu  dire  la  même  chose. 

(354)  <J.  clxxxix.  Des  peaux  de  chèvres.  Cela  n’est 
point  étonnant.  Hippocrates  remarque , en  parlant  des 
Libyens  qui  habitent  le  milieu  des  terres  , « qu’ils  (a)  dor- 
» ment  sur  des  peaux  de  chèvres , et  qu’ils  mangent  de  la 
a chair  de  ces  animaux.  Es  n’ont,  ajoute-t-il , ni  couver- 
» turcs,  ni  habits,  ni  chaussures  qui  11e  soient  de  peaux  de 
■y)  chèvres  ; car  ils  n’ont  point  d’autre  bétail  que  des  chèvres 
v et  des  bœufs  ».  Apollonius  de  Rhodes,  qui  est  un  exact 
observateur  du  costume , décrit  ainsi  les  trois  Héroïnes 
Libyèncs  qui  apparurent  à Jason.  « (/>)  Tandis  que  j’étois 
» plongé  dans  l’affliction  , trois  Déesses  m’apparurent  ; elles 
j>  étoient  habillées  de  peaux  de  chèvres,  qui , leur  prenant 
» depuis  le  haut  du  cou,  leur  couvraient  le  dos  et  les  reins  ». 

(355)  §.  coxxxix.  Leurs  Egides.  De  «<y«r , chèvre , 
les  Grecs  ont  fait  A'iyh  aîyîi'ot,  qui  signifie  peau  de  chèvre 
et  l’Egide  de  Minerve. 

(336)  §■  ci.xxxix.  Les  cris  perçons.  Ces  sortes  de  cris 
ne  se  faisoient  guère  qu’en  l’honneur  de  Minerve,  comme 
le  remarque  le  Scholiaste  (c)  d’Æschyle.  Aussi  Homère  se 
sert -il  de  cette  expression,  quand  il  parle  des  prières 
qu’adressoient  à Minerve  les  Troycnnes. 

il  (d)  «A»A»yï  xûrtci  A’êé>>l  xùf*' 

(a)  Hippocr.  de  Morb.  Sacr.  tom.  11,  pag.  3i6. 

(A)  Apoll.  Rhod.  lib.  iv,  vers.  >347. 

(c)  Scholiast.  Æsch.  ad  septem  contre  Thebas.  vers.  374., 

(d)  iiiad.  lib.  vi , vers.  3oi. 
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«1  Elles  tendoient  toutes  les  mains  à Minerve,  en  jetant  do 
» grands  cris  ». 

C’est  à l’imitation  du  Prince  des  Poètes  que  Virgile  a dit, 
Æneid.  iv  , 168:  Summoque  ulularunt  vertice  Nymphœ , 
où  il  n’est  pas  question  de  hurlemens , comme  a traduit 
ridiculement  l’Abbë  des  Fontaines,  mais  des  Nymphes  qui 
chantoient  l’Epithalame  de  Didon. 

(307)  cxci.  Les  ours.  Pline  (a)  prétend  qu’il  n’y  a 
point  d’ours  en  Afrique  , quoiqu’il  rapporte  le  témoignage 
des  Annales  de  Rome , qui  attestent  que , sous  le  Consulat 
de  M.  Pison  et deM.Mcssala,DomitiusÆnobarbus donna, 
pendant  son  Ædilité,  des  jeux  où  l’on  vit  cent  ours  nu- 
mides. 

Juste-Lipse  prétend  que  c’c'toient  des  lions  qui  avoient 
paru  dans  les  jeux  de  Domitiu»  Æuobarbus,  et  qu'il  faut 
entendre  de  même  le  Libystis  Ursa  de  Virgile.  « Lors- 
» qu’on  portoit  (ù)  à Rome  , dit-il,  quelque  chose  d'ex- 
» traordinairc,  le  peuple  en  étoit  étonné,  et  l’appcloit , 
« non  de  son  nom  propre,  mais  du  premier  qui  se  présen- 
» toit  à son  idée,  et  qui  étoit  pris  de  quelqu’un  des  objets 

« qu’on  trouvoit  dans  le  territoire  de  la  ville La 

» première  fois  qu’ils  virent  des  lions  , ils  ne  les  appelèrent 
» pas  lions,  mais  ours , parce  que  ce  nom  leur  étoit  plu» 
» connu  et  moins  étranger  ».  L’Abbé  des  Fontaines  rend 
Libystis  Vrsa  par  Panthère. 

Quand  même  on  accorderoit  à Juste-Lipse  que , dans 
le  temps  où  les  ours  étoient  fort  connus,  et  que  les  lions 
ne  l’etoient  pas  encore  , on  ait  appelé  les  lions  ours  d’Afri- 
que, qui  pourra  se  persuader  qu’on  ait  continué  à les  nom- 
mer de  la  sorte , lorsqu’ils  furent  aussi  connus  que  les  oius? 
Il  est  très-vrai  que  les  Romains  appcloient  l’éléphant  bos 
Luca  y et  l’autruche  Passer  marinus , mais  ce  sont  eux- 


(a)  Pim.  Hist.  Nat.  lib.  vin , cap.  xxxvi,  tom.  1 , pag.  4ôi , lin.  5. 

(b)  Elect.  lib.  11 , cap.  ir. 
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mêmes  qui  nous  l’apprennent  Qu’on  me  montre  mainte- 
nant un  seul  Auteur  latin  qui  ait  donné  le  nom  d’ours  aux 
lions.  Pline , dans  le  chapitre  en  question,  parle  d’ours,  et 
s’il  est  étonné  de  ce  que  Domitius  Æuobarbus  ait  donné  au 
peuple  cent  ours,  c’est  parce  que  c’étoient  des  ours  d’Afri- 
que , et , suivant  toutes  les  apparences , il  n’en  auroit  point 
parlé  sans  cette  particularité.  Virgile  nomme  en  cent  en- 
droits le  lion ; on  ne  doit  donc  point  croire,  lorsqu’il  parle 
d’un  ours,  qu’il  veut  désigner  le  roi  des  animaux. 

Il  y a beaucoup  d’autres  Auteurs  qui  pensent , comme 
Hérodote , qu’on  trouve  des  ours  en  Afrique  ; mais  voyez 
Saumaise  (a).  M.  S’iaw  met  pareillement  l’ours  (b)  au 
nombre  des  animaux  qu’on  rencontre  en  Afrique. 

(338)  §■  cxci.  Les  ânes  gui  ont  des  cornes.  Aristote 
parle  d’ânes  qui  n’ont  qu’une  corne , c’est  l’âne  d’Inde. 

, Mais  comme  il  n’en  parle  que  sur  le  rapport  d'autrui , il  y 
m grande  apparence  qu’il  a puisé  ce  qu’il  en  dit  dans  l’His- 
toire de  l’Inde  de  Ctésias.  Voyez  cet  Auteur  , Histoire  des 
Indes,  §.  xxv,  avec  mes  notes.  Cet  âne  de  Ctésias  me 
paroît  fabuleux  ; celui  d’Hérodote  ne  me  le  paroi t paa 
moins. 

(33g)  $.  cxci.  Les  Cynocéphales  et  les  Acéphales.  Ors 
ne  doit  point  imputer  à Hérodote  tous  ces  contes.  Il  se 
contente  de  rapporter  ce  que  disoient  les  Libyens , comme 
il  en  avertit  lui-même  ; mais  il  se  garde  bien  de  rien  garan- 
tir. Ces  Cynocéphales,  que  les  Africains  regardoient  comme 
des  hommes  à tête  de  chiens  , étoient  une  espèce  de  sin- 
ges (e)  plus  forte  et  plus  féroce  que  le  singe  ordinaire.  On 
en  apportait  (d)  à Alexandrie  de  l’Ethiopie  et  du  pays  des 
Troglodytes.  Voyez , dans  le  sixième  volume , l’Histoire 

(a)  Plinianee  exercitationes  in  Solini  Polyhist.  pag.no,  col.  a. 

(b)  Voyages  de  Shaweu  Barbarie  et  au  Lerant , toni.  i,  pag.  3î3j 
ligne  3;  de  l’original  Anglois,  pag.  a4q. 

(c)  Aristot.  Ilist.  animal,  lib.  n,  cap.  vin,  pag.  783, 

(d)  Agatharch.  de  Rubro  mari , pag.  5o. 
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3e  l’Inde , par  Ctésiaa  , $.  ix , avec  les  notes,  oîi  je  répond» 
au  reproche  que  l’on  a fait  à Saint  Augustin,  d’avoir  cru 
l’existence  des  Cynocéphales. 

Quant  aux  Acéphales,  M.  de  Pauw  (a)  en  a pris  occa- 
sion de  tourner  en  ridicule  Saint  Augustin , l’un  des  plus 
savaus  et  des  plus  ingénieux  Docteurs  de  l’Eglise.  On  fait 
dire  à ce  Saint,  dans  un  Sermon  (&)  adressé  aux  Frères 
dans  le  Désert,  ces  paroles  : Ecce  ego  jam  Episcopus  Uip- 
ponensis  eram  et  cum  quibusdam  servis  Christi  adÆthio- 
piam  perrexi  ut  eis  sanctum  Christi  Evangelium  prce~ 
dicarem,  et  vidimus  ibi  multos  homines  ac  mulieres  eapita 
non  habentes,  sed  oculos  grossos  in  pector * , cœtera  mern- 
bra  œqualia  habentes. 

M.  de  Pauw  dit  là-dessus  en  note,  que  Lupus  préten- 
doit  que  ce  Sermon  n’étoit  pas  de  Saint  Augustin.  « Mais  , 
» ajoute-t-il , ne  trouve-t-on  pas  une  infinité  do  passage» 
» qui  ne  prouvent  que  trop  qu'il  a été  capable  d’écrire  le 
» discours  en  question  »? 

Que  M.  de  Pauw  cite  un  seul  de  ces  passages,  et  je  le 
tiens  quitte  de  tous  les  autres  -,  je  l’en  défie.  Le  Cardinal 
Baronius  est  de  môme  avis  que  Lupus.  Voici  comment 
s’exprime  ce  Savant  dans  ses  Annales  Ecclésiastiques,  sur 
l’année  48a  : Illorum  Sermonum  nonnisi  impostor  di ven- 
dus , cum  multorum  mendaciorum  sanctissimum  ac  doc- • 
tissimum  virum  constituerit  assertorem. 

Mais  comme  M.  de  Pauw  pourroit  répondre  que  Baro- 
nius,  étant  Cardinal,  avoit  quelque  intérêt  à prendre  la 
défense  de  Saint  Augustin , voici  ce  qn’en  pense  Erasme  , 
l’un  des  plus  savans  et  des  plus  judicieux  Ecrivains  du  sei- 
zième siècle.  C'est  dans  sa  Préface  de  Saint  Augustin, 
adressée  à Fonseca , Archevêque  de  Tolède  : In  omnibus 

(a)  Recherches  Philosophiques  sur  les  Américains,  tom.  i, 
pag.  i5a. 

(à)  Sii  August.  Serm.  xxxvn,  ad  Fratret  in  Eremo , tom.  vj  , 
pag.  345 , ex  Edit.  Paritieusi, 


Digitized  by  Google 


574  HISTOIRE  D'HÉRODOTE. 
quœ  Uli  falsà  sunt  inscripta,  nihil  insulsius,  aut  impic- 
denlius  Sermonibus  ad  Eremitas  , in  quibus  nec  verba  , 
nec  senlentiœ  , nec  pectus  , nec  ommino  quidquam  est 
Augustine  dignum.  Le  même , dans  son  troisième  livro 
de  Ratione  Concionandi , s’exprime  ainsi  : Omnia  bar- 
bariem  crêpant , exceptés  eis  quœ  ex  aliis  auctoribus  as~ 
suta  sunt 

M.  de  Pauw  a bonne  grâce  d’infirmer  ce  témoignage  de 
Lupus  ! Le  Cardinal  Baronius  avoit  donc  raison  de  traiter 
d’imposteur  l’auteur,  quel  qu’il  soit,  de  ces  Sermons.  Il  faut 
être,  en  effet,  un  impudent  menteur,  pour  faire  dire  & 
Saint  Augustin  qu’il  a prêché  l’Evangile  en  Ethiopie,  tan- 
dis qu’il  n’a  jamais  mis  le  pied  dans  ce  pays.  Que]  fruit 
auroit-il  tiré  de  sa  prédication  ? Comment  se  scroit-il  fait 
entendre  des  Ethiopiens?  ils  ne  savoient  que  la  langue  de 
leur  pays , et  Saint  Augustin  ne  parloit  que  le  latin.  Il 
ignoroit  même  la  langue  Punique,  qui  étoit  celle  de  sa 
patrie.  On  en  trouve  la  preuve  dans  sa  a4aF  Lettre , qui 
est  la  84e  de  l’édition  des  Bénédictins.  Il  écrit  à l’Evêque 
Novat  qu’il  souhaiteroit  retenir  auprès  de  lui  le  Diacre 
Lucilius,  parce  qu’il  étoit  habile  dans  la  langue  Punique. 
S’il  eût  su  lui-même  cette  langue  , l’éloignement  de  Luci- 
lius ne  lui  auroit  pas  fait  tant  de  peine. 

Mais  voici  quelque  chose  de  plus  positif.  Saint  Augus- 
tin, après  avoir  fait,  dans  la  Cité  de  Dieu , l’énumération 

d’hommes  qui  n’ont  qu’un  œil  au  milieu  du  front 

d’autres  qui  n’ont  point  de  bouche , et  ne  vivent  que  de 
l’air  qu’ils  respirent  par  le  nea,  des  Sciapodes  , qu’on  ap-< 
pelle  ainsi , parce  que  l’été  ils  se  mettent  à l’abri  de  l’ardeur 
du  soleil  à l’ombre  de  leurs  pieds , de  ces  Sciapodes,  dis-je, 
qui  n’ont  que  des  pieds  sans  jambes  et  sansarticnlation  aux 
genoux , et  qui  courent  cependant  avec  une  vitesse  sur- 
prenante , d’hommes  enfin  qui  n’ont  point  de  tête , et  ont 
les  yeux  aux  épaules  : après , dis-je , avoir  fait  cette  énu- 
mération, cet  illustre  Père  de  l’Eglise  ajoute  : a On  les 


MELPOMÈNE.  E I V R E IV.  5;5 
» voit  représentés  en  mosaïque  sur  la  place  du  port  de  Car- 
» t liage.  Mais  que  dirai-je  , continue-t-il,  des  Cynocéphales, 

» dont  la  tète  de  chien  et  le  jappement  font  voir  que  ce 
>1  sont  plutôt  des  bêtes  que  des  hommes  ? Mais  nous  ne 
» sommes  pas  obligés  de  croire  qu’il  y ait  des  hommes  de 
» ces  espèces  ».  Et  (a)  cœtera  hominum  , vel  quasi  hami- 
num  généra , quœ  in  maritimâ  plateâ  Carthaginis  mu- 
sivo  picta  sunt. ....  Quid  dicam  de  Cynocephalis , quorum 
capita  canina  atque  ipse  latratus  magis  bestias  quam 
homines  conjitetur?  Sud  omsia  généra  hominum  y ujt. 

DICUNTUR  ESSE  , CREDERE  NON  EST  NECBSSB. 

Si  Saint  Augustin  eût  vu  lui-même  de  ces  sortes  d’hom- 
mes, se  scroit-il  ainsi  exprimé?  Le  Sermon,  que  lui  attri- 
bue M.  de  Pauw , n’est  donc  pas  de  lui,  mais  d’un  impos- 
teur, comme  l’assurent  Lupus , le  Cardinal  Baronius  et 
Erasme. 

Ces  peuples  Acéphales,  s’appeloient  Blemmyies.  Blem- 
myis  (ô)  traduntur  capita  abesse , ore  et  oculis  pectore 
affixis.  L’Empereur  Probus  les  subjugua,  et  en  transporta 
quelques-uns  à Rome,  dont  les  Romains  furent  fort  éton- 
nés ; mais  Flavius  Vopiscus,  qui  raconte  ce  trait,  ne  dit 
pas  ce  qui  excita  leur  étonnement.  Blemyas  (c)  etiam  su- 
begit , quorum  cap tivos  Romani  transmisit , qui  mirabi- 
lem  sui  visum,  stupente  populo  Romano , priebuerunt. 

M.  Bryant  s’étant  imaginé  que  ces  peuples  s’appeloient 
Acéphales , décompose  ce  nom  qui  est  purement  grec,  elle 
fait  venir  (</)  de  l’Egyptien  AC-Caph-El,  qu’il  interprète 
le  roc  sacré  du  Soleil.  Le  même  Auteur  prétend , avec  aussi 
peu  de  raison , que  les  Cynocéphales  viennent  de  Cahen- 
Caph-Iîl,  à qui  il  donne  la  même  signification,  et  qu’il  as- 


(o)  S1»»  Augustin,  de  Civitate  Dei,  lib.  xvi,  cap.  vm,pag.  4sx. 
(6)  Plin.  Hist.  Mat.  lib.  ▼,  cap.  vui,  tom.  1 , psg.  a5ï,  lin.  19. 

(c)  Histor.  August.  Scriptores,  vol.  n,  pag.  667. 

(d)  A New  System  , oc  an  Analysis  of  ancien  t Mythulogy, 
pag.  5-io. 
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sure  êlrc  (a)  un  Séminaire  Royal  dans  la  haute  Egypte,  d’oflf 
l’on  tiroit  les  Prêtres  qui  occupoient , par  toute  l’Egypte , 
les  Temples  et  les  Collèges.  Voilà,  à ce  qu’il  me  semble , 
bien  de  l’érudition  en  pure  perte. 

(34o)  §■  cxci.  Qui  existent  réellement.  Ceci  forme  une 
opposition  avec  les  Cynocéphales  et  les  Acéphales,  dont  il 
vient  de  parler,  et  dont  il  ne  croyoit  pas  l’existence.  Si  le 
P.  de  Montfaucon  ( b ) et  M.  d’Orville  (c)  eussent  fait  cette 
attention , ils  auraient  sans  doute  préféré  la  leçon 
■vjuuvr»,  adoptée  par  Gronovius.  Il  me  reste  cependant  un 
scrupule.  Je  soupçonne  que  les  mots  n’étant  point  séparés 
les  uns  des  autres  en  beaucoup  de  manuscrits , uu  copiste 
négligent  aura  joint  la  finale  de  te  fi"  à xaréi^iturr*.  Si  cette 
conjecture  est  vraie,  il  faudra  traduire  : et  beaucoup  d’au- 
tres bêles  féroces  dont  on  conte  des fables  , ou , qui  n’existent 
pas. 

« Vous  traduisez  , Monsieur,  qui  existent  réellement , 

» d’après  la  leçon  qUi  se  trouve  dans  qucl- 

» ques  manuscrits.  Cette  leçon  me  paraît  vicieuse;  mais 
» elle  nous  conduit , ce  me  semble , à la  véritable , 

« if/jvrr* , qu’on  ne  peut  toucher  ( avec  la  main  , comme 
» on  touche  les  animaux  qu’on  appelle  xuf*étta  : voyez 
v Hérodote,  liv.  i,  5-  nxix),  qu’on  ne  peut  approcher  ; 
n ce  que  Sophocle  a exprimé , in  Trctchin.  tog3  , Mut  «Va*- 
» ret  tfififia  ; et  Pindare , Pyth.  xn  , vers.  16,  «xA«r«(f 
» ipiur  *i<p«A«7r.  Hésychius  explique  ü^aixrrer  par  «xpein- 
» nW».  Mais  ce  qui  achève  de  me  confirmer  dans  la 
» conjecture  de  «ixxTxij-'ai/vT*,  c’est  un  endroit  de  Strabon, 

» liv.  V,  pag.  320,  B : Xftrfirhitvri  êi  ût  iix.it  ro  it  rite 
» «Xnn  rtuTtit  ifttfî*rt*i  r * $spi'«....  Wftnorrmr  éi  rût  tir-  ^ 
n tpùirttr  yff  x*t«4 '"«irrtti  ûnxtrt*i.  Il  paraît  même  qu* 

(a)  A New  System,  or  an  Analysis  of  ancient  Mythology,  pag.  3S7. 

(à)  Mémoires  de  l’Académie  des  Belles-Lettres , tom.  xn , Hist. 
psg.  170. 

(c)  Animadversion.  in  Charitonem,  psg.  ail  et  aia. 

» quand 
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k quand  il  est  question  des  animaux  , le  mot  ^»vtn  est 
« plus  en  usage  que  le  mot  amrtrtai,  Moschus,  Idyll.  il, 
a vers.  90. 

» n«cjn  f’tpaç  yi»ir  «yyùç 
» iriivnti  ("ipttprtTt  Çciçn.  - 

La  correction  de  M.  Coray , , n’est  pas  une 

simple  conjecture  ; c’est  une  leçon  qu’a  trouvé  Dom  de 
Montfaucon  dans  les  manuscrits  du  Roi  ( voyez  Palœogra- 
phia  Grœc.  pag.  343  ) , et  que  je  me  rappelle  avoir  lue 
aussi  dans  ces  mêmes  manuscrits.  M.  Coray  appuie  cette 
leçon  de  meilleures  preuves  que  celles  qu’en  avoient  ap- 
porté les  critiques  prccédens , et  ces  preuves  m’ont  presque 
ébranlé.  Elles  auraient  peut-être  fait  la  même  impression 
sur  M.  Wesseling , s’il  les  eût  connues.  Je  ne  crois  pas  ce- 
pendant que  la  leçon  , qui  est  celle  des  éditions 

d’Alde,  de  Henri  Etienne,  de  Th.  Gale,  de  Gronovius  et 
de  M.  Wesseling  soit  vicieuse  : j’en  ai  dit  la  raison  au 
commencement  de  cette  note.  Si  cependant  on  donne  la 
préférence  à la  leçon  , il  faudra  traduire  : et 

beaucoup  d’autres  bêtes  féroces  qu’on  ne  peut  apprivoiser. 

&npU  signifie  très-souvent  des  animaux  venimeux , et 
sur-tout  des  serpens.  De-là  lepici'inTcs  se  dit  en  cent  en- 
droits de  Dioscorides , d’un  homme  qui  est  mordu  d’un  ser- 
pent. Saint  Luc  appelle  , dans  les  Actes  des  Apôtres , 
chap.  xxvni,  v.  4,  tsp •'«»  la  vipère  qui  avoit  mordu  Saint 
Paul  dans  l’île  de  Mélite , qu’on  appelle  maintenant  Me- 
léda.  sont  des  remèdes  avec  lesquels  on  guérit  la 

morsure  des  serpens.  J’ai  cependant  traduit  des  animaux 
féroces,  parce  que  Hérodote  n’ayant  point  parlé  auparavant 
de  serpens,  il  n’auroit  pu  dire  w iï  tsfU,  et  une 

multitude  d’autres  serpens. 

(34i)  $.  cxcii.  Des  Pygarges.  Aristote  (a)  met  le  Py- 

(a)  Aristot.  llutur.  Animal.  lib.  vi , cap,  Tl  , pag.  864 , C ; 
lib.  ix  , cap.  xxxti,  pag.  957  , D. 

Tome  lit. 


Oo 


I 


5;8  HISTOIRE  D’HÉRODOTE, 
garge  au  nombre  des  oiseaux  de  proie  ; c'est  une  espèce 
d’aigle.  Mais  Hérodote  ne  parlent  ici  que  de  quadrupèdes, 
il  est  vraisemblable  que  c’en  est  un.  Pline  (a)  en  fait  aussi 
mention  dans  un  chapitre  où  il  n’est  question  que  de  qua- 
drupèdes. Surit  et  damec  , et  Pygargi , et  Strepsieerotes , 
multaque  alia  haud  dissim-ilia.  Le  P.  Ilardouin  en  fait 
une  espece  de  Chevreuil.  Cela  paroit  confirmé  par  la  place 
que  lui  donne  l’Ecriture  Sainte  : [b)  cervum  et  eapream , 
tragelaphum , Pygargum.  Le  Docteur  Shaw  pense  (c),  avec 
Bocbart , que  c’est  l’Addace  de  Pline , et  le  Lidincc  des 
Africains. 

Le  Zorcas  paroit  le  même  animal  que  le  S ipxct  d’Oppien , 
qui  est  notre  chevreuil.  Z if,  dit  Hésychius , zép  est 

le  Dorcos.  Oppicn  donne  une  description  du  iopKtç[d)  qu’on 
peut  consulter.  Mais  voyez  sur-tout  la  traduction  de  l’IIis- 
toire  des  Animaux  d’Aristote  , par  M.  Camus  , tome  u , 
art.  Chevreüii.,  page  a 12. 

(34a)  §.  cxcu.  Des  Bubalis.  La  Bubalis  paroit  la  fe- 
melle du  Bubalos  , qui  est  décrit  par  (e)  Oppien.  M.  de 
BufFon  ( f ) croit , d’après  Aldrovandin,  que  c’est  l’animal 
que  nous  appelons  vache  de  Barbarie.  M.  Belin  de  Ballu 
prétend  , sur  ce  vers  d’Oppien,  page  agi  , que  ce  n’est  pas 
la  vache  de  Barbarie , parce  que  les  cornes  de  la  Bubalis 
sont  composées  de  plusieurs  rameaux , comme  le  bois  du 
cerf.  Il  l’infère  de  ce  qu’Oppien  les  nomme  ««p/unr.  Mais 
ce  Poète  les  appelle  ainsi , parce  qu’elles  sont  au  nombre 
de  denx  ; car  , au  siugulier,  ne  signifie  qu’une 

branche. 

(343)  J.  exen.  Des  Oryes.  Pline  assure  que  cet  animal 

(a)  Plin.  Hist.  Nat.  lib.  vm  , cap.  lui  , tom.  1 , pag.  48s,  lin.  4. 
(4;  Dcuterouom.  cap.  xiv , vers.  5.  y 

(c)  Travels  of  U'  Shaw  , pag.  s45. 

{d)  Oppian.  Cynegelic.  lib.  11,  vers.  3i5  , &c. 

(r)  Id.  ihid.  vers.  5oo. 

(f)  Histoire  Naturelle , tom.  xi,  pag.  197. 
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n’a  qu’une  corne,  unicorne(a)et  bisulcum  oryx.  Mais  [b) 
Oppien , qui  en  avoit  vu , dit  le  contraire.  Aristote  (e) 
range  l’Oryx  dans  la  classe  des  animaux  qui  n’ont  qu’une 
corne.  Ce  Philosophe  ne  parloit  peut-être  que  sur  le  témoi- 
gnage d’autrui.  Bochart  ne  croyoit  pas  que  l’Oryx  (d)  fût 
la  Gazelle.  Cependant  il  change  peu  après  d’avis , et  pré- 
tend avec  raison  , d’après  Damis,  Auteur  Arabe,  que  c’est 
l’Aram  , qui  est  une  espèce  de  Gazelle.  Mais  parmi  toutes 
les  espèces  décrites  par  M.  le  Comte  deBuffon,  tom.  xn, 
pag.  201 , on  ne  sait  à laquelle  s’arrêter.  L’Oryx  d’Oppien 
est  un  animal  terrible  ; ce  qui  me  fait  douter  que  ce  soit  une 
espèce  de  Gazelle. 

(344)  §■  cxcn.  Des  Cithares.  C’est  ainsi  que  j’interprète 
r»7n  avec  Saumaise  (e)  et  Bochart  (/) , qui  prétendent 
qu’on  donnoit  ce  nom  à cet  instrument,  parce  que  les  Grecs 
tenoient  les  cornes  des  Oryes  des  Carthaginois , qu’on  ap- 
pelle Pœni.  Athénée  (g)  met  les  tpu'uxu  au  nombre  des 
instrumens  de  musique  ; mais  il  dit  seulement , « que  le 
» Phoenix  est  un  instrument  de  musique  qui  tire  son  nom 
» des  Phéniciens,  qui  en  furent  les  inventeurs,  comme 
» nous  l’apprenons  d’Epliore  et  de  Scamon  dans  leurs  ou- 
» vrages  sur  les  Inventions  ». 

Nous  avons  avancé,  liv.  1 , note  54 , que  la  cithare  étoit 
différente  de  la  lyre  -,  mais  nous  n’en  avons  point  donné  la 
preuve.  Un  passage  de  la  République  de  Platon  rend  cette 
différence  très-sensible.  Ce  Philosophe  s’exprime  ainsi  (A)  : 
Avf»  fi  ru  , ij*  £'  «y*!,  w xtittf*  Aurini,  ur«  wtÀlf 

(а)  Plin.  HJst.  Nat.  xi , cap.  xliv  , tom.  1 , pag.  64o. 

(б)  Oppian.  Cynegetic.  lib.  n,  vers.  45o. 

(c)  Aristot.  de  Fartibus  Animal,  lib.  ni,  cap.  11,  pag,  1001 , B. 

(d)  Bochart.  Hierozoic.  pars  1,  lib.  ni,  cap.  xxvu,  pag.  <j4G, 
lin.  48. 

(e)  Plinianæ  Exercit.  in  Solinum.  pag.  157. 

(f)  Uierozoic.  pag.  ij46. 

(g)  Athen.  Dcipnosoph.  lib.  xiv  , cap.  ix,  pag.  637  , B. 

(h)  Flato  de  Rcpubl.  lib.  ni , tom.  11 , pag.  399 , D. 
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Xfinftx.  k II  voua  reste  donc  , répondis-je,  la  lyre  et  la  ci- 
» thare,  qui  sont  utiles  dans  la  ville  ».  Ce  passage-ci  de  la 
Harangue  d’Æschines  contre  Tiniarque  n’est  pas  moins  dé- 
cisif. (a)  A ti  rm tt  IX1"  *■« pi  nùrh  xifxpxj'nùf  il  xdtv- 

firnlt.  « Il  avoit  toujours  coutume  d’avoir  autour  de  lui 
» des  joueurs  de  cithare  ou  de  lyre  » ; car  xiixplc  est  la  lyre. 
Julius  Pollux  (b)  entre  dans  quelques  details  sur  les  diffé- 
rentes parties  de  la  cithare.  Je  vais  les  transcrire  , parce 
que  cet  instrument  est  trop  peu  connu. 

Les  extrémités  supérieures  des  deux  cotés  qui  formoient 
le  corps  de  l’instrument , s’appeloicnt  xlpara. , les  cornes  , 
parce  que,  recourbées  en  dehors  , elles  avoient  l'apparence 
de  deux  cornes  de  bœuf.  Les  extrémités  inférieures , re- 
courbées en  dedans  , se  nommoient  «y xStits , les  coudes. 
Les  parties  comprises  entre  les  courbures  supérieures  et  les 
inférieures  portoient  le  nom  de  les  bras.  Ces  deux 

côtés  étoient  posés  sur  une  base  creuse  appelée  , vas 
» quo  sonus  editur , parce  qu’elle  rendoit  le  son  harmonieux. 

Les  extrémités  de  ces  bras  étoient  jointes  en  haut  et  en  bas 
par  des  traverses  nommées  xdxxpia  et  <T» r«é*tc , parce  que  les 
roseaux  en  avoient  fait  dans  l’origine  la  matière.  La  traverse 
d’en  haut  appelée  et  Ço yu/*x , étoit  percée  de  plusieurs 

trous  qui  recevoient  des  chevilles,  «Murir  ou  xi>j.xla , 
où  ces  cordes  étoient  attachées.  On  tendoit  ces  cordes  au 
moyen  d’une  c\ef,x»pfor»ist.  Pollux  appelle  la  traverse  d’en 
bas  ixoXvfitt,  et  Lucien  (c)  (tuyihtt.  Voyez  sur-tout  la  note 
d’Hemstcrhuis  sur  ce  mot  de  Lucien , qui  m’a  fourni  la 
pins  grande  partie  de  cc  que  je  viens  de  dire.  Je  suis  seule- 
ment fâché  que  cct  illustre  Savant  en  ait  fait  l’application 
à la  lyre.  11  ne  se  rappeloit  pas  sans  doute  que  la  lyre  avoit 
été  inventée  par  Apollon , et  la  cithare  par  Mercure.  Or, 


(a)  Æschiu.  atlvers.  Timarchum,  pag.  6,  lin-  i5. 

( b ) lui.  Fotlucis  Onomast.  lib.  îv , Segtn.  6a. 

(cl  Luciaui  Deor.  Dialog.  vit,  pag.  222  et  223. 
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dans  ce  Dialogue  de  Lucien,  il  n'est  question  que  de  l'ins- 
trument inventé  par  Mercure. 

En  conséquence  de  cette  description,  j’aurois  dù  traduire 
«vxtir  par  le»  bras  ; mais  l’autorité  d’Hésychius  a prévalu 
aur  moi.  Il  dit  au  mot  tîzvf , éi  , • «y**». 

« Le  péchys  de  la  cithare  est  le  coude  ».  J’ajoute  à cette 
description  de  la  cithare  , qu’on  la  touchoit  avec  une  petite 
baguette  , •sXrx.Tfm.  Voyez  Homère  dans  l’Hymne  à Mer- 
cure, vers  47  et  suivans. 

Philostrate  (a)  confond  la  cithare  avec  la  lyre. 

(345)  §.  cxcii.  Des  Renards.  Il  y a dans  le  grec  Bsmlptm, 
Hésychins  nous  apprend  que  les  Cyrénéens  appeloient  le 
Renard  Bassaris.  Voyez  son  Lexique  au  mot  BsmtfU. 

M.  Sonnini  prétend  (6)  qu’il  n’y  a point  de  Renards  en 
Afrique^-Je  suis  bien  éloigné  de  contester  à ce  Voyageur 
ses  connoissances , mais  je  me  flatte  qu’il  ne  trouvera  pas 
mauvais  que  je  préfère  le  témoignage  d’Hérodote  et  de  Pros- 
per  Alpin  au  sien.  Voyez  ma  Traduction,  tom.  11,  note  a4a, 
pag.  3o6. 

(34 G)  §.  cxcii.  Des  Tkoès.  Homère  parle  aussi  du  Thos. 
Cet  animal  paroît  être  le  Chacal , que  les  Anglois  écrivent 
Jack-all.  Il  y en  avoit  un  à la  Tour  de  Londres  tandis  que 
j’étois  en  Angleterre,  en  175a.  Il  est  d’une  couleur  plus 
obscure  que  le  Renard , et  à-peu-près  de  la  même  grandeur. 
R glapit  aussi  de  même  que  cet  animal.  Les  Arabes  l’ap- 
pellent Deeb  ou  Chathal.  Le  nom  Anglois  Jack-all  vient 
sans  doute  de  ce  dernier  nom , et  non  pas  parce  que  c’est 
le  pourvoyeur  du  Lion , comme  on  le  croit  communé- 
ment en  Angleterre.  Quaud  je  parle  d’une  opinion  com- 
munemeut  reçue,  j’excepte  toujours  les  Sa  vans  , qui  font 
le  plus  petit  nombre.  Il  est  si  peu  son  pourvoyeur,  que 
si  un  Lion  (c)  survient  lorsqu’il  dévore  sa  proie,  il  s’en- 
ta) Philostrst.  in  Imsginib.  lib.  1,  §.  x,  pag.  777. 

1 (6'  Voyage  dans  la  haute  et  basse  Egypte,  tom.  1 , pag.  î.W, 

(c)  Homer.  lliad.  lib.  xr,vers.  iSj. 
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fuit  aussi-tôt.  « On  voit  (a)  souvent  le  Jack-all  ronger  les 
» carcasses  dont  le  Lion  a mangé  partie  pendant  la  nuit. 
» Cette  circonstance  , et  le  bruit  que  le  Jack-all  fait,  en 
» quelque  manière  de  concert  avec  le  Lion,  et  que  j’ai 
•>  souvent  entendu  moi-même,  est  tout  ce  qui  peut  favo- 
» riscr  cette  opinion  ». 

M.  Camus  trouve  des  probabilités  pour  l’identité  du 
Chacal  avec  le  Thos.  Cependant  il  hésite  à se  ranger  du 
côté  de  ceux  qui  l’adoptent.  On  peut  voir  ses  motifs  à l’ar- 
ticle Thos,  dans  sa  Traduction  de  l’Histoire  des  Animaux 
d’Aristote  , tome  ir  , page  8o5. 

(347)  J.  cxcii.  Des  Autruches.  Dans  le  grec  des  Strouthes 
terrestres,  orputa'i  xMrmymti.  On  appelle  cet  oiseau  rrptotot 
ftiyxXe  , %*putix irijf,  ApxCix'et,  AiCox.it,  rrpaottxxptii^af , afin 
de  le  distinguer  du  moineau  qu’on  appelle  simplement 
rTpevtif.  Les  Latins  l’appeloient  aussi  quelquefois  Passer 
Marinus , parce  qu’il  étoit  étranger  par  rapport  à eux  , et 
qu’il  venoit  d’un  pays  au-delà  de  la  mer.  J’en  ai  parlé  plus 
haut,  sur  le  §.  clxxv,  note  3io. 

(348)  §.  cxcii.'JV*  Sanglier.  Aristote  est  aussi  de  cette 
opinion.  « (h)  Dans  tonte  la  Libye  , on  ne  trouve,  dit-il, 
» ni  Sanglier  , ni  Cerf,  ni  Chèvre  sauvage  ».  Cela  ne  paroît 
nullement  exact  (e)  à M.  Camus.  M.  Shaw  va  plus  loin; 
il  ( d)  assure  que  l’on  y en  voit  un  très-grand  nombre , et 
que  le  Lion  sc  notarrit  principalement  de  la  chair  de  cet 
animal.  Cependant  le  Sanglier  se  défend  si  bien  , qu’en 
mourant  il  donne  quelquefois  la  mort  à son  ennemi.  Le 
témoignage  du  Docteur  Shaw  est  confirmé  ( e ) par  Sir  James 
Bruce  , dans  son  Voyage  aux  sources  du  Nil.  On  est  d’au- 

(o)  Voyages  de  Shaw  en  Barbarie  et  au  Levant , tom.  i , pag.  3ai. 

(b)  Aristot.  Ilist.  Animal,  lib.  vin,  cap.  xxvm,  pag.  919,  B. 

(c)  Aristot.  traduit  par  M.  Camus,  tom.  11 , pag.  741. 

(d)  Voyages  de  Shaw  , tom.  1 , pag.  3ï3,  et  de  l’original  Anglois, 
pag.  a4g. 

(e)  Travel*  to  discover  the  source  of  tbe  Nile,  vol.  iv,  pag.  5o0- 
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tant  moins  en  droit  de  refuser  de  croire  Hérodote , qui 
assure  qu’il  n’y  en  a point , qu’Aristotc  est  de  même  avis. 
Car  je  ne  dirai  pas , avec  (a)  M.  Camus , que  ce  Philo- 
sophe avoit  puisé  cm  fait  dans  les  ouvrages  de  notre  His- 
torien , comme  si  l’Afrique  eût  été  tout-à-fait  inconnue 
aux  Grecs.  Mais  il  est  à présumer  que  depuis  les  siècles 
d’Hérodote  et  d’Aristote , on  y avoit  transporté  des  San- 
gliers. 

(34g)  §.  cxcii.  Des  Dipodes.  Cela  veut  dire , qui  a deux 
pieds.  Il  y a grande  apparence  que  cette  espèce  de  rat  est 
le  Jcrbôa  (b)  de  M.  Shaw  ; ce  n’est  pas  qu’il  n’ait  que  deux 
pieds  ; mais  ceux  de  devant  sont  extrêmement  courts , et 
il  sc  dresse  communément  sur  ceux  de  derrière. 

M.  Ilennickc  a donné  en  note  ( Commentalio  de  Geo- 
graphid  Africa:  Herodoteii , pag.  ty)  le  passage  du  Dr  Shaw 
en  anglois.  Un  mot  omis  rend  ce  passage  inintelligible.  Ce 
n’est  point  une  omission  dans  le  texte  original,  parce  que 
ce  mot  se  trouvoit  dans  la  première  partie  de  la  phrase  ; 
mais  le  savant  Allemand  ayant  jugé  à proposde  supprimer 
cette  première  partie, il  devoit  suppléer  ce  mot  d’après  la 
première  partie  : the  fore-feet  üf  the  Barbary  Jerboa  are 
very  short  and  armed  only  with  three  toea.  C’est  ce  der- 
nier mot  qu’il  falloit  suppléer  d’après  la  première  partie 
de  la  phrase  , où  l’on  trouve  : ail  the  legs  of  the  jird  are 
nearly  of  the  same  length  , with  each  of  them  five  toes. 
( See  De  Shaw’ s Travel,  pag.  a4S).  Sir  James  Bruce  eu  a 
donné  aussi  une  description  dans  son  Voyage  aux  sources 
du  Nil , vol.  r1*,  pag.  ru  and  following  ; et  de  la  Traduc- 
tion , tome  v,  page  t46  et  suivantes-,  ainsi  qu’une  figure 
qui  le  représente  au  naturel , et  qui  fait  voir  la  raison  qui 
lui  a fait  donner  le  nom  de  Dipode  ou  Bipède. 

Ce  Voyageur  remarque  que  c’est  le  rat , dont  parlo 

(a)  Aristote  trad.  par  M.  Camus,  tom.  n,  pag.  7^11. 

(h)  Voyages  rie  Shaw,  tom.  1 , pag.  3ai  et  3ai,et  de  l'Anglois, 
pag.  2*8- 
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Isaïe , cliap.  lxvi  , vers.  1 7 , dont  il  n’étoit  pas  plus  permis 
de  manger  que  de  la  chair  de  porc.  Il  observe  que  le  terme 
hébreu  signifie  un  rat , mais  que  la  version  arabe  l’appelle 
jerboa.  Cela  est  un  grand  préjugé  en  faveur  de  son  opinion  ; 
niais  je  laisse  le  soin  de  la  discuter  aux  Commentateurs  de 
l’Ecriture  Sainte. 

(35o)  §.  cxcii.  Collines.  Il  y a dans  le  grec  S»mt) , 
ternie  qui  signifie  des  Collines.  Cet  animal  avoit-il  ce  nom , 
parce  qu  il  se  retiroit  dans  des  collines  ? Bochart  (a)  change 
ce  mot  en  Beutlm,  qu’il  fait  venir  de  Bsuni»,  qui  est  une  ' 
espèce  de  navet , qui  s’appelle  en  langue  punique  Zigar ; 
de  Zigar  on  en  a fait  Zegeri , et  au  plurier  Zegeries.  Il 
ajoute  qu’on  a sans  doute  donné  ce  nom  à ce  petit  animal, 
parce  qu’il  se  nourrit  de  cette  plante.  Cette  conjecture 
m’avoit  paru  heureuse.  M.  Beekmann,  dans  scs  notes  sur 
le  Traité  attribué  à Aristote,  de  Mirabilibus  A uscultationi- 
bus,  cap.  xxm , pag.  6a , pense , avec  M.  Pallas , que  c’est 
le  rat  du  Cap.  Ce  rat  sc  creuse , dit  M.  Beekmann,  un  lit 
sous  terre , et  en  le  creusant  il  élève  la  terre,  qui  présente 
l’aspect  d’une  colline.  De-là  le  nom  de  B»mi,  que  Bochart 
a eu  tort  de  changer  en  B«»«V«/. 

(35 1)  §.  cxcii.  S’appellent  hérissons.  Voyez  le  Traité 
de  Mirabilibus  Auscultationibus , cap.  xx  ni , avec  la 
note  de  M.  Beekmann. 

(352)  §.  excv.  Un  Lac.  Achilles  Tatius  (b)  décrit, 
avec  son  affectation  ordinaire  , la  manière  dont  on  tire 
l’or  de  ce  lac. 

(353)  5.  excv.  La  poix  d’un  lac  de  Zacynthe.  Indé- 
pendamment de  ce  que  j’ai  dit  dans  la  Table  Géographi- 
que, on  peut  consulter  Spon,  qui  observe,  dans  le  premier 
tome  de  son  Voyage , page  8g , qu’il  y a dans  cette  île  une 
fontaine  de  poix,  qui  sort  des  entrailles  de  la  terre  avec 


(a)  Geograpb.  Sarr.  lib.  11 , cap.  nr , col.  714,  lit),  ta  et  se<j. 
(4)  Achill.  Tat.  Clitoph.  et  Leucippes  Amor.  lib.  11 , pag.  97. 
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une  belle  eau  claire,  et  que  la  poix  demeure  au  fond  par 
sa  pesanteur.  Cela  rend  croyable  ce  que  raconte  (a)  Anti- 
gone , d'après  Eudoxe,  qu’il  y a des  poissons  dans  ce  lac. 

(354)  §.  cxcv.  De  Piérie.  Cette  poix  était  très-estimée. 
Didyme  (5)  assure  que  les  Anciens  regardoient  comme  la 
meilleure,  celle  qu’on  apportait  du  mont  Ida,  et  ensuite 
celle  qui  venoit  de  la  Piérie  , contrée  de  la  Macédoine. 
Pline  dit  de  même  : A sia  (c)  picern  ldLccam  maxime  pro- 
bat , Gracia  Piericam. 

(355)  §.  cxcvi.  Pont  faire  le  commerce.  Cette  façon  de 
commercer  se  pratique  encore  actuellement  dans  le  même 
pays.  « Je  dois  (</)  cependant  dire  , à l’honneur  des  Maures 
» occidentaux , qu’ils  font , depuis  un  temps  immémorial , 
» un  trafic  avec  certains  peuples  barbares  qui  habitent  le 
» long  du  Niger,  sans  les  tromper  jamais,  et  sans  faire  la 
» moindre  altération  au  Traité  de  commerce  qui  a été  an- 
i>  cienncment  établi  entr’eux , quoiqu'ils  ne  voient  point 
» ceux  avec  qui  ils  ont  affaire.  Voici  comment  cela  sc  fait 
» En  un  certain  temps  de  l’année  , c’est  en  hiver , si  je  ne 
« me  trompe,  il  part  une  caravane  nombreuse  , portant 
» avec  elle  quantité  de  coraux  et  de  colliers  de  verre,  des 
« brassclets  de  corne  , des  couteaux  , des  ciseaux,  et  autres 
» clinquailleries  de  cette  espèce.  Arrivés  au  lieu  fixé,oi\  ils 
» doivent  se  rendre  précisément  un  certain  jour  de  la  lune , 
» ils  y trouvent  sur  le  soir  divers  tas  de  poudre  d’or,  ran- 
» gés  à une  petite  distance  les  uns  des  autres,  près  de  chacun 
» desquels  les  Maures  mettent  autant  de  leurs  marchandises 
» qu’ils  croient  suffisantes  en  échange.  Le  lendemain  matin, 
«les  Nigritiens  emportent  les  couteaux  et  ciseaux,  &c. 
» s’ils  en  sont  contens , et  laissent  leur  poudre  d’or  sans  y 
«toucher,  ou  bien  ils  en  diminuent  une  partie,  suivant 


(a)  Antigoni  llistor.  Mirab.  cap.  clxix. 

(b)  Geoponic.  lib.  vi , cap.  v,  psg.  i5l. 

(cl  Plin.  Hist.  Nat.  lib.  xiv,  cap.  xx,  tom.  t,  pag.  716,  lin.  iG. 
( d ) Voyages  de  Sbaw , tom.  1,  p.ig.  392,  et  de  l'Anglois,  pag.  3ox. 
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» qu’ils  le  jugent  équitable  -,  et  tout  cela  se  fait  sans  la 
» moindre  supercherie  ».  CadaMosto  (a)  raconte  aussi  que 
les  liabitans  du  Royaume  de  Melli  échangent,  de  la  même 
manière , du  sel  pour  de  l’or. 

(356)  $.  cxcvm.  L’abreuver.  Je  lis  ici  xitün t avec  un 
manuscrit  du  Docteur  Askew , et  deux  de  la  Bibliothèque 
du  Roi,  leçon  adoptée  parM.  Wcsseling.  tfiZfti  v/i»  sont 
des  pluies  excessives , imlres  nimios. 

(357)  §.  cxcvm.  Environ  trois  cents  pour  un.  « Qucl- 
» ques  (5)  grains  de  froment  que  j’ai  apportés  en  Europe, 
» et  que  j’ai  semés  dans  le  jardin  de  Médecine  à Oxford , 
n ont  porté  jusqu’à  cinquante  tuyaux.  Muzeratty , le  der- 
» nier  Calife  delà  province  d’Ouest,  apporta  à Alger,  dans 
» le  temps  que  j’y  étois , une  plante  qui  avoit  quatre-vingts 

» tuyaux , et  nous  assura que  l’Emeer  Hadge , ou  le 

» Prince  des  Pèlerins  occidentaux , avoit  envoyé  au  Baclia 
j>  du  Grand-Caire , une  plante  qui  en  avoit  produit  six- 

» vingts Ces  tuyaux  ont  quelquefois  même  deux  épis, 

» et  chacun  de  ces  épis  en  renferme  souvent  plusieurs 
» autres  ». 

(358)  §.  cxcix.  Saisons.  Je  lis  iif*s  avec  les  manuscrits 
de  Florence , du  Cardinal  Passionéi  et  du  Docteur  Askew. 
Celte  leçon  se  trouve  aussi  dans  le  manuscrit  A de  la  Bi- 
bliothèque du  Roi.  Henri  Etienne  avoit  pareillement  con- 
jecturé qu’il  falloit  rétablir  ce  mot  en  la  place  de 

(35g)  §.  cxcix.  La  Moisson.  Opy*.  Ce  terme  indique 
que  les  fruits  approchent  de  la  maturité.  Voyez  la  savante 
note  de  M.  Ruhnken  (c)  sur  ce  mot,  dans  le  Lexique  de 
Timée. 

(36o)  5-  ce.  Un  ouvrier  en  cuivre.  Ce  trait  d’Histoire 

(a)  Histoire  des  Voyages  , liv.  v , chap.  11 , tom.  n , pag.  294. 

(à)  Voyages  de  Shaw  en  Barbarie  et  au  Levant,  tom.  11 , pag.  285 
et  288. 

(c)  Tirnsi  Lexicon  Vorum  Platonicarum,  pag.  i4oj  vcl  ex  2<I« 
Edit.  pag.  ig5. 
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prouve  que  l’art  de  faire  des  mines  pour  prendre  une  place 
est  très -ancien  , et  que  celui  de  les  éventer  ne  l’est  pas 
moins.  Ce  trait  historique  est  précieux  dans  l’art  d’atta- 
quer et  de  défendre  les  places.  Ænée  (a)  a très-bien  fait  de 
le  rapporter.  M.  Wesseling  a mis  dans  ses  notes  le  passage 
de  cet  Auteur  avec  scs  corrections.  J’invite  le  lecteur  à le 
consulter. 

(56i)  5-  cci.  Qu’ils  avaient  juré  d’observer.  T nul  tnt  ge 
prend  absolument  pour  ruftemt  op*  1».  Voyez  cette  dernière 
expression  liv.  vu,  §.  cxxxn,note  187. 

(862)  §.  ccii.  En  fit  border  le  mur.  Il  y a dans  le  texte 
rqiirah.  Vo)  ez  sur  ce  mot  la  note  2 de  ce  livre. 

(363)  cciii.  Sur  la  colline  de  Jupiter  Lycéen.  Ly- 
caon  (b)  éleva  un  temple  à Jupiter,  à Parrhasie  , et  ins- 
titua (c)  des  jeux  en  son  honneur,  qu’on  appela  Lycéens 
Auxxik.  H n’étoit  permis  (rf)  à personne  d’entrer  dans  ce 
temple.  Celui  qui  violoit  cette  défense , étoit  lapidé.  Ju- 
piter Lycéen,  adoré  près  de  Cyrène,  me  fait  croire  qu’il  y 
avoit  des  Arcadiens  dans  cette  Colonie.  Et  en  effet,  nous 
apprenons  d’Hérodote  (e)  qu’il  y vintdes  Grecs  de  différens 
pays.  Mais  je  n’oserois  dire  si , en  donnant  à cette  colline 
le  nom  de  Jupiter,  ils  élevèrent  un  temple  ou  un  autel  à 
ce  Dieu , et  s'ils  y observèrent  les  mêmes  usages  qui  se  pra- 
tiquoient  en  Arcadie. 

L’expression  grecque  est  «tri  Ait t Auxauv  oj;!*».  Grono- 
vius  et  M.  Wesseling  ont  changé  en  «xf»»,  d'après 
l’autorité  de  plusieurs  manuscrits,  et  parce  que  les  anciens 
Grammairiens  remarquent  que  le  mot  < 'x6s  se  dit  des  bords 
d’une  rivière,  et  d’une  montagne.  Mais  les  anciennes 


(а)  Ænsas  Poliorcet.  J.  xxxvit , psg.  171t. 

(б)  Scholiast.  Euripidis  in  Orestera,  vers.  1 646. 

(c)  Pausan.  Arcadie,  sive  lib.  vin , cap.  n,  pag.  600.  Les  Latins 
appeioient  ces  jeux  LupercaUs. 

(d)  Plutarch.  Qnæst.  Græc.  pag.  5oo  , A. 

(«)  Herodot.  lib.  iv,  j.  clix. 
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éditions , telles  qne  celles  d’Aldc , d’Henri  Etienne  et  de 
Tliom.  Gale , portent  Quant  aux  anciens  Gram- 

mairiens , quoique  leur  autorité  soit  d’un  grand  poids  , 
celle  d’un  Auteur  approuvé  est  encore  d’un  plus  grand.  Or 
je  trouve  cette  expression  dans  Anacréon,  Ode  xx,  vers.  2. 

’H  T«*rr*Aou  ■kct  trrs 
Aller  <bfvySt  ir  1 y_lm.tr. 

« La  fille  de  Tantale  (Niobé)  fut  autrefois  changée  en 
» pierre  sur  les  montagnes  des  Phrygiens  ». 

(364)  §.  cciii.  Furent  néanmoins  tellement  effrayés. 
X<es  Grecs  appeloient  terreurs  paniques,  celles  qui  surve- 
noient , sans  qu’on  en  pût  connoître  la  cause.  Ils  leur  don- 
nèrent ce  nom  , parce  que  dans  ( a ) la  guerre  des  Titans  , 
Pan  arma  les  Alliés  de  conques  marines,  dont  le  son  effraya 
tellement  les  Titans , qu’ils  prirent  la  fuite.  Plutarque  rap- 
porte ( b ) que  les  Pans  et  les  Satyres  qui  habitoient  aux 
environs  de  (c)  Chemmis , donnèrent  le  premier  avertisse- 
ment de  la  mort  d’Osiris,  ce  qui  répandit  la  frayeur  dans 
tout  le  pays. 

(364*)  $.  cciv.  Cette  armée  des  Perses  ne  pénétra  pas 
plus  avant.  Ainsi  les  Cyrénéens  et  les  Libyens  qui  sont 
à l’est  de  la  Cyrénaïque,  ne  furent  pas  soumis  par  les 
Perses.  Ce  fut  une  invasion  de  leur  part , et  non  une  prise 
de  possession.  En  effet , les  Perses  tenoient  (d)  une  garnison 
à Marea , afin  de  garantir  l’Egypte  contre  les  incursions 
des  Libyens.  Si  le  pays  de  ceux-ci  eût  été , ainsi  que  la 
Cyrénaïque,  en  la  puissance  des  Perses,  leur  poste  mili- 
taire auroit  été  dans  ce  dernier  pays.  Il  est  vrai  que  les 
Cyrénéens  et  les  Libyens  envoyèrent  («)  à Camby  ses  et  à (J  ) 

(a)  Eratoathenis  Catasterismoi , pag.  10. 

( b ; Plutarcli.  de  laide  et  Osiride,  pag.  356,  D. 

(c)  C'est  ainsi  qu’il  faut  lire , et  non  Xlin». 

(d)  Hrrodot.  lib.  n , §.  xxx. 

(e)  Id.  lib.  ni,  §.  xiii. 

( f)  Id.  lib.  ni , §.  xci. 
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Darius  des  présens,  ou,  si  l’on  veut , un  tribut  ; mais  cette 
démarche  fut  l’effet  de  la  crainte,  et  n’eut  aucune  suite. 

(565)  J.  cciv.  Les  Barcéens.  Avant  que  de  quitter  les 
Barcéens , il  ne  sera  peut-être  pas  inutile  d’avertir  que 
Kulmius  attribue  à ce  peuple  des  usages  qui  11e  paraissent 
avoir  été  observés  que  par  des  nations  barbares.  Bochart  (a) 
avoit  très-bien  vu,  que  , dans  le  passage  d’Elien  (5)  qu’il 
apporte  en  preuve,  il  falloit  lire  lcs.Vaccéens 

qui  étoient  des  peuples  d’Espagne. 

(366)  §.  ccv.  Femme  de  Battus.  Valla  avoit  traduit 
Plieretimœ  Batli  filiœ  ; erreur  grossière  , dont  Gronovius 
ne  s’est  point  apperçu.  Cette  Phérétime  étoit  femme  de 
Battus.  Voyez  ci-dessus  le  cLxir.  FeuM.  le  Président  (c) 
Bouliier  est  le  premier  qui  ait  corrigé  cette  faute  des  Tra- 
ducteurs. 


(a)  Bochart.  Hierozoic.  part.  11 , lib.  11 , cap.  xxru  , psg.  3i8. 

( b ) Ælian.  Histor.  Animal,  lib.  x , cap.  xxu,  pag.  56g. 

(c)  RecheichesetDiuertationsaurHérodotejchap.xi^pag.  i46. 
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